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OBSERVATIONS 

DE     PHISIQUE     CENERALE. 

I. 

MDU  Gu  £  a  ictil  de  Dieppe  ^  M.de Reaumur,  qu'il 
.  y  a  dans  cette  Viile  un  Jaidin  ou  le  trouve  une  efpece 
de  Limace  inconnue  aux  Jardiniers  du  Pays.  Eile  eft  tongue 
de  1  8  4  20  iignes,  &  4  peu-pr^  de  ia  forme  des  Lima^ons 
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rouges  qui  courent  (ur  la  terre,  &  n  ont  point  de  Coquiile. 
Eile  fe  terrc  k  la  fayon  des  Vers,  &  ne  fort  que  la  nuit.  Eile 
porte  fur  la  Croupe  une  partie  iembiabie  k  un  Ongle,  piac^ 
comme  il  i  eft  au  bout  du  doigt,  &  pqur  le  moins  aufli  dure» 
Tout  TAnimai  eft  fi  dur,  qu  on  a  peine  i  ie  couper  avec  un 
Couteau.  On  la  enferm^  dans  un  Pot  avec  ^ts  Vers  de  terre, 
longs  de  3  4  4  pouces ,  &  gros  comme  une  Plume ;  il  stn 
nourrit  quoique  beaucoup  moins  fort  qu  eux  en  apparence» 
li  met  environ  4  ou  5  heures  i  en  avaier  un  enti^rement, 
mais  ce  long  temps  ne  lui  f^iit  point  hazarder  de  perdre  & 
proye ;  quand  ii  la  une  fois  (aifie  par  un  bout ,  eile  ne  peut 
plus  ^happer,  queiques  efforts  quelle  fade.  II  d^po/e  dans 
la  terre  fes  CEufs ,  parfaitement  ronds  d'abord ,  &  qui  ne  font 
qu'une  petite  pellicule  remplie  dune  humeur  vifqueufe  ;.mais 
au  bout  de  I  5  jours  ou  un  peu  plus,  Thumeur  s'^paifHt,  la 
forme  ronde  fe  change  en  ovale ,  &  la  Limace  ^clot  comme 
un  Poulet. 

II. 

II  y  a  eu  i  Annonay  en  Vivarais  queiques  petits  Trem- 
blements  de  Terre ,  dont  M.  Chomel  de  Breflieu  a  envoy^ 
la  Relation  k  M.  de  Reaumur. 

Le  premier  arriva  fe  3  o  Janvier  entre  1 1  heures  &  Midi. 
II  dura  3  ou  4  Secondes ,  &  apf^s  un  petit  intervalle  il  re- 
commen9a  prefquauffi  long -temps,  mais  moins  violem- 
ment.  On  fe  fentoit  comme  berc^ ,  on  crut  feufement  que 
quelque  Maifbn  voifine  s'^toit  ^boul^,  parce  qu  on  en  ten- 
doit  un  bruit  i  peu*pr^  pareil.  On  Tetitendoit  ioxxs  fes  pieds 
quand  on  ^toit  4  res-de-chauflee ,  &  fur  ^  xht ,  quand  on 
^oit  fur  dts  planchers.  II  n'y  eut  aucun  defbrdre.  Ce  Trem-* 
blement  ne  s'eft  point  dtendu  au  de-fi  de  Tlfere ;  il  n  a  point 
ix&  fenti  i  Vienne,  ni  4  Condrieux.  Du  cot^  de  la  Montagne 
il  eft  all^  jufqu'i  S'  Bonnet ,  &  en  Dauphin^  une  lieue  & 
demie  au  de-li  de  S*  Vallier.  Dans  les  parties  du  Rhone  qui 
furent  (ecou^es,  les  Bateaux  crurent  qu  ils  echouoient  fur  des 
Kochers. 

Le  /econd  Tremblement  arriva  la  nuit  du  1 4  au  1 5  V€sn. 
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I  2,  Iieures  du  matin ,  il  fut  plus  foible  que  le  premier ,  & 
fuivi  d  un  bruit  que  i  on  prlt  pour  duTonnerre,  mais  leCiel 
&oit  fort  ierein. 

Le  trolfi^me  arriva  la  nuit  du  2  o  au  2 1  du  m^me  moif 
i  3  heures  j  du  matin ,  moins  fort  que  le  premier ,  &  plus^ 
que  le  fecond,  pr^ced^  &  fuivi  dun  bruit  comme  deTon- 
nerre^  lair  ^tant  fort  calme.  Ce  bruit  a  dur^  demi-Minute» 
&  il  alloit  d'Oiflave  en  0<51ave.  On  a  toujours  ienti  que  la 
iecouile  commen^oit  du  cpt^  du  Sud.  M.  de  BrefTieu  ne  crolt 
pas  qu'Annonay  jfut  au  centre  du  Tremblement,  mais  ^  une 
lieue  ou  environ. 

Ill- 
La  nuit  du  23  au  24  F^vrier  on  vit  vers  la  Rade  de 

Toulon  un  Globe  de  feu  comme  violet,  qui  s'^ant  deve 

peu  i  peu »  plongea  enfuite  dans  la  Mer ,  d  ou  il  fe  releva 

comme  une  Balie  qui  r^fl^chirojt ,  apr^s  quoi  ^tant  parvenu 

h  une  certaine  hauteur,  il  creva,  &r^pandit  divers  globes 

de  feu ,  dont  \es  uns  p^rurent  tomber  dans  la  Mer ,  &  les 

autres  fur  les  Montagues.  Le  bruit  qu'il  fit  en  crevant ,  fut 

femblable  pour  T^clat  a  celui  du  plus  gros  Tonnerre ,  mais 

comme  il  dura  peu,  il  reflembla  davantage  h  celui  d'une 

Bombe.  Ce  Ph(^nomene  ne  fut  pas  vu  par  des  Obfervateurs 

bien  exerc& ,  &  d'ailleurs  la  plupart  eurent  grande  peur ,  6c 

voil^  tout  ce  que  M.  le  Marquis  deCaumont  a  pu  recueillir 

de  plus  certain  de  divers  r^its  dont  il  a  envoy^  le  rdfultat 

a  M.  de  Reaumur. 


CEtte  ann^e  parut  le  V*"*  Volume  de  XHifiQire  des  In^ 
fedes,  ou  M.  de  Reaumur  finit  celie  des  Mouches  i 
Jeux  Ailes,  &  pade  aux  Mouches  \  quatre  Ailes. 

Yais  quatre  Volumes  pr^c^dents  doivent  avoir  aflHs  ac-r 
coutume  le  Public  a  deux  fortes  de  merveilles,  ^  toutes  les 
.variety,  aux  adreffes,  aux  artifices  des  Infedes  dune  part^ 
&  de  Tautre  ^  la  finefle,  ^  la  fagacit^,  ^  la  patience  de 
rObfervateur,  qui  a  du  voir  ce  qui  ^toit  le  plus  cach^»  t^ 
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deviner  jufte  ce  qu  il  ^toit  impoflible  de  voir.  Ainfi  nous 
ne  nous  arrdterons  fur  toute  cette  matiere  qu  d  ce  qui  peut 
encore  avoir  quelque  nouveaut^,  &  m^riter  d'etre  dit  apr^ 
tout  ce  qui  la  ^te  d^ja. 

£n  traitant  dcs  Mouches  k  deux  Ailes  dans  l^Hidoire  de 
?•  3  J»  ^73  ^  *»  ^^^  avons  pari^  de  ceiies  qui  vont  depofer  ieurs 
(Eufs  fbus  ia  peau  de  quelque  gros  Animal,  tel  qu'une  Vache. 
11  y  faut  joindre  celles  de  ia  mSme  efpece  qui  ies  depofent 
ou  dans  le  Nes  du  Mouton ,  ou  dans  I'Anus  du  Cheva! , 
<Jtranges  fortes  de  Nids ,  deftin&  pourtant  i  f^re  par  ia  fage 
Nature.  li  (e  forme  dans  ces  endroits  de^  tumeurs ,  qui  ie 
plus  fouvent  n'incommodent  point  ies  Animaux  picqu^s  ou 
biefT^ ,  &  quand  ies  (Sufs  dcs  Mouches  font  ^los  dans  ces 
tumeurs ,  il  en  fort  de  petits  Vers  qui  n  ont  qu'i  fe  iaiffer 
tomber  doucement  a  terre,  ou  ils  vont  vivre  deformais.  On 
trouve  de  (emblables  Vers  dans  deux  Bourfes  charnues  qui 
font  pr^s  de  ia  racine  de  la  Langue  du  Cerf ,  &  cette  poli- 
tion  a  donn^  lieu  d'imaginer  que  c  etoieht  eux  qui  faifoient 
tomber  tous  Ies  ans  le  lx>is  du  Cerf,  parce  qu'ils  I  avoient 
attaque  &  ronge  par  ik  bafe,  dont  ils  ne  font  pas  fort  ^loign^s. 
M.  de  Reaumur  fe  declare  hautement  contre  cette  opinion, 
qui  e(l  cependant  cellede  tous  lesChaileurs,  &  il  la  combat 
ayant  en  main  des  T^tes  de  Cerf,  envoy^es  par  M.  le  Prince 
de  Conty,  qui  a  ^t^  bien  aifo  de  rendre  fos  plaifns  utiles 
aux  Sciences.  Les  Vers  du  Cerf  bien  examines,  n  ont  point 
d'Inftruments  propres  a  Touvrage  qu  on  leur  fait  entrepren- 
dre,  i  d^truire  un  Bois  dur,  &  fort  ^pais;  ils  nauroient  pas 
mSme  d objet  dans  cette  entreprife ,  car  ils  ne  sen  nourri- 
roient  pas ,  on  n  apper^oit  aucunes  traces ,  aucuns  veftiges 
deleur  pr^tendu  travail;  quoique  lelieu  ou  ils  travailleroient 
ne  foit  pgs  loin  de  ces  Bourles  qu'iis  habitent ,  il  faudroit 
qu'ils  s  y  rendiflent  en  per^ant ,  en  d^chiquetant  une  afl^s 
grande  ^paifleur  de  Chairs ,  qui  fe  trouvent  toujours  fort 
enti^res  &  fort  faines.  II  faut  done ,  comme  le  conclud  M. 
de  Reaumur,  qu  a  iexemple  des  Mouches  qui  vont  pondre 
dans  ie  N6  du  Mouton,  ou  dans  TAnus  du  Cheval  ^  ceU^ 


DES     Sciences.  j 

qui  a  produit  \es  Vers  du  Cerf ,  ait  it6  pondre  dans  ies  deux 
Bouries  chamues »  &  pour  cela  qu  eik^  fbit  entr<fe  par  fes 
Narines,  &  ait  iuivi  une  route  qu'ii  efl  bien  aiie  de  mar* 
quer*  £JIe  n  aura  pas  non  plus  trouv^  de  difficulie  au  retoujr. 
A  ce  compte  ies  Boiiries  du  Cerf  ne  font  faites  que  pour 
loger  des  Vers  qui  lui  font  parfaitement  Strangers ,  &  cette 
deflination  paroit  d  autant  plus  natureile  que  le  Cerf  n  eft 
point  incommode.  Notre  imagination  aimeroit  mieux  qu'il 
IbufFrit ;  ceia  paroitroit  un  accident. 

Apres  Ies  Mouches  k  deux  Aiies  viennent  ceiles  i  quatre 
Ailes,  qui  occupent  tout  ie  refte  de  ceV"*^  Volume. 

Plufieurs  de  ieurs  elpcces  ont  commence  par  ^tre  des  Che- 
niiics  que  M.  de  Reaumur  a  nommif es  fauffes  *  ;  Ies  vrayes    ♦  v.  FHift. 
Chenitles  feroient  de  venues  Papillons ,  &  non  pas  Mouches.  Jc  1736. 

Entre  ies  Mouches  h  quatre  Ailes,  ies  premieres  qui  satti-  ^'  ^^' 
rent  ici  une  attention  particuliere ,  font  des  Mouches  d  un 
fort  petit  volume ,  appellees  par  M.  de  Reaumur  Mouches 
aSde,  parce  queffedivement  eiles  ont  a  leur  partie  polle- 
rieure  une  Scie  dont  eiles  fe  fervent  pour  faire  des  entaiHes 
a  une  petite  branche ,  comme  celle  d  un  Rofier,  &  y  creufer 
un  petit  Nid  ou  eiles  mettront  Ieurs  C£ufs  en  furetc.  Oia 
Teconnoit  Ies  Males  de  Te^ece  a  ce  qu  ils  n'ont  point  cet 
Inftrument,  qui  leur  feroit  inutile.  One  prefTion  un  peo  , 

adroite  ie  fait  fbrtir  du  corps  des  Femelles ,  mais  il  eft  aif^ 
de  juger  qu  on  ne  ie  verra  bien  qu'en  s  aidant  beaucoup  de 
ia  Loupe  ou  du  Microfcope. 

On  connoit  la  conflrudion  de  nos  Scies,  &  ia  maniere 
dont  eiles  agifient.  La  Scie  de  nosMouciies  efl  d'une  coni^ 
tm<5lion  plus  compiiquee ,  &  exp^die  beaucoup  plus  d  ou- 
vrage»  ies  proportions  gard^es.  £lle  n'a  rien  de  commun 
avec  ies'notres  que  ia  di(pofition  des  Dents ,  (ans  quoi  eile 
ne  feroit  pas  Scie ;  du  refle  eile  eft  double ,  compoiee  de 
deux  >  dont  i'une  peut  aller  d'un  fens ,  &  I'autre  du  lens 
oppoi^ ,  en  avant  ou  en  arridre  quand  i'autre  va  en  arriere  on 
en  avant;  des  Mufcles  auxquels  eiles  font  attach^es,  rendent 
i'Animai  maitre  d'ex^cuter  k  la  fols  ces  deux^ouvements# 

A  iij 


6  HiSTOiRE  DB  l'Academie  Royale 
De  plus  ia  Scie  totale  eft  une  Rape  par  ks  deux  grandes  8c 
iongues  faces  oppof^es  qui  dans  nosScies  ne  font  que  plaltes 
Sc  unies ,  &  Ton  voit  dHh  combien  ceia  doit  contribuer  k 
.ufer  promptement  le  bois  fur  lequel  ia  Mouche  travaille ,  & 
i.  y  faire  le  creux  dont  eile  a  be/bin.  £nfin  la  Scie  a  une 
pointe  tranchante  dans  le  bout  par  ou  elle  dolt  f:omniencer 
rincifion^ 

A^^  ibuvent  les  QLuSs  ibnt  logcs  chacun  k  part  dans  Ql 
petite  cavit^,  &  fi  i  on  apporte  i  ces  (brtes  d  objets  dcs  yeux 
tels  qu  ils  les  demandent ,  on  voit  fur  une  branche  de  Roller 
une  fuite  de  petites  entailies  arrange  k  peu-pr^  fur  la  m^me 
iigne  droite,  &  lepar^  les  unes  des  autres  par  de  petits 
intervailes.  Que  1  on  ouvre  chacune  de  ces  entailies ,  on  y 
trouvera  un.CEuf  de  la  Mouche  i  Scie.  Mais  k  leroit-oir 
avif^  de  Ibup^onner  qu'il  put  y  avoir  du  miftere  jufque  dans 
les  intervailes  qui  /^parent  les  entailies  I  On  ne  daigneroit  pas 
y  faire  la  moindre  reflexion ,  cependant  il  y  a  li  du  deliein 
&  de lentente.  Les  (£ufs  difpofes  dans  ces  entailies  croitront, 
ce  qui  neft  pas  ordinaire  i  des  (£ufsi  ils  ouvriront  da  van- 
tage les  entailies ,  &  par  conf^quent  il  a  ^t^  bon  de  les  tenir 
un  peu  doign^  les  unes  des*  autres. 

II  y  a  toute  apparence  que  ces  (Eufs  tlrent  leur  nourri^ 
ture  de  la  Plante  ou  ils  ont  6t6  d^pof^ ,  &  que  c'eft  cela 
mSme  qui  determine  le  choix  de  la  Mere  Moucbe  en  faveur 
de  certaines  Plantes.  £lle  pr^fere  ordlnairement  le  Rofier. 

Quelquefois  ces  Mouches  pondent  plufieurs  CEufs  dans 
une  mdme  cayite,  &  les  y  arrangent  proprement  &  zgr6ar 
blement  par  paires  a  droite  &  k  gauche  d  une  meme  Iigne. . 

II  arrive  audi  qu  il  y  ait  deux  couches  d'CEufs  Tune  fur 
Tautre.  Alors  ils  ne  laif&nt  pas  encore  tous  de  croitre.  Ceux 
de  la  couche  poi^  Imm^diatement  fur  le  bois ,  &  qui  en 
tirent  de  laliment,  doivent  done  en  tranfmettre  auffi  i  ceux 
de  Taut  re  couche;  Cela,  quoiqu'un  peu  plus  difficile  k  con- 
<:evoir ,  eft  bien  doign^  de  pafter  les  forces  Induffarieufes  de 
la  Nature. 

Les  Cigales  font  des  Mouches  a  quatre  Ailes,  fans  com- 
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paraifbn  plus  grofles  que  celles  i  Scie«  On  n'en  voit  gu&re 
que  dans  ies  Pays  chaiids,  tels  que  le  Languedoc  &  ia  Pro- 
vence ,  &  AL  de  Reaumur  n  en  a  pu  avoir  que  de  mortes, 
mais  d'aiileurs  fi  bien  conditionn^es ,  qu  il  en  a  pu  recon* 
noitre  diffifrentes  efpeces,  difiinguer  ie  Sexe,  &  faire  ies  fines 
difledions  de  parties  qui  iui  font  devenues  famiii^res  iiir 
ces  petits  fujets.  li  n  eft  pas  poiTible  de  iui  en  conferver  ie 
m^rite  dans  des  Extraits  n^ceflairement  fort  luperficieis. 

li  y  a  iong-temps  que  ies  Cigales  font  fameufes  par  ieur 
chant,  qui  cependant  n'en  efl  gudre  un.  11  n  appartient  qu'aux 
Males »  ainfi  que  ch6s  ies  Oifeaux.  Peut-^re  ces  chants 
fervent -lis  d  mettre  ies  F^meiies  dans  Ies  diipofitions  ou 
Ies  Males  feront  bien  aifes  de  Ies  trouver ;  car  ii  n  y  a  pas 
beaucoup  d'apparence  qu  dies  Ibient  appellees  par  ces  chants, 
&  aiilent  fe  pr^ienter,  iesF^eiles  font  ordinairement  plus 
r^ierv^ ,  &  celles  dts  Vers  iuiiants ,  qui  par  ieur  iumi^re 
avertiflent  ieurs  Males  de  I'endroit  ou  eUes  font  cach^,  ne 
font  du  moins  aucun  pas  vers  eux. 

Les  Infbuments  qui  executent  ie  pr^tendu  chant  des  Ci« 
gales,  it'avoient  pas  encore  ^t^  d^ou verts,  ieur  pofition  feuie 
ies  eut  cach& ,  ils  font  fbus  ie  Ventre ,  &  ies  Cigales  font 
ip^lement  Gaftri-mythes,  ou  Ventrih^ues.  Pour  dire  en  un 
mot  ce  qui  par  (a  nature  demanderoit  une  defcription  tr^s- 
ample  &  tr^s-d^taill^e ,  c'efl  une  efpece  de  Tambour  ou  de 
Timbale.  Dans  Ie  moment  que  ia  Peau  du  Tambour  eft 
frapp^y  eile  s'enfonce  un  peu  i  1  endroit  du  coup,  fe  releve 
auffi^tdt  apr^s  par  fbn  reflbrt ,  &  on  i  a  tendue  ie  plus  qu  on 
a  pu ,  afin  que  ce  reflbrt  cauf^t  des  vibration^lus  promptes 
&  plus  vives  I  telles  qu'ii  ies  hut  pour  ia  produ<5lion  duSon* 
Ce  fbn  efl  fortifi^  par  une  infinite  de  reflexions  ibudaines 
qui  fe  font  dans  ia  cavitd  de  ia  Caifle  du  Tambour.  Les 
mSmes  principes,  mais  avec  une  di  (pofition  de  Machine 
contraire ,  font  mis  en  oeuvre  pour  le  chant  de  la  Cigaie. 
Une  Membrane  recouvre  une  cavit^ ,  &  un  Mu(clf  attach^ 
i  la  (urface  intdrieure  de  cette  Membrane  la  tire  en  dedans, 
die  retourne  en  dehors  par  fbn  Irefibrt  1  &  fes  vibrations  font 
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ie  (on.  C'eft  ie  Tambour  frapp^  par  dedans.  Ceia  eft  ii  vrai, 
que  M.  de  Reaumur  a  eu  ie  pialfir  de  falre  chanter  une 
Cigaie  raorte. 

Ce  chant ,  tout  imparfait  qu'il  eft »  a  be/bin  dans  la  Cigaie 
Male  dun  prodigieux  appareii  de  Mdchanique,  &  on  ne  volt 
pas  avec  moins  de  furprife  celui  qui  eft  neceftalre  dans  la 
Ggale  F^melle  pour  faire  agir  uneTariA-e  avec  laquelie  elle 
va  percer  fur  des  branches  d'Arbrcs  des  trous  oil  eile  66- 
pofe  fes  GEufs ;  la  reftemblance  des  deux  M^chaniques  par 
It  grand  art  qui  y  eft  employ^ ,  pourroit  aider  a  croire 
qu'eiies  ont  toutes  deux  ie  m^me  objet,  ia  g^n^ration,  qui 
de  toutes  les  op^'ations  des  Animaux  paroit  ^tie  ia  pius 
pr^cieufe  a  ia  Nature. 

LaTaricre  des  Cigaies  eft  une  double  Lime  dont  ies  deux 
iames  ^gales  &  paraiieles  ont  un  jeu  aiternatif »  au  iieu  que 
dans  ies  Mouches  dont  nous  avons  parle  auparavant ,  i'lnA 
trument  analogue  eft  une  doubie  Scie.  Ces  Mouches  ne 
pondent  que  fur  des  Brandies  fraiches  &  pleines  de  fuc ,  ies 
Cigaies  fur  des  Branches  inches.  Appafemment  ies  unes  f^a- 
yent  que  ieurs  (E£ufs  auront  I>e(bin  de  ie  nourrir,  ies  autres 
qu'un  iuc  Stranger  ieur  nuiroit.  Les  Cigaies  ont  quelque 
conformity  avec  ces  autres  Mouches  dans  ia  mani^re  d'arran-* 
ger  &  d'aiigner  aftes  bien  fur  un  meme  cote  d  une  Branche 
les  entaiiies  qu  elies  y  font ,  mais  eiies  ont  (bin  de  ies  cou- 
vrir  de  queiques  petites  fibres  du  bois  qu  elies  n  ont  d^ta* 
ch^es  qu'4  moiti^,  afin  que  ies  petits  Vers  qui  ^iorront, 
puiftent  fe  glifler  aifement  par-deffous,  &  fortir ;  &  au  con- 
traire  ces  autrte  Mouches  n  ont  point  reconvert  ieurs  en-^ 
taiiies ,  parce  qu  eiies  f^avoient  qiie  ieurs  (ffiufs  en  croiflant^ 
ies  dargiroient  fuftifamment ,  &  que  ies  petits  ne  trouve* 
roient  nui  obftacie  a  ieur  fbrtie.  On  employe  maigr^  fbi 
dans  toute  cette  mati^re  des  expreffion^  impropres  de  con- 
noifiance  &  de  pr^voyance.  On  peut  croire ,  car  on  ne  te 
iipait  pas  encore  exadement,  que  ia  Cigaie  pond  jufqu  i  6 
ou  700  (SEufs. 

JVL  de  ReauooAir  n  a  pu  encore  parvenir  h  voir  ^oire 

des 
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des  (EEufs  dc  Cig^ei  piais  il  en  a  ^u  desNimphes,  <^^  H> 
tre5*dl{liiidenient  reconnu  ces  deux  Inftruihents  principaux 
qui  appartiennent  Tun  au  chant,  1  autre  i  ia  poate,  &  tour 
jours  Tun  fans  Tautre ,  de  (brte  que  la  difi^^ence  des  Sexes 
etoit  bien  marquee  dans  les  Nimphes  n^^nie^ 

£lies  ont  encc^e  une  propri^td,  elles  ne  fbn^  pas  priv^ 
de  mouvement  &  d  action.  Un  bon  Oblervateur  a  ^rit  . 
de  Languedoc  a  M.  de  Reaumur,  qu'il  avoit  trouv6  des 
Nimphes  de  Cigale  qui  ayoient  pin^tr^f  /bus  terre  jufqii'4 
la  profondeut  de  3  pieds^  &  cela  riialgr^  de  i'argile  qu  eile$ 
avoient  rencontr^  11  eft  yrai  quon  foi^^onnqU  qu'elfes 
1  avoient  mouill^e  pour  la  percer  plus  .ailj^enu 

Apr^  tous  ces  Infedes,  qui  ne  ibnt  que  \^s  principaux 
de  ceux  que  M*  de  Reaumur  a  trait6,  &  qui  pour  iaplupart 
^toient  fort  inconnus,  jl  vient  enfin  aux  rameufc^  Abeilles^ 
qui  ne  iaiflent  pas  d'etre  encore  afT^  peu  connues.  Ce  n'eft  pas 
qu  on  ne  les  ait  regardees  de  tout  temps  avec  admiration ,  ce 
n'eft  pas  que  dans  ce  dernier  Si^cle,  ou  Ton  f^ait  mieux  voir 
que  jamais ,  d'habiles  Obfervateurs,  tels  que  M''^  Swammerr 
dam  &  Maraidl  *,  ne  les  ayent  ^udi^  ayec  ibin ;  c  eft  qu'il  y  a  ♦  y,  THUL 
beaucoup  4  voir  ch&  elles,  &  que  cette  merveilleufe  induftrie  ^i7\x* 
dent,  on  les  lou^  tant/ elles  /emUent  ^employer  en  grande^'  '* 
partie  a  ie  derober  ^  nous.  Nous  fbmmes  ^  leur  ^gard,  dit  M« 
de  Reaumur ,  comme  un  Homme  qui ,  plac^  au  haut  ^MOit 
Tour,  verroit  en  bas  une  grande  Pkce  d  une Ville  ou  tout  un 
peupie  (erpit  en  mouvement  &  en  agitation ,  que  pourrpit-il 
deviner  des  defteins,  des  intentions  ae  cette  multitude?  com* 
bien  /es  con jeduresferoient- dies  fautives  ou  courtes! 

Aufti  le  Spe6lateur,  pour  fe  rendre  le  fpedacle  plu$ 
commode,  &  y  mieux  d^m^ler  les  bbjets,  s'eft-il  avift  dc 
rebatir  ja  Place  de  la  Ville  d'une  mani^re  qui  lui  cqnyintp 
ceft-i-dire,  q^e  npn  ieulehient  aux  Ruches  ordinaires  cou- 
vertes  de  paille,  on  a  fubftitu^  des  Ruches  vitnees,  qui  laiftent 
voir  ce  qui  fe  pafie  au  dedans,  mais  M.  de  Reaumur  a 
extrSmement  perfeAionn^  cette  ixrvention,  en  imaginant 
de  nouveiles  conftrudions  de  Ruches  vitr^s ,  &  di6f^reatei 
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conftrudions ,  qui  toutes  fans  nuire  au  travail  des  Abeillest 
Sc  Cms  ieur  ddpiairei  car  eiies  font  ddicates,  le3  expofaiient 
aux  yeux  plus  aif^ment,  &  difieremment  ielon  les  defleins 
que  Ton  auroit. 

Toutes  les  Ruches  ordinaires  font  Coniques,  &  les  Payfans 
pnt  trduv^  par  lin  long  u(age,  ou  rencontr^  heureu/ement 

'  par  hazard,  une  figure  qui  plait  aux  Abeilles.  Elles  aiment 
le  chaud,  &.quand  elles  commencent  i  habiter  une  Ruche 
ou  elles  font  eiicore  en  petit  nombre^  elles  ne  manquent  pas 
de  s'aller  ^tablir  au  haut  de  ceGonecreux,  ou  elles  fe  tiert- 
nent  fou vent  ferries  les  unes  contre  les  autr es,  pour  s  ^chaufllen 
A  mefure  qu'ellesfe  muitiplient ,  elles  vlennent  en  bas,  ou 
un  plus  grand  nombre  augmente  la  chaleur  4  proportion. 
Mais  14.  elles  font  fort  difiiciles  k  oblerver  maigr^  la  trans- 
parence du  Cone  vitr^,  elles  font  de  gros  grouppes  ronds 
&  fort  ^pais,  ou  Ton  ne  diiceme  rien.  De  plus,  comme 
ieurs  Gateaux  de  Cire,  paralleles  entr'eux,  font  en  grand 
nombre,  i  caufe  de  la  grande  ^paifleur  de  la  Ruche,  elles 
ne  ceflent  d'aller  &  venhr  dans  les  intervalles ,  ou  i  on  ne 
Jyait  ce  qu'efles  font. 

Une  Ruche,  qui  ne  feroit  qu  une  elpece  d'Armoire  fort 

'  iarge  &  fort  piieu  profond^v  conviendroit  beaucoup  mieux 
i  f  Oblervateur.  Ees  Abeilles  n  y  pourront  plus  former  de 
ces  gros  grouppes  fi  incommodes ,  elles  feront  obliges  k 
$'^aler  feloii  la  largeur  de  la  Ruche,  &  ie  peu  d'^paifleur 
lie  leui*  permettant  que  d  y  faire  peu  de  Gateaux,  deux  feu- 
l^mept  fi  ion  veul,  elles  ne  fe  perdront  plus  tant,  h  beau« 
couppres,  dans  kurs  intervalles.  Mais  les  Abeilles  pourroient 
xi'aimer  pas  un  f^jour  qui  les  expoferoit  &  au  firoid,  &  aux 
regards  des  Curieux. 

"  Pbur  concilier  tout  en  prenant  un  Milieu,  M.  de  Reaumur 
a  imaging  des  Ruches  Piramidales  compof^  de  quatre  plans 
Trlangulaires,  dont  deux  oppof^s  fuflent  beaucoup  plus  etroits 
que  les  deux  autres.  Cette  figure  r^unit  fuffilamment  lei 
avantages  r<?ciproques  du  Cone  &  de  fArmoire  platte. 
'   Ulnventeur  y  ajoute  encore  beaucoup  d'el^gances  utileM 
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La  Piramide  toute  vitr^  eft  divifee  en  ^^ges,  qui  ibnjt  pour 
Ifi  moins  au  nombre  de  trois,  &  dbnt  chacun  ^  k$  quatrej 
faces,  in^gales  deux  a  deux,  coovertes  id*un ^^Tpkl; j lie  lH>M 
qui  s  ouvre  &  /e  fcnne,  de  forte  qu  on  ptiut  Vtoir  Jes  Afc^itf^ft; 
travailler  i  telle  hauteur  de  {a  Ruche  &&  ttl  endroijt  ^9  ^ti^ 
hauteur  que  ion  veut,  fans  fes  inqui^ter dans  toUs ies!autre$ 
endroits.  II  y  a  plus^  ces  diffi^ents  ^ages  peuv^t  ft  iq>arer, 
&  i'on  aura  entre  (es  mains  une  portion  de  f  otivrage  des 
AbeiUes  toutie  faite^  taoidis  qu'dies  travaiileront  epcore*  au 
reft^y  ou  T<^cipm^uem€;nt  une  portion  commence  qujs ipiii 
comparem  au^iautrcs,  ce  qui  ne  peutmanquer  d  avoir  de 
grands  ufages  pour  roblervation. 

Ce  n  eft  pas  cependant  que  M*  de  Reaumuc  s  en  tiennd 
abfolument'dan^^ fa;  pratique  i  ia  Riiche  Piramidaie.  li  con^ 
ierve  rArmdire|)liftttei  &  y  afoute  ra^e  unet'our  quarr^ 
qu'il  a  imaginife  pour  c^rtairies  occairoins.  Un  boh  Obier-n 
vateur  k  tant  de  vues  difF^^entes ,  il  a  fi  fbuvent  befbin  de 
s'adurer  (i  tdle  ou  telle  conje<5lure  eil  vraye,  qu'il  ne  pent 
avoir  trop  d'Infbnnients  diffd^ents  pour  j&dsrairef  k  tout*  Qi^ 
diroit  qu  il  y  a  ici  un  cdihbiaEtd'iiidufirie  enti)e.idesJnie^et 
&  un  Phiiofbphe.  '     ' ' 

Tout  cela  ne  donne  encore  que  ie  moyen  de  voir  leg 
AbeiUes  mieux  qu  on  ne  les  verroit  dans  ies  Ruches  ordi-f 
naires,  mais  malgrd  ces  nouvdies  commodity  on  ne  verroit 
que  plufieurs  Milliers  de  Mouches  rchfermies  dans  un  ktt 
petit  e^ce,  oil  eiies  voltigeroient  fans  cd)e  avecbeautou^ 
de  vivacit^y  &  fe  perdroient  contihiieiiement  ies  unes  dans 
ia  £3ule  des  autres.  Eut^on  cru  poiTibie  de  parvenir  kies 
voir  dans  un  itd^fi  tranquiife  quon  ies  compteroit  une  i 
une  comme  ies 'Moutons  d'unTroupeau^  &:.qufon  ies  d(^ 
mineroit  cliacune  i^par^mentitout  k  ion  aUe,  &  tant  quf 
i'on  voudr<rit'l  M.  de  R^omur  en  a.trouvd  ie-fecret  qui 
d  abord  doit  paroitre  peu  ing^nieux  &  cruel,  ceA  de  noyer 
toutes  ies  AbeiUes  d'une  Ruchew  It  eft  vrai  quon  ies' aura 
bien  aiors  en  ia  di/poOtioiij  mais  outie  Ja  cruaut^  qii'on 
9ura  exer^^  fur  un  grand  pcupte^  i^'ii'^ft  difficile  dene 
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pas  zfk&ionner  un  peu »  on  i  aura  perdu ,  &  ce  ne(k  pas 
Knt^r^  du  Pofleffcur,  ni  iil^me  de  i'Obfervateur.  Auffi  M. 
de Reaumur  na-t-H  ptis  cet  expedient  quapres  s'fitrfc  bien 
aflur^  que  les  Abeilles  noy^es  revenoient  i  la  vie  parfaite* 
rbieni  idles  qu  eiles  avoient  ^te ,  &  c  eft  avec  raifon  qu 'il 
if'appeiie  ceia  que  les  baigner. 

Les  Abeilles  baign^e^  ibnt  mortes  en  apparence  au  bout 
de  3  ou  4  Minutes  ^au  plus ,  6c  dies  peuvent  ibutenir  cet  ^tat 
peut-Stre  pendant  io  heures,  &  revivie  enfliite  parf^ltement. 
B  ne  i^aitpas  encore  au  jufte  quelle  peut^tre  la  pluslongue 
dur^  de  cette  fauiie  mort,  maistou jours  il  eft  bien  certain 
qu  elle  donne  tout  le  loiftr  n^ceiiaire pour  les  compter^  pour 
s'aflurer  precif^ment  du  nonibre  des  Abeilles  F^melles  ou 
Reines\  s'il  y  en. a  piiiiieurs^  du  nombre  des  Abeilks  fans 
iexe,  decelui  des  Males  ou  Bourdons,  car  on  l^ait  dailieurs 
que  les  dift^mntes  figures  en  font  fort  recortnoiftables.  On 
pourra  aiiatomifer  tranquillement  &  fans  crainte  de  TAi- 
guiUon  cdles  qu  on  voudra ;  enfin  il  eft  aif^  d 'imaginer  en 
g^n^rai  quel  avantage  ce  fera  que  de  s'£tre  rendu  abibluosient 
tnaitre  d'une  Nation  aufTi  intnritable. 

On  peut  perdre  tes  Abeilles  en  les  baignantt  imoins  que 
d  y  apporter  certaines  pr^autions,  &  quelquefbis  fi  delicates» 
gue  Texp^rience  feule  les  enfeigne.  Parexemple,  1  operation 
le  fait  en  piongeant  une  Ruche  de  haut  ien  bas  dans  un 
Tohneau  ou  ii  y  a  de  I'eau  i  la  m^me  hauteur  dont  eft  la 
Ruche;  3c  pourvu  qiul  y  en  ait  a  cette  hauteur,  il  ne  paroit 
nullement  important  qu  il  y  en  ait  d'ailleurs  plus  ou  moins. 
II  y  va  pourtant  de  la  vie  des  Abeilles.  S'il  n  y  a  dans  le 
Tonneau  que  Teau  n^ceftaire  pour  y  plorrger  la  Ruche,  les 
Abeilles  feront  veritablement  noy^ )  s'il  y  a  confid^rable- 
ment  pitis  d'eau,  elles  revivront.  La  caufe  de  cette  difference, 
qu'apparemment  on  n'auroitpas  pr^vtie  /  c'eft  que  I'eau  en 
entrant  dans  la  Ruche,  prend  toujours  une  teinture  de  Miel^ 
qu  die  la  prend  plus  forte  fi  elle  eft  en  j^us  petite  quantity 
qu'alors  elle  boucfae  les  Strgmates  par  ou  Its  Abeilles  doi* 
Yent  pi'endre  TAir,  &  les  bouche  de  mani^lre  qu'ils  ne.  f^ 


D  E  s     Sciences.  ij 

peuvent  plus  ouvrir,  ce  qui  n  arrive  pas  quand  h  memc 
quanth^  de  Miel  s'eft  r^podue  iiir  une  quantity  d'eau  beaiir 
coup  plus  grandet 

Comme  apr^  avoir  baign^  les^  Abeilles  on  ies  effuye  & 
on  ies  ^chau^e  pour  les  raninier  ,ii  faut  bien  prendre  garde 
de  ne  its  ^chaufier  qu'apres  les  avoir  parfaitement  effuyees , 
car  ii  arriveroit  encore  que  des  goytteiettes  d'eau  red^  dans 
ies  Stigmates  ics  fermeroient  k  i*Air. 

Dans  i'e/pece  de  refurredion  des  Abeilles,  c  eft  feTrompe 
qui  reprend  du  mouvctnent  la  premiere »  enfiiite  les  Jambes, 
&  en  peu  de  Minutes  tout  efl.  expcdie.  L'accideht  qui  leur 
eft  arriv^  ne  lailie  aucune  trace,  &  cell  un  bonheui  pour 
ies  obiei*vations. 

Nous iiippriofions  plufieurs  autres  chores,  mais  moins  fin- 
gulidresy  qui  appartiennent  ^  i'art  dobierver  employ^  par 
M#  de Reaumun  li.nous  /Mffit^den  avoir  rapport^  Ies  prin- 
cipales^  &  prevenu  le  doute  ou  1  on  leroit  peut-etre  en  quel- 
ques  occafions » qu  ii  piit  avoir  tant  &ii  bien  vu.  Nous  ne 
doonerons  plus  que  Jes  rdifitats  Jes  plus  condd^rabies  de  fes 
d^ouvertes,  en  nous  abflenant  m£ixi^,  quoiqu  a  regret,  d^s 
fins  details ,  tant  de  TAnsUomie  du  Corps  dts  Abeilles ,  que 
de  la  compofition  de  leurs  Ouvrages. 

Elles  vont  prendre  ie  Miei  dans  le  fond  des  Calices  des 
Fieurs/*au  moins  de  certaines  Fieurs ,  ou  de  f9avants  Bota* 
nifles  modernes  commencent  a  decouvrir  foil  des  Glandes; 
foil  des  R^/ervoirs  defines  k  pi;(^parer  ou  k  cpntenir  cette 
liqueur.  On  voit  les  Abeilles  la  prendre  avec  leurTrompe, 
&  rieo  n  a  ete  plus  naturel  que  de  croire  qu  elles  la  fu^oient 
par  le  moyen  de  cette Trompe  qui  feroit  percfe  a  fon  bout; 
jnais  M.  de  Reaumur  ne  croit  pas  qu'elie  le-  foil ,  ni  par 
confluent Pompe aipirante  comme  elle  leut  ^te.  Selon  lui 
cette  Trompe,  dont  la  conftruAion  efl  beaucoup  plus  com- 
pliqude  &  plus  merveilleu/e  que  Ion  ne  pen/bit,  eft  une 
e/pece  de  Cilindre iblide  enferme  dans  un  Etui  que  ibrment 
4eux  pieces  qui  (e  peuvent  fearer  jufqu'^  un  certain  point; 
ii  y  a ,  ou  il  peut  v  avoir  entre  le  Cilindre  &  TEtui ,  un 
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vuide,  &  le  Ciiindrd^ar  de  petites  inflexions  qu'il  fe  donne, 
fait  entrer  la  liqueur  dans  ce  vuide,  &  par  cette  a6lion  con- 
tinude ,  ia  conduit  dans  une Bouche  que  ion  ne  connoifiblt 
pas  encore  h  TAbeiile.  Une  partie  de  ion  Miei  e(l  pour  ia 
iiourriture,  i autre  eile  la  lejette  hors  de  ion  Corps,  ou  efle 
n  eft  entrfe  que  pour  6tre  tranfportfe  a  la  Ruche,  &  li  d6- 
pofee  dans  ies  Alveoles  pour  nourrir,  ibit  les  petits  Vers  qui 
y  ^lorront,  foit  ies  Abeiiles  elles-mSmes,  dans  ies  temps 
oil  eiles  ne  ibrtent  pas. 

La  Cire,  autre  produ<Sion  des  Abeiiles,  iert  aux  Batiments 
qu  elles  conftruifent.  Tout  le*  monde  connoit  Ies  PouiGA-es 
dts  Etamines  des  Fleurs,  qui,  ielon  Ies  plus  grands  Botaniftes 
modernes ,  ibnt  n&eflaires  pour  f^conder  Ies  Graines ;  Ies 
Abeiiles  vont  recueillir  ces  Poufli^res  loriqu  elles  ibnt  forties 
dts  Capfules  qui  Ies  contenoient ,  &  ie  ibnt  ouvertes ,  & 
Ibuvent  elles  hatent  par  quelques  coups  de  dent ,  car  elles 
en  ont  deux ,  louverture des Capiules.  Elles  ont  trois  paires 
de  Jambe^,  dont  la  premiere  enleve  avec  beaucoup  d  a<^ivite 
ces  grains  tres-fins,  &  s  en  charge  pour  Ies  tranimettre  4  la 
feconde  paire  qui  Ies  revolt ,  n'ayant  pas  laiiTd  de  travailler 
auiTi  de  fon  cot^,  &  de-Ii  Ies  petits  grains  ibnt  Iivr&  a  la 
troifi^me  paire,  dont  chaque  jambe  ie  termine  par  une  elpece 
de  Cuiller  ou  Palette  aif^s  profonde  pour  recevoir  ce  qui  y 
iera  envoy^ ,  &  ne  Ie  pas  laiifcr  echapper  quand  i'Abeilie 
senvolera  ailleurs.  II  y  a  toute  apparence  que  pendant  tout 
ce  mouvement  de  la  r^cohe  des  Pouifi^res,  TAbeille  en 
paitri ties  grains  enfemble,  Ies  lie,  &  m^me  y  fournit  quelquc 
fuc.  Auffi  JVL  de  Reaumur  ne  croit-il  pas  que  Ies  Pouifidres 
ibient  la  Cire ,  mais  ieulement'  fa  mati^re  a  Cire. 

La  r^colte  n*en  ieroit  pas  fuflJiaate  fi  Ies  Abdlles  n'y 
employ oient  que  leurs  fix  Jambes ,  dies  y  employent  tout 
leur  Corps,  c eft-i-dire,  urie  infinite  de  Poils  aif^  longs  & 
afl'ts  forts,  dont  tout  leur  Corps  eil  h^iffi,  fans  en  excepter 
m^me  leurs  milliers  dYeux.  Tous  ces  Poils  ie  chargent  de 
PouiTi^es  qu'il  leur  eft  fort  facile  daccrocher  par- tout,  & 
quand  ii  arrive  que  deux  Abeiiies  ont  pris  beaucoup  de 
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Poufli^res  chacune  d  une  difFereme  Fteur ,  &  que  les  deux 
Fleurs  avoient  des  Pouflieres  d'une  couieur  difFerente,  ce  qui 
J)  eft  pa3  rare ,  on  voit  \cs  deux  Abeilie3  vStues  de  deux  dift^- 
rentes  couleurs*  Les  Abeilles  charges  ainfi  de  mati^re  a  cire 
iiir  tout  leur  corps^  outre  les  deux  pdottes  qu  elles  onl  a  leurs 
deux  derni^resJambes,  sen  retournent  4  la  Ruche,  ou  leuri 
Compagnes  leur  aident  4  ie  fouiager  de  leur  fardeau ,  &  font 
tomber  la  mati^re  k  cire  de  leurs  polls ,  ibit  en  l^chant  avec 
leur  Trompe ,  foil  en  les  broffani  avec  des  e/peces  de  Brodes 
'  qu'elles  ont  i  kurs  Jambes  ;  queiquefois  \qs  Abeiiies ,  qui 
avoient  leurs  Polls  charge,  ont  pr^venu  oe  fbin,  &  en  /e 
broilant  elles -m^mes  tres-adroitement,  ont  fait  pafler  la 
Cire  de  leurs  Polls  aux  deux  petites  cavit^s  de  leurs  derni^res 
Janibes. 

Les  Abeiiies,  excellentes  ouvrieres,  &  fi  bien  pourvues 
d'lnftruments  propres  a  leurs  ouvrages,  ibnt  audi  tr^-bien 
arm^;  leur  Aiguiiion  eft  tr^-ccmnu,  mais  beaucoup  plus 
par  fes  eftets  que  par  ion  admirable  ftruAure,  telle  que  M* 
de  Reaumur  la  developp^.  II  n  eft  pas  (imple ,  comme  il  le 
paroit ,  ce  ibnt  deux  Aiguilloiis  enferm^s  dans  un  m£me  Etui 
ail&  compoi^  lui-m£me ;  11  eft  tr^-probable  qu'ils  agiftent 
altemativement  &  ie  rdayent,  ce  qui  ne  fait  I'apparence  que 
d'un  ieul  qui  picqueroit  toujours.  U Aiguiiion  n  eft  pas  uni*- 
quement  un  Inibrument  4  percer ,  c'eft  auiTi  un  tuyau  creux 
^ui  conduit  &  jette  dans  Tendroit  perc^  une  liqueur  empoi- 
ionn^  qui  s  y  fait  bien-tot  ientin 

M.  de  Reaumur  a  fait  fi  curieuiement  des  ^preuves  de  ft 
Poifon,  qu'il  les  a  pouil^  juiqu'4  en  gouter  avec  iaLangue* 
11  eft  cauftique ,  la  douleur  qu^il  caufe  eft  aiT^  vive  pendant 
qudques  initants,  mais  de  peu  de  dur^.  On  s'y  accoutume, 
&  queiques  peribnnes  ou  n'en  ientent  plus  rien,  ou  peut-^tre 
^toient  de  temperament  i  n  en  ientir  jamais  prefque  rien.  II 
peut  y  avoir  eu  des  Contrepoifons ,  on  en  g^n^ral  des  Re* 
medes  qui  ont  ^t^  fort  vant^s  pour  avoir  ^t^  appliqu6  dans 
des  cas  ou  1  on  iuppofbit  un  mal  qui  n'exiftoit  point. 

UAbeille  ie  nutt  prefque  tou jours  I  flie^pii^me  incom- 
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parabiement  plus  qu'4  TAnimal  qu  eile  picque,  du  moins  ft 
cet  Animal  ell  un  Homipei  Non  leulement  elle  perd  ion 
Aiguiilon  qui  reftera  dans  la  piay6',  &  elle  ne  pourra  jdus 
picquer ,  mais  fi  on  loblige  i  le  retirer  bruiquement ,  ce qui 
eft  ordinaire,  elle  d^hirera,  en  (e  retirant  alnfi,  dts  parties 
auxquelies  tient  TAiguillon,  &  principalement  une  zffis 
groffe  V^ficuie  ou  le  poifbn  eft  renferm^.  CfeVaifleau,  qui 
appareniment  r^pond  k  notreV^ficule  duFiel,  ^tant  arrachd, 
ouvert,  &  Qi  liqueur  ^panch^e  dans  le  corps  de  rAbeiUe, 
elie  meurt.  Auffi  paroit-il  qu'elles  ne  /e  d^terminent  pas 
trop  i^gerement  k  picquer ,  &  k  exercer  une  vengeance  qui 
ieui'  couteroit  tanu 

L' Aiguiilon  laifT^  dans  une  playe  par  TAbeille,  a  une 
propri^te  qui  (urprend  d  abord ,  on  le  voit  s'enfoncer  de  lui^ 
meme ,  quoique  pri v^  de  TAnimal  qui  le  mettoit  en  a6lion; 
li  a  ce  mouvement  que  des  parties  d'lnfedes  coup^ ,  une 
Queue  de  L^rd  par  exempie,  con/ervent  encore. 

Telles  ibnt  les  principales  parties  &  les  plus  vifibles  des 

Abeilles ,  celles  du  moins  qui  ex^cutent  les  adions  dont  on 

*  p.  3  0.     ^  ^'^  ^^  P'"^  frapp^-  Nous  avons  parM  aff^s  au  long  en  1 7  3  p  '•^ 

&  fuiv.        de  leurs  admirables  Gateaux  ou  Rayons  de  Cire,  admirables 

m^me  pour  les  Geometres  modernesw  Sera*ce  diminuer  la 
merveille  que  de  rapporter  ici  que  les  Alv^les  ne  Ibnt  pas 
tous  de  r^galit^  parfaite  dont  nous  les  avons  fuppof^  I  ou 
piut6t  n'augmenterons-nous  pas  cette  merveille,  quand  nous, 
dirons  qu'il  y  a  une  railbn  indilpenfable  pour  rin^galit^  I 
Les  Bourdons » (euls  males  des  Abeilles ,  font  beaucoup  plus 
gros  qu'elles,  ils  viennent  de  Vers  plus  gros  aufll,  &  i  qui 
il  faut  de  plus  grands  Nids ,  &  comme  le  nombre  des  Bour- 
dons eft  petit  par  rapport  i  cdtii  des  Abeilles  ordinaiies » ii 
y  a  peu  d'Alv^ks  qui  excedent  les  autres  en  grandeur. 

11  y  en  a  auili  qui  ne  font  pas  parfaitement  exagones^ 
mais  on  s  apper^oit  que  cette  irregularity  eft  r^par^  peu  k 
peu  &  conyne  par  degr^s  dans  les  Alv^les  voifins.  Peut-^tre  " 
une  Abeille  moins  appliqu^  k  fbn  travail ,  aura  fait  une 
faute  que  les  autres  fauvorpntenfulte  le  mieux  qu  11  le  poumu 
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II  eft  de  I'honneur  dts  Abeilles  de  ifaire  des  fautes,  cek  les 
Tapprdchera  de  nous. 

Elles  conimencent  toujours  un  Alveole  par  cctte  bafe 
piramidale  dont  nous  avons  tant  paric  en  17391  ^'^^^  ^^^* 
vent  fur  ce  foridement  tout  le  refte  du  petit  edifice,  non 
qu'il  /bit  achev^  par  la  mSnie  Abeilie  qui  t'a  cdnimenc^,  cc 
lera-ia  i  ouvrage  de  ijueiqu  autre ,  ou  de  piufieurs  airtres \  & 
en  meme  temps  fur  cette  premiere  baie  piramidale  forhife, 
d'autre^  Abeilfes  eh  etabiiront  une  autre  qui  appartiendra  i 
k'face  oppofce  du  GateauJ  fl  faut  fe  repr^fenter  ua  nombre 
prodigieiix  d'Abeiiles  qui  travaiHent  en  nt^me  temps>  dont 
chacune  ne  travaille  que  peu  de  temps  de  /uite  d  un  mhwt 
ouvrage,  qui  fe  fuccedent  incefTamment  les  unes  dux  autres 
avec  une  extreme  rapidit^,  &entrent  fi-bien  dans  le  deflein 
de  ce  qu*elles  trouvent  deja  feit ,  que  I  ouvrage  total  va  auffi 
vite  que  s'ii  avoit  et^  ex&ut^  par  dts  Ouvriers  ftdentaires 
&  non  interrompus  chacun  dans  fbn  Attelien 

Maigr^  ce  grand  amour  des  Abeilles  pour  le  travail,  mal- 
gre  leiir  grande  adivit^,  il  eft  vral  que  dans  les  Ruches  bien 
peuplees,  on  en  voit  toujours  de  g^os  grouppes  qui  ie  re- 
pofent,  fe  tenant  accroch^es  les  unes  aux  autres  par  ietjrs 
pattes.  Peut-^tre  le  nombre  de  celles  qui  font  en  action, 
n  eft-il  pas  plus  grand ,  mais  allurement  celles-ci  prennent 
un  repos  qu  elles  ont  bien  achet^* 

Le  grand  travail  des  Abeilles  eft  d'aller  a  la  Campagne 
faire  la  recolte  du  Miel  &  de  la  Cire.  Dans  les  beaux  jours, 
&  qui  leur  font  favorables ,  on  en  voit  i  tout  nioment  un 
grand  nombre  qui  fortent  de  la  Ruche  pour  cette  recolte, 
&  un  grand  nombre  qui  y  renlrent  charg^es  de  leur  butin. 
M.  de  Reaumur  a  jug^  par  des  obfervations  tr^s-attentives 
&  bien  rfit^rees,  &  on  croira  aifement  qu  elles  <levoient 
I'etre,  qu'il  rehtroit  dansune Ruche  bien  conditionnce  1 00 
'Abeilles  a  chaque  Minute,  &  tfrla  pendant  toute  ia  journ^. 
II  K^avoit  d'ailieurs  que  fa  Ruche  contenoit  bien  i  Booo 
Abeilles,  &  en  ne  fuppofant  cette  journde  que  de  1 4  heures 
leulement ,  il  etoit  done  rentre  dans  la  Ruche  pendant  ce 
Hift.  J 7^0.  •   C 
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itfirap3*Ii  84*000  AbeiUes ,  Sn  comme  die  n  en  contenoit 
que  18000,  chaque Abeille  ^toit  ailee  i  h  campagne  4  fois 
^  J,  on  voit  ail&  ie  lens  4e  cette  fradion.  Des  Abeiiles 
x|ui  auront  fait  4  ou  5  voyagers  hor^  de  la  Ruche,  &  fog  vent 
dan3  des  lieux  a(!Hs  doign^s,  mdrUent  bien  de  ie  repoier, 
&  on  doit  prefunier  queiies  ne  fbpt  pas  moins  adives  & 
snoins  laborieuies  dans  la  Ruche  m^me. 

Un  de  ieurs  principaux  ibins  efl  de  m^ns^er  la  Cire.  Le$ 
fonds  piramidaux  de  Ieurs  Alveoles  font  d^ja  tels  par  leur 
(figure ,  comme  on  i  a  vu ,  qu  lis  forment  tous  enfemble  un 
fond  oommun  aux  deux  faces  oppofees  du  Gateau ,  ce  qui 
eft  d^ja  i'^pargne  d  un  fond ,  mais  de  plus  eiies  veulent  que 
ies  parois ,  les  fix  pans  de  Ieurs  Alveoles  leur  d^penient  le 
moins  de  Cire  qu'ii  (bit  ppfllbJ^,  elles  its  font  aufli  minces 
que  ie  papier  le  plus  fin.  Elles  ne  ie  picquent  pas  de  les  mettre 
d  abord  d^ns  cette  perfe<^ion ,  eiies  les  font  pius  maflifs,  plus 
groffiers ,  &  comme  i  ia  hate «  mais  apres  cdles  qui  les  out 
laiiF^s  en  cet  ^tat ,  il  en  vient  d  autres  qui  en  enievent  toute 
ia  Cire  fuperflue,  dont  eiies  i^auront  bien  faire  ufage. 

Mais  qu  eft-ce  enfin  que  cette  Cire  fi  precieufe !  comment 
si-t-eile  et^  form^ !  li  eft  bien  fur  qu clle  la  6x6  des Pouf- 
fibres  dts  Etamin^  recueiUies,  ramaftces  fur  difi^rentesFieurs ; 
mais  ces  Poufti^r^  bien  examine,  ne  paroiftent  avoir  rien 
de  commun  avec  la  Cire,  &  une  difference  eftentidle,  qu  on 
ne jpeut  faire  diiparoitre  par  aucune  operation ,  &:  qui  nous 
lufnt  ici  pour  repreienter  toutes  les  autres »  c'eft  que  les 
Foufti^res  ne  peuvent  jamais  Ie  fondre  au  feu^  comme  iaCir^ 
(8c  queiies  ne  font  qu  y  Ixruler.  Un  giand  nonibre  de  ten- 
tativQs  inutiles ,  quoiqu'ing^nieuies ,  que  M.  de  Reaumur  a 
&ites  fur  ce  iujet ,  font  conduit  i  croire  que  les  Pouilj^res 
devoient  prendre  dans  ies  Inteftins  des  At^eilies  une  prepa- 
ration particuii^re,  &  apr^s  cda  ii  neft  pas  ^onnant  que 
lout  TArt  de  Ja  Chimie  ne  puifTe  avec  des  PoufCeres  faire 
de  ia  Cire,  puifqu  aftur^ment  il  ne  parviendroit  pas  k  £sart 
/du  Chile  avec  toutes  les  matieres  v^gdtaies  ou  animaies  que 
pons  prenons  pour  npurriture*  ^ 
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n  fiiut  done  que  les  Abeiiies  faffent  entrtfr  ksFouffiins 
dans  fint^rieur  de  feur  corps,  &  M.  de  Reaumur  en  convient 
d'autant  plus  volontiers  qu  il  leur  a  d^couvert ,  ainfi  qu  ii  a 
cte  dit ,  une  Bouche  julqu'i  prefent  inconnue.  II  efl  certaini 
qu'avec  leurTrompe,  efii-eHe  mSme  ^t^  perc^,  eHei^  n  eufienf 
pas  aval^  les  Pouffi^res.  II  y  a  encore  plus;  outre  k  Bouche; 
M.  de  Reaumur  a  vii  une  Langue  dont  les^  mouvements  font 
trcs-vife,  qui  paJtrit  les  Pouflr^res,  &  leshumciSe  de  quefque 
liqueur  propre  J  lew  donner  une  premiA-e  pr<^paratiom  Elfes 
recevront  la  derni^re  dans  fes  entraities  desMouches,  qui 
aprfc  en  avoir  tit^  les  liic^  convenables  i  leur  noirrrifure, 
rejeiteront  par  leur  Anus.  les  feces  de  ces  fucs ,  &  de  plw 
tiendront  en  r^ferve,  &  rejetteront  par  ia  Bouche  quand  dies 
voudront,  une  autre  mati^re,  qui  fcra  la  Cire  extraite  des 
m&mes  PouffiA-es. 

Scion  cctte  id^,  les  Abeifles^  fcront  afliSs  peu  deCire, 
&  fl  fombie  que  ce  foit-Id  iine  difficult^  i  c*eft  au  contraire 
une  confirmatidn.  M.  de  Reammir  apht  pefe  un  petit  nora- 
bre  de  ces  pefcrttes  de  Cire  brute  que  les  Abeiiies  apporteiit 
dans  ies  Cuiliers  de  leurs  derni^'es  Jambes,  a  trouv^  qa^ 
pendant  fcs  7  ou  8  mois  de  r^coke  It  <tevoit  entrer  dans  /a 
Ruche  de  1 8000  Abeifte*  plu^d^  1 6(J  livres  de  cettt'Cire^ 
&  cepencknt  quand  on  vioidra  4  vuider  la  Ruche^  ^  pein^ 
y  trouvera-t-on  1  Ifvres  deCire  veritable.  Que  font  deve^ 
xiucs  fcs  ^8  autres  livres !  le  peu  de  Cire  qu'elle^  font  avec 
UT«  tris-grande  quantity  de  mati^re,  jparoll  ^ire  une  des  plus 
raffonnables  cauies  de  kiir  avarice. 
'  Efles  n'ont  garde  de  prodiguer  la  Veritable  Cire  en  Tern- 
ployant  i  des  afages  groffiers ,  tds  que  cdui  de  bren  iuter 
leur  Ruche,  tant  pour  y  conferver  h  chaleur  qu'eiies  aiitientp 
lie  pour  erif  defendrie  Fentrce  i  dies  Infects  ennemis»  Elles 
c  icrvertt  alors  d'une  mati^re  zppeW^t  Prepays ,  oMnt-vi/k, 
d^ertfe  de  la  viik.  C  eft  une  Rtfine  tr^s-d  Jfi^rerttc  de  ia  Ci#e, 
die  fe  durcit  beaucoup  avec le  temps,  &  peut  toujdursitre 
rambffie  par  la  chaleur.  On  ne  (9ait  pa^  trop  ^rement  ht 
quels  Ari>res  dies  ia  vont  prmdre^  *  Gomme  eilfts  en  pi 
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beaucoup.moins  que  de  Cire  brute,  Tobfervatidn  ert  eft  Sl 
proportion  plus  difficile.  Un  hazard  heureux  a  fiut  voir  k 
M.  de  Reaumur  une  Abeille  qiji  revenoit  chargfe  de  Pro- 
polis, &  ies  longs  &penibles  e^brts  que  fit  une  autre  Abeille 
pour  detacher  avec  ies  dents  cette  mati^re  tenace  dcs  Pattes 
de  ceile  qui  i  apportoit. 

II  a  vu  auffi  dans  une  Ruche  vitr^  ou  ies  Carreaux  dc 
verre  ^toient  colics  a  i  ordinaire  aux  Chaffis  de  bois  avec  de$ 
bandes  de  papier,  que  lesAi^eilies  ne  ceflerent  de  ronger 
ces  bandes,  &  paryinrent  enfin  a  ies  detruire  entierement, 
pour  mettre  en  ia  place  ieur  propolis ,  a  laquelie  ieuie  eiies 
pouvoient  fe  fier. 

£n  voici  encore  un  ufage  plus  remarquabie  par  ia  fingu* 
larite.  II  entre  quelquefois  dans  la  Ruche  des  Ariimaux,  tels 
que  des  Limaces  ou  dcs  Lima^bns ;  ils  pourront  ^tre  bien-tot 
^xp^di^  par  un^Jnfinit^  d'.Aiguiiiqm  qui  Ies  attaquerofit  a 
ia  fois,  mais  tcomment  emporter  hors  de  la  Ruche  ces  gros 
Cadavres ,  dont  la  mau vaiie  odeur  feroit  ou  un  poi/bn ,  ou 
une  extreme  inqommodite  I  on  ies  emhaume  avec  de  la 
pjcopolis. 

LeMiel  SchQvre,  qui  (bnt  Ies  deux  aliments  des  Abeiiles^ 
le  font  aif^s  dtfFeretnment.  Le  Miei  left  d^ja  dans  f^tat  ou 
il  eft  pris  fur  Ies  Fleurs,  &  ce  que  Ies  Abeiiles  en  prennent 
de  plus  qu  il  ne  faudroit  pour  le  befoin  a(5luel ,  elles  vont 
ie  dl^gorger  a  la  Ruche  pour  Ies  befoinsa  venir,  auxquefs  il 
neft  appaf foment  que  plus  propre,  parcequ'il  a  pafle  pay 
Ies  Vilceres  de  laMouch?.  Mais  quand  la  Cire  brute  a  pafK 
par  ces  Vifceres;  elle  .y  a  laiflJf  tout  ce  qu-elle  avoit  de  nour- 
ricier  pour  T Abeille,  &  le  refte  ^tant  degorg^,  nepeut  plu5 
lervir.  qu  alii  conftru<ftion  des  Batiments^  -  r, 
:  Le^  AJvA;)les  ne  fbiit  pas,  feuleipentf  dcftin&  4  loger  un 
petit Ver,.  cliicun  4  part,  nwis  encore  a  contenir  le  iVliel  dont 
Ies  Abeille^  fubfifteront,  foit  pendant  THiver,  fbit  dans  Ies 
mauvais  temps  de  YEi6.  Ceux  qui  compofent  ce  Magafin  de 
TEtat  font  en  grand  nombre,  ils  font  fermes  par  un  cou- 
y^ereiis  de Qre  pi(I^S:t(|e(i  arrondi.  LesA^^M^^  con(truiient 
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ce  Couvercle  en  fai/ant  d*abord  a  i  ouverture  du  tuyau  exa^ 
gone  un  rebord  qui  fuit  ies  fix  cot^s,  enfuite  en  appliquant 
un  (econd  interieur  &  plus  petit  i  &  toujours  ainfi  jufqui 
k  fin ,  oil  ii  n  y  a  plus  qu'un  point,  centre  de  Texagone.    , 

Les  Alveoles  font  exa<?lenient  pieins,  ce  <]ui  eft  bien  du 
g^nie  des  Abeilles  ,  &  comme  ils  font  ordinairement  dans 
une  pofition  horifontale ,  pui(que  les  Gateaux  /  auxquels  ils 
font  perpendicuiaires ,  font  verticaux ,  il  fomble  que  quand 
on  Qtc  un  Couvercle ,  ie  Miel  devroit  fortir  d  un  Alveole 
bjen  piein,  &  tomber,  ce  que  ies  Abeilles  auroient  eu  tort 
de  ne  pas  prevoir*  Mais  la  verite  eft  que  Ie  Miel  ne  torn  be 
pointy  un  Alveole  eft  toujours  fi  etroit,  &  Ie  Miel  fi  gluant^ 
que  fon  adhcfion  aux  parois  de  I'Alv^ole  foftit  pour  Ie  fou* 
tenin 

Venons  pr^fentement  au  gouvernement  dcs  Abeilles,  k 
cette  R^publique  qu'elles  compofent,  fi  vant^e  dans  tous  les 
temps. 

La  Republique  eft  formfe  de  trois  e/peces  de  Tribus.  La 
premiere  eft  ceiie  des  Abeilles  communes,  qui  font  charg^es 
de  tous  les  travaux,  &  nont  point  de  iexe;  la  foconde  eft 
celle  des  Males ,  qui  ne  prennent  part  k  aucun  travail  des 
Ouvri^res ;  la  troifieme  eft  celle  des  F^melles,  Meres ,  ou 
Reines »  &  Ie  plus  fou vent  dans  chaque  Ruche  cette  Tribu 
n  eft  que  d  une  foule  Abeille.  Les  ieules  figures  ext^rieure^ 
iuffiroient  pour  faire  diftinguer  ces  trois  eipeces.  Les  Males 
ou  Bourdons  font  pr^s  de  deux  fois  plus  gros  que  les  Ou-^ 
vrieres;  les  Meres  font  beaucoup  plus  allonges  que  toutes  les 
autres ,  &  plus  groftes  que  les  Ouvri^res  par  la  partie  qu  on 
appelle  proprement  leur  Corps  k  la  difF<^rence  du  Corcelet, 
parce  que  cette  partie  eft  pleine  d'CEufs.  Les  Bourdons,  qui 
jie  font  point  dclftincs  k  travailler ,  n  ont  pas  les  dents  aufti 
fbrtes.que les Ouvri^res,  ils  nont  pas  aux  Jambes  cesCuillers 
propres  a» rapporter  la  r^colte,. Us  nont  point  d'Aiguiilon » 
&  Ton  yerra  hien-tot  pourquoi*.  h^  Meres  ou  Reines, 
cxemptc^  auftji  de  tout  travail,. except^  celui  de  perp^tuer 
Teipeceri^^pnt  qme  d^f  ailes.f(3^,C9u^^  en  comparaifon  de^ 
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iutres  AbeiHeis ,  if  ne  leur  en  faut  pas  de  plus  longues  poinf 
fortir  dc  leur  Palais  auffi  rarement  qu  elles  font.  On  a  pre- 
tendu  leur  faire  honneur  en  leur  otant  T Aiguillon ,  mais  ellcs 
en  ont  un,  &  m^me  plus  long, que  les  autres.  II  eft  vraf 
qu'elles  font  d'oilleurs  plus  paifibles,  plus  difTiciles  k  irriter. 
Le  caracFlere  royal  n  en  fera  que  mieux  niarqu^  quand  ellcs^ 
duront  un  plus  grand  pouvoir,  &  une  moindre  volonte  dc 
punir  ou  de  k  venger. 

Le  riombre  dcs  Males  eft  aff^s  petit  par  rapport  k  cefirf 
des  Abeilles  Ouvri^res  qui  font  fans  fexe,  d  peine,  quand  if 
fera  le  plus  grand  qui!  puiflc  Acre,  en  fera-t-il  la  7  ou  8"*^ 
partie ;  mais  il  eft  tr^s-grand  par  rapport  i  une  F^melle  ou 
Reine,  tout  au  plus  &  rarement  k  deux  ou  trois.  Le  catcul 
en  fera  bien  aife  a  faire  fur  la  Ruche  de  i  8000  Mouches.- 
Les  Serrails  les  plus  abondants  dcs  Rors  d'Afie  feront  mo- 
deftes  en  comparaifbn  de  ccux  de  ces  Reines.  ' 

Les  facility  que  M.  de  Reaumur  s  eft  procurees  de  dif-* 
pofer  des  Abeilles  prefqu'A  fbn  gr^,  Font  mis  en  ^tat  de 
partager  un  grand  nombre  d'Abeilles  en  deux  Ruches,  dont 
Tune  eut  une  Retne ,  &  Tautre  rt  en  eut  pas.  Li  Reine  ne 
parut  pas  d  abord  fort  confid^ree  dans  fa  Ruche ,  mais  pen 
a  peu  fes  Sujettes  vinrent  a  la  reconnoitre,  k  lui  faire  cortege 
a  la  carefler,  k  la  lecher  avec  leiirsTrompes,  ce  qui  eft  leuf 
mani^re  de  flater,  &  une  m^tnic^re  utile,  puifque  le  corps  de 
la  Reine  en  eft  plus  net ,  &  fes  Stigmates  mieux  ouverts  4 
TAir.  Mi  de  Reaumur  juge  trSs-profcablemem  qite  le  trouble 
&  la  conflifion ,  dont  avoit  6ti&  nArefTalrement  accompagniS 
ie  partage  des  deuk  Ruches,  avoient  cauf?  le  peu 3*attenf fori 
qu  on  avoit  eu  pour  la  Reine  dans  les  premiers  moments,  ou 
chacun  n'avoit  penf?  qak  fbi. 

Les  deux  Ruches  Adient  fort  rn^des  en  grtthdeur  &  in^ 
^galement  pcuplfes  de  Mouches.  La  petite  en  a vdit  quatre 
ou  cinq  fois  nloiils  que  1  autre,  hfi^ls  c'Aoit  elle  qui  pofl^ 
tidit  la  Rdne.  On  fe  mitk  y  travailfer  de  bonhe  graee  d  des 
Gateaux ,  dependant  au  botit  de  peu  de  temps  die  fut  ab^n-^ 
donn^e  pal:  des  Abeilles/  qlil  Vdulureitt  s  ailet  etablir  ailleufs; 
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peut-^tre  par  cette  rallbn  mSme  qu  dies  avoient  une  Reiner 
files  reconnuxent  que  cette  Reine  ieroit  trop  feconde  par 
irapport  a  la  Ruche ,  qui  ne  pourroit  pas  contenlr  a^6  d' Al- 
veoles pour  tous  fes  Petits. 

D  un  autre  cot^  les  Mouches  de  la  grande  Ruche  prlv^ 
<]eRelne^  venoknt  fe  rendre  dans  la  petite,  qui  ie  depeu* 
ploit ,  quoiqu  avec  une  Reine ,  &  y  venoient  en  ft  grand 
nombre ,  que  n  y  pouvant  pas  entrer  toutes  maigrd  leurs 
(;ffi3rt5,  ^lles  samoncelpient  du  moins  fur  le  dehors  en  gros 
tas ;  quelqu'inflind  bien  fubtil  leur  avoit  appris  qu  11  y  avoit 
ia  une  Reine «  &  quelque  raifon  bien  preflante  les  y  con* 
dui£>it. 

Comme  cette  Reine  pouvoit  ^tre  auiii  leur  Mere »  ou  du 
moins  leur  Soeur,  on  pourroit  leur  attribuer  quelqu  afTedion 
particuli^re  pour  elie,  mais  M.  de  Reaumur  s'eil  bien  adur^ 
que  toute  Reine  leur  efl  ^gale,  &  qu'eiles  font  attach^es,  non 
a  la  perfbnne,  mais  a  la  dignit^,  ce  qui  nefl  que  trop  fbu- 
vent  vrai  des  Hommes. 

La  grande  Ruche  eut  un  ibrt  tr^-difFerent  de  la  petite. 
A  peine  les  Abeilles  pouvoient-elles  ie  r^fbudre  a  fbrtir  pour 
^er  chercher  leur  fubfiflance^d  ia  campagne,  plufieurs  de 
celies  qui  en  ibrtoient ,  d^daignoient  d  y  rentrer ,  nul  travail 
W  dedans,  point  de  conflrudion  de  Gateaux,  leur  nombre 
diminuoit  de  jour  en  jour,  enfin  elles  moururent  toutes,  & 
le  tout  faute  d  avoir  une  Reine ,  c  eft-4-dire ,  en  approfon-? 
diflant  cette  eipece  de  ientiment ,  faute  d avoir  leip^rance 
qu'iuie  nombreufe  poildrite  leur  iurvivroit.  Non  ieulement 
dies  s'^pargnoient  les  (bins  n^ceifaires  pour  cette  poA^rit^, 
qui  ne  viendroit  pas ,  ce  qui  n  eut  ^t^  que  iage ,  mais  le 
d^laifir  d'etre  privees  de  podcrit^  alloit  jufqu'i  leur  fzirt 
iii^lljger  la  vie ,  ce  qui  peut  paroitre  hero'ique»  II  a  ^t^  bien 
zv6r^  que  la  petite  Ruche  d^plai(bit  fort  par  elle-meme  aux 
Abdlles  qui  y  furent  logics ,  cependant  elles  y  firent  des 
Gateaux ;  dies  avoient  une  Reine. 

Quand  on  a  baign^  des  Abeilles ,  parmi  lefqudles  une 
Eeioe  eft  compriie,  on  voit  qiie  d^  .^u  j^jie  revient  le  moini 
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dii  monde  a  la  vie ,  toutes  ks  autres ,  qui  n  y  font  pas  encore 
plus  revenues  qu  eiie,  s  oubiient  elles-mfimes  pour  ne  s  occu- 
per  que  de  cette  iniportante perlbnne,  &  contribuer  de  tout 
leur  pouyoir  a  ia  ranimer. 

11  y  a  pourtant  quelque  fondement  a  chicaner  les  Abeiiles 
fur  cet  amour  heroique ,  ou  pour  leur  Reine ,  ou  pour  ieup 
pofteritd  Elles  font  fort  int^refl^es  k  ^tre  des  leur  vivant  un 
grand  peuple ,  les  temps  froids  les  feroient  perir  fi  le  grand 
nombre  n'^chaufFoit  fuffifamment  la  Ruche,  &  ie  grand 
nombre  depend  de  la  fecondit^  de  la  Mere. 

Elles  proportionnent  leur  travail  a  cette  fecondit^,  M.  dc 
Reaumur  voyoit  une  Ruche  ou  il  ne  fo  faifoit  que  peu  de 
Gateaux  avec  peu  d'ardeur.  Pourquoi  cette  pareffe,  fi  rare 
ch^s  les  Abeiiles !  II  en  vit  la  raifon ,  quand  il  eut  entre  fos 
mains  la  Mere  de  cette  Ruche ,  petite  &  ch^tive  en  com- 
paraifon  dtf  autres  Mercs.  EUe  avoit  ^t^  ]ug6e  comme  elle 
meritoit. 

Ce  qui  eft  encore  plus  forprenant,  ceft  qu  une  Cellule, 
que  Ion  connoiflbit  a  (a  figure  qui  contenoit  un  (Euf  d oil 
une  Mere  eclorroit,  ayant  et^  tranfportee  dans  une  Ruche 
^trangere,  depourvue  de  Mere  a  deflein,  les  Abeiiles  de  cette 
Ruche  fentirent  aufli-tot  qu  elles  avoient  au  moins  Tefpe- 
rance  d'une  Mere .  fo  mirent  a  tra vailler ,  mais  feulement  fur 
Ie  pied  d'une  efperance,  &  ne  s  y  porterent  avec  toute  leur 
vivacite  naturelle  qae  quand  la  Merefut  n^e,  qui  efFeclive- 
ment  paroiflbit  bien  propre  a  remplir  leur  atlente. 

Comme  la  Reine  ne  left  que  parce  qu  elle  eft  la  Mere  de 
tout  ie  peuple,  les  Abeiiles  ne  lui  font  attach^es  qu'entant 
qu  elle  eft  Mere ,  &  non  entant  qu  elle  eft  Reine,  Elles  lui 
rendent  une  infinite  de  foins  qu  elles  ne  fe  rendent  pas  les 
unes  aux  autres,  &  cela  par  le  befoin  qu  elles  ont  de  fa  fe- 
condite,  mais  qu'il  vienne  une  autre  Reine  dans  la  mdme 
Ruche,  elles  la  traiteront  auffi-bien  que  Tancienne,  dont  elles 
foufFrent  fans  peine  que  la  royaut^  foit  partag^e ;  elles  resol- 
vent avec plaifir  laflurance d une poft^rit^ plus  nombreufo. 

3i  la  fecondit^  eft  fi  honojc^e  ch^s  les  Abeiiles,  1  ade  dd 

la 


S  E   S      S  C   I   E   N   O  E   S#  'i^f 

h  f<^ondation  ny  devroit  pas  ^re  audi  cach^  qu'un  ^^e 
honteux ,  ii  eft  cependant  couvert  d'un  ft  grand  miftere,  que 
tout  ce  qu'on  a  dit  fur  {'inviolable  chailet^  des  Abeiiie5„  iui:: 
ieur  g^n^ration  ^traordinaire  &  c^iefte,  fiir  ce^Roi  fotm(^ 
d'une  quinteflence  de  Fleurs,  miile  Fables  ajicieiines  Sb  xoor 
demes  en  devi^nent  excujabies.  Jamai5,Qbierva;i,eur'  n  a  yul 
Vn  accoupiement  bien  d^pid^i  non  pas  iti^me  M.  de  Rjeaumur^ 
avec  tous  ies  ftratagemes  qu  ii  a  trouv^  pour  vair  plus  que 
Ton  n  avoit  eijcore  yp. 

.  II  a  nv5  enlemble  va  Male  &;  uiie  Fcmelie  t£te  k  t^e ,  cc 
qui  n^toit  pas  aiii^.  Le Male  a  tQujour!^  ^t^  tr^s-indifFerienl;* 
&  tr^s-iroid ;  &  tout  au  contraire  de  ce  qu  on  aurok  du 
attendrei  9  a  et^  la  F^meife  qui  lui  a  fait  toutes  Ies  avances, 
miiie  carefles  des  plus  tendres ,  quelquefoi^  m^me  de  la  der- 
ni^-e  iramodeftie  oHre  Moucbes » ie  tout  inutil^ment.  11  eft 
vrai  que  la  F^n^eiie  ^(oit  bis^n  plelne  d'GEufs ,  &  ki  Bourdpn 
peut  avoir  ^te  siGh  d^icat  pour  la  d^aigner ,  mais  eh  ce 
cas  la  Reine  avoit  done  tort ,  om  du  moihs  peu  d'honneun 

Uexp^rience  a  ^t^  repA^e  &  varj^ ;  topJQurs  la  m^ftie. 
indifference  des  Males  i  peurpi^s.,  &par^itement  la  mi^me 
ardeur  des  F^melies*  L  aventurie  ^  ibuvenl  une  fin  t^agiqlK^/ 
pour  ies  Males  ;  ils  nieureqt>  on  he  (^ait  pas  trop  de  quoi , 
fj  ce  n'eft  de  honte.  Peut^^tre  cependant  avoient-ils  d^^a  fait 
ieur  devoir,  & meritoient-ils  quon  Ies  laiflat  en  repos..  . 

Pour  mieux  ed^rcir  cette  importante  particularity  de 
THiftoire  de  nosMouches,  M.  de  Reaumur  a  jug^^qu'il  faiH 
droit  avoir  une  Femelle  vierge ,  &  il  croydit  en  tenir  une 
dans  la  Cellule  ou  elle  ^clorroit ,  mais  par  je  ne  I^ais  quelle 
fatalit^  attach<^  h,  ce  fujet,  il  ne  ta  tenoit  pointy  &rexperience 
Be  k  put  faire.  Quandon  ia  fera,  ne  leroit-il  pas  bon  que 
ce  £tit  aufli  avec  un  Bourdon  vierge !  on  s  aftureroit  de  leurs 
diipofitioos  mutuelles  dans  cet  ^tat  d'innocence.  ,:  -< 

£n  attendant ,  M.  de  Reaumur  n  a  pas  laift*^  de  yfcir  une 
jeune  F^elle  dans  une  telle  attitude  avec  un  Mile,  &  fe 
donnant  de  tels  mouvements ,  qull  a  pu  croire  qu  elle  ie 
duurgeoit  eile  ieule  de  tout  c^  qu'H  y  avoit  de  iaborieux 
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dans  f accouplemcnt.  Cela  n  a  dur^  qu  un  inftant,  mais  com- 
bien  d  accoupiements  d'Oifeaux  ne  durent  pas  davantage !  II 
auroit  done  d^ja  trou v^  ce  qu'il  cherche  encore ,  &  il  ren- 
droit  raifon  de  Findoiente  des  Bourdons ,  en  di&nt  que 
com  me  iis  font  en  grand  nombre  par  rapport  4  une  Reine, 
Jbuvertt  unique,  elle  feroit  trop  faiigu^  de  leurs  empreffe- 
jnents,  s'ils  ^toient  plus  vifs,  trop  d^toumfe  de  &fon<5lion 
royale,  qui  n'eft  que  de  pondre,  &  de  ppndre  beaucoup, 
Mais  ii  eft  plus  (age,  plus  conforme  a  i'eipfit  de  ia  Philo- 
ibphie  moderne,  de  fufpendre  encore  un  peu  fon  affimia^ 
tion  fur  ia  mani^re  dont  ie  fait  Taccoupiement  dcs  AbelHes, 
tar  pour  la  r^alit^  eile  ne  pent  plus  hre  miie  en  doute. 
UAnatomie,  que  M.  de  Reaumur  fyih  employer,  lui  a  fart 
voir  dans  ies  Bourdons  ou  Males  un  appareii  de  Vaifleaux 
qui  contiennent  une  liqueur  laiteufe,  dont  i  ufage  ne  peut 
6tre  que  de  f<?conder  cts  GEufs  fi  apparents;  fi  vSfiW^,  & 
renfermes  en  fi  gfande  quantlte  dans  ie  coips  dcs  Reines. 
On  ne  voit  dans  celui  des  Af>eilles  communes  ni  ces  (EEufs, 
ni  ies  Vaifleaux  iaitdux,  nuls  indict  de  iexe.  A  cda  fe  joint 
I'analogie  desGuepes,  qui  font  du  genre*  de5  Aberliesi  qui 
Ai  ont  Ies  pfopri^^s  g^n^rales,  qui  <)nt  comme  elies  par 
rapport  au  fexe  trois  difFerenis  ordres ,  des  M^ies ,  des  F^- 
melles  i  des  Gu^pes  qui  ne  font  ni  i  un  ni  i  autre ,  &  ch^s 
qui  Taccouplement  des  Males  &  des  Femelies  eft  conftant. 

Les  Abeiiies  (9avent  fi-bien  qu'elies  ont  entr'felles  ces  trois 
ordres,  &  quelle  eft  la  proportion  de  nombres  qu'ils  gardent 
^  peu-pres  entr'eux,  que  dans  ia  conftrudion  de  leurs  Al- 
veoles elles  ne  manquent  pas  d'y  avoir  ^gard ,  nous  lavons 
d^ja  dit.  Mafe  ce  qui  eft  fort  k  remarquer,  ceft  que  les 
Alveoles  deftin^s  aux  (£ufs,  d  ou'  ii  '^clorra  des  Rdnes ,  ies 
Cellules  Royalcs ,  comme  dit  M.  de  Reaumur ,  font  d'urte 
ftru(5lure  tout-a^feit  differente  de  ceile  de  ces  exagones  d  ou 
fortira  Jtf  menu  peuple ,  ou  des  exagones  peu  r^guliers  & 
plus  grands  qui  renfermeront  des  Maleis.  Les  Cellules  royales 
font  des  efpeces  deGobelets  afles  ronds,  plus  profonds  & 
plus  amples  que  ieur  u&ge  ne  femble  ie  demander ,  &  ou' 
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favarice  des  Abeilles  ie  d^ent  pour  honorer  les  futures 
Reines.  Ces  Cellules  £>nt  quelquefois  fufpendues  aux  bords 
des  Gateaux ,  quelquefois  pofees  &  couchees  /ur  la  furface 
m^me  d*un  Gateau »  de  jnani^re  qu  elles  en  bouchent  plu- 
fieurs  Alveoles,  &  les  rendent  inutiles»  tant  ces  Mouches 
deviennent  prodigues  en  cette  occafion* 

Mais  apres  quelles  en  ont  ui2  ft  noblement,  commenjt 
ies  Reines  en  profitent-relles  dans  leur  ponte  \  comment  /9a« 
vent-eiles  qu  dies  vont  pondre  un  (Kuf  royal  pour  aiier  ie 
depofer  precil^ment  dans  la  Cellule  qui  lui  convient !  Eiles 
ientent  peut-^tre  qu'un  CBEuf  qui  fe  prefente  pourToriir,  eft 
dun  plus gros  volume  qu  a  Tordinaire,  mais  cela  feroit  Equi- 
voque entre  un  (Euf  royal  &  un  (EEuf  Male.  II  faut  encore 
un  ienttment  plus  fin ,  tird  ou  de  la  difference  ii^s  volumes 
de  ces  deux  e^)eces ,  ou  de  quelque  di^rence  de  figure ;  ii 
y  aura  toujours  la  quelque  chofe  de  bien  fubtiL 

II  eft  i  remarquer  qu'une  Reine  ayant  paH^  THiver  dans 
une  Ruche  ou  certainement  il  n'y  avoit  aucun  Male»  pondra 
des  le  commencement  du  Printemps  fuivant,  &  par  conf^S- 
quent  en  vertu  d'une  £fcondation  qu  elle  ne  peut  avoir  re^uS 
que  quelque  fix  mois  avant  cette  ponte.  Dans  lannee  pr^ 
ccdente  elle  avoit  pondu  auffi  en  vertu  de  cette  m^me  f^- 
condation ,  &  fix  mois  pliitot.  Ces  (Eufs  d'Abeiiles  ne  (bnt 
done  pas ,  comme  ch6s  \ts  grands  Animaux,  deftin6  i  (brtir 
tous  apres  la  fif condation  dans  un  certain  temps  d^terminE  \ 
peu-pr^  &  EgaL  lis  n  acqulerent  que  dans  des  temps  fort 
inegaux  la  maturity  qui  leur  eft  neceftaire ;  apparemment  lis 
ceftent  den  acquerir  pendant  tout  THiven 

Par  un  calcul  de  M.  de  Reaumur ,  une  Reine  peut  pondre 
^oo  (Eufs  par  jour,  dans  les  temps  favorablesi  qui  peuvent 
comprendre  plus  de  i  oo  jours  de  lannee. 

REgulierement  die  ne  pond  qu  un  (Euf  dans  chaque  Cel- 
lule ,  &  cc  n  eft  qu  apr^  Tavoir  vifit^ ,  pour  s  afturer  fi  elle 
eft  bien  vuide  &  bien  nette.  Si  cependant  il  ne  /e  trouve 
pas  ail&  de  Cellules  pour  luftire  4  la  fecondit^  de  la  Reinc^ 
s'Jl  y  en  a  un  trc^  grand  nombrei  repplies  de  provifioiii 

Di] 
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de  M kl  de;a  faites  pour  I'Hiver,  ii  y  aura  deux  CEEufs  dank 
une  m^me  Cellule,  tres-rarement  irois,  parce  qu  en  d&t  une 
Cellule  n  a  que  Telpace  neceflalre  pour  contenir  la  Mouche 
de  ia  grandeur  dont  elie  lera  quand  elle  viendra  k  en  ibrtir. 
Quelquefois  des  Cellules  ou  Ion  avoit  vu  deux  CEufs,  ft 
font  Uouv^es  le  lendemain  n'en  avoir  plusqu  un.  Les  Abeilles 
ppuvoient  avoir  traniport^  ies  (Eufs  iurnum^raires  dans  des 
Cellules  nouvellement  conflruites ;  elles  pouvoient  audi  les 
avoir  fait  p^rir,  car  elles  font  crueiles  en  queiques  occafions, 
&  la  cruaut^  eut  et^  excuiable  en  celle-li,  ou  deux  petits 
Animaux  Violent  en  grand  danger  de  perir  Tun  par  Tautre, 
a  moins  qu  on  ne  iacrifiat  Tun  des  deux. 

£n  deux  jours  il  ^clot  de  I'CEEuf  un  petit  Verblanc,  qui 
Je  tient  dans  le  fond  angulaire  de  ion  Alveole,  &  i  mefure 
quil  croit»  (c  roule  fur  lui-mdme,  de  ibile  que  les  deux 
extr^ites.de  /on  corps  ie  touchent.  On  le  trouve  couch^ 
fur  une.e/pece  de  Bouiliie,  ou  de  Gei^e,  qui  lui  fournit  non 
ieulement  un  lit  bien  commode  &  bien  doux,  mais  encore, 
felon  toutes  les  apparehces ,  fa  nourriture.  Elie  lul  doit  hre 
apport^  par  les  Abeilles  que  Ton  voit  qui  vont  examiner 
avec  ibin  ies  Cellules  i  CEufs,  ou  d  Vers,  &  dont  Fin  ten- 
lion  eft  dautant  mieux  marqu^,  qu'ii  y  a  telles  de  ces 
Cellules  ou  elles  entrent  &  f^journent  quelque  temps ,  pen-* 
dant  qu'elles  ne  font  que  pailer  l^gerement  iur  d  autres  en  y 
donnant  /eulement  un  coup  d'oeil ;  ce  ieront  celles  ou  ii  ne 
manque  rien. 

La  quantity  de nourriture  eft  proportionn^e  k  laccroifie- 
mentdu  Ver,  nouvel  indice  d'inteliigence.  Bien  plus,  M,  de 
Reaumur,  en  regardant  de  pr^  cet  aliment,  &  en  le  goutant 
m£me  avec  la  langue ,  la  trouv^  different  &  en  couleur  & 
en  iaveur  ielon  i  age  des  Vers.  II  paroit  qu  ii  ne  pent  hre 
tir6  que  des  entraiUes  des  Abeilles ,  qui  ieront  v^itablement 
Nourrices ,  ians  pouvoir  jamais  £tre  Meres. 

Le  Ver  parvenu  i  ia  jufte  grandeur,  devient  Nimphe,  & 
puis  Mouche,  &  aufti-tot  d^barrafte  de  ia  d^pouille,  il  ibrt 
de  ion  Alveole ,  8c  piend  part  au  travail  conunun ,  dont  il 
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n  a  eu  beibin  de  faire  aucun  apprentidage.  II  n  y  a  qu'en viron 
ao  jours  d'intervalle  entre  la  naifiance  &  /on  ^tat  parfait. 

11  peut  ibrtir  en  im  jour  i  oo  Mouches^  chacune  de  fbn 
Alv^ie.  On  en  d^ermine  le  nombre  par  celui  dcs  Ai  v^les^ 
dont  on  voit  d'un  jour  k  1  autre  que  ies  Couvercles  font 
perc&  ou  renveri^5,  ces  Couvercles  de  Cire  que  ies  Abeilief 
avoient  eu  fbin  dy  ipettre»  loHque  Ies  Vers  najant  plus 
be(bin  de  nourriture,  ^toient  pr^s  k  ie  transformer  en  Nim« 
phes  &  en  Mouches. 

Ce  meme  ibln  s'^end  ju(quaux  Alveoles  ou  font  ren- 
ferm6  ies  Vers  qui  deviendront  Bourdons.  On  voit  affdi 
combien  ils  font  Importants  k  i'Etat ,  &  chers  par  coniequent 
aux  judjcieufes  AI)eiiies  Ouvri^res. 

Mais  iis  ne  ie  font  que  par  ieur  fon^ion ,  &  d^s  qu'iis 
font  fuffiiamment  exerc^e,  ce  qui  ne  dure  gu^re  que  trois 
mois ,  a  compter  du  commencement  du  Printemps ,  tome 
]  obligation  qu  on  ieur  a  eue,  eft  enti^rement  oubli^e,  iis  font 
devenus  inutiles,  iis  feroient  defbrmais  k  cliarge,  en  confu<* 
mant  une  partie  des  provifions ,  iis  ne  font  plus  dignes  de 
vivre ,  &  on  ies  maifacre  tous  fans  mifoicorde.  Ce  procddd 
ingrat  &  barbare  eft  encore  iacbe  par  ie  grand  avantage  de 
ces  Alieiiies  armies  de  bons  Aiguiiions  contre  ies  malheu- 
reux  Bourdons  t  qui  n'en  ont  point. 

Quelquefois  ces  mdmes  Abeiiles  qui  ne  font  qu  une  feule 
famiile,  &  qui  paroiftent  fi  unies  entr'elies,  ne  iaiftent  pas 
de  fe  fervir  aufti  de  leurs  Aiguiiions  contre  ieurs  propres 
SotuTs.  Affis  fbuvent  ce  font  des  Duels ,  deux  Al>eilies  for- 
tent  de  ieur  Vilie  pour  fe  battre  plus  iibrement ,  chacune 
cherche  k  fe  mettre  fiir  iautre  dans  le  deftein  de  choifir 
mieux  Tendroit  ou  elle  la  percera,  &  d  enfoncer  mieux  fbn 
AJguilion.  Le  fujet  de  leurs  combats  n  eft  pas  aif^  k  deviner. 
M.  de  Reaumur  croit  en  avoir  devin^  un,  par  la  mani^re 
dont  la  querelle  fe  termina.  Trois  ou  quatre  Mouches  en 
attaquoient  une  feule ,  des  que  ceile-ci  eut  fuccomb^ ,  elle 
pr^lenta  fa  Trompe  pleine  de  Miel  aux  vi Aorieufb »  qui  la 
vinrent  fiicer,  &  il  ne  fut  plus  queftion  de  rien. 

Diij 
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II  y  a  auffi  des  aflions  generates ,  des  combats  de  dtux 
Troupes  plus  ou  moins  nombreufes ,  &  c  eft  principalement 
dans  Ic  temps  des  Efai/is  que  s  allument  ccs  fortes  de  guerres. 

La  ftcondite  des  Meres ,  qui  en  ont  le  plus ,  a  ete  fuA 
penduc  pendant  THiver^  &  de  plus  une  Ruche  a  tou^ours 
perdu  beaucoup  d'habhants ,  foit  par  ie  froid ,  foil  par  ia 
faim,  Au  retour  du  Printemps  la  Mere  reprend  fon  emploi» 
^&  comme  il  ne  faut  i  un  (Euf  que  trois  (emaines  au  plus 
pour  devenir  Mouche  parfalte,  blen-tot  il  fe  retrouve  dc 
nouveHeiOuvri^res  qui  raniment  tous  les  travaux,  &  m^me, 
ce  qui  eft  encore  plus  important,  11  eft  n^  de  ces  nouveaux 
(Eufs,  &  de  jeunes  Meres  &  de  jeunes  Bourdons,  car  il  y 
avoit  iong-temps  qu on  s ctoit  defait  de  tous  ceux de  lann^e 
precddente,  &  toute  cette  jeunefle  s'^toit  vivement  employ^ 
a  la  multiplication.  11  ne  fera  done  pas  etonnant  qu  une  Ru- 
che ne  puifle  plus  contenir  &  fes  anciens  Habitants  &  les 
nouveau)^ ,  &  qu  il  y  en  ait  un  grand  nombre  qui  foient 
obliges  d  en  fortir  pour  allers'^tablir  ailleurs^C'eft-la  ce  qu  on 
appelle  un  Eflain ,  &  on  dit  que  la  Ruche  a/ette.  Quand  un 
Eflain ,  qui  cherche  fortune,  veut  s'emparer  d  un  lieu  de/a 
occup^  par  dautres  Abeilies,  dune  Ruche  bien  peupl^,  il 
y  trouve  aff^s  fouvent  une  vigoureufe  i^fiftance,  &  c  eft  dans 
ces  Guerres  civiles  que  fe  donnent  les  grandes  Batallles. 

Un  Eflain  ne  fort  point  quil  nait  uneReine  a  £i  tfte, 
£l  cela  eft  i  tel  point  que  M.  de  Reaumur  ayant  ^te  foipris 
<le  n  en  point  voir  fortir  d  une  Ruche  fi  peuplee,  quelle  de- 
voit  fitre  devenue  une  habitation  tres-incommode,.&  ayant 
•foup^onn^  que  le  manque  deReine  en  Aoit  la  caufo,  trouva 
en  effet  par  le  bain  de  toute  la  Ruche ,  qu  une  jiouvelle  Coh 
lonie  ne  pouvoit  avoir  deChef,  ceft-a-dire,  deMerc  qui 
ieur  aflurat  cette  pofterit^  dont  elles  fontfi  pafllonnees.  Au- 
roient-elles  travaill^  ians  Mere,  elies  qui  fe  laiflent  mourir 
quand  elles  n  en  ont  pas ! 

Mais  k  feule  efpdrance  d'une  Reine  ne  fuffiroit-elle  point 
pour  les  engager  au  travail!  C eft  une  ^preuve  d^icate  dont 
Ieur  Obiervateur  les  a  jugees  dignes.  11  a  pris  un  afl&  grand 
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nombre  d'Abeiiles  fans  Reine ;  &  il  les  a  log^es  dans  une 
Ruche  avec  quelques  Cellules  royaies  ou  un  GEuf  ^toit  en- 
{ermL  Les  Mouches:ont  bien-tot  fenti  ce  qu'elles  avoient 
i  efp^er ,  elles  ont  travaili^,  mais  feulement  fur  le  pied  d'une 
diole  incertaine ,  un  peu  moUement ,  &  elles  n'ont  com- 
mence i  s*y  comfk>rter  de  la  bonne  forte  que  quand  les(Eufs 
royaux  ont  6xi6  6:los» 

Quand  on  voit  que  le  travail  eft  languiflant  dans  une 
Ruche  y  ceft  une  marque  qu  il  en  va  fbrtir  un  Elfain*.  II 
iemble  que  la  r^iblution  en  ait  ^t^  prife  dans  un  Confell  de 
k  Nation,  le  jour  £xe,  &  que  jufque-li  il  fuffit  de  fubvenir 
aux  befbins  aduels  &  preliants* 

Quatre  6u  cinq  jours  apres  qu  une  Femelle  eft  n^e ,  elle 
eft  en  ^t  d'etre  Reine,  &  de  conmiander  un  £(Iain«  Comm^ 
toute  la  dignit^  confiile  dans  la  f^^ndit^,  il  y  a  beaucoup 
d apparence  que  dhs  qu  elle  eft  ibrtie  du  Nid,  elle  lefait  rendre 
habile  a  porter  la  Couronne  par  le  miniftere  des  Bourdons , 
car  il  ne  paroit  pas  qu'il  en  forte  avec  les  Eftains,  du  moins 
avec  tous  les  Efiains,  &  dailieurs  d^  que  TEflain  eft  ^abli 
ou  ii  doit  i'^re,  ia  Reine  fait  fbn  devoir  de  pondre. 

li  peut  arriver  qu'un  Eflain  ne  fbit  compol^  que  d  une 
g6ieratJon  toute  nouvelie ,  mais  ce  n  eft  pas*la  une  R^gle. 
De  vieilles  &  de  jeunes  Abeilles  fbrtent  enfemble  pour  ailer 
£;>nder  une  Colonie;  on  reconnoit  leur  age  prefque  furement 
i  leur  <rouleur  ieuie,  les  vieilles  font  plus  rougeatres»  Les 
Reines  m^mes  font  i  cet  ^gard  comme  les  autres.  11  eft  plus 
commun  qu'un  Eftain  fbit  conduit  par  une  jeune  Reine. 

Mais  ii  eft  pofTible  qu'il  le  fbit  par  deux ,  &  mdme  par 
trois.  Qu  arrivera-t^il  en  ce  cas-li!  on  ne  I'eut  peut-Stre  pas 
devin^ ;  il  en  coutera  la  vie  aux  Reines  qui  feront  de  trop^ 
ii  n  en  reftera  qu  une  feule. 

Sont-ce  les  Abeilles  Ouvri^res  qui  ont  tu^  les  Reines  fur- 
numeraires  !  s'eft-il  paft*e  un  combat  entre  les  Reines  rivales ! 
on  ne  l^ait  encode  ni  Tun  ni  Tautre.  II  y  a  pourtant  plus  de 
lied  de  croire  que  c'eft  le  premier.  Les  Abeilles  veulent  de 
ia  pofl^rlt^y  ceft  leur  unique  defir^  luais  elles  nen  veulent. 
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Gu  une  proportionn^e  a  ia  force  qu'elles  ont  de  travailfer 
pour  ia  loger  &  pour  ia  nourrir.  Le  furpius  ies  outreroit  de 
fatigue  fi  elles  entreprcnoient  d'y  founiir,  &  en  cas  qudles 
n'y  reufliflent  pas ,  toute  la  Nation  en  (buffriroit  beaucoup. 
Elies  ont  mieux  aim^  pr^venir  ces  inconvenient^,  en  fe  d^- 
faifant  de  quelques  Reines ,  qu  elies  comptent  qui  n'^toient 
faites  que  pour  ie  I>ien  commun ,  &  qui  dolvent  y  &txc  £icri-* 
fi^  dans  ies  occafions. 

Si  cette  grande  raifbn  ne  demandoit  pas  ce  iacrifice,  plu* 
fieurs  Reines  (eroient  done  (bufFertes  dans  unEtat !  Aufli  le 
font' elles  quelquefois,  &  mdme  des  Reines  ^trangeres  aux-* 
queiles  on  n  etoit  point  accoutumd 

Les  I  5  premiers  jours  du  nou vel  ^tabliflement  d  un  EfTain 
dans  uneRuche,  font  ceux  du  travail  le  plus  vif « 11  (e  trouve 
quelquefois  autant  douvrage  exp^did  dans  ce  peu  de. temps 
que  dans  tout  ie  refle  de  la  Saifbn  propre  a  travaiilen 

II  pent  ibrtir  julqu  4  trois  Eilains  d'une  Ruche  en  une 
ieule  Sailbn. 

II  y  a  tel  EfTain  qui  eft  de  40000  Mouches,  le  Calcul 
en  a  ^t^  fait  par  une  voye  aft&  adroite,  &pourra  letre  plus 
iimplement  quand  on  voudra. 

Une  Ruche ,  dont  on  prendra  Ies  /bins  ordinaires ,  ne 
iailTera  pas  de  p^rir  au  bout  de  quelques  ann^es  par  difF<f« 
rents  accidents  arriv^  aux  Mouches.  M.  de  Reaumur  parle 
d'une  Ruche  qui  seft  conlerv^  pendant  3  o  ans,  le  cas  doit 
£tre  rare ,  mais  p  ou  i  o  ans  ieroient  fort  poflibles  fi  Toil 
vouioit. 

Conimunement  on  ne  Ie  veut  pas.  Tous  les  ans  quand 
ies  froids  commencent ,  on  fait  mourir  toutes  les  Mouches 
4  une  Ruche  en  les  enfumant ,  Thabiletd  ne  confifte  qu  a  les 
expedier  bien  lurement  &  bien  vite,  &  cela  pour  avoir  les 
Gateaux  deCire  queiles  avoient  faits,  &  leMiel  dont  elles 
devoient  fubfifter  pendant  THiver. 

;  Cette  cruput^  neft  k  compter  pour  rien,  nous  en  exer- 
^ons  fans  cefle  de  pareilles  fur  tous  les  Animaux  qui  ont  Ie 
malheur  de  nous  ^tre  utiles  par  leur  mort ,  mais  en  cette 

occafion 
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occaObn  nous  /<dnmes>  cruels  cpmre  no5:prosprc3  Int^ts.* 
Nous  voulons  de  ia  Cire  &  duMiel,  &'iijefl  Tfai  que  nous, 
enievons  tout  ce  qu  uneRuche  en  contient ,  maisc^tte  Ruche 
Be  noiis  en*four;iiiia  plus ;  fi  nous  Tavions  confery^^*  c'tlY^i 
^ire,  ix  nouS  eo:avioicis  lai(i^  vivre ies Mouches^  li.feroitl 
forti  de  cette  mSme  Rtidie  un  ESidn^  peut-^tra  deux  oii. 
trois,  qui  auroient  peupid  une  nouveHeRuche;,  &  ces  £(Tains 
en  auroient  produit  d'autres ;  &  quelle  auroit  &e  pendant^ 
due  aBS»  6u  inoins  fi  lon^veut^  letrange  muhiplicatioh  de. 
Moudies^fsnites  origmalres  de  la  ieuk  premiere  Rilche,  SL\ 
qui.  tpiMC9  auroieint  diDnii^  de  ia  Cire  &  diilMiel  ?    ;.  . 

A  la  v6"it^,  il  n  auroit  jpas  faliu  enlever  de  ia  pVerhierC' 
Ruche  tout  le  Miel  &  toute  la  Cire,  on  naur6it  pu  en 
prendre  qu  une  partie,  pour  laifib^  ie  refte.aux.Ai>eilfes  qui 
en  avoient  befbin ,  mais  une  avarice  bien  entendue  auroit 
reprime  la  propre  avidite  dans  la  vue  cS!un  tres-grand  profit 
bien  fur,  quoiqde  moiriS  |if(ffenti  '     .      '    ' 

L'entretien  des Abeilles  ne  coute  rien ,  il  nc  leur  faufqu^ 
des  Campagnes'  bien  chargees  de  FJiurs  ^  Saft  ^lles  font  oi 
plus  grand  nombre,  ellesne  demandentiquexjuejkiu^^  Rpches 
de  plus ,  qui  ne  iqiit  4  aucune  depeqle  Ipi^u'e^ies;  ne  iptjf^ 
dedin^s  qua  leur  tiiage  nature!,  &  non  pas  a  des  obferva* 
tions  phifiques. 

Les  Abeilies  n  ont  pas  befoin  de  beaucbup  de  nourriturfe 
pendant  fHiycr,  ou  elles  m  ymm}i^r;ii(^if\^''i  B^  Wt™c 
quand  le  froid  eft  a  un  certain  degre,  elles  nen  ont  plus 
aucun  4^fofn,- elks-toiHBftfrt  mtts nurt  edg0uMfflemerfif,-qui 
eft  une  efpece  de  mort.  Des  que  le  temps  devient  plus  doux^ 
elles  reifufcitent,  mais  elles  ne  peuvent  pas  foutenir  un  grand 
nombre  de  ces  alternative, ^eUes*^y  iiiccombent  a  la  fin}  & 
meurent  v^ritablement.  • 

Le  plus  fur  efl  done,  fi  Tori  veut  ies  conferver,  de  les 
tenir  chaudement  pendant  THiver,  &  pour  cela  M.  de 
Reaumur  cherche  les*moyens  les  plus  fimples  &  les  plus  aifes 
i  pratiquer,  qui  rendront  les  Ruches  impenetrables  a  I'air 
ext^rieur,  car  lesMouches  ^auront  bien  entretenir  la  chaieur 
JHfiJi.  t7^o.  •  E 
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au  dedans;  >ne  fat'-ce  que  par  ie  battement  de  leurs  AileSi 
qui  i  cai^ie  du  grand  nombre  en  excite  une  aff6s  forte. 

II  y  a  des  Pays  ou  Ton  tranfporte  les  Ruches  d*un  iieu 
ou  ies  Abeiiies  manqueroient  del  paturages  ^  ced-k-diK  de 
Fleurs,  dans  un  autre  bu  elles  en  trouveront.  Ces  traniports 
demandent  encore  beaucoup  de  pr^autions,  dont  le  d^aii 
n^chappe  pas  i  M.  de  Reaumur,  qui  veut  appiiquer,  autant 
qu  il  eft  poifible,  ^  ia  coniervation  &  i  la  muttiptication  des 
Abeiiies  la  grande  connoiffaiice  qu'ii  a  aoquife  de  ces  In* 
{c£iQ$.  Toutes  ies  obiervations  Phlfiques  ne  •peu'Vent  pas 
aboutir  k  ces  utilit^s  qu  on  ne  traite  de  r^les ,  que  parce 
qu  eHes  ibnt  plus  populalres  &  plus  groiTieres,  ii  (ant  hazar- 
der  blen  dcs  Th^ries ,  dont  ie  pis  aiier  /era  de  nous  ^lairer 
&  de  nous  indruire  I)eaucoup. 


V.  fcsM. 
P-73- 

p.  243* 

K385- 
567. 

P-  S39* 
p.6i3* 


1 

NOus  renvoyons  enti^rement  aux  M^moires 
Les  Obiervations  du  Barometre  fur  difiifrentes;  Mon- 
tagnes,  par  M.deThury. 

L'Ecrit  de  M.  I'Abb^NoHet  (iir  uneVapeur  qui  puroit 
dans  ie  Vaide  de'iaMaciiinePileumatique,  &c. 

Deux  Ecrits  du  mdme  fur  les  Infbuments  propres  zu% 
£;(p^riences  de  TAir* 

'  Les  Obfervadons  du  Thermometre  par  IVf.  de  Reaumur^j 
,    Iie$  Obiervation;^  M^t^orologiiques  <{e .  iVL  Mapraidi . 
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Sl/R  LES  ACTIONS  SIMULTANEES. 

SI  fur  \jne  Jignc  honfbntale  je  vtiux  <ft?cnre  undimi'^    y^  ^^^ 
Cerde,  en  commen^ant  par  un  paint 'qtirfcomjuede  dc  1739.* 
cette  li^ie,  &  en  conduifant  ma  main  de  droite  a  gauche,  P*  '4- 
&  fi  )e  veux  d&rire  en  m^mc  temps  avec  ma  main  gauchfe 
un  autre  demi-JCercle  tout  pareii  fur  la  m^mc  ligne  hori- 
(bntale,  en  commen^ant  auffi  ia  defcription  par  un  point 
quelconque  de  cette  ligne,  cette  adion  de  mes  deux  mains 
enfembie  s  appellera  fimuhanee.  On  voit  afl&  quH  peut  y 
en  avoir  une  infinit^  d  autres  pareiiles ,  d'un  doigt  &  d'un 
doigt  de  Tautre  main  correfpondant ,,  d  une  main  &  d'uii 
pied,  d*un  bras  &  d  une  jambe.  Nous  avons  pris  pour exem^' 
pie  une  a<5l:ion  fimuhanee  Ati  plus  iimpfes. 

Ce  qu  eile  a  de  remarquabfc ,  c'eft  que  fi  dans  !e  tempi 
qu'on  decrit  de  la  main  droite  Ic  demi-Cercle  fuppof?,  on 
ti  a  que  le  feul  deflein  d'en  d&rire  un  pafeil  de  fa  main  gauche 
fens  y  faire  aucune  autre  attention  /  life  trouvera  cfertaihe^ 
ment  que  les^eux  demi-Cercfes  aurorit  et^  dl^crfts  a  c6htr&* 
iens  Tun  del  autre,  c*eft-i-dire,  que  celui  de  la  main  drofti 
ou  le  premier  ayant  ^t^  d^crit  felon  la  fuppofition  de  droite 
i  gauche ,  le  fecond  le  fera  de  gauche  a  droite,  Et  fi  1  on 
vouloit  d&rire  ce  fecond  de  droite  igauche,  on  s  a'pper- 
cevroit  que  le  feul  deflein  gAi^ral  de  ratre  cette  operation 
he  fuffiroit  pas ,  qu'il  y  faudroit  apporter  une  attention  con- 
tinuelle  iSc  p^nrble,  &  m^me  de  Teffort. 

Pour  mieux  entendre  que  de  Ta  mani<?re  dont  Top^ratiori 
fe  fait  natureHement ,  les  deux  demi-Gefcles  font  i  cdntr^' 
fens  fun  de  faiitre ,  il  ft'y  a  <}u^  fe  repr^nter  que  s'JIs  foitt 
poJ[&  du  m^e  fens;  on  aura  fir  la  ligne  horiibntaie  quatre 
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points  ainfi  arranges,  origine  du  premier  demi-CercIe,  fin 
du  premier,  origine  du  (econd,  fin  du  fecond,  &  quau 
contra!  re  dans  ia  defcription  naturelie  ia  fin  du  premier  & 
ia  fin  du  fecpna  (opt  placees  au  milieu  dcs  quatre  points. 
En  efFet  dans  cette  de(cription  ies  deux  mains  qui  ^toient 
rfabord  iiTme' rercmie  diftarrce  Tune  de  Tamre,  fe  font 
toujours  rapprocb^ ,  &  viennent  ^ifin  k  £tre  dans  la  plus 
graiide  proximity  pofiible  en  finiflant  i  operation ,  ce  qui 
rend  {es  4^ux  fins  des  deux  demi^Cerdes  con(&:utlves  fur 
ia  ligne  horifontaie. 

Dans  ia  defcription  que  j  appefieraij/^/r^^^  Ies  deux  mains 
W  contraire  auroient  toujours  ^te  k  raSme  difiance  1  une  de 
J'autre ,  ainfi  que.  ion  peut  ai(2nient  s en  convaincre ,  ies 
origines  &les  fins  des  demi-CercIes  auroient  et^  rangces 
aiternativement,  &par  coufi^quent  Ies  demi-CercIes  poi^s 
en  meme  fens. 

Maintenant  ii  s'agit  de  (^avoir  pourquoi  dans  iadion 
fimuitanfe  de  d^crire  ies  deux  demi-Cercies,  on  ies  decrit 
jiatureliement  &,  facilement  a  contre-fens  Tun  de  i  autre ,  & 
avec  peine  ieulement  &  par  effort  en  meme  kns.  Ce  plus 
ou  moins  de  facility  ne  merite  pas  le  nom  de  ph^nometie , 
&  quand  on  eft  dans  le  cas  de  s'en  appercevoir ,  on  ne 
daigne  pas  s  y  arreter  pour  en  rechercher  ia  caufe ;  il  y  en 
a  une  cependant,  &  fi  on  veMt  ia  trouver,  on  reconnbitra 
bien  par  le  travail  qu'ii  en  coutera ,  qu  elie  #toit  digne  de 
i  attention  d*un  philofophe.  C  eft  ce  que  prouvera  le  M^- 
inoire  de  M.  Window  fur  cette  mati^re. 
.  Ce  que  nous  avons  d(5ja  dit,  quoique  tres-Iegerement, 
peut  nou$  mettre  fur  la  voye  des  idees  qu'il^  e(l  faites.  Dans 
la  defcription  forc^e  Ies  deux  mains  font  toujours  paraileles» 
^ns  |a  defcription  naturelie  eiies.ne  ie  font  Jamais,  done 
dans  cette  deicription  en  general  ies  deux  mains  troQvent 

J)ius  de  facility  i  ne  pas  garder  le  paraileiifme  entr  elles  quk 
e  garden  Les  mains  ne  fpn%  que  ies  inftruments  apparents 
de.j^aj5lioq,.iq  yrais  ce  font  de3  I^erfs  qui  ont  mu  les  mains» 
^  ^^  con£fquent  les  Neiifs  qui  ont  mu  en  m^me  temjps  bk 
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main  cfroite^la  gauche,  n agidbient  pas  paralielement' iun 
a  Fautre ,  du  tnoins  avec  facilite.  Or  ils  n  y  leront  certaine- 
meat  pas  dilpo^^s  $ils  ne  font  pas  paralldes  Tun  i  1  autr^.  II 
fwt  d'ailleurs  qu'ib  puiflent  agir  en^mble,  &  pour  ceia  qixils 
gyent  une  origine  commune^  ii  f^ut  done  qu'^tant  partis  d$ 
cette  origine^  ou  iis.pouvoient  etre  parailefes,  lis  viennent 
i  ie  eroKer,  ce  qui  les  met  ablR>lunient  hor$  du  paraiielifmeu 
Cette  conjedure,  qui  conduite  par  ces  efpeces  de  degr6,  ne 
ieroit  que  vrsiilemblabie  ^  detjent  un  fait  par  les  recherches 
Anatomiques  de  M.  Winflow  fur  Ie  croifement  dos  Nerft 
en  queftion ,  deja  connu  &  bien  etabli  par  d  autres  grartds 
Anatomides. 

Nous  n^appiiquons  ce  principe  qu  a  une  des  plus  fimples 
d'entre  ces  adions  fimuitan^es ,  qui  ibnt  plus  air<fes  d'une 
fa^on  que  d'une  autre.  M.  Window  ie  retrouve  encore  dans 
^  d'autres  cas  plus  compiiques,  niais  ie  trouvera-t-on  tou jours 

par- tout !  Ii  y  fera  peut-fitre  fans  fe  iaider  appercevoir  ad'^s 
iurement,  peut-^tre  fera-t-ii  mele  avec  queiqu'autre  prin- 
cipe encore  inconnu.  Ceux  qui  ont  ies  piys  grandes  connoiP 
fances  Ibnt  ies  plus  perfuad^  qu'il  ieur  en  manque  toujours 
beaucoup. 


SUR     LES    MONSTRES. 

C£  fujet  n  a  ^te  trait^  dans  i'Academie  que  par  rapport  y.  ies  M. 
^  la  Theorie  de  ia  formation  des  Mondres ,  &  comme  pages  1 09 , 
cette  quedion ,  furiaquelie  on  fe  partageoit,  produilbit  piu-  ^^^'  ^V^ 
fieurs Ecrits  de  part  &d autre,  nous  avons  attendu  qu'ii  y  &6o7«  ^ 
fxi  eut  une  certaine  quantity,  adn  que  ie  tout  eniembie  put 
i£tre  plus  facilement  vu  dun  ieul  coup  d'oeii. 

Avant  que  ion  eut  d^couvert  que  toutes  ies  generations 
ie  font  par  dts  CEEufs ,  Ies  Phificiens  n  ont  rien  dit  fur  ies 
Alondres  qui  put  appartenir  4  ia  veritable  Phifique ,  ils  ne 
ies  ont  trait^s  que  comme  des  erreurs  &  des  m^prifb  de  fa 

jNatujre^  qu'iI  fafloit  en  queique  forte  lui  pardonner,  &  qui 

£•  •  • 
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ne  m^ritoient  pas  ieur  attention,  ou  ne  m^rkoient  que  de 
rhorreur.  • 

Dans  la  fuite,  le  Sifteme  des  CEufs  ^tant  connut  on  a 
vu  que  la  formation  g^n^rale  desMondres  doubles  pouvoit 
s'expliquer  par  deux  GEufs  que  queiqu  accident  auroit  unis 
ou  confondus  dans  la  Matrice  d'une  Fifmeile,  &  en  e(iet 
cette  formation  s  offre  d  elle*meme  aux  yeux  dans  un  grand 
nombre  de  Monftres » tels  que  deux  Enfants  unis  enfemble 
par  le  Front,  ou  par  le  Dos,  &c.  &  du  rede  bien  iepares. 

Mais  ii  arrive  (buvent  que  cette  formation  ne  fbit  pas  (l 
fenfible.  Des  parties,  fcit  externes,  (bit  internes,  irr^guiiere* 
ment  condruites,  nial  arrang^es  entr  eiies ,  d^piac^s ,  tantot 
(impies,  tantot  doubles,  &c«  ne  paroident  pas  s  accorder  avec 
ce  Sideme,  &  de  grands  Anatomides,  tels  que  M."  du 
Verney  &  Window,  ne  croyant  pas  y  pouvoir  appliquer  tous 
ies  faits  qu'ils  avoient  fbus  les  yeux,  ont  (uppofe  desCEu^ 
priginairement  mondrueux,  dont  le  d^veloppement  audi 
regulier  que  celui  de  tous  les  autres ,  donneroit  ce  que  nous 
appelions  des  Mondres ,  &  ces  Mondres  (eroient  autmt  de 
la  premiere,  intention  de  la  Nature  que  les  Animaux  plus 
ordinaires.  qu  il  nous  plait  d  appelier  parfaits. 

On  a  vu  fur  cette  matlere  ies  Ecrits  de  M..du  Vemcy 

•  V. IcsM.  en  1706*,  de  M.  L^mery  en  1724**,  de  M.  Window 
p. ^1 8.        en  1 7 3  3  <=  &  1 734^,  de  M.  Lertery  en- 1 7 3 8  ^  M.  L^- 

•  p.  20,  mery  a  toujours  combattu  &  combat  encore  ici  pour  le 
!  p.  366.  Sideme  des  Mondres  devenus  tels  par  Tunion  ou  confufjoa 
^  P'  +53*  acddentelle  de  deux  GEufs  contre  le  Sideme  des  (Eufs  oriff- 

•  p.  260,  nairemetit  mondrueux.  • 

^  ^'  Le  premier  Sideme  a  befoin  d'etre  prouv^  par  la  vrai-^ 

femblance  quon  y  trouvera,  par  (a  convenance  avec  des 
v^rites  certaines,  &  fur-tout  par  des  reponfes  nettes  &  ^tis- 
failantes  a  toutes  ies  didicuit^  qu  on  lui  oppofera ,  &  qui  ne 
manqueront  pas  de  fe  pr^fenter  en  grand  nombre  &  (buvent 
tres-fortes  dans  la  quantity  prodigieufe  de  faits  furprenants 
&  inoiiis  dont  on  fera  accable.  Pour  le  (econd  Sideme ,  il  eft 
exempt  de  toute  cette  incommodit^  &  de  tous  ces.embarraSf 


D'fe  5  ^   C    f  E   K  C    B   &  35>t 

H  nz  par  lui-m^me  rien  ^  prouYer,  rien  k  ^claircir^  il  dl^ 
^tabli  dh  qu'ii  a  fait  tomber  1  autre*  On  ne  rend  pas  plus 
iai(bn  pourquoi  un  Foetos  a  deux  T£teSy  que  pourquoi  ii 
B'en  a  qu  une ;  c  ^toit  la  confiru<flion  primitive ,  on  en  eft 

2uitte  pour  ce  mot ,  &  i'on  a  vu  encore  en  d  autres  occa-« 
ons  que  des  id^es  trb-peu  philolbphiques  ont  r^ifi  par  la 
grande  facility  qu'eiies  donnoient  d'exp^dier  tout  i  peu  de 
firais.  Puifqu'il  raut  des  preuves  au  premier  Sifteme ,  &  des 
r^ponies  k  ce  qu  on  iui  ob;ed:e,  nous  aiions  tacher  de  rallem- 
bier  ici ,  mais  fort  en  abbr^g^ ,  tout  ce  qui  en  eft  r^andu 
daiis  les  M^moires  de  M.  L^mery. 

II  y  a  des  Monftres  parmi  les  Piantes,  deux  Troncs,  qui 
£)nt  vifiblement  deux ,  &  qui  n  en  font  qu  un ,  des  Branches 
qui  fe  font  unies ,  queiquefois  pour  ne  &  plus  (Sparer ,  qud- 
'quefbis  en  fe  croiAnt,  &c.  LaGrefFe  m^me,  fi  commune 
&  fi  ufiti^,  peut  pafter  pour  queique  chofe  de  monffaueux, 
puifque  deux  Plantes  tout*i-fait  dimfrentes  s'y  uniftent  de  la 
ia^on  k  plus  intime.  11  eft  bien  certain  cependant  que  tout 
ceia  ne  ie  fait  que  pr  des  caufes  accidenteiies »  &^qui  de 
plus  ont  agi  fur  des  mati^res  beaucoup  plus  dures ,  &  par 
con/equent  avec  moins  defadlit^  que  ceiies  qui  auront  pro- 
duit  les  m^mes  effets  fur  des  Embrions  d'Animaux. 

Des  Animaux  de  dift^rente  e(pece ,  comme  un  Chat  8c 
line  Ghienne ,  font  des  Monftres.  On  ne  peut  attribuer  cette 
produ^on  qWk  des  caufes  accidenteiles ,  on  n'imaginera  pas 
qu'il  y  eut  des  CEufs  originairement  monftrueux ,  pr^pards 
pour  iaccoupiement  fertuit  du  Chat  &  de  ia  Chienne ,  & 
qui  1  attendiffent.  Ii  eft  mdme  tr^s-difiicile  d'imaginer  queiles 
ent  ^6  ces  caufes  accidenteiles ,  mais  on  eft  bien  fur  qu'ii 
ne  peut  pas  y«  en  avoir  eu  d autres,  &  conlbien  doit- on  k 
phis  forte  raifbn  les  admettre  dans  ie  cas  de  1  accoupiement 
lie  dciux  Animaux  de  m^me  efpece,  ou:  elles  fbtit  quelque- 
iois  prefque  viiibles! 

•  Non  feuiement  eiles  Ie  font  aff&  fbuvent  dans  des  cas  fim- 
pfcs ,  mais  leur  operation  en  g^n^rai  eft  tr&s-facile  k  conce- 
yfok.  Qoand  un  (Kuf  commence  i  k  ddvdopper,  rEmbrioii 


r 
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de  r Animal,  qui  na  quun  tres-petit  volume ,  ncft  pre/que 
qu'une  goutte  de  liqueur ,  organif^  cependant ,  ayant  d6'pi 
prelqu  en  infiniment  petit ,  tout  ce  que  rAnimai  aura  un 
jour  en. grand ,  avec  ies  mSmes  proportions  &  its  m^mes; 
connexions.  Tout  cet  Edifice,  auffi  compole  que  i 'AniniaJ; 
eft  done  dune  fineile  &  dune  d^licateile  extreme,  &  dc 
plus  ii  eft  d'une  mati^re  affes  glutineufe,  ce  qu  on  n  aura  pai 
de  peine  ^  fuppofer.  Que  deux  Embrions  pareils  viennent  a 
ie  rencontrer,  un  fimple  contaifl  fans  rren  de  plus  luffira 
pour  Ies  coiier  eniembie,  &  fi  le  point  de  leur  rencontre 
etoit  Ie  front  de  Tun  Sl  de  1  autre ,  ii  viendra  au  |our  un 
Monflre,  deux  Enfants  unis  par  Ie  front. 

S'ils  ne  fe  font  pas  fimplement  tonch& ,  fi  quelque  cauf§ 
etrangere  Ies  a  prefTes  Tun  contre  lautre ,  ies  deux  petttes 
Machines  s  endommagent ,  fe  briient  mutueilement ,  &;  enfin 
ft  d^truifent  totalement,  fi  la  preffion  a  et^  zff^  forte  oti 
afles  continue  ;  il  ne  refiera  que  des  mines  &  des  debris , 
dont  tout  le  volume  hcxc^era  peut-i&tre  pas  cdui  dune 
grofle  tete  d'Epingle. 

.  Mais  fi  la  preffion  a  6t6  moins  forte  ou  inoins  iongue^ 
il  ne  le  fera  de  defirudion  mutueile  que  dans  uti  certain 
nombre  des  parties  de  fun  &  de  lautre  Embrion,  tout  ie 
refte  fubfiflera,  &  pourvu  que  ce  refte  puifle  i^tre  condi- 
tjonne  de  fa9on  4  prendre  la  vie  pour  quelque  t^mps,  il 
ijaitra  uh  Monflre  compof^  de  parties,  Ies  uhes  fimple^,  ies 
autres  doubles  contre  nature ,  de  parties  ou  trop  granides  I 
6u  trop  petitcs,  d^Iacces,  riiutii^,  &c.  car  on  voit  afi^i 
quelle  infinie  vari^t^  doit  s'enfuivre  de  cette  demi-deilruc' 
tion ,  felon  la  force  differente  de  la  preffion ,  lelon  Ie  temps 
quelle  a  dure,  felon  Ies  endroits  qulont  etc  feccefliveiixein; 
attaqu^ 

Ii  ne  faut  pas  fe  reprelenter  les^  dcMxEmbriafts  tjiu  le  d^ 
truifent  a  demi  fun  lautre ,  comme  d$ux  Animaux  qui  t» 
different  qu'en  grandeur  d'avec  des  Animaux  vehus  au  jour. 
Us  en  different  plus  eflcntiellement ,  en  ce  quails  penvent 
nivoir  pas  encore  touted  kurs  partis  di^veloppee^^  ou  en;  c^ 

quils 
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^As  les  aurcHit  plus  ou  molns  d^velopp^es  ies  unes  que  lei 
autres;  car,  comme  on  la  vu  dans  THift. de  1 73 9 *  d apres  *p.^.&C 
M.  L^mery  m^me,  &  dans  celie  de  170  c  *,  le  developpe-  ♦p,  ip.&f. 
ment  du  Foetus  eft  non  leulement  fuccefTif,  ainfi  qu'ii  doit 
Rtre  natureliement ,  mais  inegalement  difiribue  entre  fe$ 
difFerentes  parties ;  cela  depend  de  Ion  age.  Par-Ii  on  con- 
foit  aii^ment  que  telle  partie  qui  aura  ^t^  d^truite  par  la 
predion  mutuelle  de  deux  Foetus »  ne  I  aura  pas  ^t^  par  un^ 
preiTion  parfaitement  ^gale  de  deux  autres,  parce  quelle 
n'exiflQit  preique  pas  encore  dans  ces  deux  derniers ,  qu  oij 
fuppofera  plus  jeunes.  II  k  peut  audi  que  deux  Embrions 
de  different  age,  fe  choquent  ou  le  preflent  de  fa9on  que 
ce  qui  aura  6i6  detruit  dans  Tun,  ne  le  foit  pas  dans  I!autre» 
li  fufHroit  meme  de  la  ieule  difference  de  force  avec  un  age 
igaL  li  doit  naitre  encore  de  ces  principes  generaux  beau^ 
coup  de  vari^t6. 

Les  Mondres  le  Ibnt  ordinairement  par  un  affemblag^ 
f  rregulier  de  parties ,  les  unes  fimples  &  uniques  comme  dans 
les  Animaux  parfaits ,  ies  autres  doubles  au  lieu  d'etre  fim*- 
pies,  deux  Coeurs,  deux  Foyes,  &c.  Ces  parties  doubles 
marquent  ^ff6s  ^videmment  1  union  de  deux  GEufs ;  pour  ies 
iimpies,  on  e(l  d  abord  frapp^  de  i'id^  qu  eiles  ne  font  que 
celles  de  Tun  des  deux  Foetus,  ies  correlpondantes'  ou  pa- 
reilles.ayant  ^t^  d^ruites  dans  i'autre.  Cela  ed  audi  fort 
podible ,  &  queiquefois  vrai ,  mais  it  y  a  encore  une  autre 
mani^rc'de  concevoir  ia  formation  des  parties  fimples. 

Que  deux  Coeurs,  par  exemple,  poi^s  i^un  k  droite,  i  autre 
^  gauche ,  le  preffent  de  fa9on  que  ia  moitid  gauche  du  pre« 
<nier  agide  contre  ia  moiti^  droite  du  fecond ,  &  r^cipro- 
quen^nt,  ces  deux  moities  pourront  fe  detruire  1  une  1  autre^ 
Sc  fi  la  prefTion  cede  pr^cif^ment  quand  les  deux  Coeura 
ayant  perdu  chacun  une  n^oitie,  feront  parvenus  i  fe  toucher 
par  leurs  deux  lignes  du  milieu  ;  fi  de  plus  on  ies  fuppofe 
tous  deux,  comme  li  ed  vrai,  d'une  matiere  tres-propre  h 
ie  coller  enfemble,  on  verra  aifement  qu  ij  en  doit  refulter 
on  feui  Cceur ,  qui  n  aura  rien  que  de  natureL  Sa  Veinc 
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Cave*  &  Ton  Artere  Pulraonafrc  fortiront  de  (on  Ventricufe, 
droit,  fa  Veiiie  Pulmonaire  &  fon  Aorte  du  gauche,  &€• 
car  cci\-\ii  une  (uite  de  ce  que  ie  cot^  gauche  du  premier 
Coeur  &  le  droit  du  fccond  ont  p^ri.  Ce  ne  Icroh  plus  h 
tn^me  chofe ,  fi  les  deux  Cocurs  n  avoient  pas  ^t^  d  abord 
pofes  de  manrere  que  ieurs  deux  faces  correfpondantes,  les 
ant^rieares ,  fi  i  on  veut ,  regardaflent  du  meme  cot^ ;  cela 
ieft  afl^sclair  pourpeu  quon  y  faffe  attention.^ 

Deux  parties  plus  crcofes  que  le  Coeur,  deux  Eftomacsv 
deux  Veffies,  peuvent  de  m^me  n'en  avoir  fait  qu^u^e^ 
J)burvu  que  fe  hazard  ait  vouiu  que  les  conditions  necef- 
faires  pour  celte  joniSibn  fi  intime  fe  foient  rencontr^  afles 
iufte ;  que,  par  exempfe,  deux  Veffies  fe  touchant  iat^rale* 
ment ,  ayaht  ietnr  Col  ou  fcur  fond  tourn^  du  m^me  cot^ , 
te  retroitvenit  r  aprcs  avoir  perdu  chacune  une  moitie,  appii«- 
qu^s  Tune  contrc  lautre  par  deux  efpeces  de  circonftrences 
'circuf aires ,  &  adapt ees  de  fa9on  qu'elles  ne  fi^rment  plus 
qu -une  feufe  cavite  egale  i  celle  que  renfermoit  auparavant 
chaqneVeffie  entiere  en  particulier. 
'  li  rfeft  pas  firrprenant  qu  en  ce  cas-Ia  fes  petits  Vaifleaux 
d  une  des  moities  fubfiflantes  s'anaftomofent,  sembouchent 
iaivec  ceux  de  lautre  moitie  Hibfiflante  auffi.  Les  Sues ,  qui 
Ibnt  en  mouvement,  purfque  les  Embrions  fe  dt^veloppent, 
ne  peuvent  manquer  d'entrer  dans  des  routes  qu  ils  trouvent 
ouvertes,  &  c eft-fa  ce  qui  rdentifte  fe  plus,  pour  aind  dii^^ 
ces  deux  moities,  qui  n'etoient  pas  faites  originarrement 
pour  appartenfr  a  un  meme  Tout.  Mais  H  faut  pour  cet  efFet 
que  les  deux  Veffies,  qur  repr^fenteront  tous  fes  autres  cas 
lemblabies,  fe  foient  renconttees  dans  one  certaine  pofition 
^ff(5s  pr^cife,  pre/qu'unique  entre  une  infinite  d'autres  ega*- 
iemetit  poffibfes ,  &  Jf  doit  ^tre  rare  qtie  i\e  hazard  foit  fi 
favorable  k  ces  fortes  d  unions ,  &  par  confequent  qu'il  fe 
forme  des  M6nftres» 

Quaiid  il  s'en  forme,  en  qui  quelque  partie ^tant  unique, 
a  ^t^  compofee  tie  deux  moiti&  raj>port^s  de  deux  diffi^ 
Tcni^ Foetus,  il  fexoittrop difficile  que  cet  afiembbge foituit 
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fc  fut  &it  avec  tant  d'ecaditudc,  qu'il  n  y  parut  point  du  tout. 
UnCoeur,  une  Veffie,  ainfi  conitruits,  s^carteront  peut-^tio 
beaucoup  de  la  figure  naturelie  qu  ib  euflent  du  avoir, 

Les  Mondres  vivent  quelque  temps,  du  moins  dans  fa' 
Matrice,  fans  quoi  ifs  ne  feroient  pas  Mondres,  ou  ^chap* 
peroient  tinticrenient  a  notre  connoiflance.  Si  1  on  imagine 
en  general  ce  qui  arrive  dans  le  choc  violent  de  deux  G£ufs» 
qui  fe  pifnetrent  &  fe  brilent  mutueilement,  on  concevra 
pius  aifement  que  toutes  ieurs  parties  fe  d^trui/ent  les  unes 
les  autres,  &deviefinent  incapables  de  Ieurs  fondions  natu* 
relies ,  que  Ion  ne  concevxa  qu'il  y  en  ait  dans  ce  debris 
tin  afl^s  grand  nombre  qui  ie  radeniblent  ^(fh  heureufement 
pour  compofer  un  Tout  vivant,  qudqu'impaifaite  &  queique 
courte  que  doive  dtre  fa  vie.  Cela  arrive  cependant »  &  c  eft- 
vne  preuve  que  la  Nature  a  pris  fes  mefures  bien  jufle,  8c 
sdk  menage  bien  induflrieufement  dcs  resources  pour  ne 
pas  manquer  de  d6nner  (a  vie  aux  Aninjaux.  Ceux  qui  n  ofit 
pu  jouir  que  de  fis  pius  foibles  moyens,  &  de  ks  dernieres 
reflburces,  font  les  Monflres,  &  comme  on  voit,  ils  ne 
peuvcnt  ^re  que  Tares.  On  remarque  qu  ils  le  font  moins 
^sns  fesEfi>eces  ou  les  F^melles  ont  ordinairement  plufieurs 
Petits  k  )a  rois,  ce  qui  e(l  bien  conforme  au Sif leme  de  Tunioii 
accident elle  des  (Kufs. 

Qtiand  une  partie  fe  fomie  de  ddux  pi&es  rapportdes ,  il 

tft  a  pr^dimer^ue  ce  font  deux  pi&es  de  deux  parties  iem- 

fclables  eritrVlIes  ;  un  Coeur,  par  exempfe,  fera  forme  de 

deux  demi-Coeurs,  uneVeffie  de  deux  demi-Veffies ;  car  la 

r&ompofitton  doit  Strepr&ed^e  de  deux  demi-deftruclions^ 

&  ces  deflruclions  ne  peuvent  itre  caulees  que  par  une 

penAration  mutueile,  qui  aura  rompu  &  an^anti  tout  le  tiflU 

effentiel  a  ces  parties.  Or  comme  eiles  ne  font  que  de  petits 

liquides ,  quoique  d^ja  organil^es ,  if  fe  peut  que  deux  parties 

diffemWables ,  comme  un  Coeur  &  une  Veffie,  foient  deux 

liqueurs  telfes  que  i'Eau  &  I'Huile,  qui  ne  foient  pas  propres 

^  ft  p6n6{rcr ;  &  pour  mettre  i  exemple  dans  des  parties  qui 

|ni2ient  ferencpntrer  plus  aifement^  uia  Eftomac  qui  eft  tout 

Fij 
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muiculeux;  &  un  Foye  qui  eft  tout  glanduieux^  pourrt>nt 
4ire  trop  h^t^rogenes. 

Quant  i  la  preilion  que  nous  avons  toujouirs  fuppoi^ 
pour  caufe  des  unions  ou  penetrations ,  ii  eft  pre(qu  inutiier 
de  dire  qu  eiie  viendra  ou  des  contraAions  fortuites  de  la 
Matrice,  ou  desPa^ionsHifteriques,  &c.  car  il  iuffit  den- 
vi^ger  en  general  ie  grand  noijdire  de  manieres  doEt  cet 
cf&t  peut  lire  produit» 

Pour  prouver  le  Sifteme  de  la  preflioir  accrdentetfe,  M» 
Lemeryseft  principtemem  appUy^  fiir  un  Monftre,^  qui 
efFedtvenient  iembk  le  pre(enier  ecrit  par  ies  mains  de  1» 
Nature.  Ceft  celui  de  1724.  a  rendrdit  dt6  ch-deflus,  & 
doat  nous  ne  rep^terons  point  la  de(criptioi»»  qui  fuffira  au 
inoyen  de  quelqu  addition  j  &  de  queique  rdflexioa  quoa  y 
>a  faire. 

Deux  Foetus  dtant  po&  iateralement  1  uit  contre  i  autre^ 
&  pred^s  toujours  egaiemeut ,  de  ibrte  que  leurs  Epines  du 
dos  en  s  approchant  Tune  de  Tautre  ^  demeurent  paralleles^ 
entr  elies,  &  par  conicquent  aufTi  les  deuxCavkes  renfermees^ 
entre  les  Cotes  qui  s  aitactiem  de  part  &  d'airtre  a  chaque 
Epine,  il  eft  Evident  que  les  deux  Epines  ne  peuvent  5  appro^ 
cher  fans  que  toutes  les  parties  contenqes  entr  elles ,  &  qui 
s'oppofoient  h  teur  approche ,  foient  detruites ;  &  it  enfi» 
ies  deux  Epines  viennem  k  le  joindre ,  &  que  la  preftiori 
cefte  li ,  toute  une  moiti^  d  un  Foetus ,  &  toute  une  moiti^^ 
de'  i autre,  ceft-^dire,  les  deux  moities  httmes  qui  ft  font 
touch^es ,  auront  p^ri » &  ies  deux  externes  ft  feront  confer- 
\6es  bien  entieres.  De-la  nait  un  Monftre.  i  deux  T^es  ^  car 
ies  T^es  ne  fe  font  point  rencomr^es,  &  ceft  tout  ce  qu'ii 
a  de  monftrueux ;  du  refte  il  u  a  que  deux  Bras ,  deux  Jam- 
lies,  &c.  un  Coeii;',  une  Veflie^  &c  tout  a  Tordinaire,  car 
pour  Ies  Bras  &  les  Jambes ,  par  exeinple,  on  voit  aft&  que 
ceia  ^toit  dans  la  moiti^  externe  de  chaque  Foetus »  &  hors 
d'atteinte  k  T^ard  du  choc,  &  pour  ie  Cceur,.  la  Veffie,  & 
autres  parties  fitu^  au  milieu  du  Foetus ,  elles  ont  ^t^  faites 
tie  deux  moities  priibt  Tune  d'ua  Foetus  ^  pa  dua  x;6t^^ 
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Tautre  dc  Tautre.  Ceft  celtc  ferraaiton  proprement  qui  elt 
monflrueufe,  &  ce  qui  en  refulte  ne  k  paroit  point  i  let 
dcuxT^tes  ft  font  formes  tres-naturellemenf,  &  il  ny  % 
quelles  ici  qui  faiTent  leMonftre;  tqut  le  refle  dfl  pvfaitei 
inent  ilans  J  ordre*  -  j 

Mais  fi  ia  preiTion  n'a  pas  ^e  audi  egale  &  aOiH  liniforme 
qu'on  ia  fuppoiee,  fi  die  a  ^t^  en  augmentant  ou  en  dinii^ 
nuant ,  mais  avec  uniformite ,  ii  vtendra  un  Monftv^  diffd* 
rent.  Les  de^x  moili6  internes  dts  deux  Fcetp^  n'^roin.  pas 

€t6  dap5.toute  ieur  ^tendue  ^galenient  ^detruites ,  mai^  jodn 
purs  plos  ou.moins  vers  lehaut  qite  vq's  i^  has  des  deiun 
£fpines ,  felon  que  la  preifion  aura  6x6  en  croiflant  oi}  enr 
d^croiflant  du  haut  \ers  le  has.  De-ia  U  arriver^  que  dana^ 
)e$  endroit9>oii  etle  aura ^t^  {Hits  foible^  ii  fo  troovera  de» 
parties  dopbie^»  ^  par-la  monfirueuies^  qui  ^ans  h  pre^ 
mii^re  fuppoihion  dtoient  ^^ni^plesp  parce  qu^iprs  elles^toient 
^rni^s  66  deux  0K>ities  rapportifes  de  eluque  Foetus,  au  lieu 
qu  ici  ces  parties  ie  ierqnt  conierv^es  entieres  cbacune  danf 
le  fiem  Que  fi  la  preiiion  efi  parvenue  jufqu'^  dies ,  niaift 
trap  foible  pour,  t^ileyer  un^-  rooiti^  ou  a  pcu-pres  de  cha* 
cune>  elle;ferfi  auqaoins  d^  deu^c  unepaxtievuu^uei  monlr 
trueufe  .en  grandeur. 

.  Le  Monflre  de  17^4  dont  M.  L^mery  a  confervd  fe 
Squelette,  qui  iui  a  ^t^  dun  aHcs  gfand  uiage^  6xok  uir 
Monument  remarquabie  de  cette  inegaiitd  de  pre£ion»  hc^ 
deux  Fpines  plus  doign^e^  dabord  Tune  de  !  autre  par  le 
haut ,  aifoient  toujours  en  (t  rapprocbant  vers  le  has ,  & 
finifibient  par  ie  }oindre»  La  predion  avoit  done  ^t^  toujour^^ 
en  croiflant  du  haut  vers  te  bas ,  ou  en  dtcroiilant  du  baa* 
!vers  ie  haut ,  ie|on  qu  elie  avoit  commence  par  le  haut  our 

Cr  Ie  b^,  .<r  qui  n  ef^  de  nulk  conicquence  quant  k  pri^nt^^ 
s,  parties  iqui  occupoieat  iehaiit  des  deuji  cavit6  rchfer^ 
in6es  dans  les  Cotes  dts  deux  E^pines,  ont  done  et^  xhoins 
|)ou(Ke3  ks  unes  contre  fe5  aotres  que  celies  d'emba5|  8t 
c^eil  pn^ifdment  ce  qui  eft  attefte  par  ie  fait ;  deux  Poumons^ 
ideuK  pracb(^  I.  deu;c  (EIb{iiiagf»»  Xe  Coeur  ^tok  uniq^ue^ 
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.  Foetus  dans  fautre !  pourquoi  cette  tranimigration !  poun^cS 
un  des Ginaux  ia  fera-t-il  piut6t  que  I'autre,  qui  kn  demeurc 
k  fa  placed  comment  celui  qui  k  d^piace,  a-t-il  rompa 
ies  attaches,  ies  ligaments  qui  larr^oient  ou  ii  j^toit ?  comh 
ment  en  trouve-t-il  ou  en  prend-ii  dans  ion  nouveauiejourj 
-U  paroit  que  cette  id^  fourmiiie  de  difficult^,  &  JVL  L^ 
mery  trouve  que  la  formation  qu  il  a  imagin^e  jufqu'i  pr^fent 
pour  des  parties  plus  fimples,  iui  Aiffit  pour  celledes  Inteftins* 
11  (e  fera^  i  la  \6th6,  des  anaftomofes  en  grand  nombre, 
mais  il  s'en  fait  un  grand  nombre  auifi  dans  i  union  de  deulc 
moitiifs  de  VefTies,  tous  ies  petits  Vaiifeaux  de  iune  sabot>* 
cheront  avec  ceux  de  i  autce,  &  ii  y  en  a  une  infinite,  lea* 
iement  cette  infinite  tied  pas  Q  ienfibie,  &i'on  ne  compM 
que  fur  i  union  de  deux  moitife^de  Yeiiie,  au  iieu  quici  i{ 
y  a  plufieurs  bouts  d^Inteftin  (tndbicst  du  moins  par  rapport 
k  leurs  petits  Vailleaiix ,  qui  doivent  s  unir.  Mais  oe  plus  ou 
ce  moins  dans  une  elpectf  prdcif^ment  la  m^me,  doit-ril  £tre 
compt^! 

Si  Ion  ob jede  que  des  parties  molles ,  &,  mhac  flottanterp 
telies  que  dts  Inteftins ,  doivent  difHciiement  fe  rencontror 
ades  juile,  M.  L^mery  rcpond  par  i'exemple  du  Monflre  de 
Lyon ,  dont  le  Diaphragme  ctoit  vifibiement  fbrm^  de  deux 
Diaphragmes. 

Ce  que  ies  Inventeurs  ou  Ies  Defenteurs  des  CEufs  origi- 

.mirement  mondrueux  ont  trouv^  de  plus  fort  pour  lear 

Sifleme>  9  a  ^t^  ie  Cadavre  de  ce  Soidat  deslnvalides,  dont 

on  vit  toutes  ies  parties  interieures  tranfpo(ees ,  Ie  Coeur  ^k 

♦  V.  Ies M.  droite,  ie  Foye  i  gauche,  &c.  on  en  a  parl^  en  1 73  3  *•  I{ 

p.  374..  &    i^'y  ^  j^yU^  union  ou  confufion  d'CKufsou  de  Foetus  qui 

•puifle  rendre  raifbn  de  ce  fait  fmguiier.  II  commence  cepea* 
dant  4  n  etre  plus  unique.  M.  Lemery  le  revolt  pleinement 
&  fans  reflri^ion ,  &  Ibutient  en  m^me  temps  qu'il  n  appar- 
tient  pas  i  la  Queflion  prelente.  Llnvalide  n'^toit  pas  un 
Monltre. 

Quoiqu'il  ne  Ie  fut  nuilement  i  lext^rieur,  il  aurolt  encore 
^pu  i'^re.pai:  des  parties-  int^ieures  doubles »  ironqudes, 

d^figurcest 
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d^gur^s,  d^plac^es,  &c.  mais  rien  de  tout  cela ;  toutesles 
parties  int^rieures  avoientieur  figure,  ieur  confiftance,  leurs 
.foiK^ions,  ieur  place,  leiirs  connexions  mutueiles,  &c.  (eu« 
kmeni  tout  ce  qui  e(l  ordinairement  a  droite  etoit  ici  k 
gauclie,  &  r^ciproquement.  Quon  imagine  deux  Maifbns 
par&jtement  iemblabies  en  tout,  horfinis  que  i  une  eft  tourn^ 
de  fa^on  que  l*£fcaiier  eft  i  ia  droite  de  ceux  qui  entrent, 
A  dans  i'autre  k  la  gauche ;  la  Mode  iera,  fi  ion  veut,  pour 
TEfcalier  i  droite,  mais  i'autre  Maifbn  ne  iaiftera  pas  d'etre 
abiblument  audi  rdguli^re,  aufTi  commode,  aufii-bien  en<- 
tcndue. 

M.  L^mery  prouve  que  les  Monftres  font  attaqu^  de 
maladies  organiques ,  c'eft-i-dire ,  qui  viennent  du  vice  de 
qudques  Organes  incapables  par  Ieur  ftru<5lure  de  bien  faire 
JeursfoniElions.  AufTi  les  Monftres  ne  vivent-iis  pas,  Sedans 
ia  gnmde ouantit^  quon  en  a  vu,  peut-^tre  ny  en  a-t-il 
pas  ai  im  ^i  qui  ait  v^cu  3  o  ans.  Ulnvalide  en  a  v^u  72, 
&  jamais  ii  ne  s'^toit  apper9u ,  jamais  on  n  avoit  foup^onn^ 
ija'ii  eut  aucune  conformation  particuiiere.  Ce  font  les  fonc«> 
tions  animates  confid^rabiement  blefTt^es  qui  font  principa- 
iement  f  eflence  des  Monftres. 

'  Mais  rinvalide  ^toit  done  n^  d'un  CEuf  ou  originairement 
toutes  les  parties  int^rieures  ^toient  tnn/poi^s,  &  voiic\  une 
conformation  diftl^rente  par  eile-mSme  de  la  conformation 
commune.  M.  L^mery  1  avoue  fans  peine ,  mais  il  nie  que 
ce  foit  une  conformation  monftrueule,  puifque  les  fondiohs 
animales  ki'en  ^oient  aucunement  bleflees. 

On  voit  afl&  queiles  font  celles  que  i'Auteur  de  la  Nature 
1  f  oidu  que  les  diff^rents  Animaux  exer9a(rent  chacun  dans 
fon  eipece.  S'ii  en  vient  au  jour  queiques-uns  avec  une  in- 
^apaciie  enti^re  ou  une  extreme  difficult^  de  les  exercer , 
<m  peut  ^tre  fur  qu'ils  ne  font  point  de  la  premiere  inten- 
tion du  Createur,  &  que  les  mefures  qu'ii  avoit  pri(es  folon 
desLoix  g^n^rales,  les  ieules  dignes  de  ^Sagefle,  ont  h6 
traverf^  par  des  Accidents  au:^quels  il  vaioit  mieux  iaifter 
Jcur  cours  que  de  pr^enir  icui;  ^&Mti•  Sur-tout,  fintentioil 
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la  plus  marqu^  de  celui  qui  a  fait  i'Univers  etant  que  fes 
Animaux  fe  perp^tuent  par  la  voye  de  g^n^ralion ,  fi  Ton 
voit  naitre  une  ^rte  d'Animaux  qui  ne  puifle  k  perp^uer, 
dont  aucun  nait  jamais  produit  ion  lemblable,  &  n'alt  ja* 
niais  trouv^  avcc  qui  le  produire^  enfin  dont  chacun  eft 
toujours  un  nouvel  Animal,  difTi^rent  du  moins  par  des 
circonftances  tr^s^remarquabies  de  tous  ceux  qu'on  avoit 
d^ja  vus,  comment  croira-t-on  quils  ayent  tous  ^t^  faits 
pour  ^tre  tels  qu  on  les  voit ,  tous  deffm^s  avec  fbin  dans 
des  (Eufs  particuiiers ,  tous  eflentieliement  diflemblables 
entreux,  tous  uniques  ?  Ne  reconnoit-on  pas  la  les  effets 
<le  Caufes  accidentelfes,  irt'^Uiieres,  aveugles,  qui  n  agiflent 
pas  de  concert  avec  les  Loix  g^n^rales ,  &  ne  revlennent 
point  deux  fois  i  une  mime  combinaiibn ! 

Ulnvaiide  pouvoit  certainement  avoir  des  Enfants,  &  ii 
auroit  ^t^  curieux  de  i^avoir  s  lis  avoient  ies  parties  int6- 
rieures  tran(jx>(ees  comme  lui ,  ou  du  moins  fi  fes  Parents 
les  avoient  eues.  Mais  ii  eft  bien  vifibie  qu  on  n  avoit  garde 
dy  penfer,  &  en  g^ndrai  le  nombre  des  Diftedions  que 
i  on  fait,  eft  fi  jM'odigieuien^nt  petit  par  rapport  k  celui  des 
Morts ,  qu'il  n  eft  pas  ^tonnant  que  des  connoiiJances  qui 
demanderoient  un  nombre  beaucoup  plus  grand  deDiflec- 
tions ,  nous  echappent.  II  y  a  toute  apparence  qu  on  trou- 
veroit  encore  des  bujets  pareils  au  Soldat,  &  qua  la  longue 
on  en  troa  vera ,  &  alors  on  pourra  bien  dire  que  TAuteur 
de  h  Nature  a  vouiu ,  en  errant  ces  fortes  d'CSufs ,  manl- 
£^fter  ion  enti^re  liberie  de  prendre  djft^entes  voyes  pour 
vne  mime  fin.  Cette  fin  aura  ^te  ef&6livement  toujours  la 
mime,  puiique  ion  vit  egalement  bien  avec  des  partks 
int^-ieures  plac^  ii  droite  ou  a  gauche ,  mais  des  Monftres 
9e  vivent  pas,  &  n  exercent  pas  leurs  fondions  conmie  les 
autres  Animaux ,  &  s'ils  avoient  ^t^  faits  inunediatement  8c 
dire^ement  pour  Itre  tels  quits  iont,  U  ieroit  impoilible  de 
Voir  k  quelle  fin  ik  ie  rapportent*  On  y  auroit  reconnu ,  ft 
fon  vbuloit,  la  Libert^  du  Cr^teur,  mais  non  pas  J&Sagefip: 
Les  Attributs  divins  ne  k  £^parent  jamaist. 
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OBSERVATIONS  ANATOMIQUES. 

L 

MKosTREMSKi,  Polonois,  imngeant  aV6c  M*  Forft, 
•  Officier Su^dois,  4g^  de  5 o ans  ou Environ ,  sapper- 
fut  que  d^  que  M.  Ford  mangeoit  queique  choie  de  biea 
M6  &  de  haut  gout,  il  fuoit  abondamment  de  ta  Joue  droite, 
ia  gauche  ^tant  iort  feche,  &  a  piu5  forte  raifbn  ie  rede  dir 
Corps*  Les  mets  doux  ne  caulbient  point  cette  fueur. 

M.  Koflremski^  curieux  d'approfondir  an  ph^nomene  ft 
bizarre,  fit  bien  des  queftions  i,  rOfficier,  &  nen  apprit 
autre  chofe,  finon  qu'ii  avoit  eu  cet  accident  dhs  fan  en&nce, 
&  qu'ii  ne  i^avoit  rien  qui  en  put  £tre  i  origine.  Sa  t£te  &: 
la  face  furent  bioi  examines,  nuile  tumeur,  nulle  cicatrice^ 
ieulement  M.  Koibremski  remarqua  quau  c6t^  droit  de  la 
Langue  il  y  avoit  un  efpace  long  de  demi-pouce,  ou  man^ 
quoit  f  Epiderme  qui  doit  couvrir  toutes  les  Papilles  ner* 
veufes,  &  au  rapport  de  M.  Forft,  cela  avoit  toujours  6t6 
ainfu  Cet  endroit  nud,  plac^  juflement  au  c6t^  droit,  de- 
Yoit  done  £tre  plus  fortement  ^branl^ ,  plus  vi vement  irrit^ 
par  les  Sues  picquants,  &  la  Joue  droite  pou  voit  s'en  reflentir 
par  la  communication  des  Nerfs.  C'eft  la  conjeAure  de 
fObfervateur,  qui  a  envoy^  la  relation  du  fait  4  M.  Winflow 
pour  ie  communiquer  i  TAcad^mie. 

IL 

M#  du  Haniel  a  lu  a  TAcad^mie  une  Obfervation  de  M* 
Aubert,  M^ecin  de  la  Marine  i  Breft,  qui  confirme  exadc- 
ment  ceile  de  M.  Hunauld  fur  la  Valvule  du  Trou  Ovale 
dont  nous  avons  parl^  en  1735  *•  Toute  la  difference  eft   ♦  p.  19. 

2ue  Ie  Sujet  de  M.  Hunauid  avoit  5P  ans,  &  celui  de  M«. 
Lubert  3  o# 

II  L 

Frcrc  Modefte  Cloupeau  >  Religieux  de  TObfervance  9c 

Gij 
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Apothicaire  du  grand  Couvent  de  Touloufe,  a  envoy^  i 
TAcad^mie  la  Relation  fuivante. 

Le  S'Trebos,  Habitant  de  laParoifle  deDaux,  diflante 
deTouIoufe  de  pr^  de  deuxlieues,  tourment^  depuis  cfeux 
ans  deColiques  tres-violentes ,  d'envies  exceffives  de  vomir, . 
&  d'une  faim  preiquinfatiable,  ie  lentant  int^ieurement 
Tong^ ,  &  rendant  des  Vers  plats  en  quantity ,  &  quelquefois 
par  pelotons,  sadrelTa  au  Frere  Modefle,  qui  lul  donna  des 
Pilules  a  prendre  les  unes  apr^  ies  autres  avec  certaines  De- 
codions.  LeMalade,  impatient  de  ie  d^ivrer  d  un  mat  quit 
ne  pouvoit  plus  Supporter,  hazarda  d  accourcir  beaucoup  ies 
intervalles  des  Pilules,  &  fut  en  efFet  iur  ie  point  d  en  mourir, 
il  tomba  dans  des  d^faiilances  &  dans  des  ^vanouiflements 
qui  n'annon^oient  que  la  mort ;  on  eut  entendu  faciiement 
Ie  bruit  4u  grouiilement  de  ies  Boyaux  i  plus  de  trente  pas. 
Mais  enfin  ii  rendit  plufieurs  Vers,  quelque^-uns  aiT^  longs, 
&  un  dernier  plus  remarquable  que  les  autres ,  &  que  ion 
crut  avoir  ^te  ion  plus  cruel  ennemi# 

II  ^toit  long  de  1 6  pieds ,  tenant  toujours  la  t^e  lev^ 
d  un  pied  &  demi,  ibit  qu'il  ie  trainat  fur  la  terre,  foit  qu'il 
ie  mit  en  peioton.  On  le  mit  dans  un  Pot  plein  d  eau ,  ou 
il  fit  des  mouvements  ^tonnants,  toujours  la  tete  levee  d  un 
pied.  CetteT^te  ^toit  noire,  ronde  commeunPois,  Ie  Coi 
fort  ^troit ,  avec  des  Eminences  qui  reiiembloient  i  des  Ver- 
tebresi.  Ce  Ver  avoit  deux  Yeux. 

Depuis  ce  temps-li,  le  Malade  ie  porte  parfaitement  hien, 
&  il  ie  i^ait  bon  gr^  d  une  t^m^ritl  qui  peut-Stre  ^toit  n6* 
ceiTaire,  &  du  moins  a  hat^  fa  gudrifon^ 

IV. 

Au  mois  de  Juin  1738,  une  pauvre  FiHe  de  Metz, 
nonim^  Marguerite,  badinant  avec  une  de  &s  camarades, 
^  Toccafton  dun  Ecu  de  trois  livres  qui  ^toit  plus  large  qu'^ 
Tordinaire  ^  mit  cet  Ecu  dans  fa  bouche ,  diiant  qu'il  n'^toit 
pas  fi  large  quelle  ne  lavalat  bien;  fa  compagne  paroiifanfi 
afvoir  peur  de  perdre  fa  pi^ce»  Marguerite  fit  un  ^clat  de  rif Cj, 
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auqud  Jucof da  un  mou vement  d'inipiration »  pendant  iequel 
elle  avala  i'Ecu ,  qui  ft  trouva  engagd  de  fa9on  qu'ii  ne 
pouvoit  ni  defcendre  ni  remonter,  Un  Chirorgien  du  voi- 
fmage  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  ie  tirer ,  &  n  en  pou vant 
venir  k  bout ,  il  fe  iervit  d  un  Poireau  huil^  qu'il  poufla 
aufli  avant  qu  il  put  dans  le  goiier,  fans  pouvoir  rien  changer 
a  la  fituation  du  corps  Granger.  M«  du  Luc ,  Chirorgien- 
Ma/or  du  Regiment  de  ia  Marine,  fiit  mand^  au  fecours  de 
cette  Filie,  qu  ii  trouva  dans  un  ^tat  p^-ilieujic;  &  ayant  rfy^ 
un  moment  fur  ies  moyens  de  la  fbulager,  ild6e  de  lux  &ire 
avaler  du  Mercure  k  pr^fenta  4  iui ,  ii  en  fit  venir  deux  ii vres, 
qui  apres  avoir  6t6  chauffdes,  furent  avai^  dans  du  Bouillon 
par  laMalade^  Get  expedient  r^uliit ;  TEcu  fut  pr^cipit^  dans 
i'£ftomac ,  &  Ies  accidents  ceflerent«  M.  du  Luc  fit  coucher 
la  Maiade  fur  ie  cot^  gauche»  eip^rant  par-la  donner  le  temps 
k  une  partie  du  Mercure  de  s'attacher  k  I'Ecu ,  &  le  rendre 
plus  propre  a  pafler  par  Ie  Canal  inteflinaL  Deux  heures 
apr^s  ii  voulut  qu  on  promendt  la  Matade ,  &  qu  elle  avalat 
trois  onces  d'Huiie  d' Amande  douce ;  un  moment  apris  elle 
fut  travaiil^e  de  cruelles  douleurs  i  la  region  de  TEflomac  ^ 
vers  ie  Pilore,  accompagn^s  d'envies  de  vomir  &  de  de- 
faillances;  aiors  on  la  mit  dans  un  Carofle  avec  deux  per- 
ibnnesy  &  on  la  fit  cahoter  dans  des  endroits  raboteux,  ce 
qui  r^ffit  9  puifque  TEcu  defcendit  dans  Ies  Inteflins ,  & 
qu'elle  rendit  tout  le  Mercure  par  Ies  Selles.  M.  Verdier^ 
Apothicaire  de  rH6pital ,  fit  oblerver  a  M.  du  Luc  que  le 
JV^cure  rendu  ^oit  d  une  couleur  plus  piomb^  ^  &  moins 
coulant  qu'ii  nefl  ordinairement  ;  aiors  ils  penierbnt  tous 
Meux  que  queique  partie  d'Argent  s'y  ^toit  amalgam^ ;  dans* 
cette  Id^e,  ils  pailerent  le  Alercure  par  le  Chamois,  &  if 
refla  fut  le  Chamois  environ  un  gros  d'Argent ;  ils  Ie  mnrent 
fur  une  pelle  i  feu,  Ms  en  firent  ^vaporer  le  Mercure,  &  ils^ 
vjrcnt  qjue  c'^toit  r^ilement  de  I'Argent.  Cependant  la  Ma- 
iade fbufBroit  toujours  des  douleurs  de  CoKque  infupporta- 
bles,  M.  du  Luc  iui  fit  avaier  une  feconde  fois  du  Mercure^ 

sUe  ayoit  gard^  ie  premier  .^o  heur^^  eile  garda  celux-ci 

G««  • 
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36  heuresi  &ne  le  rendit  que  par  le  moyen  du  Carofle, 
ou  elle  fut  promence  comnie  la  premi^-e  fois.  Tous  Ics 
accidents  ceflerent  6hs  qu'elle  i  eut  rendu,  Le  meme  Mer- 
cure  fut  repafle  par  le  Chamois »  &  ii  5  y  retrouva  i  peu-pr^ 
ia  meme  quantity  d'Aigent  qu  4  la  premiere  experience.  La 
Maiade  ne  ientit  pius  aucunes  douleurs ,  &  fe  r^tablit  par- 
faitementy  fans  qu  on  ait  eu  depuis  aucune  nouvelle  de  TEcu, 
qui  vraiiembiablement  a  6t6  tellement  pi^n^tre  par  le  Mer- 
cure ,  que  (es  parties  en  ont  6t6  defunies  &  confondues  dans 
ies  grofles  mati^es  que  ia  Maiade  a  rendues  dans  la  /uite. 
On  s'imaginera  aii^ment  que  durant  cette  cure ,  ies  Saign^^. 
ies  Lavements  &  Ies  Potions  huileu/es  furent  employees  felon 
Texigence  du  cas ,  &  Ies  difF^rentes  fituations  ou  fe  trouva 
h  Maiade.  Cette  Relation  a  ^t^  donn^  k  i'Acad^mie  par 
M.  Morand ,  qui  la  tenoit  de  M.  du  Luc. 


CEtte  ann^e  M.  Morand  a  aufii  communique  k  YAcbt 
d^mie  Fhifloire  de  dix-fept  operations  de  la  Taiile, 
faites  par  la  M^thode  Lat^rale ;  f9avoir»  une  k  Paris  par  lui  p 
onze  a  Roiien  par  JVt.  le  Cat,  Correi^ondant  de  TAcad^mie^ 
une  h  Befan^on  par  M.  Vacher,  auffi  Correfpondant ,  deux 
k  Rochefort  par  M.  de  ia  Haye,  une  a  Liile  en  Flandre  par 
M.  Planque ,  une  h  Perpignan  par  M.  d'Arigran ,  Eieve  de 
M.  Morand. 

Quatorze  de  ces  operations  ont  par&itement  reuffi  ;  un 
des  trois  morts  avoit  dans  Ies  Inteftins  treize  grands  Vers. 
La  Pierre  tiree  par  M.  Planque  efl  d  un  volume  confiderablep 
reilemble  i  une  Pierre  Echinite,  &  pefe  trois  onces ,  &  ie  * 
Maiade  eft  parfaitement  gueri. 

M.  Morand  a  appris  que  M.  Grillet ,  ion  Eleve »  &  Chi- 
rurgien  du  Grand-Msdtre  de  la  Religion  k  Malte,  la  faifbit 
dans  ce  Pays-I^  avec  grand  fuccb  ^  &  11  en  a  promis  un 
detail  i  i'Academie. 


Science 


55 


NOus  renvoyons  cnti^rcment  aux  M<?moires 
L'Ecrit  dc  M.  Winflow  fur  les  inconimodit6 ,  in-    y.  Ie$  M, 
iirnut&>  &c.  qui  arrivent  4  roccafion  de  certaines  attitudes  p.  $9. 
&  de  certains  habillements. 

Un  fecond  M^moire  de  M.  Petit  iiir  la  Fiftide  Lacrimale. 

La  derni^re  partie  du  troifi^me  Memoire  de  M.  L^mery 
Jut  tes  Monllres  a  deux  T£tes. 

Les  Recherches  de  M.  Hunauld  Cut  h  flrut^ure  fingufi^ 
^'on  rencontre  quelquefois  dam  qudques  parties  du  Corps. 


p.i;5. 
p.  324. 
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C  H  I  M  I  E. 


SUR    UNE    NOUVELLE    ESPECE 

D  E      PORCELAIN  E. 

V.  Ics  M^  T  E  ftijet  de  h  Porcclaine  a  d^ja  ^t^  trait^  par  M.  de 
de  1739.  JLj  Reaumur  en  1727  *  &  en  1 729  *,  &  nous,  n  en  par- 
^]^1t^\  m  ^^^  qu  aujourd'hui  dans  cette  Hif loire ,  parce  que  ies  trois 
b.  1 85.  *  diffif rents  M^moires  raflembles  commencent  i  faire  un  corps 
*  V.  Ics  M.  que  i  on  verra  plus  aif^ment  &  plus  agr^ablement  d  un  ieul 
P-3^5-        coup  d ail. 

La  Porcelaine  eft  une  mati^re  cuite  au  feu ,  &  vitrifi^  \ 
denii.  Elle  tient  ie  milieu  entre  nos  Poteries  de  terre,  ou 
nos  Fayences  &  le  Verre.  Si  elle  ^toit  enti^rement  vitrifi^e, 
eile  ne  ibutiendroit  pas  plus  que  ne  fait  le  Verre,  Ies  liqueurs 
fort  chaudes  &  verf^  brufquement ,  ce  qu  on  lui  demande 
pourtant  dans  i'uiage  ordinaire  qu  on  en  fait.  Elle  eft  l  demi- 
tranfparente ,  parce  quelle  eft  a  demi-vitrifi^e.  On  veut  de 
plus  quelle  (bit  dune  certaine  blancheur,  ce  qui  depend 
cntierement  dts  matieres  qui  la  compolent.     ^ 

On  ne  pent  avoir  que  de  deux  fa^ons  une  mati^re  ^  demi- 
vitrifi^ ;  ou  I  "*  on  1  aura  (aifie,  enlev^  du  feu ,  avant  qu  ellc 
ie  fut  enti^rement ;  ou  2''  elle  etoit  compof^e  de  deux  ma- 
tieres»  dont  Tune  ^toit  vitrifiable»  & lautre  ne  i'^oit  point, 
ou  du  moins  ne  T^oit  que  plus  difficilement  &  avec  un  plus 
long  temps ,  de  forte  que  la  vitrification  de  i  une  ^ant  faite, 
&  celle  de  1  autre  ne  T^tant  pas »  on  a  enlev^  Ie  tout  du  feu. 

M.  de  Reaumur  a  reconnu  que  toute  la  Porcelaine  de  la 
Chine  &  des  Indes  avoit  ^t^  fabriqu^e  de  la  feconde  ma- 
ni^re.  Des  inftruAions  qu'ii  a  re9ues  d'un  habile  Miftion- 
naire  J^fuite ,  portoient  que  Ies  deux  matieres  compofantes 
^toient  Ie  Pe-tun*tfe  &  le  Kao-lin^  &  par  un  grand  nombre 
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dTcxp^^riences  &  deflais  fur  des  ^chantiiions  quon  lui  ^n 
avoit  envoyds,  il  eft  parvenu  a  entendre  ctt>  deux  mots 
Chlnois*  LePe-tun-tle,  cc  font  toutes  les  tt^rres,  tous  ks 
Sables »  Caiibux,  qui  k  fondent  au  grand  feu ;  le  Kao-iin, 
qui  a  eie  plus  difficile  4  entendre «  ceft  kTaic,  iiicapable, 
on  tr^s-peu  capable  de  vitrification. 

Toutes  les  Porcelaines  d'Europe ,  conime  celles  de  Saint- 
Clou,  deChantiili,  de  Saxe,  appartienneot  a  la  premiere 
jiiani^re  ou  e^)ece ;  ce  font  des  vitrifications  qui  auroient 
it^ j)arfaites ,  li  on  ne  les  eut  arrei^es  dans  leur  cours,  dc 
pour  s  cxprimer  en  Chinois ,  ce  n  eft  que  du  Pe-tun-tfe  fans 
Kao-lin,  dcs  mati^res  toutes  vitrifiabies ,  &  a  peu-pres  ega- 
lement* 

Sur  ees  princlpes ,  M*  de  Reaumur  a  imaging  une  troi- 
/i^me  &  nouvelle  e(pece  de  Porcelaine.  Celle  d'Europe, 
a-t-ildit,  auroit  A^  Verre,  fi  on  I  eut  pouflee  ju/qu  au  bout, 
done  il  y  a  apparence  que  ie  Verre  a  pafK  par  un  eta;t  ou 
il  n  ^toit  que  Porcelaine ,  &  de  tout  Verre  on  en  feroit  de 
ia  Porcelaine  en  le  remettant  dans  cet  ^tat.  Des  Ouvrages 
de  Verre,  comme  des  Bouteilles  k  mettre  du  Vin,  des  Cloches 
i  couvrir  des  Melons ,  deviendroient  des  Vafes  de  parade. 

Mais  la  vitrification  eft-elle  le  dernier  efFet  du  feu,  le  der- 
nier etat  ou  i  on  puifTe  porter  une  mati^re  fblide  I  Quand  cek 
feroit  vrai ,  il  senfuivroit  qu  on  ne  peut  la  porter  plus  loin, 
niais  non  pas  quon  ne  put  Ten  fairc  revenir,  il  ne  paroit 
nuliement  impoffible  de  rendre  au  Verre  lopacit^  qu'il  a 
eue,  &  de  lui  donner  en  m^me  temps  une  certaine  bian- 
cheur,  moyennant  quoi  il  fera  Porcelaine. 

li  ncft  plus  queftion  de  pofTibilit^,  ia  chofe  eft  faite, 
-  mais,  comme  on  le  croira  facilenoent,  ce  n  eft  quapres  une 
infinite  d  efTais  &  de  tentatives,  qui  ont  demands  beaucoup 
de  .temps,  de  fbins  &  de  vues  fines.  Des  Ouvrages  de  Verre 
ent  6i6  rccuits  par  ie  moyen  de  certaines  mati^res  qui  s'y 
font  incorporees,  &  leur  ont  rendu  la  demi -opacity  qu'il 
leur  falloit  pour  t\rt  Porcelaine,  &  m^me  la  biancheur  qu  on 
a  voulu  qui  fut  n^cefl'aire* 
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Ce  qui  m-irque  bien  ia  transformation  intime  de  ces 
Verres,  ceft  leur  caflure ;  elle  na  plus  du  tout  ce  poli,  ce 
luiiant  de  celle  du  Verre ,  ii  eft  vrai  qu*dle  n  a  pas  non  plus 
parfaitement  ies  grains  de  ceiie  de  la  Porcelaine ,  ce  (bnt 
plutot  des  fibres  couch^es  ies  unes  fur  ies  autres  que  Ion 
apper^oit ,  mais  enfin  il  fuffit  que  la  caflure  de  la  nouvelie 
Porcelaine  fbit  telle  qu  on  ne  la  prendroit  jamais  pour  ^tre 
celle  d'un  Verre. 

Le  choix  du  Verre  n'eft  pas  indifF^rent  pour  la  perfediort 
de  Touvrage.  II  eft  bizarre,  fi  quelque  chole  1  eft  en  Phifique, 
que  Ies  Verres  ies  plus  durs  (bient  ceux  qui  fe  recuifent  le 
plus  aifement,  &  que  ceux  qui  font  Ies  plus  defagr6ibles  ^ 
nos  yeux,  ceux,  par  exemple,  de  nos  plus  vilaines  Bou- 
teilles ,  donnent  ies  plus  belles  Porceiaines  de  cette  e/pece* 
Jamais  le  Verre  de  la  plus  belie  Giace  n'en  donneroit  de 
pare!  He. 

Le  Gips ,  qui  eft  une  des  mati^res  de  ia  recuite ,  eft  la 
principale  caule  de  ia  blancheun  Celle  de  ia  furface  eft 
nioins  belle  que  celle  de  i'intdrieur,  ce  qui  neft  pas  dans 
I'ancienne  Porcelaine.  Cette  in^galit^  eft  malheureufement 
piac^e  pour  ies  yeux  auxquels  on  deiere  tant ,  mais  quel  fujet 
n  y  a-t-il  pas  d  efpdrer  qu'un  Art ,  k  peine  encore  n^ ,  fe 
perfe<5lionnera  ? 

Dans  i'^at  ou  il  fort  pr^fentement  des  mains  de  M*  de 
Reaumur ,  cette  Porcelaine  pent  d^ja  tenir  un  (econd  rang 
parmi  toutes  Ies  autres.  Elle  pourra  p^cher  par  un  endroft 
qui  lui  foroit  grand  tort ,  elle  coutera  trop  peu ,  &  par-^ 
aura  de  la  peine  ^  orner  Ies  Appartements. 

En  r^compenfe  on  en  pourra  faire  ies  plus  excdients 
Creufets  que  i  on  ait  encore  eus ,  &  Ies  Chimlftes  lui  par^ 
donneront  ail^ment  de  n  ^tre  pas  chem 
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SU  R     LE  S    TEINTURES. 

MH  E  L  L  o  T  ayant  ^t^  charg^  par  le  Confeil,  de  (ui vre   y.  Ics  M. 
•  le  travail  que  feu  M.  du  Fay  avoit  entrepris  par  le  p.  126, 
m^me  ordre,  fiir  TAit  de  laTdnture,  seft  livr^  avec  plaifir 
\  tout  ce  que  demandoit  cette  honorable  commidion^  & 
donne  ici  un  commencement  de  fes  recherches.  On  a  d^/a 
vu  en  1737*  un  pareil  commencement  dq  celles  de  M»    ♦  p.  5S, 
du  Fay,  &  nous  fuppofbns  que  Ton  sen  ibuvienne*   Les  &fuiv. 
deux  Auteurs  font  parfaitement  d  accord. 

TouteTeinture  eft  une  mati^re  etrangere  colorauie,  appli- 
quee  i  MviSujet  quelconque.  U  faut  i  "^  qu'dle  iui  (bit  appli- 
qu^e  juiquen  fes  plus  petites  parties,  %""  quelle  le  /bit  par- 
tout  ^gaiement ,  3  **  qu  elle  le  foit  Intimement ,  &  non  fii- 
perficiellement. 

Par-li  on  voit  deja  qu'il  faut  que  la  mati^re  colorante  ait 
^te  diflbute  par  unDiflblvant  bien  convenable,  lans  quo! 
elie  narriveroit  pas  \  ia  divifion  de  parties,  d  i extreme 
finefle  qui  eft  n&effaire.  Cette  linefle  doit  fitre  telle,  que, 
comme  il  a  ^t^  dit  4  Tendroit  cit^  de  1737,  deux  corpuf- 
cules  voifins  ne  puiflent  pas  etre  diftingues  a  i'CEil,  &  n'y 
faftent  qu'une  feule  fenfation. 

La  diftribution  ^gale  des  atomes  colorants  lur  tout  le 
Sujet,  depend  &  de  Tunifbrmit^  d  action  que  pourra  prendre 
par  eile-m^ela  mati^re  colorante  mife  en  mouvement,  & 
d'une  certaine  juftefle  d  operation  que  Texperience  enfeigne, 

Les  atomes  colorants  entreront  d  autant  plus  profbnde- 
IBent  dans  les  pores  du  Su/et »  que  ces  pores  auront  ^t^  plus 
ouvcrts ,  &  non  feulement  le  feu  ou  la  fermentation  peu- 
vent  les'  oiivrir ,  mais  les  atomes  peuvent  le  les  ouvrir  eux- 
m^mes,  /bit  par  leur  mouvement  feul,  /bit  en  les  corrodant 
un  peu,  ce  qui  eft  tr^s-po/Iible,  pui/qu'il  y  a  telle  matiere 
qui  ronge  ia  Laine,  par  exemple ,  au  point  de  la  detruire 
cotierement,  &  de  nen  laiiler  nui  ve/tigCi 
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Si  i  on  joint  a  cela  que  les  pores  ^largis  (e  refermenl 
ou  par  leiir  reflort  naturel,  ou  par  le  froid  ext^rieur,  ow 
concevra  aifement  que  les  atotnes  colorants  non^  feulement 
auront  bien  pen^tr^  le  Sujet ,  mais  y  leront  encore  bien 
retenusr 

Toui€5  ces  id^es  n'appartiennent  qu'ii  fa  Teimure  en 
general,  imis  ii  y  a  de  plus  le  boii  teint»  qui  exige  deux 
Bouvelles  canditions  &  plus  rigoureules,.  que  ia  matiere 
cbloranie  T6fii\t  &  i  i'Eau  dePluye  &  auSoleii,  c'eft  a-dire^ 
que  i'Eau  ne  1^  difTolve  point,  &  queieSoleii  ne  ia  deiTeche 
point  jufqu^  la  w5duire  en  poudre,  &  ia  calciner ;  ii  eft  vifibie 
qU'en  ces  deux  cas  fa  couieur  difparoitroit  ou  s  af&ibiii?oift 
beaucoup. 

Cela  limite  extr^mement  h  norabrc  Jes  ingredients  qui 
peuvent  entrer  dans  le  bon  teint.  Ii  eft  impoCibie  de  ne 
pas  employer  des  Seis  dans  une  Tei^ture ,  &  tous  les  Sels 
ou  k  diftblvent  a  TEau ,  ou  k  calcinent  auSoieil,  except^ 
le  Criftirf  de  Tartre  &  ieTartw  vitrio^e,  inait^rabies*  I'un  & 
fautre  !^nt  au  Soleil  qu^a  TEau;  lis  feront  done  toujours> 
du  moins  i'un  ou  Kautre,  &du  moins  pour  certains  Sujets^ 
D^ceflirires^  au  bon  teint. 

On  {i^eut  imaginer  encore  pour  Gl  perfedion ,  que  ce^ 
Seis  enduiront  d'une  certaine  glu  les  pores  qui  retiendront 
les  atomes  colorants ,  &  que  par- la  its  ies^  attact^eront  davan'* 
tage  auSujer.  Peut-^tre  m^me  couvriron^-iis  d-une  petite 
iame  tran(parente  la  partk  des  atomes  qui  fe-niontre  en  de^ 
Ilors ,  ce  qui  donneroit  au  tout  en(emble  un  certain^iat  & 
vn  ceil  plus  agr^ble.  H  eft  tris- naturel  que  leTartre,  en  fe 
criftalliiam  a  Fair  frofd,  fournifte  aux  atomes  cette  petite 
couvertiire ,  qui  d'ailleurs.  les  di^fendra^  encore^  s'il  ie  £iutv 
des  imprefllons  nuifiblesk  » 

Sani  doute  on  ne  fe  figurera  pas  que  cetteThforib  g^ni^ 
tsXe  de  ia  Teintare  ait  precede  ies  operations  Chimiques  do 
M.  Heiiot,  eHe  n*en  eft  que  le  n^fultat,  qnc  nodsdonnons 
depouitle  desfaits»  dont  le  curieux  detail*  feroit'trop  ample*- 
Ce^  fait^  en  grand  nombi:ey  tourn6  de  plulieurs  fa^ooi' 
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iiffetenitSt  &quenfin  on  a  trouv^  Tart  de  blen  voir,  ont 
conduit  a  un  mechanifoie  qu'ii  ^toit  impofTible  dc  voir,  & 
dont  tes  fimpies  Teinturiers  ne  5  embarralient  pas. 

M.  Heljot  a  trayaiile  d'abord  for  rindigo,  qui  fournit  k 
i'Art  de  iaTeinture  (on  piu5  beau  Bieu,  &  un  BI^u  quoi) 
prend  pour  t>a(e  de  preique  toutes  ies  autres  couleurs.  Ceft 
de  touted  fe^  obfervations  faites  fur  i'lndigo ,  qu  eft  n^e  I9 
Theorie  que  nous  venons  de  rapporter^ 

11  efl  a  remarquer  que  quaiid  le  Bain  d'lndigo  a  6i6  enfia 
mis  dans  ie  dernier  etat  ou  if  doit  ^tre  pour  teindre  une 
EtofFe»  ii  neft  bleu  qua  (a  (urface  fuperieure  qui  touche 
TAir,  &  verd  dans  toute  (a  profondeur.  Pourquoi  neft-il 
pas  bleu  par-tout!  certainement  i'Etofie  qu'ii  va  teindre  ne 
jfera  que  bleue. 

lifautque  lamati^rede  I'lndigofoit  parfaitemenf  diilbute; 
or  elie  e(l  vegetate  &  didbute  pat  un  Alkali  vegetal,  &;ce(l 
une  Regie  conftante  en  Chimie ,  que  quand  lui  Alkali  v^geta) 
di(7but  une  Plante  bleue\  la  dilfolution  e(l  verte;^  Le  Bain 
d'lndigo  f  qui  n  eft  que  la  diftblution  d  une  matiere  vegctale 
bieue  par  dcs  Alkali  v^g^^auK,  devroit  done  etre  entierement 
verd,  &  la  merveille  neft  plus  que  de  ce  qu'il  a  une  premiere 
furface  bleueV  Mais  U  eft  aife  de  concevoir  que  dans  cette 
iiirface  toucb^  par  TAir,  il  (e  fait  quelque  changement  qui 
ne  lui  eft  pas  cooKiHin  avec  le  reile  de  la  liqueur.  M.  Helloj 
iVxpllque  plus  a  fondi  &  peut-ctre  n'a-t-il  ete  embarraft^  que- 
dans  le  choix*des  explications  con^rmes  a  la  (a^npFhiriquetr 
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CEtte  anri>^  M^  MaloUin ,  Doc^leur  en  Medecine  de  U» 
Facuh^  de  Pi^ris ,  a  lu  a  rAcademie  un  Ecrit  fur  TUnioa 
^u  MeKure  avee  l-Antifnoine,  avec  TE'tain  &^Vec  lePfombt- 
LeMercure  eft  fi  important  en  Chiiiiie;qu on  ne  peu^ 
fc*  connoitre  tr^  afund  }  il  y  a  long- temps  que  pour  y 
parvenir,  on  le  tourmente  en  difterentes  fa<;*ons^,  &  on  nc 
l^s  a  pas  encore  ^uiiees  toiites.  On  ne  t*a  point  ju/qu'ici' 
flUidavec  I'^o/dafii^np^  iautre  Mineral  tjresrimportant  aui^* 

H  iij. 
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On  a  bien  purifie  le  Mercure  avec  rAntittioine,  mafs  oh 
i\t  its  a  pas  unis  enlemble.  Cette  union  paroitroit  devoir 
^tre  aifee,  parce  que  celle  du  Mercure  &  du  Soufre  i  eft  beau-^ 
coup ,  &  que  rAntiraoine  a  beaucoup  de  Soufre,  mais  c'efl 
cela  m^me  qui  fait  une  difficult^  que  Ton  n'eut  pas  devinfe^ 
le  Soufre  s'attache  mieux  k  i'Antimoine  qu'au  Mercure ,  & 
il  s  attache  fi  fortement  a  i'Antimoine ,  qu'il  i  a  en  quelque 
forte  (aifi  tout  entier ,  &  ne  permet  plus  au  Mercure  de  sy 

ittacher. 

Apres  bien  dts  tentatives,  dont  le  detail  feroit  inftrudif 
ou  du  moins  curieux,  s'ii  nous  ^toit  permis  ici,  M,  Maloiiin 
eft  enfin  parvenu  i  unir  fi  intimement  ie  Mercure  k  I'An-^ 
timoine ,  que  i'Antimoine  en  eft  devenu  fenfiblement  plus 
dur,  &  ceia  par  une  operation  afl&  dire^le  &  afl&  fimpfe^ 
ceft-i-dire,  qui  ne  demande  pas  un  certain  circuit  d'op^ra- 
tipns  pr^Iiniinaires,  ou  pr^paratoires ,  mais  en  r^compenfe 
elie  demande  I>eaucoup  de  pr^cifion  dans  tout  le  proced^  & 
dans  les  circonftances,  &  ii  eft  aife  de  la  manqua-.  M.  Ma-* 
loiiin ,  pour  achever  de  faire  voir  combien  il  s'^toit  renda 
maitre  du  Mercure  i  cet  ^gard ,  la  tetir^  enti^rement  de 
ce  mSme  Antimoine,  oil  il  iavoit  fait  fi  bien  p^n^trer*  H  i 
trouv^  en  fbn  chemin  une  Neige  d'Antimoine ,  qu'un  Chi* 
mifte  Italien  n  avoit  d&ouverte  que  par  un  long  &  p6iibi& 
travail  qu  on  n  auroit  pas  volontiers  recommence 

On  convient  que  TEtain  feroit  plus  parfait  s'il  ^toit  plus 
Hanc ,  plus  dur ,  plus  fbnore ,  &  s'il  perdoit  un  certain  ai 
qu  il  a  ordinairement  quand  on  le  plie.  Quelques  Chimiftes 
font  perfe6lionn^  fur  quelqu'une  de  ces  qualit^s ,  d  autres 
fur  une  autre,  aueun  ne  la  fait  fiir  toutes  enfembfe,  &  aucuii 
n  a  employ^  le  Mercure  4  ces  efFets.  M.  Maloiiin  qui  eti 
avoit  vu  le  fucces  fiir  TAntimoine,  en  a  e(per^  un  pareil  fitf 
i'ETtain,  &ne  seft  pas  tromp^ 

11  a  rdiffi  de  m^me,  &  par  le  muffle  moyen,  k  rendrft 
le  Plomb  plus  btanc  &  plus  dur. 

Le  Mercure  retire  de  ces  Metaux  en  a  pris  un  peu  ft 
•couieur,  &  ptot-dtre»  ^  ce  que  <;onje<5i:ur€  M*  Mdiomn^ 
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(^viendroit-it  violet,  s'il  avoit  pafT^  par  quelque  matl^re 
jituncrale  violettc ,  comme  le  Cobalt. 

NOus  renvoybns  enti^rement  aux  Memolres 
L'Ecrit  de  M.  GeofFroy  fiir  un  Moyen  de  ^4parei    V.  fa  M, 
quefques  racines  St  la  manl^re  des  Orientaux.  P*96' 

L'Examen  des  Remcdes  de  M"'  Stephens  contre  la  Pierre,  p.  1 77, 
par  M.  Morand. 

L'Examen  du  Sel  de  Pecais,  par  M"  L^mery ,  Geoffroy  p.  361, 
&  Heilot. 


B  OT  ANI  QU  E. 


NOus  renvoyons  enti^reraent  aux  M(5moires 
LHiftoire  du  Lemi^uz,  par  M.  Bernard  de  JulTieu.      V.  loAL 

p.  268. 
-  Les  £xp6-iences  deM.de  Bufibn  fat  la  force  des  Boxs.      p.  ^j  j. 


Les  Ot>&Tvatk>ns  de  M.  du  Hamel  fur  k  Gt^. 


p.  483. 
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CEtte  ann^e  M.  Robillarcl,  ag^  Je  1 6  ms\  fib  du  Maitre 
de  I'Ecole  d'Artillerie  de  Metz,  prelenta  k  T Academic 
iinTraite  (ur  lesSedions  Coniques,  ou  il  examine  non  feu- 
*  lement  ces  Sedions ,  &  \cs  Solidcs  qui  eh  peuvent  naitrc, 

mais  encore  Its  nouvelles  Sedions  qui  peuvent  nahre  de  ces 
bolides,  la  dimenfion  de5  Solides ,  &  ceile  des Sur&ces  planes 
&  ipheriques  de  plufieurs  Courbes  G^ometriques,  ou  mSme 
Mechaniquesrles  Centres  de  Gravity-  &  de  Percuffion  dc 
beaucou^  de  ces  Surfaces' &  Solides."  Oir  a  ttouv^  toutes  les 
Propofuions  bien  d^ontr^es » la  plupart  curieufes ,  £l  qu$l* 
ques-unes  nouvelles.  L'Auteur,  quoique  tres-jeune,  a  non 
Kulement  des  connoiflances  en  G^om^trie,  mais  il  poflede 
fLff6s  bien  le  Calcul  DifRrentiel  &  rint^grai, 

TWJOus  renvoyons  enti^rement  aux  M^moii-es 
V-  Ics  M.    i^      I-'Ecrit  de  M.  Nicole  fur  la  Trifedion  de  TAngTe; 

^  '  ^14.8.         L'Ecrit  de  M.  Clairaut  fur  la  Spirale  d'Archimcde ,  d^rit^ 

comme  la  Cyclojde^ 

p,  254,.         Un  Probleme  Hiirico-math^matique  du  m^me. 

p.ZQi.         ^^  ^^"*  ^^  rintjfgrjtion  qm  la  Conflrui^on  des  Equ**' 
tions  difS^entielles^  &o  du  m^me. 
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ASTRONOMIE. 


SUR    LES   ECLIPSES 

DES  SECOND   ET  TROISIE'ME  SATELLITES 

D  E     JUPITER,  ; 

ON  f^ait  de  quelle  extreme  utUit^  nous  font  les Edipfes  V-  Ic$  M. 
du  i^'Sateilite  de  Jupiter  ^  qui,  parce  qu'il  eft  le  pre-  P-  66* 
mier^  ou  le  plus  proche  de  Jupiter,  a  prefque  tous  its  jours 
.unelmmeriion  ouEmerfion*  moments  bien  marques  dans 
le  Cid,  &  par-la  tr^-importants..On  ne  peut  trop  avoir  de 
ces  moments ,  &  on  en  augmenteroit  ie  nonibre  par  les 
Edipfes  dts  autres  Satellites ,  quoique  plus  rares  a  propor- 
tion de  r^ioignement  ou  ils  font  de  Jupiter.  Le  fecond  eft 
cdui  qui  apres  le  premier,  fournira  le  plus  d'Edipfes,  &  c  eft 
auifi  cdui  fur  iequel  on  a  le  pliis  trayaiile  ^  TObfervatoire, 
en  fuivant  ce  qu  avoit  fait  fur  ce  grand  fujet  feu  M.  CafTmi* 
Nous  ne  r^p^terons  point  ce  que  nous  en  avons  d^ja  rap- 
port^ en  1727*  &  17:^51! '•'•  *p.  108. 

Pour  profiter  desEclipfes  du  2^  Satellite,  ii  faut  les  pou-  &  fi^iv. 
voir  pr^dire,  comme  on  fait  cdles  du  premier,  &  on  a  vu  ^f^yf  ^* 
en  1727  quels  ^toient  les  Elements  ou  connoiflances  n^- 
ixeiiaires  pour  cette  pr^idion.  Ce  font  les  m£mes  que  ceux 
[ui  entrent  dans  le  caicul  6ts  Edipfes  de  la  Lune,  notre 
satellite.  Uincllnaifbn  Ats  Orbes  des  Satellites  fur  celui  de 
Jupiter  eft  un  de  ces  Elements,  &tres-difficjle  a  d^temliner 
precif^ment.  Feu  M.  Caflini  lavoit  pof^e  de  a""  55'  pour 
tous  les  Satdlites,  &  conftante  pour  chacun.  £n  m^me  temps 
]I  pla^oit  les  Nceuds  ou  interfeAions  de  ces  Orbes  des  Satel- 
lites avec  cdui  de  Jupiter,  au  1 4""  3  o'  du  Lion  &  a  1  oppo- 
iite ,  &  les  y  fuppofoit  fixes.  C'^toit  le  r^fultat  de  toutes  is:s 
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obfervations  faites  avec  i'affiduit^ ,  le  fbin  &  iadrefle  qufe 
Ton  ffait. 

II  a  ^l^  dit  dans  les  endroits  cit& ,  qti*en  comparant  la 
plus  Ibngue  &  la  plus  courte  Eclipfe  dun  Satellite,  on  en 
tireroit  l'inclinai(bn  de  (on  Orbe  fur  TOrbe  de  Jupiter,  & 
on  la  prouv^.  Mais  il  faudroit  done  voir  ^os  Eclipfes  en- 
ti^res  pour  en  avoir  la  durfe,  &il  eft  certain  qui  caufe  de 
la  grande  proxlnjit^  ou  ed  le  i  ^^  Sa^tellite  i  1  egard  de  Ju- 
piter, on  ne  peut  voir  de  fes  Eclipfes  que  Tun  des  deux 
moments  extremes  &  eflentiels,  Tlmmerfion  ou  TEmerfion; 
&  dans  les  Ccliples  du  (econd  qui  eft  plus  doign^  de  Ju- 
piter ,  on  peut  voir  ces  deux  moments  appartenants  k  une 
m^meEclipfe,  mais  rarement  &  en  certains  cas  favofables. 
Voili  de  quoi  il  sagit  pr^fentement* 

Que  le  Soleil ,  la  Terre  &  Jupiter  ibient  fur  la  m^me 
droite,  que  jappellerai  ligne  des  Syiygies,  &  qu'un  Satellite 
quelconque  tourne  autour  de  Jupiter,  on  con9oit  bien  que 
quand  ce  Satellite  rencontrera  Tombre  de  Jupiter ,  qu'il  aura 
enfuite  4  traverfer,  il  pourra  hte  invifible  k  la  Terre,  &  dans 
le  moment  de  (on  Immerfion,  &dans  celui  de  (bnE>mer- 
fion ,  parce  qu*il  aura  alors  6i6  cachd  d  la  Terre  par  le  globe 
de  Jupiter  dont  il  etoit  trop  proche,  &  que  de  plus  11  (era 
entr^  dans  une  Ombre  Conique  dont  le  diametre  ^toit  plus 
petit  que  celui  de  Jupiter ,  ce  qui  favorile  encore  locculta- 
tion  du  Satellite  dans  les  deux  moments  d'lmmerfion  8c 
d'Emerfion.  Je  (uppole  que  fi  le  Satellite  avdit  ^f^  un  peu 
plus  doign^  de  Jupiter,  il  auroit  6x6  vu  de  la  Terre  daris 
ces  deux  moments ,  &  je  dis  que  cela  ^tant,  il  pourra  encore 
ttte  vu  de  la  Terre  dans  ces  deux  mSmes  moments ,  fans 
que  fa  diftance  i  Jupiter  /bit  augmentee ,  pourvfi  (eulement 
ue  Jupiter  ne  (bit  plus  aviec  la  Terre  &  fe  Soleil  (ur  la  ligne 
esSyzygies,  mais  qu*il  en  (bit  a  c)o  degr&,  ou,  ce  qui  eft 
le  m^me,  fur  une  ligne  perpendiculafre  a  celle  des  Sj^ygies, 
La  Terre  qui  dans  le  premier  cas  ne  pouvdit  ab(olument 
voir  le  Cone  d'Ombre  de  Jupiter,  fur-tout  a  lendroit  ou  le 
Satellite  y  entroit,  voit  enti^rement  ce  Cone  dans  le  (econd 


3 


D  E   S      S   C   I   E  M^  G  £  5»  fyf 

Caspar  ja  <IifF(frente  mani^re  doot  11  lui  eft  expoie*  Tpujt 
ceia  fjgnifie,  &peut-Stre  I'entend-on  deja  afTffs,  que  .dans  les 
Conjon<^ons  ouOppofitions  de Jupiter  auSoieil,  la'Terre  ne 
pourra  voir  rininierfion  &  I'Ens^ffion  d'une  meme  Eclip^ 
detel  Satellite,  dont  eile  verra  lun  &  (autre  qiomentj.  quand 
Jupiter  iera  en  Quadrature  avec  le  SoieiL  ^  .  . 

Cette  condition  peut  £tre  de  rigueur,  cefl-idire,  quon 
ne  pourra  voir  dans  uqe  m^me  Eciipfe  les  deux  moments 
ou  les  deux  phafes  que  dans  la  Quadrature  preclie ;  mais  ii 
cela  fe  trouve,  ce  (era  I'ef&t  d-une  certaine  diftance  unicpjc 
du  Satellite  4  Jupiter,  diftance  qui  fmvr^  immediatement  k 
demi^re  de  ceiies  ou  ion  ne  voyoit qu une  des  deux pbafes. 
A  mefure  que  les  diitances  augmenteront,  il  y  aura  plus  de 
temps  favorabies  avant  &  apres  la  Quadrature ,  &  enfin  on 
verra  toujours  Tune  &  iautre  phajfe. 

Quand  on  cherche  la  plus  longueEcliple,  il  la  faut  cherr 
cher  ^  un  des  Noeuds  de  TOrbe  du  Satellite  avec  TOrbe  de 
Jupiten  Plijs  i'Orbe  du  Satellite  efl  incline  fur  celui  de  Ju- 
piter, plus  cette  plus  longue  Eclip/e  du  Noeud  eft  iongue^ 
.  &  rinclinaifi>n  peut  etre  fi  grande>  que  desEclipfes  arriv^ 
a  des  diflances  fort  fenfibles  du  Noeud,  he  laifleront  pas  d'etre 
ienfiblement  ^gales  d  TEcliple  du  Noeud* 

Toute  cette  petite  Th^orie  s'applique  ai/^ment  au  2^  Sa- 
tellite de  Jupiter.  11  en  eft  prefque  exadement  ila  diftancQ 
ou  les  deux  phafes  dune  de  i^  Eclipfes  feront  vues  de  fa 
Terre,  lorfque  Jupiter,  vu  de  laTerre,  (era  en  Quadrature 
avec  ie  SpleiL  Or  Jupiter  n  ayant  qu'un  mouvement  de  i 
degr^  en  12  jours  4  peu-pr^s,  il  eft  long-temps  dans  une 
Quadrature  ienfiblement  Scphifiquement,  ce  qui  favorife  les 
obiervations.  It  faut  donci  fi  ion  veut  avoir  ia  plus  iongue 
Eciipfe  de  ce  z^  Satellite,  prendre  Jupiter  dans  le  temps  ou 
ii  eft  en  Quadrature  avec  le  Soleil,  ou  aux  environs. 
.    II  faut  de  phis  queJupiter,  vu  du  Soleil,  (bit  ^25  degrds 
de  cot^  ou  d  autre  du  lieu  du  Zodiaque  ou  (era  un  Noeud  de 
ibq  Orbe  avec  celui  du  Satellite* 
.  C^  deux  circonllances  n^cdlaires  ie  iont  trouv^  upk$ 
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dans  Ic  Mois  de  F6nrier  x  740 ,  Jupiter  ^tant  dans  les  Gc'- 
meaux ;  on  a  deja  dit  que  lesNoeuds  des  Satellites  font  fixes 
jufqu'ici  au  milieu  du  Lion  &  d' Aquarius.  M.  Caifini  otn 
ierva  dun  c6t^,  &  de  Tautre  M.  Maraldi,  Neveu  de  feu 
MwMaraldi,  dbnt  on  a  vu  ies  recherches  fur  ce  m^me  fujet 
en  1727  &  i725>. 

•  Les  deux  Aifaronomes  obferverent  que  Ies  Eclipfb  du  2* 
Satellite,  ou  Tune  &  i autre  phafe  e(l  vifible,  setendoient 
des  deux  c6t&  du  limite  k  une  plus  grande  diflance  que  i'oit 
ne  croyoit,  jufqu'i  plus  de  25  degr&,  ce  qui  marque  une 
grande  inciinaifon  de  fOrbe  du  Satellite »  &  en  effet ,  felon 
feu  M.  Caffini,  Tangle  n'en  eft  pas  de  3  degr&  entiers.  Oil 
ne  d&ouvre  pas  non  plus  par  ces  ob/ervatiohs  ft  r&entes^ 
que  Ies  Noeuds  des  Satellites  que  ce  grand  Aftronome  a  fup- 
pofe  immobilesy  ceffent  de  TStre,  quoiqu'on  s'y  attende» 
&  avec  raifbh. 

Mais  une  chofe  remarquable  &  nouvelle ,  c^eft  que  par 
ia  comparaifbn  des  anciennes  Eclipfes  du  2^  Satellite  avec 
les  dernidres »  on  s  apper9pit  que  des  Eclipfes  arriv^  dans 
ies  mSmes  circonftances,  ne  font  pas  exa<5lement  de  la  mdme 
Hur^,  &  par  conf^quent  Tinclinaifon  de  TOrbe  ne  feroit  pa3 
conftante. 

"  M.  Maraldi  trouve  que  cette  Inciinaifon  ne  varieroit  pas 
iiniform^ent ,  mais  tant6t  en  augmentant » tantot  en  dimi^ 
nuant,  ce  qui  feroit  une  fource  d  erreur  dans  le  calcul  des 
Eclipfes.  II  apper^oit  m^me  qu*il  peut  y  en  avoir  une  autre 
a  craindre,  qui  paroitroit  devoir  ^tre  p^riodique.  Mais  il 
Vaut  mieux  attendre  la  d^cifion  fbuveraihe  des  Obfervations 
que  JVl.  Maraldi  continuera  toujours. 

Le  3  "**«  Satellite  ^tant  plus  doign^  de  Jupiter,  il  n'eft  pas 
rare  dans  ks  Eclipfes ,  comme  dans  celles  du  fecond ,  que  les 
deux  phafes  y  fbient  vv^s  i,  la  fois.  M.  Maraldi  trouve  que 
depuis  qu*oh  les  obferve,  leur  dur6e  va  toiijours  en  dimi- 
nuant,  efFet  qui  s'enfuivroit  de  Taugmentation  perp^hielfe 
de  rinclinaifon  de  I'Orbe  de  ce  5  ™«  Satellite  fur  TOrbe  de 
Jupiter.  A  ce  compte  ces  deux  Satellites  diff^eroient  beaur 


D  E  S      S  C   X   Z   N   C  Z   S.  6^^ 

coup  entr'euxy  &  ion  ne  f^ait  pas  bien  encore  ce  qu  une 
connoiflance  exade  du  quatri^me  ajouteroit  k  la  diverfit^  dc$ 
cpiatre  Satellites  compart  eniemble.  Mais  les  Phlloibphes 
ne  feront  jamais  (urpris  de  voir  tout  extr^mement  varie,  & 
auffi  vari^  qu  il  le  peut  £tre  fans  ibrtir  de  certaines  Regies 
invioiables. 


DE  LA  MERIDIENNE  DE  PARIS 

* 

PROLONGEE  VERS  LE  NORD,  ire. 

ON  a  vu  en  1737 *  ou  en  Aoit  I'Acad^mie  fur  la  fa-   V.  fe$  M. 
meuie  Queflion  de  la  Figure  de  la  Terre.  II  r^fultoJt  P-  ^76. 
des  operations  faites  par  ies  Acad^midens  envoy^  fbus  ie  Z'  P;  ^^ 
Cercle  Polaire,  que  la  Terre  ^oit  un  Spii^roide  applati  ven 
les  Poles »  au  lieu  qu  eile  en  devoit  £tre  un  allongd  dans  ce 
m£me  fens  par  le  r^lultat  de  toutes  les  op^ations  faites 
pr&edemment  dans  T^endue  de  tout  le  Royaume  du  Noj^d 
au  Sud. 

Dans  cette  incertitude,  on  r^fblut  en  1739  ^^  v^ifier 
la  longueur  &  la  direction  de  la  M^ridienne  de  Paris »  ou 
^ojt  la  fource  de  Terreur,  s'il  y  en  avoit  du  cot^  du  Sphe- 
roide  allong^ ,  &  M.  de  Thury ,  accompagn^  de  M.  TAbbe 
<k  la  CaiUe  &  de  M.  ie  Monnler  le  M&lecin ,  Frere  de  TAca- 
d^micien  qui  avoit  ^t^  au  Nord ,  entreprit  le  travail  de  cettp 
v&jfication.  On  la  voidut  commencer  par  la  partie  M^ri^ 
dionde  de  ia  Meridienne,  I)eaucoup  plus  iongue,  ^  compter 
de  Paris,  que  la  Septentrionaie.  Comme  i a^ire  ^toit  non 
feulement  difficile  par  elle-m^me,  mais  de  plus  Utigieufe^  on 
peut  juger  quel  extreme  fbin  M.  de  Thurv  apporta  s^  tous 
les  pr^^uati£>  n^ceiialres ,  au  choix  des  Inftruments  les  plu» 
parfaits ,  &  i  celui  des  M^hodes  ies  plus  fures.  II  fe  pref^ 
crivit,  par  exempie,  comme  des  loix  abfblument  inviolables, 
4leux  pratiques  qui  ne  font  que  plus  avantageuies ,  f  une  dc 
n  employer  que  des  angles  aduellement  obferv6»  &  non  dts 
«igl^  coadus,  quoiquils  ie  iiiflent  tr^-g^mi£triquement> 

lii|       - 
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f  autre  de  n  empbyer  point  de  pttits  angles,  &  qui  ne  fuflent 
au  defliis  de  30""* 

La  raiibn  de  la  premiere  pratique  eft  que  fi  I  on  n'a  ob« 
ierv6  que  deux  angles ,  &  qu  on  ie  (bit  tromp^  aux  deux» 
ou  i  un  ieuiemem,  on  en  concluia  auffi-tdt  ie  troifieme 
fans  (e  douter  d  aucune  erreur ,  au  iieu  que  quand  on  a 
ohkr\6  its  trois ,.  on  en  trou ve  ia  (bmme  plus  grande  oil 
plus  petite  que  i  So"",  des  qu'il  y  a  erreur  quelque  part,  6c 
on  revient  fur  fes  pas  pour  (e  corrigen 

La  raifbn  de  ia  ieconde  pratique  eft  que  ce  font  ici  dt$ 
lignes  dont  on  veut  avoir  ia  longueur  par  ie  moyen  d  angles 
dont  dies  font  ies  ba(es ,  &  que  ies  erreurs  qu  on  pent  conw 
mettre  fur  ies  angles  obierv^ ,  tirent  moins  i  confluence 
pour  ies  bales  quand  Ies  angles  font  grands »  que  quand  ils 
font  petits.  Par  exemple»  un  angle  triple  d-un  autre  peut 
avoir  une  I>aie  qui  ne  fbit  que  double  de  celle  du  petit,  8c 
fi  une  erreur  de  i  Minute  a  ^t^  commiie  dans'i  obiervation 
dcs  deux  angles,  elle  ne  produit  pas  une  erreur  triple  fur 
la  bafe  du  grand ,  mais  (eulement  une  double ,  &  par  conf^ 
quent  moindre  par  rapport  i  la  grandeur  de  I'angfe.  Ainfi 
ies  grands  font  i  prefi^rer. 

M.  de  Thury  auroit  pu  verifier  la  JVl^rldienne  de  Paris^ 
en  reconimen9ant  Ies  op<frations  qui  avoient  ^t^  d^a  faites^y 
&en  examinant  avec  une  attention  nouveik  tous  ies Trianr 
gles  qui  entroient  dans  ia  conftrudion.  Ce  fut  auffi  ce  qu'il 
€i  d'abord,  &  julque  vers  Orl^ns ;  mais  la  grande  rigueur 
qu'ii  s'^toit  impoiee,  ne  iui  permit  pas  d'aller  plus  loin  de 
cette  £i9on ,  des  Triangles  trop  petits  qu'il  trou va  fur  fbn 
chemin,  &quil  ne  vouloit  plus  admettre  dans  fbn  travail, 
i  obiigerent  i  fe  d^tourner  de  ia  JVleridienne  pour  en  fermer 
d  autres ,  qu'il  y  iioit  pourtant  toujours ,  &  qui  fervoient 
^gaiement  k  la  verifier. 

Toute  Tetendue  de  Paris  k  Perpignan  fut  partag^  en  trois 
grandes  Stations »  k  chacune  defquelles  on  v^rifioit  par  la 
meiure  a^ludle  de  la  plus  grande  bafe  qu'on  put  tirer  fur  ie 
tBRdOt  tous  ks  Triangles  qu  on  avolt  conflruita  depuis  ia 
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Station  pr&:^entew  La  i'«  fut  a  Bourges,  ia  z*^  h  Rhodes^ 
]a  3 »«  ^  Perpignan.  On  faiibit  i  chacune  ies  obfervationi 
Aftronomic^ues  ndceflairei  pow  connoitre  le  rapport  de 
J'eipace  terrefbe  mefur^  i  far^  cddk  correipondant.  On 
Be  manquoit  pas  d  avoir  ^gard  k  ce  ph^noroene  ii  ddicat 
de  rAbernOion  apparente  des  Fixes,  dont  nous  avons  parl^ 
en  1 7  3  7  ♦,  &  on  reconnut  cette  attention  pour  ^tre  d  autant  *  p.  76. 
pius  importantOi  que  quelqudkis  deux  Etoiles  peuvent  avoir  ^  ^^* 
leurs  Aberrations  en  fens  contraires^  ce  qui  augmente  beau- 
coup  ieur  faufle  di{lance» 

Qu6ique  /uivant  ies  nouveaux  Triangles  que  I'on  fit,  la 
longueur  &  ia  diredion  de  ia  grande  M^ridienne  fufient  un 
peu  difFtirentes  de  celles  qui  avoient  ^6  ^tabiies  pr^^denir 
ihent ,  ie  degr^  moyen  de  latitude  qui  r^fuitoit  de  ces  ie^ 
condes  operations,  fut  le  m^me  que  celui  des  premieres,  car 

5  ii  ie  trouvoit  des  diffidences,  eiies  ^oiem  t^op  i^geres  pour 
^re  compt^es# 

Mais  en  prenant  Ies  r^Itats  particuiiers  des  op^tions 
de  chacun  des  trois  intervalies  dts  Stations ,  &  en  ies  com- 
parant  enfeml^Ie,  on  s'appercevoit  que  ia  grandeur  du  degr^ 
de  latitude  n^toit  pas  tou/ours  ^gaJe  comme  elle  le  ieroic 
iur  une  Sphere;  qu'dle  varioit  de  i  o  i  1 1  Toifes,  ce  qui, 
quoique  tres-l^er  par  rapport  ^  une  ^tendue  de  57060 
Toifes,  m^itoit  pourtant  alors  d'etre  bien  remarqu^;  que 
cette  variation  ^toit  une  diminution  du  Pole  vers  TEquateur, 
ce  qui  indiquoit  un  Sph6:oide  applati ;  &  qu  enfin  ia  dimi- 
nution n'^oit  pas  uniforme,  comme  eile  auroit<iu  T^tre 
iiir  un  Sph^roide  r^gulier,  mais  croi&nte  aprb  avoir  6t6 
d^roiflante ,  ou  au  contraire. 

Si  ia  Terre  eft  non  ieufement  un  Sph^roide,  au  lieu  d^^re 
une  Sphere ,  mais  encore  un  Sph^roicfe  qui  ne  fbit  ni  aliong^ 
ni  applati  r^guli^rement  &  uniform^ment ,  la  Queftion  de 

6  figure  fe  complique  I>eaucoup,  &la  d^cifion  en  pourroit 
devenir  trb-difiicile ,  &  peut^£tre  impoflible.  Ii  eft  vrai  que 
X  Secondes  d'erreur  dans  Ies  operations  Affax>nomique5, 
quantity  dont  on  ne  peut  jamais  r^ndre,  fuffiroient  poor 
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caufer  rirr^uiarit^  qu  on  a  trouv^  dans  la  variation  da 
degr^  de  latitude ,  mais  dun  autre  cote  cette  irregularity 
pourroit  £tre  r^eiie;  car  qui  nous  aflure  que  laTerie  doive 
£tre  un  Sph^oide  r^guUer  I  y  a-t-il  dans  la  Nature  qudque 
figure  qui  le  £>it  abibiument! 

De  plus,  rirr^gularit^  peut  venir,  non  des  erreurs  for-* 
tuites  des  operations  Aftronomiques ,  mais  de  caufes  phifi* 
ques  fur  kfquelies  on  ne  coniptoit  pas ,  &  qui  n  ont  pas 
laiiTe  d'agir  dans  ces  operations ,  &  de  troubler  leur  cours 
naturel. 

On  y  /uppofe  que  le  Fit  i  plomb  eft  exadement  per- 
pendicuiaire  k  la  fur&ce  de  kXerre,  cependant  M.  Bouguer 
a  depuis  peu  fait  ^u  Perou  des  observations  qui  prouvent 
qu  en  certaines  circonftances  ee  Fil  s  dcarte  de  la  perpenr 
diculaire. 

On  fuppoie  que  le  centre  de  laTerre  auquel  k  dirigent 
les  Perpendiculaires  k  la  Surface ,  &  qui  doit  ^tre  fbn  centre 
<Ie  gravite ,  eft  le  mSme  que  fon  centre  de  figure,  ce  qui  ne 
peut  prefque  pas  £tre  phifiquement  vrai.  De  plus ,  le  centre 
de  gravite  eft  changeant,  ieion  les  changements  vifibies  ou 
invifibles  qui  arrivent  h,  la  conftitution  du  gloEie  terreftre» 

£nfin  on  (uppoie  que  les  Etoiies  fixes  n  ont  aucun  moii- 
vement  r^el  les  unes  par  rapport  aux  autres ,  &  loin  que 
cela  (bit  certain ,  le  contraire ,  beaucoup  plus  probable  par 
iuirm^mei  conunence  ddja  i  le  devenir  auiC  par  quelques 
oblervations. 

Pour  eviter  ces  Iburces  d*erreur,  ou  leulement,  ii  Ton  veut» 
pour  tenter  une  autre  voye,  M«  deThury  &  les  Aflbcies 
prirent  k  parti  de  mefurer  quelque  degr^  de  longitude ,  au 
lieu  de  di^r^s  de  latitude.  Dans  la  Terre  Spherique,  les 
degr^s  de  latitude  &  de  longitude  etant  d'une  certaine  gran- 
deur, iis  en  cbangent  fi  eiie  devient  Spheroide,  ceux  de 
latitude  deviennent  plus  grands  qu'ib  n  etoient ,  &  ceux  de 
longitude  plus  petits,  fi  laTerre  eft  un  Spbero'ide  aliong^ 
vers  les  Poles ,  &  au  contraire  fi  c'eft  un  Sphdroide  applatL 
Voiia  le  principe  iur  lequel  qn  ie  fonda# 

On 
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d^ennina  pr  le  grand  ncnnbre  dobfenrations  que. 
f oh  avoit,  un  degre  de  latitude  moyen ,  qui  fut  fans  erreur . 
fenlibte  celul  de  la  Terre  Sph^rique*  Enfuite  il  failut  prendre 
un  degre  de  longitude  fur  un  Paraileie  dont  ia  diftance  i 
TEquaieur  fut  bien  connue,  &  comparer  ia  grandeur  k  celle 
qu'il  auroit  leuS  fur  ia  Terre  Spherique.  Pius  grand  ou  plus 
petil ,  it  d^cidoit  quelle  efpece  de  Sph^roide  etoit  la  Terre*  > 

La  grande  difficult^  ^toit  d'avoir  ce  degr^  de  longitude* 
La  tneilieUre  m^thode,  &  peut*^tre  la*  feule  bonne «  e(l  de 
les  avoir  par  des  ph^nomenes  ceieftes,  tels  que  des  Eciipfes 
quelconques  vues  en  mSme  temps  de  difi^rents  lieux ,  qui 
coniptoient  alors  difF^^rentes  heures ;  mais  on  i^ait  que  cette 
linethode  demapde  des  lieux  fort  doign^s  entreux,  parce  < 
qu'autrement  les  mpindres  erreurs  fur  le  temps  y  tirent  trop  * 
a  con/cquence.  Ici  on  ne  la  pouvoit  pratiquer  que  dans  unc 
pethe  etendue  de  Pays,  &  on  fe  crut  heureux  de  trouver 
deux  Montagnes,  Tune  en  Languedoc,  i autre  en  Provence ,; 
^ioign^es  Tune  de  1  autre  de  40  Lieues ,  &  fi  elev^es ,  que 
de  Tune  on  pouvoit  voir  un  feu  aliume  fur  lautre.  Ce  feu 
tenoit  lieu  dun  ph^nomene  celefle ,  & comme  il  ^oit  n^- 
ceiTaire  quil  parut  fubitem^nt,  &  ne  durdt  qu'un  indant, 
on  ie  faifbit  avec  une  certaine  quantity  de  Poudre  d  Canon#» 
On  avoit  dans  chacun  des  deux  lieux  une  Penduie  r^glee 
avec  un  extr^^ie  ibin  pour  Theure  du  lieu.  Les  temps  que 
Ton  comptoit  dans  chaque  lieu  k  Tindant  que  le  feu  parut » 
furent  done  differents  a  caufe  de  la  diftance  afles  grande,  Sc 
on  en  tira  ia  difference  de  longitude  entre  ces  deux  lieux  ^ 
ou  1  arc  qui  y  repondoit  dans  le  Paraileie  ou  1  on  ^tpit. 

Cet  arc  fe  trouva  plus  grand  qu'il  ncut  ^t^  fur  la  Terre 
Sphcrique,  &  par  confcquent  ia  Terre  leroit  un  Sph^oide 
applati. 

£n  1740  M""*  deTbury  &  Maraldi  avec  M,  i'Abbe  de 
ia  Caille  qui  fut  auffi  de  ce  fecond  voyage,  aiierent  verifier 
ia  Meridienne  de  Paris  jufqu'd  Dunkerque,  £c  quoiqu'elie 
fbit  beaucoup  mpins  etendue  de  ce  c6te-ld,  le  travail  n'en 
fut  pas  moins  p^nible  daps  la  mSiQe  proportion ;  il  fe  trouva 
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des  difficuit^  nouvdles  k  caofe  de  qiielques  changementa^ 
confid^rablesdans  les  ikux',  &  i  on  Re  put  saccosdec  exa(5l&- 
ttient  avec  une  ancienne  ba£b  a^uelieiBent  niefur^  par  fetir 
M.  Picard » peut-dtre  parce  que  fts  Indmmtnts  aavoient  pas» 
£t6  {i  parfaits  qu6  ctfiix  dont  on*  ft  fel'vok^.  ^ 

A  prendre  cepetidailt  ie  refukat  gi^ii^ral  ^  fe  degi^  de  \2^ 
tjtude  aiioit  eh  augmehtant  vers  Ie  Pole ,  &  par  coiifequentL^ 
ia  Terre  ^toit  encore  un  Sph^roide  appktj*. 

•  On  d^termina  m^iiie  que  ion  grand  axe,  qnf  feroit  aloi^ 
FEquateur »  lerbit  au  petit  ou  an  JVyridieii  comitle  60 1  h 
<Joo-,  ceft-i-di»,  plas  grand  d'une  6  poP^  partial  oud*en- 
tiroh  5  lieues  fuz  ks  3060  qu'on  peilt  dbmier  au  diametre" 
it  h  Telre  SphA^ique.  CelWi  k  peu-prjb  Ie  rapport  que 
itiettoit  entire  lis  deux  ax<»  JUL.  Hugiien^,.  pceiaiier  Auteujr- 
du  Sph^roide  appktk 

'  Que  la  Terre  /bit  un  SpK^iwde  en  ce  ftns  <hi  eit  i^utre;, 
€He  ie  iera  toujours  fi  p<:u ,  que  tobte  cette  Queftion  peuk 
^ardhre  plus  curieufe  qu'importante ;  niais  eiie  a  beaucoupa 
^ntrilHie  i  faifie  entreprendi\e  des  travaux  dontl'knportanGer 
cfl  plus  ienfible,  &  i'uiiliie  plus  marqu^*.  Orv  a  vu  dans  \e$^ 
lYblumes  pr^G^dents  combiea  bnr  a  tir^  de  perpendiculaires. 
^d  de  paralteles  k  ia  gratide  M^dienne  de  ia. France » ii  y* 
faut  ajo(iter  d^  paraiieies  lir^  pa£  M^  Maiaidi  dans  touter 
h  Fronti^re  Orieritale  du  Royaume,  &  des  perpendiculaires^ 
dans  ia  Sep(entribnaie»  de  forte  que  dts  ijgnes  dont  ia  gran-* 
deur  eft  geomi^riquemekit  connue  -^  enferoient  toute  ia^^ 
France  ^  &  en  (ulvent  tout  h  contour^  fans  compter  cdles^ 
qui  font  encore  tiroes  dans  i'int^rieup,  &  aflijEent  ie  detail! 
*des  grandes  partiesm.  4oaTrian^es  prindpaux,  termiiies  ki 
des  objets  remarquables,  &  ies  plus  doign^s  entre^x  qu'jfe 
Ie  puiile  ^  ont  ^t^  form&  fur  1 8  fiafe&  de  plufieuss  milliers^ 
deToi/es  a^lueiiement  mefuri^s,  &  i-on  peut  avancer  fansn 
<:rainte  que  jamais  ia  Geometric -pratique  i^a  operd  fi  tn-. 
grand.  Si  on  fe  conteate  die  ia  Terre  Sphdrique,  &  apparenv- 
ihent  ii  ^dra  sen  contenter  dans  \Mfzgt,  ce  /era  ia  France* 
.^ui  en  donnenila  grandeur  preci/e^  duinoins  poutra^t-ello: 


OToir  6e$  Cartes  G&)gr^hiques  4le  tout  ce  qui  iui  9ppvr»i 
tknt,  plus  |iifles  que  cdies  d'aucun  wtce  Pay9*  > 
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DES  PLAN£TES  EN  CETNE'RAL, 

•  '  B 

C£  fufet  dqa  trait^  en  1 7 3  8  *^.(exAmkmt  pour  la Terre^  y.  la  m« 
&  les  Pianetesin£kieiu:es»  s'iieve  maini)Cnaiit  i  £1  plu^.p*  ^is* 
graiide  g^ieratitd  '^  p-  ^;« 

M.  de  Fouchy  fuppole  k  lieu  dc  T  AphiSie  &  du  Prfrih^lic.  *  ^**^^- 
de  chaque  Phmte  afl^  pr^ii^metit  conmi  ^  comme  il  1  eft 
efFedivement  ai^urd'hui «  &  if  ne  s  agh  que  de  ((avoir  le 
plus  exadement  qti'ii  (oh  poffiible ,  ff^  eft  ie  rapport  de^ 
deux  parties  in^gafes  de  la  iigiie  dts  Ap6des  ^  ou  du  grand 
axe  de  rOrbe  de  fa  Flanete ,  dont  Tune,  efi  ia  dlftanGe  de 
FAphei ie  au  SoIeH ,  &  1  autw  ceUe  du  P<friMIie. 

Ueflentiel  de  ia  M^thode  g^n^raie  de  M#  de  Fouchy 
confide  en  un  Triangle,  dont  ies  trois  cotes  (brit ,  Ie  i «'  la 
df (bnce  de  la  Terre  ^  ^oh  ft  fak  toujours  Topi^ration »  att 
SoieiU  fe  2^  ia  diflance  de  iaTerre  i  la  Plahete  queIconque» 
le  j  me  1^  diftance  de  la  Planete  au  SoleiL  Les  angles  que  font 
ces  3  lignes  entr'elies,  font  difl^rents  felon  la  pofition  qu  ont 
entr eux  les  3  Corps, places  aux  fbmmets  des  3  angles »  & 
on  a  du  moins  deux  de  ces  angles  par  ob/ervation^  le  1^ 
cot^  eft  to(i;ours  connu » .&  d^li  iiiit  ia  rdblution  de  tout 
ie  Triangle.  ', 

Quand  ia  Planete,  dont  on  a  dcxic  la  diftance  au  Soleif^ 
a  ix€  prife  dans  (on  Apl:^iie ,  ou  aux  environs  dans  une 
cerbrine  ^tendue,  cette  diftance  eft  la  grande  moitie  du  grand 
axe  de.fOrbe,  &  il  n*y  aura,  pour  en  trouver  ia  petite 
moifi^  qiii^  fermer  un  autre Triangle«pareit  quand  la  Planete 
iera  dans  (ba  P6-ihdie  ;  dors  (a  diftance  au  Soieii  (era  la 
petite  moiti^  du  m^me  axe ,  &  le  rapport  de  ces  deux  moir 
tie^  ou  leur  difti^rence  (era  f  excentricit^  de  la  Planete.. 

Puil^uji  £uit  ia  prendic  da  dans  ibaAph^lxe  Si  dans  (bn 

Kij 
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PeriWKe,  H  eft  clair  que  I  operation  totale  ne  fe  pcut  fmr^^ 
qu'une  fois  dans  le  cours  d  une  revolution  de  ia  Planete  aa« 
tour  du  Soleil ,  &  qu  entre  Its  deux  op^ations  partiales ,  ii 
y  aura  tou jours  un  temps  ^gal  a  ia  moitie  de  la  dur^e  de 
fa  revolution.  Pour  Jupiter,  par  exemple,  il  y  aura  6  ans> 
I  5  pour  Saturne ,  plus  de  3  mois  j  pour  V^nus. 

Par  le  moyen  du  Triangle  pofe ,  on  pourroit  ab(blument 
xhefurer*de  deftus  laTerre  rexcentficite  de  laTeire  m^nie^ 
il  ne  faudroit  quVvoir  bien  ^xatflement  dans  ce  Triangle  fci 
grandeur  de  la  diftance  d  une  Planete  quelconqvie  au  Soleift 
niais  on  a  vu  en  1738  une  autre  M^thodc  p4us  fart,  qui 
fc  borne  i  la  Terre ,  &  qui ,  (1  Ton:  veut  compter  ceia  pou^ 
q6elque  chole  en  fait  de  Science,  eft  plus  fine  &  plus  adroitCb 
'  11  faut  toujours  avoir  le  plus  preci/ement  qu'il  ie  puifte^ 
ks  lieux  oil  font  dans  le  Ciel  le  Soleil  &  la  Planete  obievvce^ 
Jamais  le  Iku  de  la  Planete  ne  iera  fi  certain  pour  nous  que 

2uand  nous  ia  rapporterons  au  niSme  point  du  Cid  ou  ellq 
Toit  rapj^rt^  par  un  Spe6lateuf  plac^  dans  le  Soleil ,  or 
c  eft  ce  qui  ne  pent  arri\'er  que  quand  le  Soleil ,  la  Terre 
&  la  Planete »  ou  le  SolelU  la  Planete  &  la  Terre  font  fur  fa 
in^me  ligne  droite ;  dans  le  cas  du  premier  acrangementt  h 
Soleil  &  la  Planete  font  en  oppofition ,  dans  le  cas  du  fecond 
en  conjon<5lion ,  ce  font  done  la  Ics  temps  les  plus  propres 
pour  ies  operations  de  rExcentricit^ » il  oa  les  y  peut  em^ 
plover* 

Mais  d  abord  Ies  Pfanetes  inf^ieures  ne  peuvent  famais 
iirt  en  oppofition  avec  le  Soleil ;  elles  font  deux  fbis  dans 
une  m^me  rdvoliition  en  con jon^flion  avec  lui,  mais  dans 
i'une elies  fbm  cach^  derrii^e  Cxi  dtfquey  dari5  lautre  on 
les  volt  fur  cie  m£me  disfque ,  ou  trop  poches  pour  pouvoir 
cntrer  dans notiie Triangle. .De-& fult  aucontraire  iqu on  ne 
ies  peut  prendre  trop  doign^es  de  ia  conjondioiii ,,  ch  qui 
Vaccdrde  patfaitement  avec  une  remarque  faice  i  leur  /ujec 
en  1738. 

Les  Pianietcs  fupi^rieures  dans  leur  conjon<5tion .  font  efl^ 
7t6ts  par  lis  rayons  du  Soieil^  &  devieoneot  invlijibles.  II.  2^ 
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vfte  done  pour  elies.qjue  roppofition^  qui  effedivemem  eft 
k  Ibuhait. 

r  A  fon  d^faot ,  .fa:  Qbadrature  de  ja  Planetc  avcc  fe  Solei^ 
Jeroit  prefquaufli  favorable,  ear  c eft  un  are  de^o  degr<^ 
fticis ,  tir4  du  point  ou  a  <^te  rppporition>  dom  oj>  peu( 
5  fitre  bien  aifur^. 

'   J:a;  M^ihode  g^nerale  de  M.  de  Fouchy  pour  les  Excetr*, 
lricit^»  peut  £tre  appiiy^e  par  une  agtfe  qu'lfne  donne  qu^ 
comme  fubfidiaire.  Le3  Piapetes  np  (e  uneuvent  pas  dam  ie 
plan  de  I'EcUptique,  mais  dan^  des^  plans  qui  y  font  tou^ 
ineiine^t  &  difieremment ,  eeft  ce  quoiv  appelie  leurs  /atir 
mJes.  La  latitude  de  cbaque  FJanete  eft  con^lante,  du  mpini 
j^nfihiement ,  &  pendant  une  longue.  fuite  deSiccIes,  maif 
il^eft  dair  que  ft  unem^e  Pianete  vue  de  laTerre  en  eft  \ 
tant6t  plu»  doign^,  tantot  plus  procbe,  (a  latitude,  quQi<^ 
i}ii'di9  ne  change  point  reelleinent,  ieravueUnioi  nioindrCi 
telit6t  plus  grjLnde».en  raiToarenveric^e.  desdKUnces  i\% 
Terre#  Done  en  obiervant  ies  fatitinles  apparentes  d'unfi  . 
Pianete  dans  ion  ApheJie  &  dans  (on  Perihelie,  on  aura  ieut 
napport ,.  &  ce  iiappprt  raiver/2  iera  cdui  des  diftances  de 
k  Planete  a  laTerrf*.. 

II II  eft  pas  befbin  de  dire  que  eette  M^tKocTe  ne. s  appli- 
^uera  qu'4  des Plapetes  dont  la  latitude  r^elle  /pit  aft^s  grande 
your  Stre  fufceptible  de  difterences^  qui  fe  ikftent  ientir  pajif 
ks  different^  doignenients..  On  i^ait  que  cette  latitude  ef! 
«n*  ar^  d^»t  de  TOrbe  de  ia  Planete  perpendiciilairement 
iiir  TEdiptique  i  90  degr^  des  Noeuds  de  jlOxbe  .&  de 
IIEdiptique*.  - 

Coninie  la  latitude  eft  nulle  dans  Ies  Noeuds ,  il  faudra  que 
litPlanete;  taht  i  TAph^lie  qu  au  P^riheiie,  ie  trouve.  encore 
dandle  pUv  grand  doignement  de  ks  Noeuds  ^.ceft-a-direi 
^  po  d^gr^$»  11  ^tok>  poiTible  que  i'union  de  cer  deux  cir^ 
conftances  fut  rare,  mais  une  eipece  de  hazard  heureux  a 
vouiu  que  dans  la  piupart'des  Orbe^  ^ts  Planetes,  rAphciie 
&L  ie  P^rih^lie  fuilent  a  90  degrcs  des  Noeuds^,  ou  a  peu- 

^^K  &  q|i6up2u;  coii£^q)ient  k&  Pianetes  euftent  leur  plus 

K  iij 
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grande  latitude,  ou^piiit6t  leur  latitude  «Rti6re  IfAph^ 
&auPerihdie.  ^ 

M.  de  Foudiy ,  qi«  avoit  traft^  des  Ranetes  in£frieiire9 
€n  1 7  3  8 ,  ne  traite  maintenant  qtie  des  fup^rieuiies. 
.   U  commence  par  MarSt  au^uei  il  aj^ique  k$  deux  M^ 
thodes.  - 

li  Its  applkpie  de  m^me  I  Jupiter.  Le5  deux  operations 
partiaies  que  demande  I'Exoentricile,  y  font  doign^  entre 
eiles,  comme  on  la  dit,  d'un  intervaile  de  6  ans,  ce(l-l^ 
tout  ce  qui  eft  ab(oItMiient  o^fiair^,  fliais  M«  de  Fouchy 
donne  un  nioyen  a^  facile  de  ks  fortifier  ou  verifier  toutes 
deux  ;  ii  ne  faut  qu^aitendre  6  mois  apr^  ia  premiere ,  8c 
prendre  de  nouveau  ja  dUbnce  de  Jupiter  auSoleii  Jupiter^ 
qui  ne  fait  i  Signe  quen  i  an ,  n^aura  fait  que  i  5  degree 
en  6  mois^  8l  fera  encore  pre^u  autai^  i  (on  Apheiie  qu  ii 
y  ctoit  6  mois  aupsravant,  &  cela  fern  encore  plus  vrai  sii 
^toit  aiors  un  peu  en-de9ik  de  T Apheiie.  On  fera  la  m£mo 
choie  pour  i!op^rati<m  du  Pei^ie.  Que  fi  !a  <Mi^i>enoe  des 
lieux  ^e  Jupiter  produit  i  cet  ^gaitl  un  eflSet  fenit ble ,  JVL 
de  Fouchy  i^ai t  encore  en  tirer  parti »  ce  (eront  difi^ntes 
diflances  de  Jupiter  au  Soldi «  que  ioncompanera  au  mdme 
axe  de  i'Orbe  terrelke,  &  le  changement  de  ieurs  rapports 
k  cet  axe ,  (ervira  k  conduire  jti£]^'aux  rapports  extr^^^ 
qui  Ibnt  ceuX  que  f on  cheixrhe ,  ou  l'£Kcentricit^  m^me  d^ 
Jupiten  £t  fi  Faxe  de  fOrbe  teirefbe  ^oit  alors  ia  ligne  de 
fts  ApiideSf  fi  ell  Evident  que  I'on  auroit  en  m^me  temp( 
&  I'Excemricit^  de  Jupiter  &  celle  <le  ta  Terre. 

Satume  a  fi  peu  de  latitude ,  qu  ii  ne  peut  admettre  que 
ia  m^tbode  principaic  de  M.  de  Fouchy. 

Ii  ne  manque  pas  de  calculi. les  erreurs  dont  les  nou« 
veiles  pratiques  qu  if  propo(e,  ibiit  fuiceptibles.  On  eft  oblig^ 
td'employer  ^es  Ei^ents  douteux  que!quefbis  jufqu'i  un 
certain  pointy  &  des  Inftruments  qui  ne  peuvent  jamais  i^trc 
ablbiument  parfaits.  L'Aftronomie  modeme  s'eft  impof^  le 
devoir  d  evaiuer  lie  degre  de  certitude  qu  on  doit  attendre 
4es  uns  &des  ;uitc^«'ll  k  trouve^  apr^s  ks;  cal^ruls  de  A^ 


»  I  J     5  e  IK  If  c  I  ft.  ^^ 

(fe  Foturhy,  qiie  ies  erreurs  ou  inevitables  ou  inconfiues  qui 
pourront  ie  giifler  dans  fes  M^thodes ,  ne  Ies  empdcheront 
yas  d  arriver  i,  ieur  but  Puiiqu  U  £iut  toujours  craindre  de 
set  re  tronp^,  queiques  pr^autions  quon  ait  pri/es,  on  fena 
Uenheureux  du  moins  H  €»a  Gpit  q/a'oa  ie  iktoit  tromp^ 
knpun^mefiU 


CEtte  aan^  MCaffini  donna  au  Public  deux  Volumes^ 
intitui6 ,  i^un  Elements  dA^nome^  &  i'autre  Talks 
Afiwnomi^ies  du  Soleil,  de  ta  Lmiw,.  &lc^ 

Nous  avons  deja  rendu  compte  en  i  Jxy^  *  cfe^  Tables    ^  p.  ^y, 
Aiironomiques  de  feu  M.  de  la  Hjre.  Ce  que  nous  dimes  &  ^uiyw 
aiors  a  cette  occafion^.  eft  attjourdliui  plus  vrai  que  jamais  ^^^^ 
fSLT  rapport  ^  unOuvrage  du  m^me  genre  qui  fort  auifi  de 
FAcad^Biie,  SlAq  pfus  Uibmme  ou  la  quantity  de  ce  vraj 
tft  encose  augment^e*  Nonieulement  lesvifrites  commune^ 
aux  deux  ouvrages,  font  plus  exa^es  dans  Ie  (econd ,  parco 
quHl  eil  Ie  derjiier »  mais  par  la  m^noe  laiibn  ii  €(miieot  plus 
de  v^-ites*. 

'  Ce  n'eft  pas  k  p^e  4e  pr^uver  que  Texa^^tude  de4 
Calculs  Aftronomiques  eft  proportionn^  au  nombre  plu5| 
ou  rooins  grand  d'Obfervations  (ur  lefquelles  iis  ibnt  fbndds ) 
que  par  coni^quent  ies  Slides,  en  augmentant  ce  nombre^ 
augmentent  cette  exa<5litude;  que  q^uoique  ies  deux  derniers 
Sidles  ieuis  puiflent  en  valoir  plufieurs  dts  pr^c^ents ,  & 
peut-^tre  tous  ies  prio^dents^,  par  favantage  quails-  out  tir^ 
des  Infiniments  de  nouvelie  invention ,  &  des-  exceiientes^ 
Methodes  modernes ,  ils  ench^riflent  pourtant  toujours  fur- 
•ux*mcmes ,  &  perf^^Konnent  toujours  TAiironomie ;  tout 
tela  eft  tr<^  inconteftable  &  trop  connu«.  Mais  on  ne  l^aifc- 
pos  ii  commun^ment  que  Ie  Qel  ctiaiige  beaucoup  pius^ 
^u  on  ne  pen(pit». 

Les  premiers  Obiervateurs  ont  ^td  frappes^  de  I'uniformit^». 
de  la  r^gularit^y  de  la  conftance  des  mouvements  ctleftes^ 
4;enpaaaotdfirU^oaa.^tdjuiqu'&  ciou&leCiel  inalterable^ 
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privilege  qui  convenoit  bien  i  fa  dignite.  Les  Allronomer 
Grccs  durent  ^ire  i>icn  furprjs  quand  ib  sapper9urent  que 
iesEtoiies  fixes  avoient  unanouvement,  fi  lent,  k  la  v^rit^^ 
qu a  fieiiie  a-t-oii  eacore  bien  determine  la  dur^  de  &  r^ 
volution ,  mais  jenfin  un  mouvement ,  qui«  quoique  fimpl^*  • 
xnent  apparent  dans  ies  Fixes,  ell  tr^s-recl  dans  i' Axe  de  la  . 
Terre.  On  commence  4  s'appercevoir  d  un  autre  mouve- 
hient ,  beaucoup  plus  lent  encore ,  par  lequd  1e  plan  de 
i'Ecli^tique  6  approche  iou;ours  de  celui  de  TEquatetn*  4e  fa 
Terre,  &  plus  ces  mouveracnts  font  lents,  plus  nous  fommes 
^loignds  de  r9avoir  s'iis  feront  des  revolutions  enti^res,  on 
5'ils  ie  rdduiront  k  netre  que  de  fimples  iibrations,  niais  ce 
ieront  toujours  des  mouvemeots  ex^cut^  fur  de  tres-grands  . 
corps ,  dans  xle  tPes^grands  e/paces ,  Sl  qui  feront  tres-legi^. 
timement  croire  qu'ii  y  en  a  de  pareils  par-tout  ou  ii  peut 
y  en  avoir,  c'eft-a-dire,  dansTtout  I'Univers.  . 

Aufli  Ies  Tables  deM.  Caflini  coramencent-elles  d^ja  i^ 
indiquer  cette  poflibilite«  noa  iur  Ie  mouvement  dts  Etoiles 
ii}^es,  dtabii  depuis  long  temps,  mais  iur^relui  deTEcliptiquev 
iiduvellement  obferv^,  ou  du  moins  (bup^onne  avec  beau- 
coup  de  fondement,  &  qui  tirera  extremement  a  confc- 
quence^  fur-tout  ^tant  combine  avec  lautre.  Cejieft  pa^ 
ici  Ie  tku  de  nous  etendre  fur  cet  article,  il  nous  fufiira  de 
dire  que  M.  CalFini  a  eu  ^ard  a  k  variation  ou  pr^fente  ou 
future  de  la  pofnion  de  i'Ecliptique  par  rapport  a  TEqua- 
teur,  &<iue-c'eft-ia  un  exemple  des  avantages  des  Tables, 
nouvelies,  pr^cifement  parce  qu  eiles  font  nouvelles. 

Celles  de  M.  Caflini  en  fournlfleoi  encore  un  qui  n  eft 
|>as  moins  confidcrable ,  ce(t  ie  Calcql  des  4  Satellites  de 
Jupiter  &  des  5  de^aLurne,  que  nous  iie  connoiflbns,  i 
ks  prendre  tous  enfemble ,  que  depuis  1 5  o  a<is ,  e/pace  de  ' 
temps  afl^6  <:ourit  par  rapport  a  tout  ie  tnvaii  qu'ils  ont 
demanded.  « 

£n  g^n^ral ,  Ies  Tables  de  M,  CaiTim  ont  I*a vantage  d'etre 
fondees  en  grande  partie  fur  ce  grand  amas  d'Obfervations 
faites  depuis |>ljii$de  yo  au5  a  TObiervatpiie  de  Paris,  (an» 

aucune 
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AUCHiie  interruption,  avec  un  ibin  toujours  6g\],  ayec  dex- 
cellents  Inflruments,  par  des  mains  habiles  &  exerc^es.  C  eft 
en  ce  genre  ie  plus  rlche  treibr  qui  fbit  au  monde. 

On  communique  ici  tout  iart  dont  on  s'efl  fervi  pour 
en  proiiter,  toutes  ies  Mdthodes  n^eilaires  aux  dlfF<^rentes 
opmtions ,  tantot  choifies  felon  ies  lumi^res  d'une  iongue 
experience,  tantot  rendues  plus  fimples  &  plus  faciles,  tan* 
t6t  invent^es  de  nouveau ,  &  de  tout  cela  fe  forme  un  corps 
complet  des  E'lements  dAjbronomie ,  qui  manquoit  encore  k 
cette  Science.  II  y  a  plus  k  f^avoir  que  jamais  pour  etre 
Afironome,  mais  audi  on  le  deviendra  plus  faciiement. 


CEtte  m^me  ann^  M.  de  Gamaches  publia  aufli  une 
Aflronome  Phifiqtif ,  ou  des  Prindpes  generaux  de  la  Na- 
ture,  appliques  au  Mechanifme  Afironamlque,  &  compares  aux 
Prindpes  de  laPhilofophie  de  M.  Newton.  Queique  magnifique 
que  ibit  tout  ce  que  promet  ce  titre ,  Ie  Livre  en  tient  peut- 
£tre  encore  davantage,  &  nembrafle  pas  moins  quunePhi* 
.  ^14^^  g^n^Ie  Cart^fienne ,  mais  Cart^fienne  feuiement  par 
la  methode  &  par  ies  principes  fondamenfaux  de  Defcartes. 
Ce  n'efl;  done  qu'm  ce  lens  qu  on  fbutient  ici  la  Philofbphie 
de  ce  grand  Homme,  &  ians  aucun  egard  aux  opinions  & 
aux  explications  particuli^es  qu  ii  auroit  fans  doute  aban- 
donn^  iui-m£me,  s'il  avoit  pu  profiter  des  iumi^res  quont 
produites  ies  obiervations  &  ies  expediences  faites  depuis  fa 
mort. 

Soutenir  aujourdTiui  Ie  Cart^ianifine,  ou  r<^uterNewton» 
c'eft  preique  ia  m£me  choie.  Cependant  M.  de  Gamaches, 
plus  attentif  k  ce  qu'il  convient  de  rejetter  ou  dadmettre^ 
ind^pendemment  de  tout  efprit  de  parti ,  qu'^  judifier  oil 
k  critiquer  ce  que  Defcartes  &  Newton  ont  rejett^  ou  admis, 
paroit  vouloir  accorder  k  ce  dernier  plus  qu  aucun  Cart^fien 
neJui  avoit  accord^  juiqu'ici ;  conduite  qui  ne  pent  que  faire 
iionnair  k  fbn  diicernement ;  &  lui  concilier  beaucoup  de 
^cnfianoe  de  ia  part  de  ks  LeAeurs. 

HiJL  17^0.  •  L 
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Les  Tourbiltons  font  devenus  le  point  capital  de  la  Phi- 
fique  de  Deicartes,  &  ceiui  lur  ieqiici  fes  Dl/ciple5  ont 
principalement  infift^  dans  ces  derniers  temps ,  parce  qu  il 
n  en  eft  point  contre  iequei  les  Newtoniens  ayent  fait  de 
plus  fortes  obje6lion&  La  Tbeorie  des  Tourbiiions  ne  i9au- 
roit  aufTi  Stre  trait^  fans  toucher  aux  grandes  Queftions  du 
Plein  &  du  Yuide ,  de  la  Loi  &  de  la  Regie  de  Kepler ,  & 
i  plulieurs  autres  queftions  incidentes  qui  s  y  meient,  &  qui 
comprennent  prefque  toute  TAftronomie  Phifique.  Nous 
nous  ibnimes  d^ja  afles  expiiqu6s  fur  cette  mati^re,  a  i'occa* 
fion  dcs  Le9ons  de  Phifique  de  M«  i'Abb^  de  Moii^res,  dans 

♦  p. 94.      ies  Hiftoires  de  1734*,  1736  *,  1737*,  &nous  y  ren- 

♦  p.  37.      voyons  ie  Ledeur.  Mais  c'eft  dans  le  Livre  m^me  de  M. 
*p^36.      de  Gamaches  qu'ii  faut  voir  tout  ce  qu  il  ajoute ,  ou  qu'il 

change  aux  id^s  qu  on  s'^toit  faites  fur  ce  fujet.  II  admet 
une  mati^re  Eth^ree ,  circuiante ,  dans  laqueile  ies  Planetes 
principals  fe  meuvent  autour  duSoIeil»  &  autour  de  ceiles-ci 
les  Planetes  Secondaires,  ou  les  Satellites.  Mais  ceft  fzns 
aucune  impreflion  lenfibie  de  la  part  de  la  matiere  Eth^r^ 
tant  fur  les  Planetes  principales  que  fiir  lesSecondaires ;  elles 
3  y  nieuvent  avec  elle ,  chacune  dans  le  lieu  &  ^  la  diftance 
du  point  central  qui  lui  convient^  fans  £tre  entrain^s  par 
elle,  en  un  mot  comme  dans  ie  Vuide,  quoique  M.  de 
Gamaches  admette  le  Plein ,  &  qu'il  le  juftifie  de  plufieurs 
mani^res  auffi  nouvelles  qu'ing^nieufes.  II  compte  s'^tre  mis 
par-li  k  couvert  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  embarraftant 
dans  les  difficult^  qu  on  a  form^  contre  ies  Tourbiiions^ 
&  qui  fe  trouvent  r^pandues  dans  les  Principes  math^ma- 
tiques  du  Philofophe  Anglois.  Notre  Auteur  n  a  pu  fe  prher 
i  la  pefanteur  r^iproque ,  &  il  fait  pefer  ies  Planetes  vers 
le  Soleil ,  & ,  comme  Newton ,  en  raifbn  inverfe  des  quarr^ 
de  leurs  difbnces ;  mais  il  refufe  au  Soieil  de  pefer  vers  ies 
Planetes »  &  il  d^montre  que  ft  la  pefanteur  ^toit  r^ciproque, 
les  ph^nomenes  en  feroient  tr&  -  fenfiblement  d^figur&.  11 
donne  aufft  un  tour  nouveau  h  quelques  d^monftrations  des 
principales  propofttions  de  ce  Philofophe  >  &  relativement 
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au  SUleme  general  d'Afironomie  Pbifique.  Car  M.  de  Ga« 
maches  n  a  pas  n^glig^  de  falre  ientir  Texceilence  de  1  e/prit 
de  Si Aeme ,  eiprit  qui  caraA^rife ,  feion  lui ,  ie3  Sfavans  de 
notre  Nation »  &  les  vrais  Phiioibphes. 

NOus  renvoyons  enti^remeht  aux  M^moires 
L'Ob/ervation  de  rEcIipfe  Solaire  du  3  o  D&embre    v.  Ic$  M. 
1 7  3  p ,  par  M"  Caffini  &  Maraldi.  p-  3  S  S  • 

UEcrit  de  M.  deFouchy  fur  un  nouvei  Inflrument  pour  p,4.68. 
obferver  en  Mer  ies  hauteurs  &  les  diftances  des  Allres. 


GNpMONIQUE. 


CEtte  annee  M.  de  Parfieux  a  prefent^  i  I'Acad^mie  u» 
Traill  de  Gnomonique ,  qu  il  veut  mettre  k  ia  fuiie 
de  celui  de  Trigonometric  re6liligne  &  Ipherique ,  dont  il 
a  ^t^  parie  en  1738  *.  Ce  fecond  ouvrage  contient  un  ♦p^  g^^ 
abbr^g^  m^thodique  des  principes  de  la  Gnomonique ,  la 
defcriptidn  de  quelques  Infiruments  pour  d^crire  les  Cadrans 
avec  beaucoup  de  pr^ifion  &  de  judefle,  &  des  Tables  des 
Angles  horaires  de  tous  les  Cadrans  D^clinants  de  i  5  en  1 5 
Minutes  pour  la  Latitude  de  Paris.  On  a  cru  que  ce  travail 
ieroit  tr^ -utile. 
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O  P  T  I  Q  U  E. 


DE  LA  DIFFRACTION  ou  INFLEXION 

D  E  S     RAYONS. 

NO  us  fuppoferons  comme  connu,  ce  qui  a  ^t^  dit  (ur 
ce  fujet  en  173  8  "•",  &  nous  entferons  dans  un  plus 
p.  9  5 .  &  C    grand  detail  &  du  ph^omene  &  des  cau(es« 

Toute  DifFradion  ou  Inflexion  des  Rayons  ie  £ut  avant 
qb'ils  ayent  touche  Ie  Corps  i  1  occafion  duquel  die  fe  fajt» 
&  cell  en  quoi  elle  difiere,  du  moins  en  apparence,  de  la 
Rdlexion  ou  de  ia  R^fradlon »  qui  demandent  toutes  deux 
un  conta<^  imm^diat. 

II  y  a  deux  cas  oppoi^s  de  la  DifTradion.  Le  premier  & 
Ie  plus  niarqu^,  ou  les  Rayons  arrives  i  une  certaine  petite 
diflance  du  Corps  difTringent ,  prennent  une  nouvelle  di- 
redion  en  s'^cartant  de  lui ;  Ie  (econd ,  oblerv^  &  decouvert 
par  M.  Newton ,  ou  Ie  Rayon  tourne  en  qudque  %on 
autour  du  Corps^  voici  ie  fait.  Un  Rayon  re^u  fur  un  cot^ 
d^un  Prifme  triangubire  de  verre,  entre  dans  ce  Priimep 
tpmbe  fur  Ie  cot^  voifin,  fort  par-Ii  du  Prifme,  &  y  rentre 
par  le  m6me  cot^,  en  traverfe  de  nouveau  une  ^paifTeur 
^gale  ^  ceiie  qu'il  avoit  traverf^edabord,  refbrt  &retourne 
dans  i  air  fbus  Ie  m^me  angle  fbus  lequei  il  ^toit  entrd  H 
efl  certain  que  ce  Rayon  paroit  bien  attir^  par  ce  Prifme^ 
qu'il  ne  peut  fe  r^ibudre  a  quitter,  &  que  les  anciens  Scho* 
lafliques ,  &  ceux  qui  leur  ont  fait  Thonneur  de  renouveller 
leurs  id^es,  ont  ici  un  grand  fujet  de  triomphe.  Mais  M. 
I'Abb^  de  Moli^res  ne  defefpere  pas  de  ramener  ce  fait  fin- 
gulier  au  fimple  M^chanifine  que  Ton  auroit  tant  d'envle  de- 
d^r^diter ,  &  qui  efl  encore  plus  vifible  &  fans  coraparaifon 
niieux  conflate  que  toutes  les  attradions  du  mondet 
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M.  TAbb^  de  Moli^es  adopte  ces  m^mes  pethes  Atmo^ 
fpheres  dont  nous  avons  d^ja  parl^  en  1738  a  i  endroit  cit^ 
d'aprcs  M.  dcMairan.  M.  Newton  a  oMerv^,  finement  & 
heureuiement  felon  fa  ceutume ,  qu  un  Rayon  qui  tombe 
obliquement  fur  un  Verre  plat  ^  uy.  arrive  pas  precifement 
ifclon  la  ligne  droite  de  fa  dlredion ,  mais  en  fe  courbant 
avant  que  d'y  entrer,  zpihs  quoi  li  fe  traverfe  en  iigne  droite, 
&  en  refbrtant  H  reprend  en  dehors  ia  m^e  petite  cour« 
bure  de  i'entr^,  mais  en  fens  contraire.  li  ne  laut  qp'ima- 
giner  une  Atmofphere  autour  du  Verre ,  &  ia  laiibn  de  ce 
petit  ph^non^ne  faute  aux  yeux#  Cette  Atmofphere,  qui  fe 
pr^fente  au  Rayon  qui  va  entrer,  ne  fera  pas  un  Milieu  uni-* 
foraie ;  qudque  peu  ^paifle  qu'dle  fbit ,  elie  le  fera  beaucoup 
par  rapport  i  un  Rayon  qui  efl  d  une  findfe  prefqu'infinie, 
&  qui  fentira,  pour  ainfi  dire,  ies  moindres  differences  de 
denfitd  qu'ii  pourra  y  avoir  entre  ies  couches  de  TAtmo* 
fphere ;  or  il  y  en  aura  toujours ,  puifque  ce  fera  une  ^ma* 
nation  de  difrcrentes  particuies  du  Verre  qui  s'arrangeront 
esitr'elles  felon  leurs  d^nfit^  ou  pefanteurs.  Le  Rayon  ne 
pourra  done  traverfer  cette  AtmoQ>here  qu'en  d^ivant  une 
Courbe.  11  £iudra  de  m^me  qu'^ant  paff^  du  Verre  dans 
f  Atmofphere ,  il  y  d^cri vc  une  Courbe ,  &  f  Atmofphere 
^nt  fuppofee  d  une  dgale  ^paifleur  tout  a  i  entour  du  Verre, 
8l  fes  difierentes  couches  difpof^es  par-tout  entr'elles  de  ia 
mime  nianiere ,  ce  qui  efl  s^ur^ment  ie  plus  naturel ,  ces 
deux  Courbes  ne  feront  que  la  mime  renverf^ ,  &  puifque 
ce  font  des  Courbes,  leurs  c6i6s  infiniment  petits  repr^fen- 
teront  Ies  difS^rentes  directions  du  Rayon  k  chaque  inflant 
qu'ii  fera  dans  la  partie,  fbit  fup6-ieure,  fbit  inf^rieure,  de 
rAtmofphere«  £n  fbrtant  par  ia  partie  inf^-ieure,  il  fort  avec 
ia  d]re<%on  du  dernier  cot^  de  la  Courbe  qu'ii  decrivoit,  8c 
n'entre  dans  f  Air  pur  quavec  cette  diredion  qu'ii  ne  quit- 
tera  plus,  puifque  TAir  eft  un  Milieu  uniforaie,  ou  confi- 
diri  ici  comme  tei. 

Les  difSfrentes  diredions  des  ctth  de  la  Courbe  d^crite 
par  ie  Rayon  dans  1' Atmofphere  da  Venre;  dependent  de 

L  u) 
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iordre  general  dc^  Couches  entreiles,  c'eft-a-dirc,  de  ce 
que  ies  inftrieurcs,  plus  proches  du  Verre,  feront  plus  denies 
que  Ies  fuperieures,  ou  au  contraire ,  car  ie  Rayon  qui  ibufFre 
i  chaque  inilant  dans  cette  Atmoiphere  une  R^fraftioa 
nouveUe^  prendra  unediredjon  diiFerente  (elon.qu'ii  paflera 
dune  Couchepius  disnie  dans  une  moins  denfe,  ou  au 
^ontraire,  La  Courbe  du  Rayon  s'inclinera  done  toujour; 
vers  un  certain,  cote »  quel  qu  ii  foil,  &  tendra  au  paraile- 
lilme  pari  lapport  a  ce  c6t6-la.  Le  Rayon  qui  vient  de  fortir 
par  Mil  cdte  du  Rri/oie ,  &  traverfe  encore  ia  partie  inf^rieure 
de  i' Atmoiphere,  peut  done  s'incliner  tou jours  vers  ce  c6t6 
du  Priime ,  &  iui  devenir  enfin  paraiiele ,  &  il  ie  deviendra 
fi  r Atmoiphere  eil  alT^  ^paiile  pour  Ie  iui  permettre,  & 
Iui  en  donner  ie  temps ,  ou  s'ii  y  eft  entr^  d  abord  aifes  in- 
cline, pour  devenir  bien  vite  paraiiele,  ce  qui  ne  depend 
que  de  Tangle  fous  iequei  il  a  ^te  re9U  dans  le  Priime ,  & 
cet  angle  peut  toujours  dtre  tel  qu  on  voudra. 

Le  Rayon  devenu  paralieie  i  ce  c6i6  du  Priime  avant 
que. d'etre  ibrti  de  TAtmoiphere,  na  plus  une  diredion  i 
pouvoir  en  ibrtir^  ii  ne  peut  plus  que  £ure  un  chemiit 
contraire  k  ceiui  qu  ii  avoit  fait  dans  cette  mSme  partie  in- 
ferieure ,  &  par  cqni^quent  11  rentrera  dans  le  Veire  par  Ie 
meme  coi6  du  Priihie  par  ou  ii  en  etoit  ibrti ,  le  traveriera 
de  nouveau ,  &  retournera  dans  I'Air ,  ce  qui  eft  I'explica- 
tion  du  cas  de  M.  Newton  fans  aucun  fecours  de  principes 
imaginaires*    ... 

Le  chemin  que  Ie  Rayon  a  £iit  dans  T Atmoiphere  felon 
cette  explication,  demande  qu'en  fbrtant  du  Verre,  11  ait  tou-- 
jours  pafl^  d'une  Couche  plus  denie  dans  une  moins  denie 
juiqu  u  ce  qu'ii  fbit  devenu  paraiiele ,  apres  quoi  en  retour- 
xfant  vers  le  Verre,. il  paftera  toujours  dune  moins  denfe 
dans  une. plus  denfe,.&il  eft  tres-*vraiiemblafaie'<|ue  .Ies 
Atmoipberes  ^aiit  des  Emanations  du  Corps  qu  elies  enve** 
loppent,  elles  aiilent  toujours  en  dimiauant  de  denfitif  k 
mefure  qu'elles  sen  i^loignent,  puifque  leurs  particules  plus 
groifidres  &  plus  maffives,  doivent  £tre  pouft^  avec  moin^. 
4e  viteffe^ .    . 
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•  Cq^endant  coaiune  tout  ce  qui  n'impiiqiie  pas  une  con* 
tradition  fonnelle  efl  poflibie, &  m^me  ie  trouve  quelque 
part,  il  pouiToit  y  avoir  qudqu'Atmofjphere ,  dont  la  di£^ 
ppfitiondes  Couches  ieroit^toute.oppoiee.  Porjcxempie,  ies 
particules  ies  plus  doign^ ,  dont  ie  mou vement  par  coni& 
quent  auroik  6t6  moindre,  auroient  ^t^  d'aiUeurs  de  nature 
i  s  accrocher  aif^ment  eniembie,  &  par-la.  ieroientdevenues 
plus  denies ,  fans  n^antmoins  retomber ,  parce  qu  elles  n'au- 
loient  pas  la  force  de  furmonter  la  rdifbnce  des  inf^rieures. 
Cela  conviendroit  a  rAtmo(phere  dun  Corps  gras ,  tel  qU  un 
Cheveu ;  auffi  fe  trouve-t-il  par  Fexp^rience  que  flnflexion 
qu  il  cauie  aux  Rayons ,  eft  contraire  k  celle  que  leur  caufe 
IcVerre.  Qui  l^ait  s'il  ne  fe  d&ouvre  point  ici  queique 
rapport  avec  Ies  deux  Eledriclt& ,  1  une  Vitrte ,  f  autre  R^ 
fineufe,  dont  nous  avons  parle  ailleurs!  II  eft  toujours  f^r 
qu  elles  naiilent  d'Atmofpheres  difftrentcs  emr  elles,  &  le^ 
m^mes  que  nous  venons  de  concevoir  pour  Ies  Rayons. 

II  y  a  toujours  queique  difficult^  acomprendre  comment 
un  Rayon  qui  paiTe  d'un  Milieu  dans  un  autre  ou  il  doit  ie 
mouvoir  plus  aif^ment,  en  augmente  fa  vheile,  car  die  ne 
doit  qu'y  diminuer  moins  qu  elle  n  eut  fait  dans  Ie  premier 
Milieu.  Nous  avons dit  en  1 73  8,  que leSifteme  de kprvffion 
iauvoit  enti^rement  cette  difficult^ ,  mais  non  pas  celiii  de 
Ymiffion.  Maintenant  M.  TAbb^  de  Molitfi-es  la  leve  auffi  par 
ie  Sifteme  des  petites  Atmo/pheres. 

M.  Huguens,  dont  nous  avons  rapport^  en  1706*  de  *p.  136* 
trb-belles  d^ouvertes  fur  Ie  Choc  des  Corps  i  reflbrt,  a  &fuiv. 
d^montr^  que  ft  des  Globes  daftiques  in^gaux  font  ranges 
de  £i9on  qu  ils  aillent  en  augmentant  de  mafle ,  &  que  1  un 
des  deux  extr^es  fbit  cfaoqu^ ,  la  vhefle  qui  fe  communis 
quera  de  lui  ^  tous  Ies  autres  de  la  file ,  ira  toujours  en  di« 
minuant  de  Tun  ^  lautre ,  en  cas  que  Ie  plus  petit  Globule 
ait  6i6  choqu^ ,  &  en  augmentant  au  contraire ,  ft  ^'a  6t6 
ie  plus  grand.  Cefa  s'applique  aifement  aux  Atmolpheres , 
cu  1  on  con^oit  une  di^fition  afti^s  r^guli^re  de  Couches* 
Qu'un  Rayon  pfte  de  YJiii  dws  Ie  Verre ,  qu'on  iiippoie 
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fkis  favorable  k  ion  rooavement ,  il  a  traverse  auparavant 
une  Atmofphere  ou  ic$.  Couches  qu  il  rencontre  les  pre* 
mitres »  £>nt  toujours  moins  denies  que  les  iliivantes ,  &  par 
confluent  ii  Ji'eft  arriv^  au  Verre  qa  avec  une  vitefle  aug- 
Bient^* 

Et  fx  Ion  vtnt  fuivre  cette  idi^  plus  Joint  if  tniverie  le 
Verre  avec  cette.  viteife  augment^  qui  fera  uniforme,  parce 
que  fe  Verre  n'efl:  pas  compof^  de  Couches  difF(frentes  en 
denfit^ ;  mais  au  Ibrtir  du  Verre ,  ii  retroirve  1' Atmoiphere 
dont  les  Couches  font  a  fbn  dgard  dans  un  ordre  contraire 
a  celui  ou  elles  ^toient  de  Fautre  cot^ ,  il  y  pei-d  toute  fa 
vitefle  acquife ,  &  ne  rentre  dans  TAir  qu  avec  celle  qu  il 
avoit  iorfqu  ii  en  eft  ibrti. 

Ce  n'efi  pas  une  pure.fiippofition  que  Tdaflicite  des  pe^ 
tites  Atmofpherest  £Ue  fera  bien  ^onllatdey  sli  eft  vxai  que 
ces  Atmofpheres  s'^teitdent,  s  aggrandident »  d^  qudles 
font  moins  comprim^  par  ie  reflort  de  i'Air  qui  les  ren- 
jferme  de  toutes  parts »  &  agit  contr  elles.  Or  c  eft  ce  que 
Ton  volt  dans  la  Machine  du  Vuide,  en  y  mettant  cePrifnae 
^f.  86.  dont  nous  avons  parle"*",  &  dou  un  Rayon  qui  y  a  ^t^ 
re^u  fbus  un  certain  angle ,  fort  dans  TAir  en  ligne  droite. 
II  nc  fort  plus  du  Priime  quand  TAir  a  6t6  pomp^  k  un 
certain  point,  mais  ii  rentre  dans  ie  Prifme  i  la  mani^re  de 
celui  qui  fembloit  y  ^tre  port^  par  attraction*  C'eft  mani- 
feftement  parce  que  i' Atmofphere  du  Verre  eft  devenue  piu5 
grande. 

Selon  ild^  que  nous  propofbns,  ie  Rayon  a  eu  r^Ue- 
ment  plus  de  vhefle  en  traverfant  le  corps  du  Verre  qu  H 
n'en  avoit  eu  dans  TAir,  mais  cette  augmentation  de  vitefie^ 
il  ne  la  tenoit  que  de  1' Atmofphere  du  Verre  qu  ii  avoit 
traverf^e,  &  ii  la  perd  en  repaflant  de  nouveau  dans  I'Atr 
mofphere  pour  rentrer  dans  T Air ,  ou  ii  fe  retrouve  pr^ci- 
foment  tel  qu'il  ^toit  auparavant. 

S'il  y  avoit  une  Atmofphere  dont  la  diipofition  fut  con- 
traire a  celle  du  Verre,  ce  feroit  la  m^me  choie  renvi^fee; 
ie  Rayon  arriveroit  au  Corps  qy'eiie  envelopperoit  av^ 

moins 
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moins  <fe  vitefie  qu'il  nen  avoit  eu  dans  1  air,  mais  li  repa- 
reroit  enti^rement  cette  perte  par  fon  iecond  pallage  dans 
c^tte  Atmosphere ,  &c.  Tout  cela  eft  bien  recherchd ,  mais  ii 
y  regne  une  anaiogie  alles  (atisfaifante.;  II  y  a  bien  de  i  appa- 
rence  que  tous  ies  ph^nomenes  fins  de  iaPhifique,  ceux  qui 
nous  ^bappent  le  plus » tlennent  a  des  cauies  de  cette  efpece. 


SUR     LES    ANACLASTJdUES 

OU    REFRACTOIRES, 

NOUVELLE    ESPECE    DE    COURSES. 

TO u  T  ce  quon  a  vu  de  M.  de  Mairan  en  1722  *    V.  Ic$ M. 
1 723  *  &  173  8  *,  (iir  des  fujets  qui  appartiennent  4  P-  ■• 
laTh^orie  fbndamentaie  de  i'Optique,  lui  a  feit  naitre  plu-  T^:  '°5* 
iieurs  vues  incidente^ ,  &  en  queique  ibrte  ^ifbdiques ,  qui    ^  p.  \  oj. 
lui  ont  pani  dignes  d'etre  fuivies.  Void  ie  premier  exemple  &  'uiv. 
qu'ii  en  donne-  ^g:^^^ 

Un  Baffin  ^nt  plein  d'une  Eau  claire  &  tranquiile ,  fi 
d'un  point  piac^  k  queique  hauteur  au  delTus  de  ia  furface 
de  cette  Eau »  on  regarde  ie  fond  du  BaiTin ,  qui  eft  un  plan 
horifbntai,  on  ie  voit  comme  une  furface  concave,  qui  dcs 
puis  ie  point  ou  tombe  ia  perpendicuiaire  tir^  de  TCEEil  for 
k  (urface  de  i'Eau ,  ou  TAxe  de  la  Vifion ,  s€\t\t  toujours 
vers  ies  bords  du  Baffin ,  &  s  y  termine »  &  qui  s'd^vera 
uniform^ment  tout  autour  de  cet  Axe,  s'ii  tomI)e  iur  Ie 
milieu  du  Baffin*  £t  fr  le  Baffin  ou  ia  furface  fup^rieure  de 
i'Eau  a  une  aft&  grande  Vendue,  &  i'Eau  une  aft&  grande 
profondeur ,  on  verra  cette  furface  apparente  du  fond ,  con^ 
cave  d  aI>ord  vers  TCEil ,  devenir  toujours  moins  concave; 
s  applanir ,  &  enfin  devenir  convexe  vers  ce  m^e  c6t^ » 
ou  raire  au  moins  douter  fr  elfe  ne  Teft  pas  devemie* 

11  eft  tris-^vident  que  ce  plienomene  eft  caul2  par.  Ies 
R^Aions  des  rayons  du  fond  du  Baffin,  qui  ont  paffe  de 
f  Eau  dans  TAir ,  mais  voili  une  g^n^tion  de  CourburQ 

Hift.  1740.  %  M 
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ien  r^Ue ,  qui  ne  doit  pas  ttfe  v&S  indiff^emment  par  les 
G&>iiieties,  &  que  ion  ne  f^ait  pas  cej>endant  qui  ait  6t6 
examine  par  aucun  deux,  quoique  qudques-uns  Tayent 
lemarqu^.  M^  de  Mairan  a  trouv^  le  /ujet  afl&  neuf  & 
afl&  curieux  pour  i'approfoDifin 

Coriiftie  tome  cette  finiace  apparente  du  fond  da  Baffin 
eft  la  m£me  tout  autour  de  TAxe  de  ia  Vifion ,  ii  fuffit  d'en 
confid^rer  une  Sedion  verticale  qui  pailera  par  cet  Axe ,  & 
xnime  dtos  cette  Se^on  une  (euie  moiti^  qui  s*dendra  de^ 
puis  r  Axe  vers  un  boid  du  Baffin*  Cette  deini-Se<^on  fera 
termini  par  une  Courbe  qui ,  partaiit  d'un  point  de  i'Axe 
au  fond  de  f  Eau ,  s'd^tera  toujours  veiS  ie  bord  du  Baffin* 
M.  de  Mairan  la  nonime  Refraibire.  Void  comme  eile  ie 
forme. 

Si  de  r(Sii  pris  pour  un  (but  point ,  &  plac^  i  une  hau- 
teur finie  qudconque  au  deffiis  de  r£au,  on  tire  des  droites 
\  tous  les  points  d'une  ligne  horiibntaie  quelconque  prife 
iiir  la  furface  de  FEau ,  depuis  TAxe  de  la  Vifion  jufqu  aii 
bord  du  Baffin ,  ii  eft  vlfible  que  toutes  ces  droites  ieront 
Militant  de  Rayons  vifiiels  qui  iront  frapper  TCSil,  &  en 
In^me  temps  ce  ieront  les  parties  fup^rieures ,  mils  rompUfe, 
d'autant  de  rayons  qui  du  fond  du  Baffin  auront  ^  fiupper 
en  deffi)us  la  (urface  fup^rieure  de  TEau  aux  m^mes  points 
d'oili  partent  les  lignes  iup^rieures#  Les  raybns  pris  dans 
fEaUy  partent  tous  d'une  m^me  ligne  da  fond  parallele  i 
^e  qu'on  a  d^termin^  fur  la  fur&ce,  &  cotfiprife  dans  ie 
tahtit  plan  vertical. 

'  Chaque  point  de  cette  ligne  du  fond  de  i'Eau  rayonne 
fir  toute  la  ligne  de  la  furface,  &  la  couvre  toute  enti^re 
'des  rayons  qu'il  lui  envoye.  Chacun  des  rayotis  partis  d'un 
ieiil  point  du  fond,  va  done  rencontrer  fur  la  ftimce  uri  de 
ces  rayons  fiip^ieurs  qui  vont  tous  i  IXEEii,  mais  un  feu! 
point  du  fond  ne  fe  fait  pas  fitntir  i  TCBSll  par  cette  infinite 
de  rayons  i  la  fbis ,  tant  iniSrieurs  que  fup^eurs ,  &  dont 
chaque  inftrieur  a  fbn  fup^rieur  correfpondant ;  car  certain 
tonent  dans  Ie  parage  de  fEau  i  I'Air  wl  eft  rCSif ,  il  a^ 
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du  k  fkirc  une  R^fra^ftion ,  &  ^onune  cette  R^fra^n  d^-^ 
teimine langle que  feront eniembie  au parage  de r£au  daqs^ 
TAir  la  partie  inft^neure  &.  ia  fup^rieure  d'un  rayon  total 
queiconque  du  {{md ,  chaque  point  du  fond  ne  fe  ^dt  ientir 
I  rCEii  que  par  un  rayon  td  que  fa  partie  inf^rienre  fade 
pr&ril^ment  cet  angle  avec  la  iuperJeuFe>  &  il  la  va  choiHr, 

>  pour  ainii  dire»  entre  toiites  ces  lignes  liip^ieures  que  nous 
avons  CQn^es  tirees  de  ia  lurfaoe  ^  TEau  4  T^iL  Chacune 
de  ces  lignes  fiip&ieures  apportient  done  i  un  rayon  inf^ 
rieur  avec  Iqqud  eile  n'eft  point  en  ligne  droite  ;  il  n  y  z 
d'exception  que  pour  les  deux  parties  de  I'Axe  de  la  Vilioii 
perpendiculaire  ^  la  /urface  de  TEau  &  au  fond. 

Lcs  lignes  lup^rieures  par  ielqueiles  fCEil  efl  fiiapp^^ 
^ant  toutes ,  horfinis  une ,  obliques  k  la  (urface  de  f  £auj^ 
elks  appartiennent  ou  correlpondent  chacuiie  h  une  ligne 
inferieure  moins  oblique  k  cette  in^me  furface;  car  dans  le 
pafiage  de  TEaM  k  TAlr ,  nutieu  qui  conlbmment  r^fjfte  plus 
a  la  Lunti^e  que  I'Eau ,  le  rayon  a  du  perdre  de  fa  viteflc 
verticaie,  fdon  ce  qui  a  4^6  expliqu^  amplement  en  17a  jf 
a  i  endroit  cix6  ^  &  par  confequent  il  devient  dans  TAir  plus 
oblique  h  la  fiir&ce  de  T£au  qit  j1  ne  T^toit  dans  TEau*  On 
je  le  repv^fenteni  bien  clairement ,  fi  Ton  imagine  que  la 
partie  de  I'Axe  qui  va  du  point  fixe  ou  e(l  TCEil  a  la  fur- 
face  de  I'Eau  9  &  ell  la  premiere  de  toutes  les  lignes  fup^* 
rieures ,  efl  en  m^me  temps  celle  qui  exprime  leur  vitd& 
verticale  1  toutes,  &  puifqu'elle  efl  conllante,  leur  vitefle 
verticale  ne  pent  diminuer  relativement  4  Thorifontale  que 
par  ^augmentation  de  Thorifontale,  ou,  ce  qui  efl  le  m^rne^ 
par  une  plus  grande  obliquity  du  rayon  k  la  furfsce  de  I'Eau* 
« II  eft  vxai  que  ce  Q'eil  pas  ia  exadement  la  premiere 
id^  qu'on  pourroit  prendre*  Le  paflage  de  TEau  dans  TAir 
demand^  que  la  vitefle  horifbntale  du  rayon  dans  I'Eau  ayant 
&^  4 ,  ia  vhefie  v^cale  dans  TAir  ibit  3  ,  &  par  conf&- 

!  quent  rhorifbntale  ^ant  iuppof^  conAante  pour  tous  les 
raiyons ,  leur  vitefle  verticale  diminueroit  toujours  i  mefure 
qu'lis  viendroient  d^  plus  loin.  Mais  id  o^  1  on  a  iuppop^ 
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Sil  fi^e ,  &  par  con(Squent  ia  vxtdTe  verticale  de  tous  les 
rayons  con(biite,.Hfaut  prendre  rhorifontale  tou jours  croii^ 
j&nt^;.ies  d^iuc  id^es  ne  £>nt  r^liement  que  la  mSme. 

Que  i'CEil  foit  frapp^  par  une  ligne  qui  ait  autant  de 
parties  qu  on  voudi^a,  difieremoient  po(^  ies  unes  i  i'^gard 
des  autres  cpmine  un  zigrzag,  U  ne  ientira  ie  coup  que  ielon 
ia  diredion  de  la  dernicre  partie  qui  Taura  touch^  immedia- 
tement ,.  &  ne  ie  rapportera  qu  au  bout  de  cette  partie  le 
plus  ^loign^  de  lui,  c  eft,  felon  ia  pen(ee  ing^nieuie  de  Def- 
cartes ,  une  elpece  d'Aveugle  qui  ne  s  apper^oit  point  de 
tout  le  refte  du  zig-zag.  Ainfi  dans  le  cas  pr^fent,  un  point 
quelconque  du  fond  du  Bailin  n'eft  vu  que  par  la  partie 
iup^rieure  &  rompue  de  fbn  rayon ,  &  il  eft  tou/ours  vu 
ibus  Tangle  que  fait  ia  direction  de  cette  partie  avec  la  fur- 
face  ,de  r£au  ;  &  comme  cette  dire<5lion  eft  toujours  plus 
oblique  ou  plus  incline  a  TEau  que  n'dtoit  ceiie  du  rayon 
du  mdme  point  (bus  TEau ,  il  lera  rapport^  par  TCEil ,  fui- 
vant  cette  ieconde  diredion,  d  un  point  plus  Atsi  que  le 
fond  du  Ba0in ,  ou  il  eut  ^t^  rapport^  felon  la  premiere , 
ce  qu'il  eft  tres*  facile  de  voir. 

Ce  point  plus  Atwi  eft  dans  la  mdme  ligne  verticale  ou 
perpendiculaire  a  TEau  dansiaquelle  TObjet  eut  hi  vu,  s'il 
ny  eut  pas  eu  deR^fradion,  car  la  R^fradion  ne  change 
rien ,  quant  a  la  pofition ,  dans  tout  ce  qui  eft  verticaL  Nous 
venons  de  le  voir  dans  ies  deux  mani^res  equivalentes  de 
concevoir  la  R^fra6lion>  Tune  laifte  ce  qui  eft  vertical,  fans 
en  altdrer  ni  la  grandeur  ni  la  pofition,  i autre  nen  altere 

3ue  la  grandeur  ;  &  en  effet,  que  Ton  remette  au  lieu  des 
eux  vitefles,  Tune  verticale,  1  autre  horifbntale,  Ies  deux 
Sinus  dlncidence  &  deR^fradion  qu'elles  reprefentent,  on 
trouvera  que  pour  conferver  de  part  &  d'autre  fes  rodmes 
rapports ,  il  eft  n^efTaire  que  its  deux  Sinus  fe  rapportent 
i  la  m^me  verticale.  Cela  eft  m^me  devenu  en  Dioptrique 
un  principe  qu  on  ne  prend  plus  la  peine  de  prouver. 

Tous  \es  points  de  la  ligne  droite  tir^  au  fond  du  Baflin 
ibnt  done  vus  plu$  dev^  .  ou  au  deffus  de  ce  fond »  & 
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cornme  ceft  lobliquit^  de  teur  rayon  rom^u  au  de((us  de 
i'Eau ,  qui  caufe  leur  elevation  apparente ,  plus  cette  oblK 
quit^  eft  grande,  plus  l'^i(£vation  f dl  auift.  Or  iobiiquit^ 
des  rayons  rompus  eft  dautant  plus  grande ,  qu'ils  partem 
d'un  point  de  la  fiirface  de  i'Eau  piiis  ^loign^  de  f  Axe  de 
ia  Vifion ;  done  &  compter  depuis  cet  Axe,  les  points  du 
fond  du  Baffin  fent  toujours  vus  pius  ^lev^ ,  &  ia  iigne  qui 
contient  tous  ces  iieux  apparents ,  s'deve  toujours  vers  un 
hord  du  Baffin,  &  enfin  y  arrive. 

Si  les  iieux  apparents  s'elevoient  tou/ours  ^galement  ies 
uns  par  rapport  aux  autres,  ia  Iigne  qui  les  contient  tous 
ieroit  nne  droite,  &  Tliipot^nufe  d'un  Triangle  Re^angle , 
comme  ii  eft  zHl6  de  s'en  aiiurer ;  mais  ies  iieux  appai'ents 
ne  s  elevent  pas  uniform^menti  ils  s'devent  de  plus  en  plus. 

Ce  font  ies  diffi^ntes  obliquity  des  rayons  rompus  (ur 
ia  iurface  de  TEau,  ou,  ce  qui  eft  ie  m^me,  les  Sinus  des 
dift^ents  angles  qu'ils  font  fur  cette  furfitce,  qui  regient  les 
diffb'entes  ddvations  des  iieux  apparents.  Je  prends  une 
Suite  de  ces  angles ,  tels  qu'ils  difF<freront  tous  entr  eux  d  un 
degr^  f  la  Suite  de  ieurs  Sinus  fera  telle  que  ceux  des  glands 
angles  diflifreront  moins  entr'eux  que  ceux  des  petits.  Cela 
eft  Evident  dans  un  Quart  de  Cercle ,  dont  toutes  ies  Or- 
donn^  tir^  fiir  Tun  des  deux  rayons  qui  comprennent 
Tangle  droit ,  font  les  Sinus  de  tous  les  angles  depuis  o 
juiqu'a  p  o  ;  car  TOrdonn^  ^le  i  la  moitie  du  Rayon,  eft 
ie  Sinus  de  1  angle  de  3  o ,  &  la  fbmme  de  toutes  ies  difF(f- 
rences  des  Sinus  qui  ont  ^t^  depuis  f angle  o  jufqu'i  celui 
de  30,  &  par  confluent  1  autre  moiti^  du  Rayon,  qui 
ajout^  ^  celle-ci,  fera  Ie  Rayon  ou  ie  Sinus  de  90,  fera 
la  ibmme  des  difFi^rences  de  tous  les  Sinus  qui  font  depuis 
30  jufqu'ipo.  Or  de  ces  deux  fbmmes  ^gales,  I'une  con* 
tient  h  moiti^  moins  de  grandeurs  qui  ia  compofent  que 
I'autie;  done  les  grandeurs  compofantes  de  la  premiere,  ou 
Ies  difi^ences  des  Sinus  des  petits  angles  font  plus  grandes 
que  Ies  diffi^rences  des  Sinus  des  grands. 

Dans  Ie  cas  prdfent,  la  iigne  des  iieux  apparents  des  points 
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du  fond.  3'j^eye  iQUjoun ,  parce  que  les  rayons  que  now  y 
coofid^ron^i,  ioat  tou|our5  plus  obliques  a  la  (urfiice  de  TEau, 
ou  Ibnt.aveceile  des  angles  plus  aigus;  mais  parce  que  ces 
angles  ^nt  iMppoies  plus  aigus  ou  fdus  petiis  d  iine  xokmt 
quantity  >  )^  diff6»nces  de  leurs  Sinus  ne  ibnt  pas  pour  ceb 
Agates,  mats  croiflantes,  la  iigne  des  lieux  apparents  s'dlevc 
de  plus  en  pJiis ,  &  ne  peut  plus  Stre  iine  droite. 

Ce  iera  done  une  Coi^be  Re^a/Mre  ou  Amdafitque ,  & 
fi  on  prend  pour  fon  Axe  la  Iigne  du  fond  du  Baffin,  dont 
tous  les  points  ont  ^t^  dev6  par  la  Refiiadion ,  &  pour  fbn 
origine  un  point  de  TAxe  de  la  Viiion ,  il  eft  vifible  que 
|es  Ordonn^  ccoitront  toujours,  &xn&me  deplus  en  plus» 
ce  qui  rend  les  Courbes  convexes  vers  ieur  Axe ,  &  pat 
fionf^uent  cette^i  concave  en  m^oie  temps  vers  TCEil*    , 

Cette  GcHube  ne  pent  jamais  s'dever  plus  luut  que  le 
bord  du  Baflfm,  ou  la  iorface  ii^rieure  de  fEau,  &  fi  ie 
Baffm  &  r£au,  dont  la  profbndeur  feroit  tou|ours  finie^ 
avoient  unp  i^endhie  o^  fijrface  infinie,  ia-Courbe  auroit 
done  un  cours  infini  par  iequel  eiie  ne  s'd^veroit  que  fini^ 
nient ,  ce  qui,  ieloQ  ks  principes  ^tablis  par  fes  E'liments  <k 
laGemiitne  deNnfuii,  produiroit  ndceti&irencient  un  Aiimpr 
totifme,  &  doimeroit  pour  A(miptote  i  kCoucbe  une  Ugoe 
iiorilbntale  tir^e fur  la  (ur^e  de  r£au  paralieiement  kioa 
Axe.  Or ,  felon  ce  qui  vient  d'etre  dit ,  la  Courbe  feroit 
<:oncave  vers,  cette  Afimptote  qujdle  joindroit  pfir  un  cours 
infini ,  &  cependant,  felon  les  principes  du  Livre.cit^,  tine 
Courbe  ne  pent  jamais  Joindre  £)n  Afimptote  par  ibn  cot^ 
concave. 

Le  denouement,  tres- facile  &  tres- nature!,  eft  que  b 
Courbe  a  une  Inflexion.  Convexe  d  abord  vers  fbn  Axe,  & 
concave  vers  rAfm[iptote  qui  lui  eft  parallde,  elle  a  un 
point  oil  elle  devient  concave  vers  TAxe^  &  convexe  vers 
f  Afimptote. 

:  De-li  vient  que  fr  le  Bs^n  eft  ^Sh  grand,  on  voit  ia 
concavity  apparente  du  fpnd  du  Baffin  versf  (Sil,  diminuer 
tou^Qurs  ju^q'4  ce  quenfiaeile  devienne  convexity  ILefl: 
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mf6  de  concevoir  ce  que  podmt  i  cet  ^gard  f  augmentatton 
cfe  f^tenduS  du  Baffin.  5'il  4toit  infinlment  grand,  on  Verroit 
h  R^6k>ire  changer  fenfibiement»  aprb  un  certain  coufs 
fini ,  £i  concavity  vers  f  (Sil  en  convexity,  continuer  enfiihe 
dt  s'^iever  vers  la  furface  de  TEau  on  fon  Afimptot^,'  &  ne 
ia  joindre  qu'au  bout  d'un  cours  infini.  II  eft  ^vid^t  paT-U 
que  tant  que  le  Baffin  efl:  fini,  comme  9  Teft  toi^ours 
j^Htitnent ,  on  n  en  volt  point  le  fond  s'^iever  julqu'i  ia 
iiirface  de  i'Eau,  &  quon  le  voit  s'dever  d  autant  plus  que 
ie  Baffin  eft  ^us  grand. 

On  ffait  par  la  G^m^ie  de  Tlnfini,  que  quand  les  Or- 
donn^es  d  une  Gourbe  croiflent  de  plus  en  plus ,  comme 
font  ceiies  de  laR^raAoire  en  partant  de  ion  Origine,  ceia' 
vient  de  ce  que  ieurs  Differences  premises  font  crolfiantes. 
Mais  ces.Ditt&ences  peuvent  n'^e  croiftantes  que  ju(qu  i* 
un  certain  point,  &  avoir  un  Terme  de  grandeur,  apr^s  le* 
que!  elles  d^roifient.  En  ce  cas-14  11  y  a  une  DifF^rence 
iecpnde  qui  devient  ou  infiniment  plus  petite  ou  infiriiment 
phs  grande  qu^elle  n'^toit,  &  ia  Courbe  sdors  a  un  point 
cTInilexion  ou  un  point  de  Rekrouffi^nent.  II  eft  Vifibte  que 
k  RdfraAoire  a  un  point  dlnflexion ;  done  apnb  ce  poiht» 
ies  Ordonn^  continuant  de  croitre,  ieurs  Difl^nces  pre^' 
nidres  ne  peuvent  que  d^roitre ,  ce  qui  eft  parfaitemeiit 
eonfomie  i  TAfimplotifine  qu'elie  ne  commence  ^  prendre 
qu'ik  ce  pdnt  dlnflexion*  Ces  Differences  premieres  d^ 
croifiarites  conduifent  la  Courbe  i  s'approcher  to6jt)urst 
mai^  tres-lentementy  de  fbn  Afmrotote,  k  luiitre  to^fourar 
plus  par£utement  parallele,  & ^  fe  confondre  aVec  elJe  au 
l>out  d'un  cours  infini » f^on  ce  qui  a  6t6  dit  dans  les  £^7/- 
ihtfits  citds. 

Le  cours  Afimptotique  de  h  R^fra^loiie  ne  coftimen^nt 
qfjti  fbn^  point  dlnflexion,  apr^  iequel  eiie  tend  tofijours 
3^  devenir  parallele ,  &  mdme  plus  exadement  parallde  k  la 
liirfaoe  de  TEau,  on  voit  clairement  que  cette  tendance  lui 
vient  de  lextr^e petitefie des  angles  qiie  ies raycxis rompus 
&nt  aiors furcettem^ine  iurface, & qu'elle ne prend  cette 
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teiKJance  que  quand  ces  angles  toujours  d^croiflants ,  Smt 
parvenus  k  un  certain  degre  de  petitefle*  D'ou  il  fiiit  que 
s'iis  ^tpient  originairement  pkis  petits ,  ce  qui  arriveroit 
neceflajrement  fi  i'CEil  ^toit  moins  eiev^  au  deflus  de  TEaU, 
]l^  parviendroient  piutot  au  degre  de  petitefle  qui  caufe  i'ln- 
flexion ,  &  ce  point  d'Inflexion  feroit  plus  proche  de  i'Ori- 
gine  de  la  Courbe,  &  fi  enfin  i'CEii  n^oit  qu'i  une  tres« 
petite  diflance,  IaCourI>e  n'auroit  prefque  plus  que  (on  cours 
A^iniptotique ;  on  verroit  ie  fpnd  du  BafTm  preiGjue  parailele 
dans  toute  ion  ^tendue  k  ia  furface  4e  I'Eau. 
.  Si  au  contraire  i'CSii  dtoit  infiniment  6lcv6  au  defTus  de 
I'EaUi  tous  les  rayons  rompus  tir^  de  la.,  furface  de  i'£au 
jufqu'A  iui  f  feroient ,  h  caule  de  cet  ^loignemeot  infini  de 
i:a£il ,  paralleies  entr  eux  &  i  TAxe  de  la  Vifion,  &  TCSif 
i)e  verroit  par  cette  infinite  de  rayons,  que  ie  ieul  point  du 
fond  du  Baffin  ou  fe  termineroit  cet  Axe» 
«   Puifque  dans  Ie  cas  de  ia  plus  petite  d^vation  i'GEii  yoit. 
prefque  tout  Ie  cours  infini  de  ia  R^fradoire ,  &  que  dans 
Ie  cas  de  I'd^vation  infinie  ii  nen  voit  qu'un  point,  ii  faut 
que  ce  ne  fbit  qu  a  une  certaine  ^i^vation  finie  que  i'CSif 
commencera  k  voir  queique  petite  portion  de  la  R^fradoire^ 
tout  Ie  reflCi  quoique  fuppofe  infini,  Iui  en  ^tant  abfblument 
inconnu ;  enfuite  f (Eil  en  verra ,  fi  ion  veut ,  toute  la  partie 
concave,  pourvu  qui!  defcende  dune  certaine  quantity ; 
enfuite  viendra  ie  point  d'Inflexion,  &c.  £n  efiet,  nous 
9Vons  dit  que  ce  point  d'Jnflexion,  par  exemple^  n'^toit  caufS 
que  par  des  raypQs  rompus  tr^s-obiiques,  &  sih  ie  font  i 
un  certain  point,  iis  ne  pourront  aiier  frapper  un  (£11  trop 
^ev^. 

Le  Baffin  ^ant  fini ,  fa  differente  grandeur  prpduit  tout 
ee  qu  auroit  produit  ia  diff6tcnte  devation  defCEii.  Car  dans 
un  Baffui  infiniment  i)etit,  les^  rayons  rompus  qui  iroient 
k  fCEii  finiment  <^lev^,  feroient  tous  pardUeies  entr'eux^ 
com  me  (i  f  (Kii  <^toit  infiniment  eiev^ ;  on  n  a  qu'a  partir 
de-la  pour  trouver  tout  ierefle. 
'^  J^^  R^fradoire  ii  efl  une  Courbe  qu  4  caule  de  ia  R^fradion 
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ooi  produit  un  changement  de  rapport  de  la  vitefle  hori- 
fontale  des  rayons  d  la  verticale.  Done  plus  la  R^fradlion 
iera  forte » ou ,  ce  qui  eft  le  mdme,  plus  le  changement  dans 
ce  n^port  iera  grand ,  plus  la  Rdfradolre  Iera  courbe,  <ftant 
comparee  4  une  autre  R^fraAoire  caul^e  par  une  moindre 
R^fra<5lion«  « 

Mais  la  R^fra<flion  ^tant  fuppoi^  telle  qu  on  voudra,  Q 
on veut confid^rer la courbare dune R^ra6loire  queiconque 
en.elie-m^me,  on  trouvera  tres-facilement  que  puilqu'die 
eft  Afimptotique  depuis  ion  point  d'Inflexlon,  ou  tend  tou- 
jours  d  devenir  ligne  droite ,  la  courbure  eft  toujours  d^- 
croifTante  depuis  ce  point ;  qu'd  ce  point  m^me,  pui/que 
ceft  une  Inflexion ,  elle  a  du  avoir  deux  c6t^s  infiniment 
petits ,  exaiflenient  pol^s  en  ligne  droite ;  que  par  coniequeiit 
depuis  ion  origine  ju(que-la,  die  a  tou/ours  eu  ks  petits 
cbt6s  coni^cutifs  plus  approchants  d'etre  pof^s  en  ligne 
droite ;  &  qu  enfin  depuis  ion  origine  juiqu'd  ion  extr^mlt^. 
la  courbure  a  toujours  ^t^'decroiflante. 

Done  k  compter  depuis  Torigine ,  plus  la  partie  de  cette 
G>urbe  que  voit  I'CEil  difftfremment  dev^^  eft  petite,  plus 
ce  qu'ii  voit  de  la  R^fra<5loire ,  ou  piut6t  la  R^fra<5loire  qu'ii 
voit,  eft  courbe.  Done  quand  il  voit  la  RdfraAoire  enti^re» 
.ce  qui  lur  arrive  i  peu-pres  quand  ii  eft  tr^s-peu  deve,  11 
la  voit  la  moins  courbe  en  ion  total  qu'il  ie  puiile ;  &  en 
cftet  nous  avons  trouv^  qu'il  ne  la  voit  prefiju  alors  que 
comme  une  ligne  droite. 

Nous  n  avons  point  encore  fait  entrer  dans  cette  Thforie 
la  profondeur  du  Bailin ,  qui  parolt  cependant  en  £tre  un 
des  Elements.  Si  cette  profondeur  eft  infinie ,  &  qu  on  ne 
kiiTe  pas  de  concevoir  TCEEil  4  une  diftance  finie  de  la  fur« 
face  iup&ieure  de  f  £au,  on  trouvera  que  deux  rayons  partis 
du  m^me  point  du  fond  dans  TAxe  de  la  Vifion ,  &  dont 
i  un  iera  perpendiculaire ,  &  Tautre  oblique  i  la  iurface  de 
TEau ,  y  ibnt  tous  deux  perpendicuiaires  k  caufe  de  la  dii^ 
^nce  infinie  d  ou  ils  vlennent ;  qu'il  en  iera  de  m^me  de 
lous  ies  autres  rayons  pris  deux  a  deux ;  que  par  coni^uent 
Bijl.  i7^o.  -   •  N 
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lb  ibrtiront  tous  de  r£au  paralleles  entr  eux ,  &  que  r(Eil 
ne  verra  qu  un  feul  point  du  fond  qui  /era  dans  i'Axe  de  la 
Vifion ,  ce  qui  revient  exad:enient  au  cas  de  I'CEii  po(^  k 
une  diflance  infinie  dun  Baffin  de  profondeur  frnie;  &  en 
efFet  i'CEEil  eft  encore  ici  a  une  diflance  infinie  du  fond  du 
Baffin ,  &  c  efl  ce  fond  dont  ii  s'agit. 

Si  au  contraire ,  I'CSiii  ^tant  toujours  1  une  diflance  finie, 
ia  profondeur  du  Baflin  eft  infiniment  ou  extr^menient  pe- 
tite, ii  efl  Evident  que  ia  R^fra<5loire  du  fond»  ou  ne  pourra 
pas  sj  former  phifiquement ,  ou  ne  fera  geomctriquement 
qu'une  iigne  i  peu-pres  toute  droite,  comme  dans  le  cas 
d'une  tr^s-petite  diflance  de  TOSEii  k  iin  Baffin  de  profon- 
deur finie. 

Les  deux  cas  extremes  de  ia  profondeur  du  Baffin  ayant 
Its  m^mes  effcts  que  ceux  de  la  diflance  de  TGEil,  on  peut 
compter  que  les  effets  dcs  cas  nioyens  feront  auffi  les  mSmes 
de  part  &  d'autre ,  &  ii  fuffira ,  pour  avoir  tout  ce  qui 
concerne  la  Rtfraftoire,  de  fuppofer  ia  profondeur  du  Baflin 
cdnfbnte  avec  tous  les  autres  Elements  variables. 

Tout  ce  fu jet ,  dont  nous  n  avons  expof?  que  les  fimples 
principes ,  a  ^t^  rev^tu  par  M.  de  Mairan  d  une  forme  fans 
comparaifbn  plus  gfom^trique,  &  telle  que  les  f^avants 
G^ometres  la  pouvoient  defirer.  II  a  cherch^  quelle  Courbe 
engendreroit  la  R^fradloire  conditionn^e  comme  elle  doit 
i'^tre ,  &  il  a  trouv^  que  ce  feroit  une  EHipfe  dont  il  d^ 
termine  1  efpece.  L'Equation  alg^brique  de  la  R^radoire 
monte  au  4™«degr^,  ce  qui  lui  donne  une  Contpagne,  c'efl- 
^dire,  une  autre  Courl)e  qui  nait  avec  elle  de  la  m^nie 
Equation ;  car  comme  cette  Equation  efl  du  4"»«  degr^ , 
elle  peut  produire  4  Branciies  de  Courbe,  &  la  Rtfraftoire 
fcuie  n'a  pas  6puif6  toute  fa  ffcondit^. 
.  On  a  toujours  fiippoft  un  Baffin  dont  le  forid  horifbntal 
Aoit  parallele  i  la  furface  de  fEau ,  &  par  confequertt  les 
deux  lignes  prifes  dans  ces  deux  plans,  droites  &  paralleles* 
Mais  fi  le  fond  du  Baffin  ^toit  une  furface  courbe ,  fi  ia 
iurface  de  TEau ,  ou  plutot  du  Milieu  r^ngent  en  general , 
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^toit  courbe  audi,  &  mime  dune  autre  courbure,  il  eft 
certain  quil  en  viendroit  des  R^fra<5loire$  difF^rentcs,  &  fi 
difFerentes,  qu'il  y  en  auroit  telle  qui  ne  ieroit  qu'une  ligne 
droite.  Ces  troJs  lignes ,  celle  du  fond  du  Baffin ,  celle  de 
ia  furface  ou  /e  fait  la  Refra<5ljon,  &  la  Reiradoire,  peuvent 
£tre  toutes  trois  courbes,  &  non  pas  toutes  trois  droites, 
car  faccroiflement  inegal  des  Sinus  que  la  Refradion  doiine 
s^  des  angles  ^galement  croiHants,  produira  n^ce^airenient 
des  Jn^gaiit^s  quelque  part » &  tout  au  moins  dans  Tune  des 
trois  lignes  >  les  deux  autres  ayant  compenf^  entrelles  Ics 
iH^galltes  par  une  certaine  combinaifbn  unique. 

Que  la  R^fradloire  Ibit  droite  ou  courbe,  ce  iera  toiijours 
une  ligne  ^lev^  en  apparence  au  deflbs  du  fond  du  BafCn^ 
&  cela  dans  toute  fon  ^tendue,  cefl^^^dire^que  ion  point 
m^e  du  intlieu » ou  fon  fommet ,  ce  point  qui  eft  en  m^me 
temps  lextr^mit^  de  TAxe  de  la  Vifion  fera  vu  plus  dev^ 
que  s'il  oy  avoit  point  eu  de  Refraction ,  ou  de  difference 
<k  Milieux  refrlngents.  Mais  comment  accorder  ce  phcnor 
mene  avec  ce  grand  principe  de  Dioptrique,  fi  inconteflabic; 
fi  univerfellement  re^u,  QuV  ne  fe  fmt  point  de  Refmflion 
dans  la  Perpendiculaire !  II  £iudra  convenir  que  ce  principe 
n  e(l  pas  tout4-£iit  bien  ^nonc^ ,  quoiqu  on  1  entende.  bien, 
&  qu' on  ne  lait  jamais  mai  applique.  On  entend  naturelje- 
ment  par  le  mot  de  R^fradion  un  d^Utfir  >  im  changement 
de  direction »  &  11  efl  vrai  qu'il  n  en  arrive  jamais  dans  ia 
Perpendiculaire,  mais  il  n'efl  pas  vrai  que  la  diff^frence  de9 
Milieux  qui  auroit  cauf^  ce  detour  dans  toute  ligne  oblique^ 
foit  alors  abfblument  ^ns  efiet,  die  xaufe  une  devation 
apparente  ians  detour,  &  par -tout  ailleurs  detour  avec 
d^vation. 

Toute  cetteTh^orie  envi&gee  de  tous  les  c6t&,  &  pro- 
iQende  dans  tons  les  cas  difFerents ,  oifre.  un  vafle  champ  a 
ia  G^mi$tiie ;  mais  il  devient  encore  I>caucoup  plus  vafle^ 
quand  cefite  m^meTh^orie  efl  pri/e  du  fens  contraire,  c  eft* 
^ire,  quand.au  lieu  de  fuppofer,  comme  on  a  tou jours  fait 
]u(qu'ici»  rCEil  dans  un  Milieu  plus  r^iogent  que  VOb^U 

N  i; 
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oh  /lippolc  rObjet  darts  un  Milieu  plus  rtfringent  que  celui 
ou  eft  i'CEil,  par  exemple,  quand  on  confiderera  fa  R^ 
fra<5loire  de  la  furface  infiirieiire  du  Cou verde  d  un  Puits^ 
vue  par  un  (EEii  plong^  dans  une  £au,  au  deOIis  de  iaquelle 
il  y  aura  de  i'Air. 

Pour  deviher  Ics  effets  de  cette  feconde  fuppofitioh ,  ii  ne 
faut  que  renverfer  convenableitient  ccux  de  ia  premiere*  La 
R^fradoire  du  Couvcrcie  fera.dalwrd  convene  vers  TCEil, 
puilque  ceile  du  fond  du  Baffin  y  ^toit  concave ;  ia  nouvelld 
changera  fa  convexity  vers  fdEii  en  coricavilif,  pui/que  I'autre 
changeoit  fa  concavity  en  convcxite ;  toutes  deux  recevrofli 
un  point  d'infliexion,  toutes  deux  uneAfimptote,  &c.  Mais 
laGcom^trie,  qui  nadmet  pas  les  plus  fortes  coiijedures^ 
prouve  tout  cela  k  la  rigiieur,  &  porte  m^me  cette  anafogle 
perpetuelie  plus  loin  qu  on  ne  i'eut  peut-^tre  devin^.  L'Eflipfe 
etoit  la  gcn^ratrice  de  la  premiere  Refracloire ;  f  Hiperbole 
efl  celle  de  la  feconde ,  &  on  f^it  combien  ces  deux  Couri^es 
ontd  affinity,  &  combien  eiles  fe  changent  aif^hfient  Tun?  en 
f  autre.  Cette  occafion  m£me  a  fait  naitre  k'  M.  de  Mairait 
fid^e  d  une  nouvelle  maniifre  de  d^crire  ces  deiix  Courbesi 
qui  ont  paflH  par  ies  mains  de  tous  les  Gdom^tres. 

M.  deMairan  trouve  encore  de  Tanalogie  centre  fisRe^ 
fradpires  &  les  Cauftiques  par  Rdfrac^lion,  &  en  effet  il  efl 
bien  naturel  que  cei^^Courbes,  n^s  les  unes  &  les  autres 
des  propri^t6  de  ia  R(§fra<5lion,  tlrent  de  cette  drigine  com- 
mune quelques  conformity* 

Quoique  les  R^fradoires  de  la  2^^  elpece  paroiffent  avoir 
line  g^^ration  pIus.forc^  que  celles  de  la  i^^,  car  ir  efl 
beaucoup  plus  facile  &  plus  ordinaire  de  regarder ,  par  exem'- 
ple ,  de  TAirNJans  I'Eau  que  de  f  £au  dans  TAir ,  cependant 
il  y  a  une  R^fra<floire  de  la  a^«  e(pece  qui  nous  eft  tr^s- 
famili^re,  mais  ii  eft  vrai  qu  on  n'y  penfe  prefque  p^,  c'eft 
ceile  de  h  concavity  aj^rente  de  la  Voute  du  Ciel^toH^; 
certainementnotre  Rayon  vifuel  paffe  de  notre  Atmofphere 
dan$  r£ther,  d^un  Milieu  denfe  dam  un  autre  qui  I'eft  prelquc 
infiniment  moios. 


D    E   5       S   C   I    £    N   C    £   5«  1(>| 

'  Sans  rin^gale.denfit^  de  ces  Milieux ,  kCidnaus  paroi- 
troit  une  ilirface  Sph6-ique .  concave »  dont  on  ne  pourrolt 
d^tdrminer  le  rayon  par  rapport  a  nbs  fens,  qu en  ie  poiant 
^i  k  ia  plus  grande  di (lance  ou  un  Qbjet  terredre  put 
£trie  apper9U  i  Textr^mit^  de  THorifon ,  car  le  rayon  ver- 
tical ieroft  n^ceflairement  de  la  m^me  grandeur  que  .cet 
horifbntai,  ce  qui  niroit  qua  quelques Lieues. 

Msdis  nous  ne  ibmmes  pas  dans  ce  cas-li,  il  efl  bien  fur 
que  le  Ckl  nous  paroit  une  Voute  (iirbaifliife  k  compter  du 
Z^nit,  &,  la-R^fradion  ne  peut  Jiianque;!  d'avoir  au  moins 
queique  part^.cetteapparence,  puifque  le  Rayon  vifuet  a 
traverf^  deux  Milieux  tries-diff<frents. 

M*  deMairan  cherche  quelle  R^fraAorre  doit  naitrede-I^ 
ieulement  pour  un  grand  Cercie  de  la  Sphere,  ce  qui  iuifi-^ 
roit ;  mais  la  R^fradoire  qu'il  trouve  par  /»  Theorie  efl  fi 
peu  difF<frehte  du  Cercie ,  qu  elle  ne  pourroit  pas  fatisfaire 
au  phi^nomene.  Un  S9avant  Angiois »  au  defaut  de  la  certir 
tude  enti^re  qu  on  ne  pent  avoir  fur  la  quantity  du  furbaifie- 
ment  de  la  Voute  du  Ciel ,  a  calculi  par  des  tatonnements 
tres-ing^nleux,  que  le  petit  Axe  de  cette  Voute  pouvoit 
£tre  au  grand  comme  3^10,  difference  trop  grande  d  avec 
h  Voute  Sph^rique.  II  y  a  done  li »  outre  la  Refra^on » 
queiqu  autre  caule  qui  agit.    . 

Ceft  cdle  dont  nous  avons  parle  en  1707  *,  qui  fait  ^jk  i6o< 
paroitre  ia  Lune  plus  grande  a  THorUbn  qu  au  Z^nit ,  le  &  >  6 1  • 
jugement  naturel  &  involontaire  par  lequel  f  Ame  croit  un 
Objet  plus  doign^ ,  quoiqu'il  fbit  ,k  m^nie  diflance ,  quand 
il  y  a  une  longue  fuite  d*autres  t)bjets  interpofes  entre  lui 
&  I'CEil.  Cela  s  applique  de  fbi-mSme  k  la  Voute  apparente 
^u  CieL 

Par  cette  mSme  raifbn  la  furface  inf^rieure  du  Ciel  cou* 
vert  de  Nuages,  nous  paroit  faire  la  m^me  Voute  furbaiflHe 
cdle  du  Ciel  ^oll^.  Les  Nuages  font  fi  peu  Aleves,  & 
ins  un  Air  fi  peu  different  du  n6tre,  que  la  R^fradion  ne 
doit  pas  ici  avoir  lieu »  ou  que  du  moins  elle  ne  sy  feroit 
pas  fentir» 

Nii^ 
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Lcs  Rtfradoires  generates  Acs  deux  dpeces  que  M.  de 
Mairan  a  d^toininfes,  fembloient  I'inviter  d'eUes-mdmes  k 
]es  renfermer  toutes  deux  dans  uae  formule  alg^rique  en- 
core plus  g6idi^le,  ou  I'oaverrDit  leurs  resemblances^  leura 
oppofitioni ,  leurs  cfaangements  mutuels  de  I'uae  en  I'autre, 
cann  tout  leur  jeu  poffible  :  atiffi  n'a-t-il  pas  manqu^  de 
pouller  Ja  Th^orie  jufque-ti  ;  &  m£nie  comme  les  Refrac- 
tions ne  lont  qu'une  bratiche  du  m^eTronc  qui  produit 
ies  Reflexions,  jl  auroit  &it  lentrer  dans  une  formule  deve- 
xuie  encore  ^us  g^^rale .  des  Courbes  Atm:aiiyrtufaes  ou 
RefUxolres  avec  ks  Anacbfliques  ou  Rifratftoires ,  mais  it  a 
^t^  oblig^  d'interrompre  ce  travail  en  &veur  de  I'Acad^ie 
.eUe-m^me.  Ces  ibrtes  de  formuies  font  un  aflemblage  du 
plus  grand  nombre  d'id^  qui!  le  puifle,  roulces.les  unes 
dans  lesautres,  pour  ainfi  dire,  avcc  beaucoup  d'htduftrie, 
de  nunidre  1  ne  leur  laifler  occuper  que  le  molndre  elpacc 
polfible. 


DES     S'c'iEitc'As.  ra^ 


MECHANIQUE. 


SUR  UN  PROBLEME  DE  STATIQJJE 

qui   A    RAPPORT 

AU   MOUVEMENT   t*ERPEirUEL 

UNe  Roue  chargfe  de  poids  ^gaux  i  rextr^mit^  dc    V.IesM. 
tous  fcs  Rayons,  ^tant  pofte  vcrticalcmcnt  for  fon  p.aoi. 
EfDeu  horifontii ,  ii  eft  tr^i-^videitt  qu'i  caufe  de*  i-^galitd 
de  tous  les  poids  quelle  porte,  elk  d^fneurera  itnmobiie. 
Mais  ii  1  on  cCm^olt  feuiement  qutf  les  Radons  dfe  la  droite 
de  la  Roue  deviennent  plus  longs ,  tout  ie  refte  ^ant  le" 
m^me,  on  imagine  afli^s^  naturellenieht  que  les  poids  deces 
Rayons  exer9ant  1  a6lion  de  leur  pe/anteur  par  un  plus  long 
Levier ,  ils  autont  plus  de  force  pour  defcendre  que  \^  poids 
des  Rayons  de  la  gauche  n  en  auront  pour  leur  r^fifter^  Sc 
s'emp^cher  d'etre  dev^,  &  que  par  coni^quent  la  Roue 
tournenu 

Si  ces  Rayons  de  i?  droite  ^ant  aniv&  i  la  gauche  par 
le  mouvement  de  la  Roue,  pouvoient  s'accourcir  par  rapport, 
a  ceux  qui  ieroient  aiors  ^  la  droite,  la  Roue  continueroit  de 
tourher ,  &  le  meme  jcu  riecommen9ant  tou jours ,  ce  leroh  le 
Mouvement  perpetuel.  U  n  y  a  plus  qu'i  trouver  i  equivalent 
de  I'allongement  &.  du  raccourciffement  fucceflif  &  conti- 
nue! des  Rayons ,  &  on  la  trouv^  par  des  pofds  ^^aux  mo- 
biles dans  des  canaux  ou  rainui^s.  Pour  en  jirendre  quelque 
idfe,  on  peut  conceVoir  que  cfaaque  poids,  au  ll*u  d'etre 
attache  ^  i  extr^mit^  du  rayon  qui  le  porte ,  peut  &  doit , 
quand  la  Roue  tourne ,  pafler  de  ce  Rayon  for  Ton  voifin , 
parce  qu'il  y  trouve  une  cavit^  menag^e  pour  le  recevoir, 
&  dans  laquelle  il  tombe^'Coinme  chaque  Rayon  en  a  une. 
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ia  fuite  de  ces  cavit^  ialt  une  rainure  totale  qui  traverie 
tous  ies  Rayons,  &  e&  une  Courbe  rentrante  en  elie-niSme. 
Par  rapport  au  deffein  que  Ton  a,  elle  eft  en  k$  dif£frentes 
parties  in^galeqicnt  6\oign6t  du  centre  d?  Ia  Roue .  afin  que 
Ies  mSmes  poids  ayent  tantot  un  plus  long  levier,  tantot 
un  piu$  court ,  quoique  ies  Rayons  de  ia  Roue  ne  changent 
pas  de  longueur.  li  n  eft  pas  n^ftaire  d  expliquer  en  detail 
Ja  conftruftion  de  ia  Machine,  on  en  voit  afles  lefprit,  & 
nous  ia  fuppolbns  ex6c\ii6t  dans  toute  la  perfection  poffible. 
11  eft  certain  que  fi  ies  principcs  en  font  bons,  le  Mouvc- 
ment  perp^tuel  eft  trouve,  &  ceux  qui  ont  eu  ies  premiers 
ceue  id^,  ont  pu  s'en  ap^laudir. 

Ms^is  M.  Camus  ia  croit;  fauffe,  fi  Ton  vicet  i  rexapiiner 
de  pres.  Que  i  on  conifoiv?  J[a  Roue  dans  TAat  oh  elle  doit 
tpumer,  c'eft-.^-dire,  tfhargfe  dans  le  haut  de  fa  moitid 
droite  de  p&ids  qui,  en  vertu  de  ia  place  qu'ils  ontdans  la 
rainure  courbe ,  agiflcnt  par  dcs  ieviers  plus  longs  que  ies 
poids  qui  font  dans  ia  moiti^  gauche  de  ia  Roue ,  il  eft 
bien  (ur  que  Iqs  poids  de  ia  i  ^^  moiti^  auront  de  Tavantage 
{uT  ceux  de  la  z^^  •  que  par  confequent  leur  peianteiv  qui 
teod  i  ies  approcher  toujours  du  centre  de  la  Terre ,  ies 
fera  defcendre ,  ce  qu  ils  ne  peu vent  ians  faire  tourner  ia 
Roue  de  droite  i  gauche ,  &  on  imagine  aii^ment.  que  ies 
poids  qui  ^toient  d'abord  a  gauche,  ayant  pris  la  place  des 
premiers,  &  ia  m^me  fup^riorit^  de  ievier  fur  ceux  qui 
i^ont  alors  h  gauche ,  la  Roue  continuera  de  tourner  de 
droite  i  gauche ,  &  toujours  ainfi  de  fuite ,  ccla  eft  vrai 
jjilque-14,  &ce  fcroit  r^dlement  le  Mouvement  perp^tuel, 
s'il  ny  avoit  rien  de  plys  4  confid^ren 

Quand  en  vertu  de  la  figure  de  la  rainure ,  ies  poids  de 
k  moiti^  droite  de  la  Roue  ont  dts  ieviers  plus  longs  que 
ceux  de  ti  moiti^  gauche,  c'eft  parce  qu  alors  ia  portion  de 
cette  rainure  qui  eft  4  droite »  eft  plus  doign^  du  centre 
de  la  Roue,  point  d  appui  de  tous  fcs  ieviers.  Or  ces  poid? 
de  ia  droite,  plus  doign&  du  centre  de  iaRoue,^tant  com- 
pact i  ceux  de  la  gauche  qui  en  font  moins  ^ign&.  ft 

on  ies 
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on  les  cotnprend  les  ms  &  le$  autres  dans  uii  m^me  e/pacc 
0U  entre  deux  paralleies  ou  iis  feront  de  part  &  d  autre  ega- 
lement  ^loign^  du  centre  de  laTerre,  il  fe  trpuve  que  les 
premiers  font  en  moindre  nombre  que  les  leconds ,  &  cela 
pr^di^ent  parqe  que  les  premiers  font  plus  6loign6s  du 
centre  de  la  Roue  que  les  leconds,  &  par  confequent  en  raifon 
tenvaf6e  de  ieurs  didances  k  ce  centre.  C'eft  ainfi  qu'on  voit 
un  moindre  nombre  des  parties  d  un  Objet,  quand  il  eft  plus 
doign^  de  YQSii,  &  au  contraire.  Si  les  poids  qui  ont  le$ 
plus  iongs  leviers,  Ibnt  en  m£me  raiion  molns  forts  par  leur 
Bombre»  &  r^ciproquement ,  voila  un  Equilibre  parfait,  & 
loin  que  les  eQ)^rances  du  Mouvement  perpAuel  iubfiftent, 
ia  Roue  ne  commence  pas  ieulement  k  toumer. 


.    SUR  LES  FUSEES  VOL  ANTES 

ON  a  vu  en  1702*  quel  eft  le  principe  g^n^ral  de  *  n.  n. 
fd^vation  des  Ful^  volantes,  c'dl  le  m^me  que  celui  &  (uir. 
du  lecui  d'un  Canon.  UAir  contenu  dans  Ja  Fui^e,  &  dont 
tous  ks  reilbrts  ibnt  violemment  &  liibitement  bandies  par 
f infbmmation  de  la  Poudre ,  fait  effort  en  tous  lens  pour 
s'^endre,  &  par  confequent  pour  s'^chapper  de  fa  priibn. 
II  ne  le  peut  que  par  le  bout  inferieur  de  la  Fuf^  toujoun 
ouvert^  &  par  ou  ibrt  la  mati&e  enflamm^  qq'il  poufle  avec 
luL  Mais  en  m&mc  temps  il  agit  aufli ,  &  avec  la  m£me 
force  contre  le  bout  fup^rieur  de  laFuf^e,  qui  eft  fermd,  & 
il  agit  en  s appuysOit  fur  lair  ext^rieur  p{ace  fbus  le  bout  in^ 
f<6riettr,  parce  que  cet  air  ne  peut  lui  c^er  afT^  promptement 
^  caufe  de  i'extr^e  fbudainete  de  Tinflammation.  Ainfi  le 
bout  fup^ieur  eft  pouffe  enenhaut,  &  monte  d'Mne  grandc 
yitefle.  Ceft  ce  qui  a  ^t^  expiiqu^  plus  amplement 

Cela  fuppofb'qu'il  y  ait  de  Tair  etranger  renfe^m^  dans  la 
Fuf<^,  c'eft-4-dire,  un  autre  air  que  celui  qui  peut  (e  trouver 
natuiellmient  envelopp^  dans  chaque  grain  de  Poudre,  car 
cdui-li  ni  ne  feroit  en  aif^  ^rande  quantiti^,  ni  ne  pourroit^ 
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^tant  difperf^  dans  tous  ces  grains  qui  ne  s*enfiamnieront 
que  fucceffivement ,  faire  agir  ailes  promptement  tous  fes 
redbrts  pour  produire  les  plus  grands  eftets  poffibles.  La 
Fufee  monieroit  toujours,  puifque  les  rcflbrts  de  Tarr  fe  d^- 
banderoient  toujours  en  tous  fens,  mais  ni  elle  he  monte- 
roit  fi  haut  ^  beaucoup  pr^s  i  caufe  du  petit  nombre  de  ces 
reflbrtij,  hi  eile  ne  commenceroit  fi-tot  si  monter,  parce 
quH  faudroit  qii'une  quantite  (uffifente  dair  eut  le  loifir  de 
fe  d^gager  de  i'liit^rieur  dcs  grains  de  Poudrjc  II  eft  vrai 
qu'une  compofition  plus  me  de  ia  Poudre  ou  mati^re  inflam- 
mable pourroit  reparer  ces  d^fauts ,  mais  dans  la  comparailbn 
que  nous  faifions,  il  falloit  Ibus-entendre  que  toutes  chofes 
Violent  d'ailleurs  ^gales. 

II  (era  done  avantageux  de  mettre  &  de  conferver,  s'll  fe. 
peut ,  dans  la  Fuf^  de  lair  Granger ,  quoique  d un  autre 
cdt^  il  foit  n^eifaire  que  la  Poudre  ou  la  mati^re  inflam-^ 
mable  en  fbit  la  plus  (err^,  la  plus  comprim^  qu'il  fe  puifle^ 
&  que  dans  ce  deflein  on  la  batte  avec  force.  Uexp^dient 
eft  qu  une  Broche  de  fer,  attach^  au  Culot  ou  bale  fur  ia- 
quelle  on  charge  la  Fufee,  p^netre  dans  fbn  iiit^ieur  aulfr 
avant  qu'elle  le  peut,  moy^nant  quoi  quand  la Fuf^  part^ 
die  emporte  la  cavit^  ou  la  Broche  fe  logeoit,  &  cette  ca- 
vity fe  remplit  d'air ,  &  fubfifte  au  moins  quelques  moments 
dans  la  forme  que  la  Broche  lui  avoit  donn^,  parce  que 
la  mati^re  qui  Tenvironne ,  a  ^t^  li^  par  une  affes  forte 
compreflion.  C'eft  un  r^fervoir  d'air  que  Ton  a  m^nag^  pour 
ie  befbin  de  la  Fuf^.  , 

Mais  on  con9oit  naturellenient  que  ce  r^fcrvoir  ne  durera 
qu  un  inftant.  L ahr  de  la  cavit^  fcra  fbrt  efFet  fur  lair  ext^- 
rieur  par  une  dilatation  tr^s-brufque ,  la  Fuffe  en  (era  poufl?e 
en  enhaut  avec  plus  de  vitefle ,  mais  patfi^  ce  premier  inftant, 
tout  s  enflamme ,  la  cavit^  s^efFace ,  puifque  la  Broche  qui 
ia  formoit  n'y  eft  plus ,  ^tant  demeurfe  atlach^  au  Culot 
immobile,  &  la  JFufte  eft  dans  le  mdme  ^tat  que  fi  elle  avoit 
6x6  d^abord  toute  pleine ,  Il  cela  pres  qu  elle  contient  un  peir 
plus  d'air,  qui  pourra  ne  lui  £tre  pas  inutiiei  &  qui  au  moim 
ne  i  aura  pas  €i€  d  abord. 


Ces  id^  ne  ierqient  pas  tout-^-fait.pr^ciies;  la  Fufei^ 
itant  con^ue  di vii^e  en  couches  horilbntales,  tile  s'enflamme 
iuccefiiVlanent  dans  chacune^  iquoique  tres-rapidement ,  St. 
k  parler  i  .ia  rigueur ,  11  n  y  en  a  qu  une  qui  brule  dans  un 
iniiant  quelconaue,  toutes  ies  pr^o^dntes  font  confum^es^ 
&  Ies  (uivantes  font  encore  emigres.  La  Broche  de  fer  inter^ 
rompt  un  certain. nombre  de  couches,  &  rend  plus  petite 
r^tendue  ou  eiies  prennent  feu*  II  y  a  plus ,  fans  cette  Bro^ 
che,  un  grain  de  Poudre  pris  folitairement ,  enflammeroit 
toujours  Te  .grain  fup^rioir  qui  ieroit  dans  la  m^me  iigne 
^e  lui.paraiieie  i  iaxe  de  la  ¥uf6ei4i  ia  Broche  efl  Ciiin^ 
drique,  ce  fem  ia  mdme  choie,  mais  fi  elle  eft  Conique,  lo 
meme  grain  n'enflammera  plus  que  le  grain  fupdrieur,  po(2 
dans  une  iigne  ptralleie^  npq  i  i  axe  de  ia  Fuf^ ,  mais  aii 
cot^  du  Cone  inciini^  i  cet  ^xe»  Ainfi  ia  Brochie  Conique 
d^terminera  dans  inflammation  iucceffive  de  grain  en  grain» 
one  diredion  difii^ente  de  celle  qui  eut  ri^fuit^d  une  B|rbche 
Ciiindriqae. 

Quand  ia  ¥n{6e  s'l^Ieve^  la  cavit^  fbrm^  par  ia  Broche 
lie  ft  d^truit  pas  auffi-t6t>  &  il  en  reftp  encore  une  qiix 
contioat  de  iair  d'ou  i  on  tire  Ies  ayantages  qu'bn  defiroiti 
.  La  cavit^t  apr^  avoir  perdu  ion  Mouie ,  ne  laiiTe  pas  de 
iuivre  ia  Fblee  &  de  s'elever  avec  elle,  en  conlervant  quelque 
temps  ia  figure  que  le  ^oule  iui  avoit  imprim^,  car  ia 
direction  d'inflammatiop  que  ia  Poudre  avoit  prife  felon  ce 
m^me  Mouie,  ne  cHange  pas  en  un  inflant,  occ'eft  i  cette 
direction  que  tient  fa  figure  de  fa  liouveiie  cavit^*  11  eft 
^ident  que  phis  cette  cavite  fera  de  figure  a  fe  maintenir 
iong-temps,  plus  la  Fuf^  fera  parfaite,  &  e  eft-ii  ie  prin« 
cipal  ol^et.d'une  petite  Thdbrie  gdom^ique  que  M«  de 
Bufionra  donn6e« 

Cp.<pii  a  6t6  deja  dit,  fugtroit  pre(quepour  prouver  que 
la  figure  Conique  doit  ^re  ici  pr^f^rce  a  la  Ciiindrique.  La 
direftion  d'inflammation  que  h  Broclie  Conique  donne  a  la 
Poudre,  eft  aflur^ent  moihs  naturelle  que  celle  que  Iui 
donnetoit  ia  Ciiindrique,  elle  e^  en  quelque  forte  forjo^^ 

O  i; 
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&  par  cQiif^quent  ii  faut  plus  dc  temps  pour  la  changer^ 
puiiqiul  faut  drabord  cdui  de  la  detruke  emi^reme^t  avant 
que  de  iui  en  (uhfiituer  une  autre*  U  ne  s'agit  ici  que  de 
temps  extrimein^iiti :  couru ,  doftt  la ,  petiteffe  ^^chappe  i 
notre  invagination,  mais  enfin  lis  exigent,  &  pea  vent  encore 
^rein^aux*.  . 

.Deptus^  quand  la  cavit^  eft  Conique,  Bl  bale  dtant  en 
enibas^  li  y  a.  une  moindre  quantity  de  Poudre  dans  une 
couche  injCerieure  que  dans  une  (up^rieure,  &  par  coni&juent 
moins  de  mati^re  enfiamm^  en  ba5  qu  en  haut » Iwicpie  le 
has  &  le  haut  ibnt  enflamm6»  La  cavit^  ne  pent  s'effacer 
ue  quand  tout  eft  ^galeoient  enflamm^  autour  d'elle,  &  2 
aut  un  temps  pour  furmonter  cette  inegalit^  dmflamma'* 
tion ,  &  amener  tout  a  runi£>rmit6  La  Broche  Cilindrique 
ne  cau^oit  pas  cette  in^gaiit^  que  Ton  recherche  icL 

AL  de  BuTOn  prouve  que  la  cavit^  Conique  Temporte  k 
cet^ard,  hon  leuiement  fur  la  Cilindrique  i  mais  fur  celles 
de  toute  autre  figure  poftible.  Ce  qui  vient  d'etre  dit,  pent 
k  faire  preique  kiffiiamment  apperceyoir.        . 

L'exp^rience*  qui  eft  la  Souveraine  en  Phifique,  a  con*^ 
firm^  les  raifonnements.  Des  Fu(^  i  Broches  Coniques  fe 
£)nt  ilevies  a  S  £l  ^oo  pieds  ei>  5  Secondes..  II  eft.  vrai 
qu  on  y  avoit  aufti  apport^  toutes  les  autres  attentions  piu$ 
connues  que  leur  conftrudlion  peut  deraander.. 


I 


CEtte  ann<!e  M.  du  Lacq «  Gapitaihe  dans  ieR^gimrat 
d'Artilierie  du  Roi  de  Sardaigne ,  Cornmandant  des 
Ecoles  de  Campagne  du  m£me  Corps  k  Turin »  apporta  k 
f  Acad^mie  un  Ouvrage  intitule »  Nouveffe  Tkconefar  k  Me-^ 
char^me  de  TArtiHerie.  L' Academie  y  a  trouve.  -eit  efist  aft&i 
de  nouveaute  avec  la  fbiidit^  g6>m^trique  neceftaise,  6ss 
recherches  &  des  experiences .  curieules.  Void  ^^iquer 
cxempies  que  nous  d^tachons  du  tout. 

£n  pldn  air  un  tas  de  Poudre  d'un  certain  diametre  ^^tant 
cnfianun^^  enflammera  todjours.  un  autre  tas  de:Paadre  qoL 


ne  faa  pas  doign^  de  int  de  plpsde  $  foif  ce  dfpmmre.  > 

Les  formuies  de  f  Auieurdonnent  ie  rappen  de  ia  vkeGk 
du  Bouietv  qui  ne  cpnunence  k  femouvoir.  quapies^ioar. 
flanimauoA  de  toute  ia  Povd^e »  i  )a  vitefle  qu^'il  a  slil  ^ 
meotpiutdf.  '     ^  ^     ^ 

H  faut  toOjoufs  de  ia  meifleure  Poudre ,  pafbe  iju^iinS 
moindre  quiuitit^  ^quivdente  k  una  plus  grande  de  Pbudre 
mediocre » eft  pl^t6t  enflamm^  toute  enti^re,  &  que  l<i 
Bouiet  en  partira  phis^  ffirement  avec  toute^  la'  fbrce  qu^ 
pcut  avoir.  De  plus ,  fcs  Pieces  'pDUitditt  'iStre  mbins  loitgws^ 
&  on  mettra  moins  de  temps  A  cfiar^ef;;      '  * 

La  forme  la  pfu^  avantageufe  des  CRam&res  pour  fes 
Mortiers  eft  la  5ph6ique,  &  pour  ies  Canons  ceft  la  Ci- 
Undriqiie^  w»  pettafrondic  en-Entonnoir  dans-ie  fend. 

Daos  ies  Mines » ies  rayons  des  Entonnoirs  peuvent  exc6^ 
der  de  beaucoup  ia  diftwce  du  Founieau  w^  niveau  de  la 
Terre  qu  on  doit  faire  faater^  ce  que  les  anclens  Mineurs  ne 
croyoient  pas  pofTibie. 

Pour  ie  Jet  des  Bombei»  M.  du  Lacq ,  outre  db  M^thodes^ 
fimpks,  Scmtme  nonvdies,  qaoique  datos  une  mati^re  ft 
traitde»  donne  un  Inftrument  l>eaucoup  plus  commode  encore 
aux  Artilleuxsr^i  ieur-montre  ia  ParaI>ole  que  doit  d&nne 
k  Bombe  pour  atler  frapper  au  point  donn^» 

Toutes  ies  d^monftrations  g^em^riques  de  M.  du  Liacq> 
ayant  ftippoi^  que  la  Poudre  s'enflammoit  dans  ip  Vujde,  & 
par^con^quent  lans  ^proiiver  aucune  r^fiftance  de  ia  part 
de  fAir^  li  eft  xl^rtain.  qa'ii  faudroit  en/uite  joindre  i  cette 
premise  Th^rie  ceile  des  Mou  vements  faits  dans  des  Mi^ 
iieux  r^ftants,  &  ia  G^m^trie  va  fans  doute  jufque*!^,. 
mais'  il  ie  fut  une  complication  qiii  neft  plus  qu^  f  u/age 
des.S9avants^;&  qui  s'deve  trop  au  defloslde  ia  pratique*. 
M.  duLacq,  quicna.eu  .c(ue  cetie;  pratique  iinrivm^i  a  at 
Jarr.d!yiai]iener  ies.princ]paux  ca5»  utr  des  prihcipes ,  noii 
pas  d^montr^  k  ia  demi^re  yigueor ,  mais  que  ioh  a  juget^ 
fi^ffiiamcoeiil  ap]^ochants  du  vrai.  Bar-la  ii^a  mis  ies  ArtiK 
kurs  ea  ^tat  d'agir  &  plus  &  autifeq>eht  qii  jisln'aurbidit^fait^ 

Oii^ 
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&  nous.pbuvpns  elp^ier  ^qti^Hi  now  viotdra  de  ca  c6t^U 

ih.ii  n       I    -      ■■     I. ■■;.'■    .1.    '  |.i   -  ■      .  ... 

aitre  Horldger  i  'Paris,  pr^Ienta  i. 
•■fjit/J'Hor/ogerie,  qui  coinient  un<; 
:;ca^e  de  tout  ce  qui  appaitient  i 
xia  plufietirs  inventions  nouvellei 
a  cm  que  cet  Ouvrage^  feroi(  d'au- 
ic,  qu'il  y  a  long-temps  qu'on  en 
ue  'npn  feulement  les  S^avants  ou 
les  Curieux  ordinaires ,  niais  m^me  plufieurs  Maitres  de  TAit 
pourroient  y  puller  des  connoidances  utiles. 

TVrOus  renvoyons  entiA«nent  aux  M^oires 

v.  les  M.    'i^    Un  Moyen  propoi^  par  M.deFouchy,  de  fe  iervir. 

p.  122.        d'Horfoges  de  moycn  volume  au  lieu  de  grofles,  &c.      "■ 

-p.  170.  L'Ecrit  de  M.  de  Maupenuis  fur  le  Repps  des  Coips. 

p.  J 1 1.         line  Icconde  Suite  de  la  nouvelle  Th^ncides  Pontes 
de  ALPitoU 


MACHINES  OU  INVENTIONS 

APPROUVE'ES    PAR    VACADE'MIE 
E  N     M.   D  C  C  X  L> 
I. 
TNe  Pendufe  de  M.  Gallande,  ou  le Jiombre  des  Rouet 


u: 


^  '  eil:  moiiidre  qu'A  I'ordinaiFe,  &  oupar  con£aueiit  ies 
£-otte[neim  ibnt  dliiiiiiii6 ;  .ilsi Kz  Ibnt  enixive, d'aiileurs  pc^ 
le  moyen  de  quelques  petits  Roiiieiux*  Tout  i'ouvrage  a 
paru  ex^ut^  avec  grande  pr^fion.  &  on  a  trouv^  qu'il 
marquoit  dans  TAuteur  beaiicoi^  de  g^ie  &  de  connoilTance 
dciprincipes  deJ'Horl^orie.    ' 
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II. 

*  * 

Une  Pompe  de  feu  M.  du  Puys,  Maftre  des  Requ^es. 
On  a  trouv^  par  Vexp6rknce ,  <)ue  fbn  produit  ^toit  dii 
moins  auffi  grand  que  celui  d  aucuo^  autre  Pompe  qui  eut 
€t6  vuc  par  TAcad^mie,  quelle  etoit  eflimable  par  Ja  fim- 
plicit^  &  par  I  avantage  de  pouvoir  ^tre  aif^ment  tranfi)ort^ 
par-tout  k  peu  de  frais ,  n  ^tant  que  de  bob ,  qu'enim  elle 
^oit  tr^5*bonne. 

HI. 
'•'Des  Adaftl6ttr6u  Corr^mdfislfailtes  paf  MTHeMbufa , 
Gentilhomme  Portugais ,  aux  Pompes  h  feu.  li  a  vouiu » 
J ""  dlminuer  la  grande  quantity  d  eau  qu  on  fait  bouiilir  pour 
exciter  la  vapeur,  £cqui  demaiide.un  trop  grand  feu^  trop 
de  bois  &  trop  de  ^tfemps  pour  s'&hauffer  fuffifamment , 
a""  ^pargner  un  hdmme  charge  de  tourner  k  propos  le^  Ro* 
binpts  desVapeurs  &  du  R^rigdrant ,  &  que  1  on  i^ait  par 
experience  qui  manque  tovjouri  dei  attention  nccejQiaire,  & 
qui  ne  p^ut  gu^re  mSme  eviter  d'etre  q^uelquefois  iurpris. 
AL  de  Moura  diminue  la  quantity  d'eau,  en  coniervant  la 
grandeur  des  (urfaces  d  ou  part  la  vapeur ,  &  i  la  place  de 
i'homme  des  Robinets  il  fubditue  un  Levier  qui  agira  n^ 
ceflairement  felon  ie  beloin  du  moment.  Les  moyens  qu'il 
employe,  out  jparu  tr^s-ing^nieux,  conformed  de  tout  point 
aux  principe^  de  Phifique  &  de  M^chanique,  d  une  execution 
qui  demande  encore  beaucoup  d  attention  &  d'exaditude , 
mais  non  pas  d  une  difficult^  qui  doive  les  faire  rejetter. 

IV. 

Une  mani^re  de  faire  agir  des  Scies ,  invent^  par  M • 
Chambon.  Ceft  un  Pendule  ou  Balancier  charge  d  un  gros 
poids ,  qui  les  met  en  mouvement  par  ies  vibrations  alter- 
natives, &  cette  id^  eft  neuve.  Quoique  la  force  appliqu^ 
devienne  fort  petite,  on  a  cru  que  la  Machine  de  M.  Cham- 
bon  pouvoit  avoir  des  applications  utiles,  fur-tout  jpour  fcier 
&  refendre  en  feuilles  nrinces. 
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MEMOIRES 


M  E  M  G  I  R  E  S 

MATHEMATIQUE 

E  T 

D  E     P  H  Y  S  I  Q  U  E, 

TIRE'S    DBS    REGISTRES 
de  iAcaeUmit  RoyaU  des  Sciences t 

De  I'Annee  M.  DCCXL. 
QUATRIEME  PART  IE 

DES  SECHERCHES  FHYSICO-MATHEMATldVES 
SUR  LA  REFLEXION  DES  CORPS.  • 

Par  M.  DE  Mairan. 

IE  n'ai  pu  tyavniiler  aux  M^moires.que  je  donnai  Decembre 
^  en  1722,  1723  &  1738,,  fur  }a Reflexion  &  fur    »7?9- 
I  la  R^frai5lion  des  Corps  en  g^n^al,  &  eu  particulier 
de  I2  Lumi^re,  fans  qu'H  ne  me  /bit  venu  plufieurs  id^s  ii- 
pendantes  de  laTh^orie  que  j'y.ai  fuivie,  mais  <^ui  s'^aitoient 
Mem,  i^^o.  •  A 
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trop  du  fJan  que  je  m'^tois  &t  dans  chacun  de  cesM^moires, 
pour  y  Itre  inf^r^  Cependant  queiques-unes  de  ces  id^ 
concourent  fi  bien  ^  coniirmer ,  ou  i  cclaircir  ce  que  j'y  ai 
avanc^,  que  je  ne  crois  pas  {es  devoir  pafler  £>us  filence.  J'en 
vais  expofer  ici  une  dits  principaies ;  &  s'il  s'en  trou  ve  d  1  avenir 
quelques  autres  qui  mi^ritent  d'^e  communique  ^i'Acad^* 
mie  &  au  Public,  ce  lent  toujours  en  ies  rapportant  i  cette  4.1^^ 
Partie :  c'eit  pourquoi  je  la  partagerai  «n  Se(5lions  &  en  N."", 
pour  ia  rendre  plus  propre  d  recevoir  des  mati^res  d^ch^ 
du  refte  de  I'ouvrage,  &  pour  la  dlflinguer  des  autres. 

SECTION      I. 

BES  ANACLASTiaUES  ou  REFRACTOIRES, 

{yefi-h-dite,  des  Courbes  appatcntes  qvi  rifultem  d'un 
fond  opaque  vii  h  ttavers  un  milieu  r^ingent.  Idee 
ginirale  de  ces  Courbes  ^  irexamen  particuiier  de  celle 
dufond  de  teau. 

I.  11  n V  a  per/bnne»  &ns  doute,  qui  naitpris  garde,  en 
yoyant  le  fond  d'un  bafTm  plein  d  une  eau  claire  &  tianquille, 
qu'elle  y  paroit  toujours  moins  profonde  qu  on  ne  la  trou  ve 
en  efFet ,  lorfqu  on  vient  a  la  fonder.  On  pourroit  aufli  avoir 
remarqu^,  ouTon  ne  manquerapas  des  en  ap'percevoir, quand 
on  voudra  y  faire  attention,  qu  en  regardant  tout  autour,  ou 
qu'en  embrafTant  de  Tceil  une  plus  grande  partie  de  la  (urface 
de  Teau  &  du  fond  du  baffin,  tout  ce ibnd  paroit  courbe,  au 
lieu  de  plan  &  paralleled  rhoriibn  &.a  la  lurface  de  Teau,  qu'il 
eft  d  ordinaire,  &  que  nous  le  fuppofbns,  fans  quon  puifle 
trop  diftinguer  fi  on  le  voit  concave  ou  convexe ,  parce  qu  en 
efiet  11  doit  paroitre  concave  k  un  endroit ,  &  convexe  i 
f  autrcf.  Cette  courbAre  apparente  du  fond  de  T^au  dans  un 
Baffin  plan  a  Ac  connue,  je  ne  (^aurois.dire  jufqii'^  quel  point, 
de  quelques  Auteurs  du  fi&le  pafl?.  Le  P.  Merfenne,  au  rap- 
port £If  Vofius  dans  fa  r^ponfe  k  J4  de  Bruyn,  avoit  deniandi6 
%  Defcartes,  a  en  d^erminer  la  nature :  &  Ton  trou  ve  €n  efFet 
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une  Lettre  de  Defcaries  a  ce  Pere ,  ou  il  paroit  vouloir  k  dit- 
jpenier  de  cette  recherche ,  par  Tincertitude  du  lieu  apparent 
de  Hmage  r^frad^  Sdon  le  m£me  VoffiuSf  la  R^ailaire  ou 
iigne  apparente  du  fond  de  Teau  avoit  ix€  d^crite  i^zv  Snelttus, 
fur  le  principe  de  la  rai/bn  conflante  des5^cantes  des  angles 
de  R^fradion  &  d'incidence  ^  SLJ.de  Witte  avoit  aujfli  dohnd 
cette  Courbe.  Mais  (bit  que  rien  de  tout  cela  n'alt  ^t^  im- 
primd,  ou  que  ies  traces  en  (bicnt  i^geres,  javoue  que  j'ai  * 
parcouru  en  vain,  pour  m'en  inftruire ,  &  ies  Lettres  de  Def- 
cartes,  &  &  Duiptrtque,  SLksE'lemefrts  deji  Courbes  de  Wine, 
inf^r^  dans  le  ^ond  volume  de  la  G^om^trie  de  Defcartes, 
public  par  Schooten  avec  ies  Commentaires  de  divers  Au- 
teurs.  Quoi  qu'il  en  ibit,  /'ignore  ce  qu'on  pourroit  avoir  fait 
U<Ie(rus^en  ces  temps-*14 ,  &  je  ne  me  rappelie  pas  da  vantage 
qu  aucun  des  Modernes  Ies  plus  c^^bres  pour  la  connoiflance 
des  Courbes,  ait  rien  donni^  /iir  celle-ci,  qui  etoit  cependant 
egalement  digne  de  1  attention  des  G^ometres  &  des  Phyfi^ 
ciens ,  conune  f  eipere  qu  on  le  verra  par  ces  M^oires. 

2  •  Le  fond  de  fair,  dans  le  cas  ou  le  rayon  viiud  pafleroit 
de  1  eau  dans  lair,  qui  n e(l  que  Tinverie du pr^^dent ,  donne 
un  fond  de  baifin  tout  autrement  configure ,  puifqu  on  doit 
le  voir  (bus  I'apparence  d  un  Conoi'de  convexe  dans  toutes 
{ts  parties ,  compris  dans  un  angle  d  environ  7  degr^s  plus 
grand  que  le  droit,  &  qu^il  sy  ^carte  de  plus  en  plus  de  la 
iurface  r^frin^ente.  On  peut  stn  faire  uneid^e,  en  imaginant 
i'oeil  de  fObtervateur  iubmerg^  quelques  pieds  auTdeffous  de 
la  furface  de  Teau  d  une  vaile  Citeme,  dont  le  plat&nd  ieroit 
parailele  i  cette  furface ,  &  qu  on  regarderoit  au  travels.  £t 
c  eft,  je  Tavoue,  ce  que  je  ne  penfe  pas  que  le  hazard,  dhixxi 
de  th^rie,  alt  encore  appris  k  perfbnne. 

"% .  Pour  d^ou vrir  ^  d^erminer  la  caufe  de  tous  ces  eflets, 
je  (uppoferai  roeil  de  TOblervateur  place  4  une  difiance  connue 
au  de-la  de  ia  (urface  r^fringente  du  nouveau  milieu ;  &  abbaif- 
fant  ou  Levant  une  perpendiculaire  de  ce  point,  fimaginerai 
queie  fond  apparent  e(l  forme  par  la  r<fvolution  d'une  Iigne 
droite  ou  cou^be  autour  de  cette  perpenidicuiaire ,  qui  en  fera 

A  i; 
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laxe,  &  qui  en  ira  rencontrer  ie  fbmmet.  Car  il  dl  Evident 
que  de  queique  cot^  que  Ton  regarde  de  ce  point ,  conime 
centre  de  la  virion,  chaque  iedipn  verticaie  du  baflin  appa- 
rent par  cet  axe ,  doit  Sure  ia  mdme.  £t  lorique  par  la  figure 
du  fond  r^el »  ni  ce  fond ,  ni  {apparent  ne  pourront  Stre  r^duits 
a  dcs  (urfaces  engaidrees  de  cette  mani^re,  je  ne  ferai  atten-r 
tion  qu  ^  la  fe<flion  verticaie  donn^.  Car  ce  font  des  iignes  i, 
traaT  fur  tin  plan  ^  qui  font  proprement  i'objet  de  ma  recher- 
che»  &  non  des  ftirraces  a  confid^rer  dans  ie  Iblide,  comnie  il 
faudroit  faire  aior5 ,  chaque  ledion  pouvant  donner  des  iignes 
difT^entes. 

4»  La  iigne»  droite  ou  courbe,  &  ce  fern  prefque  toujours 
ia  derni^re,  qui  r^fuite  d  une  telle  fie6lion,  efl  done  ce  que 
I'appeile  YAtracIaJH^ue  on  h.Refra^ire*  Je  la  nomme  au0i 
/a  Courbe,  apparente  dufond  du  boffin  en  g^i^ral^  &  dans  ie 
cas  du  paflage  de  lair  dans  Teau,  la  courbeappannte  dufond 
de  I'eau,  ou  dans  Ie  cas  inverfe,  la  courbe  apparente  du  fond 
de  Vair,  ou  de  I' Esther ,  ii  Ie  rayon  viiuel  paflbit  de  Tair  dans 
I'Ether ,  comme  il  arrive  quand  nous  regardons  Ie  CieL  Ces 
rdeux  fortes  £ Anaclafii^ues  ne  difFerant  qu  en  vertu  du  paflage 
r^ciproque  d'lm  milieu  moins  ou  plus  r^fringent,  dans  /on 
contraire,  Ie  rayon  s  approchant  de  la  perpendiculaire  dans 
ie  premier  cas,  &  s'en  ^cartant  dans  Ie  fecond,  ferojit  encore 
quelquefois  defign^  pzr  premi&e  Safeconde  efpece,  &  dites 
oppofees ;  parce  qu'en  efiet  eiles  font  toujours  plac^  Tune 
en  de-9a,  Tautre  au  de-la  du  fond  du  bafTm,  &  que  les 
convexites  de  leurs  ibmmets  font  toujours  oppofees. 

5  •  Je  me  bornerai  dans  cette  Se<flion  i  la  defcription  de 
ia  Courbe  apparente  du  fond  de  Teau  ^  ^\Sts  propri^t^s* 
C'etoit  tout  ce  que  j  envilageois  d  abord,  quand  je  chexchai 
cette  Courbe:  cependant  je  ne  leus  pas  plutot  trouv^,  que 
je  penfai  4  la  mani^re  d  en  g^n^ralifer  la  theorie,  tant  par  ia 
premiere  m^thode  que  j  y  avois  employ^,  que  par  une  autre 
qui  eft,  fi  je  ne  me  trompe ,  tout  ce  qu  on  peut  fbuhaiter  fur 
ce  fiijet,  de  plus  g^n^ral  &  de  plus  fimple.  L  ordrc  des  chofes 
&  une  certaine  d^gance  demanderoiient  peut-Stre  que  Ton 
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commen^^t  par  cette  dernMre ,  ou  m£me  qu  on  s'y  zrt^tat 
uniquement ;  mais  lordre  & le  detail  de inivention  in'ayant 
paru  dans  cette  occafion  plus  inflrudlifs,  &  en  m^me  temps 
plus  conformes  au  rede  de  Touvrage  dont  celui-ci  fait  partict 
je  me  fuis  d^temiin^  a  leur  donner  la  pr^f^rence.  J  avouerai 
au(Ii>  que  les  fbiutions  &  les  conftrudions  dont  le  iujet  ainfi 
trait^,  devenoit  fuiceptible,  mont  rappell^  qudquefois  ie 
ibu venir  de  celles  que  d^andoit  Fermat,  dans  Texhortation 
Gu'il  adrefle  aux  G^metres  de  (on  temps  *^  &  que  M.  Newton 
lembie  avoir  renouvell^  en  plus  d'un  endroit  de  (es  Ecrits. 
Relervant  done  pour  ia  fin  de  cette  recherche  la  M^thode 
generate  dont  je  viens  de  parler ,  je  fuivrai  ici  enti^rement  la 
conduite  que  j  ai  tenue  pour  y  arriver. 

6.  Ma  premiere  m^thode  appiiqu^e  d  abord  aux  exemples 
les  pins  fimpies  de  i  une  ou  f  autre  des  R^fra^loires  oppoi^s, 
confide  4  trouver  une  Gendratrice  GR,  autour  du  centre  O   p|gg  ,^ 
delavifion,  &  fiir  I'axe  GOX,  perpendiculaire  i  la  (itri&ce     &  2.  * 
ou  a  ia  droite  r^fringente  FZ,  telle,  quayant  men^  dun 

de  (es  points  queiconques  M,  &  par  le  centre  O,  le  rayon 
MOB,  ind^finiment  prolong^  vers  N,  au  de-i4  de  la  r^rin- 
gente  FZ,  fa  partie  BN,  ^gale  k  OM,  donne  ie  point  N  k 
ia  R^fradoire  cherch6e,  &  fbit  avec  ia  iigne  BK,  menee  do 
point  B,  au  point  K,  ou  ia  perpendiculaire  PNK  rencontre 
le  fond  du  baffin  DS ,  tn  raifbn  r^iproque  Ats  fmus  de 
R^di^n  &  d'Incidence,  ou ,  ce  qui  revieht  au  m^me^  en 
rai/bn  dire6le  de  ieurs  f^ntes. 

7.  On  voit  par-li  que  j  adopte  pour  principe  de  mes 
conftru(5lions ,  qu'un  point  quelconque  K,  de  f objet  ou  du 
fond  du  baffin  DS,  vu  d  travers  ie  milieu  refi-ingent  SZ^ 
y  eft  vu  fiir  ia  perpendiculaire  men^  de  ce  point  i  ia  r^- 
nringente  FZ. 

Je  nignore  pas  ce  qu  on  allegue  contre  cette  d^erminatioit 

*  Afonemus  tantum  ykos  clariffimos,  utfepojltis  tantifper  fpeciebiis  anos^ 
fyfeos,  Probkmata  Cemnetrica  via  Euclideani  i^  Apolloniand  exequantitr, 
ne  pereat  paulatim  elegantia  if  conftruendi  if  dtnvonftrandi ,  ifc.  Epift* 
D.  Fermatii  «i  D.  Ken.  Digh.  p.  859.  Tom.  2.  Opcr.  Wallifiu 

A  iij 
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du  lieu  apparent  de  t image  ;  que  nous  ne  jugeons  des  diftances 
que  par  le  concours  des  rayons  vifuels  qui  partent  des  deux 
yeux  ou  des  extr^mites  de  ia  prundle  ;  que  ie  concours  de 
tous  ces  rayons  ne  (^auroit  ^re  exadement  (ur  ia  perpen^- 
diculaire ,  &  remplir  ies  conditions  de  ia  Refnidion ,  &c« 
Mais  quoi  qu'il  en  ibit  de  cette  queflion »  que  je  crois  avec 
M.  N^wtcn  une  d€s  plus  cpineuies  de  ia  Dioptrique*,  fad- 
mets  la  d^eriftinatioii  du  iieu  de  i'image  i  ia  perpendiculaire, 
comme  hypotiie(e  geomi^trique>  i&  \t  i'ai  choifie  pr^f<$rabie- 
ment  i  tbute  autre,  parce  qu*eUe  dl  ia  plus  g^^ralement  re^fie, 
&  qu  eile  m'a  paru  ia  plus  approchante  de  la  nature ,  &  Ik 
plus  fimple.  Car  ii  faut  /e  &ire  une  Iiypotheie  (ur  ce  fujet, 
comme  on  Ie  volt  encore  dans  i'endroit  cit^  de  M.  Newton, 
pour  ne  pas  tombel*  dans  le  cas  d  un  Probieme,  felon  iui, 
tres-diffidle,  &  peut-Stre  insoluble :  C  eft:  que  ie  concours  ou 
foyer  exad;  en  Ndt  tous  ies  rayons  vlfueis  qui  viennent  de  la 
pruneile ,  de  part  &  d  autre  de  Taxe  optique  ON,  Aant  inr 
compatible  avec  ie  concours  unique  &  exaft  en  K  des  rayons 
rompus,  on  avec  ie  point  radiant.^,  celui-cj  ^tant  fuppof^ 
unique,  comme  on  ie  fuppofe  d ordinaire,  ii  faut  n^cdlai- 
rement  que  ies  concours  Acs  rayons  incidents  vifuels  qu  on 
imagine  partir  de  ia  pruneile,  occupent  un  elpace  fenfible  fur 
iaxe  optique 07V*.  Mais  comment  ia  vifion diflinde  pourra- 
t-elie  naitre  de  cet  eipace  ou  de  cette  multiplicity  de  points 
de  concours  qui  ri^pondent  k  un  point  unique  radiant  ?  Com- 
ment ies  pinceaux  optiques  qui  en  r^fuitent,  s  aflembieront- 
iis  exuiflement  dans  un  meme  point  du  fond  de  i'odi ,  ainfi 
que  ie  requiert  ia  vifion  parfaite !  Ne  ieroit-ii  pas  plus  i  pro- 
pos  de  rejetter  cet  efpace  inevitable  pour  i  un  ou  i  autre  des 
deux  foyers ,  autour  du  point  K,  fur  ie  fond  du  bafliq,  &  de 
faire  du  point  N  un  concours  exa6l  &  unique  de  tous  ies 
rayons  vifiieis  ?  Car  c'efl  ie  point  A^  qui  efl  i  objet  immddiat 

***  Puniti  verb  illlus  accurata  determinatio ,  dan  omnium  radiontm  ( a 

punflo  radiante )  verfas  oculi  pupillam  rifrdSorum  habenda  fit  ceflimatw,, 

probletnafi>latu  difficithnum  prabebit,  nifi  hypothefi  alkui  fait  em  ^erifimili, 

fi  nan  accurate  vera ,  kmitatar  qffhth.  L^,  Opt.  Schol.  Prop.  VIII.  p/So. 

*   Adeb  ut  refpeSu  ociiR  per  cujus  pupillce  cemrum  radius  [ON]  tranfit, 
locus  iinaginis  [piihdi  ic.  Kjper  totumjpatium  [N,  &c]  diffundi  dtbeat.  I^. 
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de  la  vifion ,  I'image  dircifleinent  apper^ue ,  &  de  laqueiie 
doi vent  r^fulter  ie$  pinceaux  optiques ,  &  ia  vifion  diftinde. 
J  ai  calcuie  queiques  exempies  d  apres  cette  idee,  en  fuppofant 
ie  point  phyfique  /C,  ou4  efpace  qui  1  entpure  fur  le  baflin  DS, 
d*environ  uneiigne  de  diamctre,U  hauteur /Y?  de  la  prunelle, 
de  5  pieds,  (on  ouverture  ou  fon  diametre  de  3  Jigne^ ,  la  pro- 
fendeur  FD  du  baffin  d'environ  8  pieds ,  Tangle  d'incidence 
ou  d'inciinaifon  OBF de45  a  4^»  ^^*  degr&,  &  Ip  rapport 
de  la R^fradion  : :  3  .4,  qui  efl  ie  cas  du  pailage  de^  rayons 
vi(ueis  de i  air  dans  I eau ;  &  j  ai  trou v^  que  la p€ii)endiculaire 
KP,  menee  du  centre  AT  de  cet  efpace  a  ia  rtfriiigente /'Z, 
ne  s  ecarte  pas  du  concours  exai^l  des  rayons  viiuels  inci- 
dents, fuppof^  eniV,  d*une  iooooo.""«partie  dcON,  tous 
ces  rayons ,  de  qudque  point  qu'ils  pailent  de  la  prunelle , 
repondant  exa6lement  a  autant  de  points  radiants  autour  du 
eentreif,  dans  cet  e(pace  dune  ligne. 

Si  Ton  imagine  que  par  quelque  mouvement  interne  de 
i'oeii ,  &  par  Ie  ientiment  naturel  qui  difpoie  toujours  fes  par- 
ties de  ia  mani^re  ia  plus  avantageuie  pour  ia  vifion  parfaite, 
ii  (e  fade  ici  une  compeniation  entre  les  deux  foyers,  par  Ie 
temperament  r&;iproque  de  la  r^gularite  de  Tun^vec  Tirregu- 
laritj^  de  IVutre,  on  retrouvera  encore  le  lieu  de  i'image  fenfi* 
blement  fur  la  perpendiculaire  IlP.  C  eft  ians  doute  fur  la 
pofTibilit^  d  un  iemblabie  mechanifine  de  I'oeil  que  ie  fonde 
M.  Newton  dans  Ie  milieu  qu'il  propofe  de  prendre  fur  Taxe 
optique;  car  fans  cela  ce  point  de  milieu  devient  purement 
id^l ,  &  ne  peut  rien  (ur  1  organe. 

Uexp^rience  du  fil  dun Penduie  plong^  dans  i'eau  par  /a 
partie  infdrieure,  &  fbutenu  dans  lair  par  la  iiiperieure,  Tune 
&  i  autre  ^tant  vues  fur  une  m^me  iigne  droite,  prouveroit 
i  opinion  commune  fans  repiique ,  fi  tout  le  fil  &  foeii  fe 
trouvant  ^gaiement  dans  ie  plan  de  k  R^fradion  &  de  la  Re- 
flexion ne  rendoient  Equivoque  Ie  jugement  des  fens.  Mais 
encore  moins  juilifieroit-on  par-Ii  que  Ie  lieu  de  I'image  neft 
pas  (ur  la  perpendiculaire.  On  voit  fimage  du  fil  &  du  plomb 
du  Penduie  fenfiblement  au  de-i4  de  la  perpendiculaire,  lori^ 
qu  on  approche  horiibntalement  les  deux  yeux  fur  le  bord 
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du  va(e,  chaque  oeii  ^tant  par  cette  proximite  dans  unpfan 
de  R^fradion  fort  different  de  I'autre.  Mais  c  e(l  alors  un 
ph^nomene  particulier  qui  fort  de  ia  queftion ,  &  qui  a  ^t^ 
explique  ^^s  Kepler,  &  par  quelques  autres  Opticiens  attaches 
d  aiiiedrs  sk  1  opinion  commune  fiir  le  lieu  de  i'image. 

11  iuit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  R^- 
fra<5loires  tracdes  fur  le  principe  ou  Thypothefe  de  la  perpen- 
diculaire ,  ne  difF^reront  pas  /enfiblement  de  cdles  qui  (t^ 
roient  d&rites  d  apres  les  Theories  pr^c^dentes ;  &  c  e(l  tout 
ce  dont  j  avois  be/bin  ici ,  par  rapport  aux  induAions  phy- 
fiques  que  j'en  pourrai  tirer,  &  pour  r^pondre  a  quelques 
objedions  que  Ton  m'a  faites  fur  ce  iujet. 

De  la  Courbe  apparent e  du  fond  de  l'eau, 

ou  de  la  Rifradoire  dans  un  milieu  plus  rijringent  que 
celui  ou  ejl placi  I' ceil ,  &dans  Icquelle  rayon  fe  rappro^ 
che  de  la  perpendiculaite  enfe  rompant. 

Construction  de  sa  GiN^RATRicE. 

I^fg.  3.  8.  On  pent  tou jours  avoir  un  arc  de  cercle  BC,  dont  le 
fmus  CD,  ibft  \  fbn  rayon  A  B,  en  raifbn  donn^  de  n  ^m. 
Car  ayant  iuppof^  A  B  igA  ou  proportionnel  ^  m,  pris  AD 

^gal  ou  proportionnel  4  Vmm — nn,  &  ^lev^  en  D  une 
perpendiculaire,  il  eft  clair  qu  elle  ira  couper  le  cercle  en  C, 
&  que  DC  lera  ^al  ou  proportionnel  a  //• 

Cela  pofe ,  &  ^ue  -^  exprime  le  rapport  des  finus  de 

R^fradion  &  dlncidence  de  la  Lumiere,  dans  ion  paflage  d'un 
milieu  moins  r^fringent  dans  un  plus  r^fringent  (m  ^ant  >  n) 
fbit  du  rayon  A  B  de  Tare  BC,  de  fa  tangente  BR,  &  de  fi 
{icxwvtAR,  ioxmi  le  Triangle  v4 5/?,  femblable  ^ADC. 

Ayant  divif^  DC  en  autant  de  parties  quelconques  que  i  on 
voudra,  &  par  autant  de  points  tels  que  A',  mene  par  chacun  de 
ces  points  uneparallele  QX£,  au  rzy on  AB,  &qui  coupe  Tare 
BC  en  E,  &  continue  cet  arc  vers  G,  fbient  du  centre  A,  &  des 
points  <2i  6kyics  les  perpendiculaires  AG,Ql,  au  rayon  A  C^ 

qui 


••  •  \;' "fl  £•  s"T  S  c^'ii ET «r  «r  ,E «.^ -  * '      o^- 

qiniecoi3ibnd'xvecia(2rante^4/^.  Siidetbusks points  i^  oti 
.ces  perpendiculaires  cbupent  ie  cerde  (?C  on  mene  far/lC^ 
les  fmus  In  dts'znf^cs  GAI,^  qui 'font  partie  da  quart  tic 
cercle  GC, .  H  e(l:i^videht  {Ayp^  &  conjhuy}^  toiis  ces  Htiuk 
aiiront  !e  xil^oid  lappoi^.  aveo  km  c;arnQ]cmiahts>;^£^  dans 
fare  ^C  <p^  fe:fmu5  tcnAAC,,  J^  oa'AS^jissfhc'.hSvmsB 
CD:  C3X  InzrzAQ,  Sl^F£\±iDX.:  OtA^^iBXthAC 
•  DC;  par  conf^uenii  ieSi^mns-Jn ,  fbnt^aiix.  firujs.  cokief- 
pondanu  F£,  comme  A(j  a  DC.^cm  pmine;  ^  i  jy.  ;  : : 

Je  prends  maintehant  iur'Ie5<iay6h5:  iii/;^a3si^k^^uatt 
de  cercle  £? 6*/  prbldngifs  en  'ilZ/iiititdnc'jdferpartids  /Jilf, 
^gales  aux  fecantescoritijHmdanfe^^ 
joignant  tou5  les  points  tds  que>)(f>  y,<lDmpr]S'6F;&7^^  je 
decris  la  courbe  G^yW/?^  qui  aura  ion  jfommet  eni?,  &  une 
branche  femWable  de*  i*autrfe  fcdt^de  YzxtAC;  &  je  dis  que 
cette  coiirbe  fera-  la  g^necatricciqJieil*Qn  cherqhd  ,i  ronfbun^ 
ment  a  la  methode  ^nonc^elN.^i£fn&i[CommQ^n  Yacyoh; 
pr  la  donibuAion  de  k  R^frafloire.    • !    • '  l  /  u      f '  *.  r 

J'appeilerai  aiifli  ;Ia  cobcbe  ^^/?,  Caurhedis  ^cahtB$ 
ouvertes  en  eventaih  oii  flnapkoient,  Cmij^desfecante^  o^vimsi, 
pour  la  diflingueF  des  6b£^>S£^  4ds  fecaut^\cjfxi  ont  ^^  inocD' 
ghiees  Julqu  a  pr^feiitil&ipiiibnt  toutes  tcac^i)>ar  les  extr^ 
mites  des  beanies  dev^?  peiperidiculairement  luk*  la  d^ 
&rence  du.>cercie  dans  un  pkaquiiui  eft  perpendicukire^ 
ou  fur  une  autre  lighe;  droite  on  c6unbe«  ^  toyjour&paralr 
leiement  entr'elles.  BC  fera  r\ormn6  Jon  arsigtheratmn^^^x 
mkmt  raiibnv  ABRfm  h7Mglr,^*Cl>tfynfihis.^'(^ritfdin 

.  '        •  -  T  .  '  •      »  '  ''> 

Construction  de  lA  R^jfractoire..  ;    r    ' 

p.  Solt  /"Z  la  furface de  Teau,  DS  fclohd  du ;baffinv    E^.^;*^ 
Tune  &  i  autre  paralides  i  rhorUpn ;  FD,  qui  kiit  eft  jper^ 
pendicuJaire,  k  profondeui^  de  ce  fond  6m  &  difiance.de  iPZi 
&  FO,  prife  furk  proloiigement  dcDF^  k  faautcpr  de  f cell 
au  deftiis  de  la  furface  de  Teau.      ^  ^  ?.   \'.  r-^ 

Ayant  men^  parO  k  ligne  P7?  parallde  i  FZj;  &fajt  fur 
fc prolongcoient de FC?  v&isG^OG.FD\in.m»  qgieftle 
Mem.  jy^o.  .  B 
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d^cri5  iitrie  diainetireji9K!7;  k  toulrbe  desfi^itts  ouvcrtes^ 
HMR,  ajnfi  iji^il  a  it£  mleigMi^  iri-^deffiis  »>j^  ib  cette 

]nsittt^ioIoD^>vcc  D&n^xyftask  £ir  ceipaniong6inents, 
'&^deli  (hrf^  j^ng^  vvcrs. Z>J^ies. parties TA, 

BM^.i  N,  'B  N,.j8uu igdes  am  nyoasGO,  AfO/mO ,  Sco. 
&  je.dis  <|uela  iigne  qui  paile  par  tousies .points. :^^  .iNT^ 
^, Np \8lc^&l ^ili aibn ixniiKt eb i4,  eft ia  caoriie appa- 
jtehte  du  ibnd:  da.  ilseffin  \^  i"^  ou  k  R^fradoire  ile .  tout 
ttUid]>  domtiafiftcbix^fijiigtate^eft^^^^ 
partlerlrayDii  'viiwly  en  nu&n  de  in  d  »• 

D  i  M  O  N  S  T  R'AT  I  O  N. 

riro;  'Ru;  ieiprincipecii^jdfffiB,  v.'':7»  toikftxDlijetiS^^q^per^ 
ida'point:^  /  decns/  nn ^mflieu  ^de  diff^Dente  r^Singence ,  Z. J^ 
y  doit  £tre  vu  fur  la  penpaxdhxMmKNP^  men^ckfobfet 
lAT,  iMk  ittsfsK^eM^ii^^te  )F&  £t  flrcjeft  rauipoim TV,  par 
eceoifdevvqiie  cet  objet  t0:Ta^)&l&^  ie^rayoir  ViinelO^A', 
<mi^it  qae  iss)Iigi9es^i?iV,.  jfiUT/nien&s  du  point  de  renf- 
contxe^  >9> :  du  vn^n<a^ec  da  Icikrfim  s^fiu^^Bte,  feroht  oitre 
dies  idsns  iel  mpport  dcunri^  d^.itr licm  /  i^ur  eft  cdui  des  iinm 
ixs^Au^^A^Bki&s^  i  faxe  de 

Rdkf(9A(m»  ouy  ce^TcirientJau  oiftme^  dss  i&antes  de 
lenry^compIAridits. 

.  ^  Gdapo^\i£V8git^iMetheiit  deiaire^^  &lBK, 

font  entr'eiles  dans  le  4:appprt  donn^  Atnkm. 

Pour*ne  point  compliquer  davantage  la'  Figure  4 »  de  la 
|!%.  5«'    R^ Aelre  >4iV^/  ieptenans  la  g^n^trlce  dans  ia  Fig. .  ^  ,  i 
cdtif  de  fiiiemblable  Fig.^  3  •  Ayaitt  tracd  du  centre  ^ ,  &  de 
roctvebtiire./^^  :prifedu.pointi4;^jdr)im  point  fqudconquey, 
de  k  taiig0meiAi?/£arcdecereIeK>9^^  coupe  GR 

en  M,  &  k  tangente  GT  tnt,  il-cftckir  par  k  conftruc- 
tioi1r& par'  tout  cc  qui  a  A^dit  ci-defliis,  que-/4il/=;^y 
issAt  ell  k  j&ame^d'un)angle,^^y=6^>4r,  dont  ie 


-      .     Vr  E  S      S,  C  I   E   N,^JB,J(.,      ;;        if 

iiOsX^cjiawtde-.ewdGGCA, .91. rajfon  de «  ^«i.  jSuppplan^ 
ianc'  ACAH'r-  n.m,  nxrant  H  K^hA^tcT,  & 
prol6ngaint/f  *  jiifau'en  *,  o&A'Taie»ti(te'liK,ixt:iim- 
^  (oiiMAaG/ft',  Ji Mi  A3Tmaom'c^)aaaA^P.  Ai 

des  angles.<ri4/,  QAM,m,  r^iproqucment i ^omme  les 
feanterde  lascontpKhienfji^^t.JfrftW  Ponc^frlkai 
menej  pr./ ,&j)arv^,  la.cjrdinr*^^,  cllt  fcu  paraUele 
i ///)',  Sperpendteuiaire  i<4  A     "'     "  ' 

.Donir  (■  Eip  4^-ay)int-d^^rit  ishiMablenient  ws  Xc  ^ 
d«ce!H«;C  Bas  iin;,^oi)|t)^c(Snfii8iyl|f,  dol?i^#»5rK; 
G^,  &.le,  QMart  de  ce?cle  ^C.dans  J'^de  droh  GOC, 
&  itieh^'  feraBlaiileriierit  1a  iwgB>t?,<?''j  KfeS'flglies  SM', 
UK.  Ok „lLz^.g fe„il.«a m<if^ ,:,^Ps^t4,^M^ 
i  OM/amJlr.)  wlioxmc  le, triangle  B FN  if/X  &  lem- 
blable  au  jtrii'ngle  idytf,  S  t  jMJfclwftSnSii  Wffil'a:  . 
±=;/,OW)i/a  e«,  dis'-je,  '^VideHf  qtiS  *J 

: :  OG .  OH,  ■■■■su.  in  i : "» ','m.  jJoiicaW, 
Ce  ^u'ilfaHditdemotitnr.'  '   ,  ' ' '' 

'  Un  fif  colore,  tenJu  fiorlfcntafcmerft'5  qpeiqpM  potrco 
iM  deffbus  de  fa  Air^ice  de  t'eau .  ou  le  ^randiant-aune  R^er, 
dans  une  grande  cuvette  remplied'eau,  ferontvo(i''taict^^ 
bure  de.Ja  S^SQJre.^qii&nqis  vsiipo^idp.d^srMiner,  & 
d'auta^t  plus  /enfibieinent  que  J'oeil  lera  plus.prq^he  de  la 
lurface  r^fringeiitc  ;'  &'il  fera  plus'mi?  ifc'faire  ainfi  <^te 
fexp^rience,  que  de-trouVer  un  grand  baffiji  dont-fofcud ibi^ 
"exaflement.'planr.&'VeaU  piitfehifceiif  ((a^^ 
re^tJ^^r  uij',p€iitliwu  fail  J^uHy'C^tkdans  fe^ifl'3iJ  jW» 
cu  quaquefitgnesl  c$t^.  ■"  ,'    ,  '-'  .'         ,   V'l  ''  ' 

De  la  nmute  dis  Cmirhis  des  xEtcama  titrtnaiy„'i 
■      im  df'AtCiBiuiineaGB.    .    -  ,i.  I.. 

;'  •  fr.'  Sbppo&il  Kif'dtlfcritJliMi.ifc  «Btte;t*iif6#i  CMfi^  Rj-  S. 
iioiiiiiie^d-^{l«fliis,'&ill<a.jIgmid<knlt^eUc:]i^i<i«i  euiiqif 

Bij 
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lacton^^ent,  deftghito  par  ies  mhnes  lettres ;  ibit  ie  ditmd^ 
tre^6;=:;fC==f;  &parcbhRquem>4//(N.''  ^.)  =i=-<'. 

,  Ay«ini;  nopin^  f abici{^  ^/?«  X'  &roirdonn^/W,3,  Ie« 
tdangjes  iembiables  AGt,&A Lk  6^  &  &mblable  k  kHA, 

iaaattontLk  (S^'e).AG(e)  x:AL{i)  '^Hirl)  & 
AtiiVct\^-^Zl.  HvsAt{coofir,J=^Arz=:AM 


=;Vx^^ZZ'  Done  At    (cc -4-.^^^  ':=: ,^ M , 
ft^x-r^-zzJ;  d'oii  Tort  tm,cc-rrm^.r^'^sir7~Zlr^^ 


i^ft  uneEqiiation  41'EHipfey<feiitle  petit  axe -4 ^/r/ eft 
au  grqnd  »c  i4/c/;--";rr=;.,,.  ,  ■  fy/  comme  la  racme  de  la 


HiflKfehce  Jes  c^uarr^  tfes  deax  tcrmes  du  i^apport  —  eft  art 

;plu5^gyand  terme^  m;  cefW-dire  {  n/-8.)  comme  le  firius 
4u  cpmpldnient  de  Tare  g^nerateur  au  finus  total  j^  au ,  pjiui 
diirjp<5|^me^^^  rayon  a  la  ^ante  de  cet  arc./. 

\^,  Aimi;|a  Courbe  dp  S^cantes  pijivertes,  &  ia  G^n^ratrice 
de  rAnadaflique  dont  fl  sagit,  he  font  autre  chofe  qu'une 

^Uipje ;  .&  voiU  iine  .propri^t4  .de.  rEIjipfe ,  &  une^tnapi^re 
de  la  d^crlre.dont Je  ne  foache  pas  qu'il  eut  ^te  fait  mention 


_ _^ _,  _  -  •"1 

'i2-.  H  (uit  de  la  propr|^tl£  d'^mbhtrfe^  quune  tlKplc 
que^onque  ^ant  donn^ei  bii,  aura  r&iprdquemeritle  triangle, 
iayc  $cle  fmus  g^n^rateufs,  qui  d^terriiment  bu  renferment 
ies  ij^cahte^  dorjt  elie  expriiiie  reypanfion  ;  car  il  n  y  a  pour 
cda  qui  d&rire'Ie  demi-cercle  ABR,  fur  le  gratid  deirfii- 
axe  AR,  de  r£llipj[e,  prendre  iur  ce  demi-cercle  Ta  corde  JlB 
^g^em petit  axe,  &o.  -.  -         ..    *     i  .^   ..,     •    ^      k 

JVlais  pour  avoir  la  vafeur.  andytique,  &  du  finus »  &  du 

;   rapport  de  i^i^em^  4^ ,  .^)ie  le^  djan^etref  donn&  de  cette 

£llipfe fenfenBem,  &dbnt0^r(ait!revtieaient que m> n^ H 


'      i^  E  S      S   C  r  EN   C   B'St-      -*'         1 3 

"Gtut  idppoier  fbn  grand  axe  ou  diametre  AR  $  exprimif  par 
le  petit  I  /4 1?/  muldpti^  par  une  fra(5l;ton  <dpnt  le  i^qn^^eu^ 
ibit  le  plus  grand  de$  deux  termes  du  rapport  iocbiinii  ^  & 

le  d^n6tninateur  la  racine  de  mtn^^-^nv^  diftercnce  des 

ouarr^  4es  deux  ;  ce  qui  donne  AR  :r!i    .  /*     ■  -AG, 

frouv6e  ci-d^ifus.  Remarmiant  enfuite  que  le  finy^  qum 
therche  eft  iiu  fmus  total  dans  ie  rapport  indetermiii^.  de  /« 

i  m,  '&  £ii^t  ce  total,  ou  mzai  p  on  aura  v^(?.  •  AR 

I  ^ ■  I 

::  v^mw — /i»  .  m  ::  yj  — y^f^  •.  i  ;  d'ou  Ton  tirera 

»=  .  ^^^T;^    ■  <jui  dcvient  auffi  I'expreffion  de^; 

m  y  tenant  la  place  de  Funite/qui  ne  change  rien  au  iecond 
membre  de  TEqiuation ,  fi  elle  le  multiplied  Ainii  les  deux 
^es  de  TEUipIe  ^tant  fuppol^  £tre»  comine  ib  le  font  efi 

efiet  dans  le  cas  ptifent,  en  raifon  de  i  i  ^^  la  fbrn^de 

* • 

^    ^'^ — ,  fe  transformera  en  ~   ■    ^""' .    f;  d'oiii 

^f^  '  >  "       ■  -3-    \   ■ 

i  on  i^aura  que  la  r^ra^lion  indiqu^  ici ,  ou  le  riipport  des 
iSfcantes  dont  Texpanfion  a  pu  former  une  telle  Ellipie ,  eft  |^ 

13.  Cette  mani^re  de  conftd^rer  TEIlipie,  par  les  !&• 
cantes  ouvertes^  ou,.ce  qui  leyient  au  m^me»  p^rjesfkius 
d*un  arc  donn4»  qui  forment  ion  aire,  d'aUer  du  rap^rt 
connu  de  ks  axes  au  rapport  qui  regie  Touverture  de  ces 
{kznxeSf  qui  deviennent  autant  de  fes  rayons,  ou  r^ipro^ 
quement  du  rapport  g^n^rateur  qui  regie  la  grandeur  &  la 
mredion  de  les  rayons,  ^.celui  de  les  a^es^  de  r^duire  ce 
npport  4  cdui  de  la  tt^Aien ,  s'il  s  agit  (f  Mn  probieI^e  de 
cc  genre,  ou  de  iappliquei'  a  lavaleurid^^  angles  que  fes 
rayons  font  avec  fes  axes ,  s'il  s'agit  H  une  poiition  ou  d'un 
mouvement  angulaires;  cette  manidre,  dis-je,  de  confid6'er 
rjEUipfe^  meparditune  i|ource(<^coAde,de,foIutions,  &d  une 
pratique  tr^-commode  ppurJe  c^<f:p][  .&  i'ufage  des.Tabl^ 
^^   dans  k  rechei^b^  ..^es\K^a{i^»  jbit  cla^s  ceitaiiu; 


k4     MemOiKes  ve  L'AcAi>E»fiB  Rotale 

tjtH^t  jouSp  ptiia^  pmloAi^vanom  pur  dbsf  exfittifks^' 

- '  J^ii^cttnftrdit'  atiffi  d*apr&  cetteidAdfes  iteamftoovfcrteft 
{dkfio(U8> autiiis  courJies  dediff^rentoklr^,  &.de  diff^ 
chfles^  Aig^briques^&M6:hiniques,  engendrees.ibu5  une 
autre  fcrfi  #0111016,  par  exempie,  en  (e  fervant  deiacbrdi; 
tnidintw  autM  tigne  rcktvve  au  cad€p  aulieil,do>fmus  da 
i^»b  g^ndniWttv ;  ottc  par  la::  diviiSon  on  la  ISpfltK^ljipnc  iiufu^ 
<iyte  &<<Mhtitfiirile(dea5tarc;ind^p6ndeiiim€A^  i^m  fiBu% 
pade  £u€ocde,  &&  qui  auf bi!t  en  cette  qdaitttrdes-ulages 
curieux  &  utiles.  Mais  ce  n  eft  pas  ici  le  lieu  d'en  parier. 

/    14.  Au  refle  if  eft  clair  qlitf  k  droiie  H^kKpifsAdk- 8t 

-  '  '     ...      •  ..  ••i<      .•     •'..,'"1 

ediefdi  k(  6if&i»  siSnngpate'  au,  fiand  Ju-  Eailmv  eft  fe  Heii 

de.tou$>Iec  fbnunets  de  triangles,  tds  quei4AZ<,  5c  dont  fe 

dernier,  ^ATT,  d^termin^  par  fe  profongetnent  de  la  ^cfante 

'ATsat  AR\  jdaatic  la  denii6:e  i&aate  6  K  Cf^i^  4* }  d« 
fond  i^S,Fb  ^ant  iupp&(^  infihie,  &  te'plus  peth  angfe 

iijiroitfe  dais  du  i^'}|:($h' villiiel  iiafaofft  &  IhfrnL  EttoilS  te^rit^ 
fefdHdeitienrdb'iitttre  itiMode-;  lA  demfii^^baiftesv  hK, 
t'if(:iis.'b'p)  iW  i^kjttt>fcm  avofr,  pttjr  la>  prt)iiriiftl^'  de«n^ 
^  fit>R^fi«<^iWf  Bi  db&  Rl£fid^fre,  uiv  pills' ^d^Mtp^rt 
itecfes  pff^Mf^^)^,  fl^lPA,  qiMSitiefafdesfffluMiy^^roques; 
eU  ittifon,  db'M  i  /r;  Dbnt  un'  arc  dcmt  fe  ih(us^  efV  atcr  total 
tti  itiiltidr db'^  ^m,  dd fKtan|«ntei  fSht fe^lini de* touftes^ibi 
fcrtte$^pbflft)fe'/i^;^^.M  W  */r^d'bifi^ltrh«i'Pafredl(i 
TOtrtrtitlirttfferg^ftrttfuir.' Mais  Sis:  .lfe:antes'/5#,  ^?V,  &« 
^nr^«t^t<€KI:r^n(S'(!lf  (a  l^(^rki!Kii^  r^paivdiis'dan^  f^agfii 
Abft  A&V,  ik  iijirf,  ^tant  ptolcw^^,  Mitcoumit  ati  centre  O 
delaf  V|f!6ri..06i«rfi'fg  i^rrifcWe^riYftries  rayon*  airfoi^ 
du;i;S6&Jfdl  ifew^le^lttringte,  owdaii!!  foh  oppdfti  fi^W?; 
&^  fef<W  {^  i^iM'dy<^. '^s'Mi^ffiit^  fbrmeroht'  mtt 


4»mHM:coafWide.prx)n,pa2rtofiJQ^iB.Awxir  ^t^xjoa^ 
v( N.'S. )  ^leUe. qite ixntia-iutuie. >Donc V '^ 

D e'k  nature  :de  la  MifrdOmf, 

I  5«  Ayant  norooufja  profondeurj^  du  baflin,.^;  la 
"diftance  O  F  de  Toeif  4  la  Surface  r^rringente.  ^;  rabTcifrc 
FQ  de  ia  cowbe^iV,  a:;  ion  ordonn^  QN,y  ;  &  OL, 
^aie  i  i  ordomf ^  tneq^  diipoint  M  ^  Taxe  ^  6^  de  l!£lliple 

^€n€aiXic^yZi  on , auia TAz=z OG  =^^a* 

Les  tnangles  fembkbles  (;7JV^,^iV/'^  doimeront  OQ 
[(b^x)  .  QN(y)  : :  m(x) .  BP(^): 


Bone  BN  :=iOAl    z=:Ot  =  BP^ 

'Lesti&t^hoiiK)fagfKade£tnan^/Z;<?,  £>t6^/  domie-^ 

ion  tire O/^is^tf-^-ugx -Ji-;  &psenant dtfisfE^qivh 

lion  I  fEfli]^  (k.""^!  i»)  lavaieur  des  2^eti  j^/Ies  jt  ^bdt 
les  m^es  ^dans  i'ime  '&  ^ns  fantre  -courbe,  on-tfouVCA 


^•■^^■^^■w 


Mais  oHvTitient  xie  .^moTi  ipie  O  r 


=^jAf 

SSifiiV 

.««>•> 

iiH>;  »f«*4^»«      .'     ''^ 

lis  ■* 


mjM— s« 


AiV,  &  qui,  ^tant  ordonnde,  derient,  Jt^^^^iirx^ 
-^^^a»x 

mm 


b'bxx 

.»6*  .51  an  fieu:de;fiDWientia:achiiS'C8ttq£iqinli(Ui3;|» 


1^        MEMtilftEJ  DE  ^TfiCAiEjIlB  RoTALE 

ytd^itM*  I^D/aJ  du  baflth ,  cdftime  f  ai  cru  qu  il  conv«* 
noit  au  (iijet,  on  y  introduit  Texpreffion  du  dizm^nOG/cJ 
de  la  g^neratrlce,  ou  la  di{\zncc  FAzizOG  du  ibmmet  de 
ia  R^fiadoire  k  la  ligne  de  rdfnngence,  en  ^crlvant  c  au  lieu 

'•■  ^     3e-^>  on  aiira  y^H-^^^^H-  "It'''' ,y>^^---^^^^y 

^-^bbcczzi  o ,  qui  eft  une  Equation  plus  fimple  que  la 
pr^cedente »  &  *qui  he  difTere  de  celle  de  la  Conchoide  de 

^icomcde  que  p|W  le  coefficient  ^"^~",  qui  accompagne 

le  terme  yy  x  x.  £t  alors  la  formation  de  la  courbe  qu  elfe 
exprime,  ^tant  en  tout  iemblable  i  celle  de  ia  Conchoide » 
fi  ce  n  eft  que  ion  module  eft  variable,  &  croit  comme  les 
i^cantes  de  1  arc  g^nerateur  de  la  courbe  des  i^cantes ,  oii  les 
^nyoxis  d6  i'ElJipie  g^ndratnee,  prelque  tout  ce  qui  a.^^ 
demoMrif  de  ia  premiere  conyicndra  i  ceiie-ci  /  i  quelques 
modifications  pr^s.  Aihfi  notre  R^fracloire  aura  pour  direc- 
irice ,  &  pour  afymptote  ia  ligne  FZ ,  qui  dans  le  cas  pr^- 
jleynt  n  di  s^utre  chofe  que  la  fufface  ou.  la  ligne  de  f^rrin^ 
/gf  Qf:^  i  fliix  point  dl'inffexion  de  part  &  d  autre  de  la  perpen- 
dlculaire  FD,  que  Ion  trouvera  par  le  calcul  difF^rentielf 
^omme  il  eft  enieign^  dans*  le  Livre  des  Infiniment  petits 
de.  M-:  de  I'Hopkal  pour  la  Cochoide  de  Nicomede  ;  &  une 
Figg,  7.  8.  feconde  double  branche  A^J^,  au  deftus  de  1  a/ymptote -FZ, 
^  9'  qiie  hous  appellerons  hCompagne  di  la  Rifra^lrei  Cette 

-Coixfio9An^:t  ^$..lie  cais  oxx  ladiftanceVO  F  ^^  ''^^'^  ^  ^ 

1.  .    '  *  •  • 

iiirface  rtfringente,  FZ,  efl  plus  petite  que  la  —  de  la  pro- 

fondeur/IOdubafTin,  Z)J^  c'eft-i-dire,  lor/que  B  <—a 

ou  <  ^^  fbrmera.  Fig.  7,  comme  laConchpide  /updrieure» 
un  anneau  ORX,  &iks  deux  branches  le  coupant  tnO, 
ieur  partie  infinie,  OY,  s'^tendra  fur  la  m^me  a/ymptote  jFZ; 

fi  ^ = ^  ^l  221  r ,  Fig.  8  ,  Tanneau  s  an&intira ,-  &  ic  chan- 

gen  en  pn  point  de xebrouflemeht }  &  fi  ^  >r^a,,o\x  >  c, 

Fig.  p , 


D  E  s     Sciences.  17 

F^.  9 ,  la  compagne  XY  prendra  une  figure  \  peu-pres 
i^mblable  i  celie  de  la  Refradoire ,  &  d  autant  plus  iem- 
blable ,  que  ia  diftance  OF(h)  fera  plus  grande ;  fbn  fbm- 
niet»  X,  ^tant  toujours,  dans  les  trois  cas »  d  ia  m^e  didance 
de  i  afymptote  commune  que  le  ibmmet ,  ^ ,  de  ia  Rd« 
fra^loire.  Ce  qui  eft  evident  par  la  g^n^ration  conchoidale 
de  ia  courbe>  &  par  fb  coordonn^,  x,yt  fucceflivement 

_  * 

La  compagne  de  la  R^fra(5loire  a  quelques  propri^t^  ana« 
logues  4  cette  courbe  confid^r^  comme  telle,  mais  dont  le 
d^taii  &  la  d^monftration  ne  feroient  que  prolonger  aflHs 
inutilement  ce  Memoire. 

17.  Quant  \  i'eipace  compris  entre  la  R^fra<5lojre^A^; 
&:  la  iiirface  r^ingente  ou  (on  afymptote  FZ,  il  fera  infini, 
conrnie  ceiui  de  la  Conclioide  AtNicomede,  &  m^me  plus 
(nfini »  par  la  circonftance  du  rayon  deferipteur ,  BN,  croif* 
iant  comme  les  rayons  de  rEiiipfe  g^n^ratrice.  Car,  pour  le 
dire  icl  en  paftant,  lelpace  conchoYdal  eft  infini,  maigr^  ce 
qu'en  ont  dit  quelques  Auteurs,  qui  Tont  cru  fini  *,  faute  *  V,  Caiad 
d  avoir  examine  g^om^triquement  fa  nature  &  fes  rapports,  ^^^f^^* 
&  pour  s'^re  tKpp  fi^s  4  iuiage  quails  faifbient  du  calcul 
integral,  mal  employ^  fans  doute  dans  cette  occafton.  C'efl 
ce  que  j  avan^ai  dans  une  de  mes  remarques  4  la  (uite  du. 
Probleme  de  la  Roue  diAriftote,  qui  fut  envoy^  i  TAcademie 
^01715,  &  dont  ii  a  ^t^  fait  mention  dans  THiftoire  de  I9 
meme  ann^,  &  ce  fut  en  indiquant  la  d^monftration  pure-- 
ment  g^om^trique  que  j'en  pouvois  donner,  &  que  je  don- 
nerai,  s'il  eft  n^ceflaire,  Mais  ceft  ce  qui  importe  pen  au 
[ujet  que  je  traite  aujourd'Iiui. 

1  8.  Par  une  railbn  femblable  i  celle  de  Tefpace -^  iVZ^  Fig.  4. 
plus  grand  que  celui  de  la  concho'ide  ordinaire,  dont  la  g^d- 
ratrice  eft  un  cercle,  il  fiiit  que  quoique  la  R^fraftoire  ^  ^ 
ne  touche  jamais  fbn  afymptote,  ou,  ce  qui  revient  au  meme^ 
quoiqu  elle  ne  la  touche  qu'4  une  diftance  infinie ,  elie  la. 
touchera  plus  tard  ou  plus  infimment  loin  que.  la  conchoide» 

Mem*  iy^o.  •  C 
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en  raiibn  du  grand  diametre  de  ion  Eilipfe  g^6atrice  til 

petit;  car  ayant  fait,  comme  ci-defllis,  —a:r^c,  &  pris 

k  ligne  c  pour  ie  rayon  du  cercle  g^n^rateur  de  la  Con^ 
choide  de  Mcomede  p  &  pour  ie  petit  axe  de  f  EUipfe  g^n^ 
satrice  de  la R^fraAoire  AN,  fi  dans  TEquation  de  i une 
&  de  i  autre  de  ces  deux  courbes  priles  dans  les  m^mes  cir- 
conflances  ,  on  fuppofe  xzzzo  ^  qui  donne  y,  confondue 
avec  i  a(y mptote ,  infinie ,  on  trou vera  dans  ia  Conchoide 

de  NicomeJe,  y  =  V^ ,  &  dans  la  Refraaoire ,  y  =z  /-— 

5<  V'zr—'ZTf  deux  infinis  qui  font  Tun  i  Tautre  : :  i    • 
^       - ! :  Vmm-^nn  .  m,  &  (n.""  i2.)  comme  fc 

ymm — nn 

petit  axe  de  TEIIipfe  g^n^ratrice  eft  au  grand* 

i^.  La  courbure  concave,  apparente  du  fond  du  bafHii^ 
&  r&iie  de  la  R^fraAoire ,  eft  en  raifbn  compo(2e  inverfe 
de  ia  diftance  ^^^  de  Toeil  i  ia  furface  rtfringente,  &  dire(5{e 

de  ia  force  rdfringente  (^)  du  nouveau  miiieu.  Car  i  •*  Ic$ 

cas  moyens  de  ia  diftance  de  i'oeii ,  participent  des  extrdmes^ 
dont  1  un ,  l^avoir  bz=zoo^  donne  une  courbure  infiniment 
petite,  &  ^=z:  o  ia  plus grande courbure  qui!  (bit  poiTibie^ 
a/  La  R^fradoire  ou  ia  Ccmchoide  AN  t&  d autant  plus 
grande ,  ou  plus  petite ,  toutes  cliofes  d  aiileurs  ^gales »  que  ie 

diametre ,  OG=i^  FD,  de  fa  Gen^ratrice,  Teft  davantage, 

&,  cette  Gen^ratrice,  /uppofee  toiijours  /embfable,  eft  d*au- 
tant  plus  petite ,  que  ie  rapport  -^  eft  plus  grand.  Mais  on 

i^ait  que  ies  Conchoides  qui  rdfultent  de  Generatrices  fern* 
biabies,  &  dans  ies  mSmes  circonftances ,  font  fembiables 
entr  eties ;  done  ies  rayons  olcuiateurs  nien^s  de  femt^bles 
points  de  ces  Conchoides ,  feront  proportionnels ;  &  pui(^ 
que  la  courbure  des  courts  eft  en  raljbn  inverfe  du  rayon 
ofculateur.  Done,  &c. 

Par  la  m£me  raiibn  h  courbure  de  la  Refiadoire  crdt  ou 
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ikmaue,  toutes  cho/es  d'ailleurs  ^gales,  en  raifbn  inverie  de 
ia  profbndeur  du  bafTm. 

2  0.  izrzo  donnera  done,  toutes  chofes  d'ailleurs  ^gales^ 
la  Refradoire  la  plus  courbe  qu'il  foit  poflibfe.  Mais  fi  1  on 
introduit  cette  hypothefe  dans  fon  Equation ,  &  qu'on  j 
detruile  tous  les  termes  oil  ^  fe  trouve,  fbn  Equation  kn 

cliang<fe  en  ceile-ci,  '""^^"l!^-^  =:;^;^,  qui  eft  vifibl^ 
ment  TEquation  de  i'£ilip/e  g^ndratrice ,  &  qui  ne  differe 
de  celle  qu  on  a  vue  ci-defTus  (  n."*  i  i  . )  qu'en  ce  que  —  a 

J  tient  h  place  de  r,  8c  y  celle  de  Zf  qui  dans  ce  cas  de- 
v/ennent  ^gales.  Dou  il  luit  que  la  Refradloire /4 A^  n*^tant 
pas  decrite,  &  ayant  ieulement  ion  Equation,  on  remontera 
par  ce  moyen  i  fa  Generatrice; 

ai.  La  R^fradoire  transform^  en  la  Gen^ratrice,  & 
dans  le  cas  pr^/ent,  en  une  £illp(e  AL,  dont  le  grand  demi- 
axe  eft  FLz=:OR,  eft  une  fihgularit^  qui  m^rite  queique 
^lairciftement ,  d^  que  i  on  confidere  toujours  cette  courbe 
comme  r^fultante  de  I'lnflexion  des  rayons  par  ia  r^fringence 
d  un  nou veau  milieu.  Car  la  condition  de  £ = b  priie  4  la 
rigueur,  exclud  tout  nou  veau  milieu,  le  point  O  k  trouvant 
aiors  abiblument  confondu  avec  le  point  /^  de  la  fiir&ce  r€^ 
fringente»  &  appartenant  ^galement  au  milieu  d'ou  part  le 
rayon ,  &  4  celui  ou  il  va.  Or  s'll  n  y  a  point  de  nouveau 
milieu ,  il  n  y  aura  point  aufti  d'inflexion  de  rayons.  II  faut 
done  changer  la  fuppofrtion  rigoureufe  de  £  =  o  en  ceile 
de  h  ^ale  k  une  quantity  infiniment  petite,  &.  des-Iors  on 
voit  renaitre  tous  les  effets  ^e  la  R^radion,  &  la  R^fradoire. 

S    C    H    O    L    I    E. 

f 

2  2.  J^ajouterai  encore ,  pour  la  nettet^  'de  cette  ip^ufa^ 
)ion ,  &  rexa<5litude  des  icb^es  g^omdtriques  dont  elle  eft 
iulceptibie,  quil  faut  iuppofer  0F/^£^  ua  infiniment  petit 
^Q  fecond  genre ,  i'^l^ment  MR,  de  laG^n^trice  GR,  qui 
-ibtt^end  tangle  vifiiet  MOS^  ^>nt  (uppodS  du  premier, 

Cif 
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Gar  foit  OF  un  ihfiniment  petit  du  premier  genre,  & 
OM  un  rayon  de  i'fiUipfe  g^ncratrice,  prolong^  vers  N,  & 
infiniment  proche  de  R,  ceft-i-dire,  que  Tangle  ROM 
igz\  a  OBF,  ibh  infiniment  petit,  &  ait  pour  fbutendante 
Td^ment  RM,  ou  ia  tangente  R  r,  de  mSme  genre  que  OF; 
il  eft  Evident  que  les  cot^s  OB,  FB,  du  triangle  O  FB, 
iemblabie  i  rRO,  ^tant  proportionnels  irO,RO,SLde 
in^me  genre,  feront  finis,  ou  infiniment  grands  par  rapport 
au  coxtOF,  comme  ies  rayons  OM,  OR,  le  font  par  rap- 
port a  ielement  RM,  ou  i  la  tangente /?n 

Done  [conjfr.  N.^p.)  ia  touie  ON  ^gale  k  OB^^BN 
r=  OB-'+^OM,  /era  plus  grande  que  le  rayon  OM  auquel 
elle  r^pond,  dune  quantit^  £N,  qui  eft  finie:  &  comme, 
en  augmentant  de  plus  en  plus  i'angle  de  la  vifion  O  B  F 
ou  MORf  on  peiit  en  dire  autant  de  tous  les  rayons  OfL^ 
/gy,  &  dune  infinite  menes  fembiablement ,  &  infiniment 
proche  ies  uns  des  autres,  tant  au-deflbs  dc  OM,  quau- 
deflbus  deON,  jufqu i ce que  i arc RMfju,  ou  Tangle  ROji 
s=:  yOf=zLlit  (bit  arriv^  au  fini,  &que  par-l^jS/^fbit 
devenu  un  infiniment  petit  du  m^me  genre  que  OF,  il  fuit, 
€]ue  la  Refradoire  dont  cette  infinite  de  rayons  donneroit 
ies  points,  ou  qui  pafteroit  par  les  extr^mit&  Mr,  &c.  de 
cette  infinite  d  exc^s  finis  £N,  t  f ,  &c.  qui  ia  impure  de  FZ, 
ne  f^auroit  ni  fe  terminer  infiniment  proche  de  L,  ni  £tre 
prife  fenfibiement ,  &  aff^  exadement  pour  ia  generatrice 
AL  ou  GR. 

Mais  fuppofbns  OF  du  fecond  genre ,  tout  le  reftfe  de- 
jneurant  comme  ci-deffus,  c'eft-a-dire,  /?i^,  ou  Rr,  tou- 
^ours  du  premier,  &c.  on  aura  des-lors  OB  &  BF  infini- 
ment petits  du  premier  genre  ;  puifque  par  Tanalogie  des 
triangles  iemblables,  Rr  infiniment  petit  du  premier  genre» 
eft  au  fini  rO,  comme C?-F  infiniment  petit  du  fecond,  eft 
^  OB  infiniment  petit  du  premier.  Done  Texc^s  £N,  & 
tous  les  fuivants  t  y ,  &c.  feront  infiniment  petits  du  premier 
genre,  &les  toutes  ON,  Or,  ou  OB-A-BN,  OiSn-iSr, 

infinimient  peu  des  rayons  ^n&axeaxs  coii:eijpon- 
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dams  OM,  Of/u;  &  lorfque  Yarc  RM/jl,  ou  Vm^c  RO/i 
;=:  Zi  /B  K  fera  arriv^  au  fini ,  &  ie  cot^  /3/^  au  jn^me  genre 
que  OF,  lis  n  en  differeront  que  d  une  quantity  infiniment 
petite  du  fecond.  Car  h  mefure  que  1  angle  L^y  croft  & 
devient  fini,  ie  cot^  HFdu  triangle  OF^  d^croit  &  devient 
.infiniment  petit  du  genre  de  OF.  Done  felon  les  regies  & 
,ia  th^rie  du  calcui  infuiiterimai ,  ia  R^radoJre »  ou  ia  Con- 
^cho'ide  rigoureufe^£'2/  pourra  dtre  prife  pour  fbn  Eilipfe 
gen^ratrice  AL,  ^gaie  &  femblabie  iCR,  dont.elle.ne 
difFere ,  &  ne  s6ainejimment  que  par  fa  partie  Ei,  tou jours 
infiniment  proche  de  iafymptote  LZ,  qui  efl  cenfee  fe 
.  confbndre  avec  eile. 

En  un  mot ,  Ie  c6t^  OF  du  triangle  OF^,  ^tant  fuppofS 
un  infiniment  petit  du  premier  genre,  ne  donne  les  rayons 
de  ia  R^radoire  ienfibiement  ^gaux  i  ceux  de  TEliipfe,  que 
lor(que  ies  c6t&  ^,  ^F,  font  devenus  eux-mdmes  de  mdme 
genre  que  OF.  Mais  par  i  analogie  des  triangles ,  cela  ne 
pent  arriver  que  lorfque  Tare  /^/t,  ou  fa  tangente ,  ou  fbn 
unus  f  ou  i  angle  qu'ils  fbutendent ,  font  devenus  du  m^me 
genre  que  OR,  c'efl-a-dire  finis;  done  dans  ie  cas  de  OF 
infiniment  petit  du  premier  genre,  I'oeii-plac^  en  O,  voit 
ibus  un  angle  fini,  ^OVzii:ROMz=zy^Z,  une  partie  infinie 
de  la  R^fradoire  r  A^,  qui  n  efl  pas  TEUipfe  gendratrice,  & 
qui  ne  peut  6tre  confondue  ayec  eile.  Done  pour  fiiivre 
Tordre  des  id^  gtom^triques  qu  on  peut  fe  faire  fur  ie  cas 
donn^,  &  en  remplir  ies  conditions  avec  ciarte,  ii  faut  inuH 
giner  ia  diflance  de  Tceil  ou  du  pole  O,  tout  au  moins  infi- 
Blmenr  petite  du  fecond  genre. 

Suite  des  Remarques  et  Corollaires. 


23.  De  la  diflance  OF  fuppol^e  infiniment  petite,  & 
tdle  que  nous  venons  de  la  confid^rer ,  fuit  n^eflairemeat 
ce  paradoxe,  que  quelle  que  fbit  la  tranlparence  du  nouveau 
milieu ,  1 'ceil  r^uni  au  point  O  ou  /;  ne  vena  famais  que  la 
•partie  jDiS'rzrFL,  du  fond  du  IxifCn  DS;  pui/que  la  f^cante 
JFK,  QU  QK^  qui  rracontre  ce  Ibnd  fur  la  perpendiculaireiLif^ 
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e(l  (n.''  1 4*)  ia  plus  grande  qull  (bit  poffible  dans  le  rappoxt 
donn^  FK.  FL  i;  m  .  n;  ceft-i-dire,  que  la  partic  KXp 
reftante  &  infinie »  ne  fqiuroit  dtre  apper9ue  que  ibus  un 
angle  infiniment  petit,  ce  qui  ne  fignifie  autre  choie,  phyfi- 

3uement  pariant,  que  n'^t  re  point  apperfue.  L'oeii  ne  voyant 
one  que  la  partie  Z^AT  du  fond  du  baflin,  ^tendue  fur  toute 
lacourbe^L^  nappercevra  rien  dans  ie  nouveau  milieu  au 
de-i4  du  iph^roide  form^  par  la  revolution  de  cette  courbe 
fur  (on  axe,  AF,  8c  tout  Ie  relle,  LADXN,  &c  quoi- 
qu  infini ,  &  quelque  tranfparent  qu^ii  puliie  6tn ,  iui  paroitra 
auffi  opaque  que  le  fond  m^me  DK. 

Fig.  4..  24^  II  eft  clair  par  la  delcription  de  la  R^fraftoire  AN, 

&  par  hrzcinc  xz=:'^az:=:FAz=zFD — DA,  qui  eft 

une  de  celles  que  fournit  /  ==  o ,  dans  ion  Equation  g^n^- 
rale ,  il  eft  cbir ,  dis-je ,  que  dans  le  cas  mdme  de  la  perpen* 
dicularitd  du  rayon  vifuel  i  la/urfacerefringente,  la  courbe 

eft  A  la  diftance  DAzrz     "^    a  du  fond  du  baflin,  que 

i  objet  fe  rapproche  d  autant  de  Toeil ,  qu'en  cela  la  r^frac^Uon 
agit  done  toujours,  &que  TAxiome  de  Dioptrlque,  qui/ 
n'y  a  point  tk  refra^on ,  hrfque  le  rayon  tomhe  perpendicult^-  ^ 
rementfur  lafntface  r^ringente,  dnonc^  6ns  autre  reftridion, 
&  comme  exduant  tout  eftet  de  la  part  du  nouveau  milieu » 
eft  Equivoque ».ou  incomplet,  ainii  que  je  pen/e  i'avoir 
indiqu^  dvis  quelqu  une  des  parties  pr^edeates  de  ces  Re- 
cherches* 

2  3 .  Nous  ne  jugeons  dts  diftances  que  par  Texperience 

&  par  une  longue  habitude »  qui  a  converti  ce  jugement  en 

fentiment  involontaire ,  comme  1  ont  bien  Juftifie  les  fuites 

de  la  fameufe  operation  de  M.  Chefelden  lur  un  Aveugle  n6 

♦  ?}dhf.    ^  q»t  il  abbattit  les  Catara<5les  *.  Notre  exp^'fence  i  cA 

TfMfaa.     ^gard  roufe  for  la  grandeur  itti  Angles  qui  refuken t  des  images 

^'  ^^^^     peintes  au  fond  de  Tceil,  &fur  les  inlenfit&  de  ces  images, 

leurs  apparences  de  couleur,  de iumi^re  &  d ombre,  ou  de 

'^^lendeur  diftSremment  modifi^*  Pour  ne  parler  d  abord 
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que  de  cette  derniere  fa9on  de  juger  de  rdoignement  de& 
pbjetSy  abflra<^lon  faite  de  ia  premiere,  je  la  crois  iufiilam* 
ment  conftat^e  par  YeSet  que  produiieni;  fur  nous  les  iointains 
d'un  paiTage  que  nous  voyons  dans  un  Tableau,  Sl  qu'ils 
produifent  principdetnent  en  vertu  de  la  d^radation  des 
couieurs,  des  teintes  bien  m6iag^,  &  de  ce  qu  on  appeile 
la  perfpe&ive  amenne.  Or  ceia  polS ,  il  liy  a  pas  de  doute 
que  le  fond  d  un  baflin  plein  d'eau ,  par  exemple,  vu  per** 
pendiculairement  en  D,  ne  doive  nous  paroitre  tn  A,  au 
ibmmet  de  la  R^fradoire,  inddpendamment  de  tout  angle 
viluel,  du  diametre  de  la  prunelie,  &  de  la  diftance  des  deux 
yeux.  Je  ne  voudrois  pas  aflurer  aufli  que  ce  fond  ne  feroit 
point  vu  i  cette  diflance»  quand  mSme  Toeil  (e  trouveroit 
place  un  peu  au-deflbus  de  la  furface  refringente  FZ  ;  &  il 
y  a  tout  lieu  de  penfer  que  les  plongeurs  verroient  les  objets 

2ui  les  environnent  dans  Teau »  plus  pris  qu'ib  ne  les  voyent 
ajis  lairp  (efon  un  femblable  rapport,  (i  tout  le  refte  de  la 
vifion  s  y  faifoit  de  m£me.  Mais  ia  r^ringence  de  Teau ,  & 
telle  du  crifbliin  &  des  autres  humeurs  de  roeii  different  ft 
peu,  que  les  rayons  qui  y  entrenten  venantde  leau,  les  tra* 
verlent  prelque  aufli  pandlelement  que  s'ils  n  avoient  point 
change  de  milieu ;  ils  ne  f^auroient  y  concourir  vers  ia  r^tine^ 
comme  s'ils venoient  de  lair,  &  par-li  la  vifion  ne  Iqiuroit 
i£tre  qu  imparfaite  &  troubl^e  dans  Teau,  i  moins  qu'un  long 
£jour,  ou  une  grande  habitude,  ny  faife  jn-endre  k  Toeii 
une  conformation  capable  de  rem^dier  a  une  partie  de  ce 
defbrdre :  au  lieu  que  dans  1  air  i'obiervateur  a  tous  les  moyens 
^nonces  ci-deflus  pour  former  un  jugement  des  diflances^ 
xn£me  fans  le  fecours  Aqs  angles.  Ainfi  un  baton  plong^ 
pbliquement  &  a  moiti^  dans  Teau,  nous  y  parojt  /enfible- 
ment  rompu,  quoique  nous  ne  le  regardions  qu  avec  un  ieui 
ceil  dans  le  plan  m^me  de  fa  longueur. 

26.11  faut  convenir  cependant  que  la  grandeur  At$  angles 

.ibus  lefquels  les  rayons  en t  rent  dans  Toeil  apr^s  leur  r^frac-^ 

tion ,  eft  la  fburce  ordinaire  &  la  plus  immediate  du  fenti^ 

inent  que  nous  dprouvons  de  la  grandeur^  &  par  fbn  moyen^^ 
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de  la  didance  des  objets,  iorlque  rien  n  occafionne  xxajage^' 
mnt  contraire  dont  ii  iera  pari^  dans  la  fuite.  £n  ce  lens, 
je  crois  que  ce  qui  nous  ^t  voir  Teau  d  un  baflin  moins 
profonde  qu'elle  n  e(l  en  efiet,  n  eft  pas  tant  ia  grandeur  des 
angles  A  ON,  par  exemple ,  (bus  lefquels  les  objets  r^Is  DK, 
font  apper9us  lur  le  fond  du  baffin ,  que  ia  petitelTe  des  angles 
NOP,  (bus  lefquels  un  de  leurs  points  K  eft  vu  avec  quet 
que  point  P  de  la  (urface  de  Teau »  ^  iaqueile  nous  rappor-*^ 
tons  ieur  diftance  verticale  NP;  ;e  veux  dire»  que  c  eft  moins 
par  Taddition  de  la  difFifrence  anguIaire^OA^  a  Tangle  DOK, 
que  par  la  fbuftradion  de  cette  difference  fur  Tangle  POAT; 
de  mani^re  que  la  perpendiculaire  KP  dcvient  NP.  Car 
pour  juger  de  la  diflance  de  Tobjet  DJCpzr  fa  grandeur 
apparente,  ou  par  Tangle  fbus  lequel  il  eft  apper9u,  il  fau-- 
droit  que  ce  fut  un  objet  d'une  grandeur  r^ile  a  peu-pres 
conftante  &  connue ,  &  qui  put  nous  fervir  de  terme  de 
comparaifbn ;  ce  qui  n  a  prefque  jamais  lieu  i  T^gard  des 
objets  qu  on  voit  fbus  Teau*  Mais  laprofohdeurPAT,  convertie 
en  PN,  eft  nn  indice  fenfible  de  la  diminution  de  diftance 
du  point  P  au  fond  du  baffin. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  hauteur  apparente  Np  des  paroi^ 
verticales  Kp  du  bafCn,  on  voit  bien  queiles  donneroient 
plus  feiifiblement  ce  hauflement  de  fbn  fond ;  mais  je  les 
iuppofe  trop  loin  pour  cela,  &  ;ai  ^prouv^  mille  fois  d'aiI-» 
ieurs,  qu  on  n  en  a  pas  befbin  pour  former  ie  jugement  de 
ia  profondeur  de  Teau. 

2y.  Un  point  apparent  iVfur  la  Rtfradlolre,  ^tant  dohn^, 
c'eft-i-dire.  Tangle  fbtis  lequel  il  eft  vu  avec  le  point  A, 
^tant  obferv^,  onpourra  toiQjours  avoir  trigonom^triquement 
&  par  les  Tables ,  le  point  reel  AT  du  fond  du  bafTm ,  Tangle 
de  Rdfradion  NBJC,  &  la  difference  angulaire  NOH:. 

Car,  I.*  le  rayon  DM  de  h  g^n^ratrice,  <fgal  i  la  f2- 
cante  Ot  de  Tan^e  GOt,  dont  le  fmus  su  eft  au  fmus  /« 
de  Tangle  obferve,  en  raifbn  den  im,  par  rapport  au  fmus 

total  OGz=:  -^  FD,  doimeizBN,  qui  lui  eft  ^gale.  2/  On 

connojtra 
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tonnohra  OB^  puiique  dans  le  Triangle  redangle  OFB, 
fe  c6t^  OFeR  donn^,  &  1  angle  5  OF  connu  ou  obferv^^ 
&  par  confluent  on  aura  toute  la  iigne  ON,  de  mSme 
que  ie  Triangle  NPB,  rcdangle  &  femblable  i  OFB^ 
.3/  La  rai/bn  conflante  de  BN  •  BK : :  /i  •  m,  qui  donne 
BlLigale  i  la  f6cmtt  Ok,  d^terminera  Ie  point  AT,  &  four- 
nira  de  quoi  trouver  Tangle  de  Refraction  NBK,  compris 
cntre  les  deux  f^ntes  BN,  BK,  dont  i?/^devient  Ie  finu5 
total  4.;  Enfin  les  c6t6  BK,  BO  du  Triangle  ^(9i?,  quj 
comprennent  Tangle  KBO,  complement  au  cercle  ou  4  toui 
ies  angles  qui  Ibnt  autour  du  point  B,  &  qui  font  connus« 
donneront  Tangle  KOB = NOK,  ou  la  difference  angulalrc 
d  un  objet  DK,  vu  i  travers  Ie  milieu  r^fringent  FSZ. 

28.  Puilque  le  point  N  doit,  toutes  chofes  dailleunr 
'i^Ies,  (e  trouver  dautant  plus  loin  du  fond  DS  dans  la 
perpendiculaire  PK,  &  le  c6te  /TA^  du  Triangle  KON,  ^trc 
(f  autant  plus  grand ,  que  la  courbure  de  la  Refradoire  eft 
plus  prompte  ou  plus  grande;  &  pui(que  cette  courbur^ 
(n/  19.)  croit  en  railbn  inverfe  de  la  diftance  OFA&  Toeil 
i  la  lurface  r^fringente »  ii  fuit  que  la  difference  anguiaire 
NOK,  par  rapport  &  la  m^me  partie  DK,  apperfue  au  fond 
du  baifin,  lera  dautant  plus  grande,  que  la  diftonce  O/^ dq 
Tceil  (era  plus  petite,  &  deviendra  enfin  ^gale  au  compie*^ 
ment  de  Tangle  r^frade,  lorfque  OFzzzp,  qui  eft  le  cas 
d'un  accroiilement  continu  jufqu  i  cette  limite ,  ou  le  ter« 
mine  la  Refra<ftion.  Mais  OF  demeurant  finie,  la  difference 
anguiaire  NOK  ne  f^auroit  croitre  que  jufqua  une  cer- 
tsune  grandeur  au-deflous  de  la  precedente,  &  dautant  plus 
au*deflbus»  que  le  rapport  de  OF  i  FD  eft  plus  grand;  aprii 
quo!  elle  diminue  jufqu  ^  devenir  infiniment  petite  ou  nulle, 
comme  die  etoit  i  fbn  origine,  lorfque  le  point  K  le  troq- 
voit  infiniment  proche  du  point  Z>.  Car  il  eft  clair  que  ie 
point  K  etant  arrive  k  une  diflance  infinie  du  point  D  8c  de 
VaiU  ies  c6tes  OK,  ON,  du  Triangle  OKN,  feront  cenfe$ 
ie.con&ndre  ou  approcher  infiniment  du  parallelifme  entire 
eux&avec  la  Iigne  derefringencejPZ,  &  ne  comprendront 
Mem.  i^^o.  '•  iJ 


\ 
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par  conf^quent  qu  un  angle  infinimem  petft.  Done  fa  dUffS- 
lence  angulatre,  qui  nett  autre  choic  que  cet  angfe,  y  do^ 
vient  infiniment  ptiite  oq  nuMe :  done  die  lioit  pafSnr  par 
\mmmiwium.  D'oufuit  encore  ceparadoNe^  que  iadifSrcmee 
anguiah'^  entre  un  ob|et  i>  A^  ^per^u  dans  im  milieu  uni- 
formed &<kns  un  mifieu  oon  unifbnneplus  ydfringeot,  ne 
croit  pas  toujours  avec  TobliquiJt^  du  layoa  vi&ei,  ior^ue 
ia  diilanee  de  Toeil  4  ia  rur£iee  r^i^cnte  eft  ^ie,  &  que 
iQ^me  cette  difii^iience  dk  prdte  4  s'ifvanouif  loorique  ie  nyoA 
apiH-o^Ke  du  paraiieli/hie.  it  iera  done  utile,  pour  plus  de 
ciart^,  de  d^nguer  Ie  rofm  rafam,  ou,  comme  nous  IW 
tendons  ici ,  ^qui  r^iuke  de  la  diflance  infminKnt  petite  de 
i'oeil ,  <favec  ie  w^m  u^mment  olUque,  ^L  n  exdut  pas  de 
fn^e  la  diftance  fime»  On  en  verra  encore  mieux  la  ration 
dans  ia  iuite,  quand  nous^n  ierons  aux  furfaces  rdiiagentes 
€UFVilignes»  que  ie  rayon  vifiid  peut  touclier  ou  rafer  en 
divers  points,  \  une  diilanee  finie  de  Taxe  donnd,  ou  eft 
aufti  pJac^  i'oeii  4  une  diftance  finie  du  point  /I 

T>€S  CincrAtric4s  indiredes  de  la  BJtfra&olte,  &  duedes 

dufand  dii  ba£mk 

7^.  LaeourI)e<>^  (P'lS*  3*  4*  5-)  P^"'  ^^  nomm^  i 
jufte  titrcGaierfitrice  dtreile,  complete,  Scprcprement  dite  de  la 
R^fradoire  AN,  en  ce  qu eiie  donne  diredement  totis  ks 
points  N,  N,  en  donnant  &s  rayons  BN,  bN,  /S  A^;  dc 
pofition  &de  grandeur,  par  its  propres .rayons  prolong^,  & 
qu'elle  fert  par-i^  i  determiner  ies  points  corre/pon<knts  IC, 
kp  du  fond  du  baiTm  iur  la  perpendioulaire  f'iy^  la*  longueur 
&  la  pofition  des rayons  ou  i&antes  BK,  hK,  9^K,  menses 
de  B  en  K,  8lc.  aihfi  qu'ii  a  6t6  montr^  en  d^ivant  ia 
R^fraAoire,  n/  ^.  La  G^n^ratrice  GB  d^erminera  encore 
ia  pofitbn  dtsBK,  par  ie  moyen^  de  ion  Triangle  g^^a*** 
teur  ABB  (Fig,  5.)  traniportd  en  ACT,  ou  (Fig.  4.)  appli- 
qu^  fut  OG  par  ion  dbltlAB,  qui  eft  ^gai  i  OG.  Car  on 
a  vu  que  d^crivant  K^cMt  (Fig.  5.)  &  ( Fig^  4.)  tO£  eH 
loiijours  puralide  kBJC,  Suu  Mais  on  auroit  trouvd  toutci 
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fes  mdmes  choks^  par  le  inoyen  d'une  autre  G^n^r^trie£  ff^p^  Fig.  1 1. 
iemblable  k  la  premiere  GMR,  &  qui  nen  differe  qucf  de 
grandeitf»  par  (on  diametre^//^  eg^)  d  la  p>Dfondeur  du 

boffin  {dj  au  lieu  d^  AG  (~^^)t  lacjudle  dodne  dire^e*^ 

ment  la  longueur  dts  rayons  BIl  du  fond  du  baffin^  tou/purs 
^aux  i  ceixx  (A  M/jlJ  dc  cette  G^n&atrice;  &  Tori  dAcrmi-  . 
nera  leur  pofition,  comme  par  la  premi^re^  en  imaginant  fbn. 
Triangle  g^n^rateur  traillport^  en  OH  (Fig.  4.)  &c.  &  ^fe- 
vant  du  point  II,  h  perpendiculaiM  XP  k  k  [wfici  riSrii^ 
gente,  eUe  ira  couper  le  rayon  At  OB,  prolong^  ail  point  N, 
qui  doit  hre  k  fa  R^fraAoire ;  ce  qui  eft  dair'  par  tout  ce* 
qui  a  ^te  dit  ci-deflu5,  &  par  la  fimple  inf}>efliori  de^Figums 
3 ,  4,  5  &  1 1  •  La  courbe  H/if^  pent  done  &tTt  regards 
par-U  comme  G^f^ralrioe  tmhrede  de  la  Ripaftbin,  ouWa' 
fond  apparent  AN,  &  direde  du  fond  reel  D  K  S. 

3  b.  Cette  diftinflion  eft  fond^  fur  ce  qde  le  Problemei 
^tant  con^u  dans  la  plus  grande  g^it^rafit^,  &  que  dos  \xo\s 
lignes  quekonques ,  Id  R^ringente,  la  R^fira<5loire  &  la 
Lignedtt fond,  deux  dtant  dofnii6e5,  avec  la  pofitibn  de  Tceii 
&  le  rapport  des  finos,  on  pent  detnander  la  troifieine.  II 
.y  a  cependant  une  exception  k^  &ire  inr  uhe  de  ces  lignes, 
qui  eft  la  R^fringente ;  mais  ce  n  eft  pas  ici  le  lieu  d'en  parler.: 
Imaginant  done  la  R^radoire  AN,  &  fa  Gdndratrice  dire6lef 
OR 9  avee  la  lur&ce  r^fringente  FH,  conrnie  donh^,  & 
que  ^  (bit  k  ligne  du  iotidDKS,  quon  ie  prc^ofe  de 
trouver,  ce  iera  la  courbe  HiJLp^  qui  en  fera  la  Gen^ratrice. . 
.  Oft- voit  nahre  de-la  ^lumiirs  Probldmies  curiieuXf  qui 
Uennefit  i  celui  des  R^fradoires,  &  dont  la  folution  devientr 
£>rt  vSkt  &  fort  iomiiieuiepar  la  m^thode  des  Generatrices;: 
C6S'€04ii>e3 »  ei>  tant  que  ligpes  i&s  i^cantes  ou  des  fmust> 
qui  feuv  font  f^cij^oqiiement  proportionneis ,  ou  des  tan«^ 
giShtes»foumi(fiim^  ^w[^  autre r^dudlon,  les  dements  de  tous* 
les^cakiuls.que  la  pnrtiqucfpeut  exigi^  en  fembkbfe  matl^re. 

3  p.  SMppoibnsr  par  exerople,  quel'^n  dbmande  un  £>n<i 
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de  baflin  td,  que  &  R^adoire  foit  une  drohe  poralldc  K 
la  furface  de  i'eau. 
Tig.  12.        Ayant  pris  fur  Taxe  commun  HX,  &  du  point  O,  ou  eft 
£)ppo(^  i'oeii ,  h  ia  diflance  OF  de  la  furface  r^fringente  FZ, 
la  portion  OHzziFD,  profondeur  de  Teau  fur  i'axe  de 

Involution  HX,  OG=z^FD=iFA,  diftance  de  k 

R^fraAoire  donn^  A  N,  fur  cet  axe ,  &  roen^  par  C^  & 
par  //  les  droites  GT,  Hr^  paralleies  &  FZ ,  ii  eft  Evident 
que  ^7*,  //t,  feront  les  Generatrices  de  la  R^fradoire,  & 
du  fond  du  baflin*  Car  on  aura  tou jours  BN:=:OM,  & 
mraant  par  N,  ia  perpendiculaire  PN/fur  laquelle  on  pren- 
dra  BK^:z  OyL^  on  trouvera  toujours  BK.  BN  iiO/jl.  OM 
: :  OH.  OG  iim  .n.  D ou  r^fiiite  pour  le fond  du  bafCn 
ia  courbe  DKS,  qu  on  trouvera  ^e  une  hyperbole  ordi* 

naire,,  par  rapport  a  les  diametres  FDp  — ^  & 

dont  le  centre  eft  en  i^ 

32.  On  pent  d^ja  inf^rer  de  cet  exemple,  tout  fimpie 
iquii  eft,  une  notion  fort  g^neraie  iiir  cette  mati^re^  c'eft 
qu'il  n'y  a  qu  un  fond  plan  (Fig.  4.)  &  paraiiele  i  la  fiirface 
rifringentei  qui  donne  par-tout,  d  la  m£me  diflance  de  i'oeil, 
iur  la  droite  OR,  prolong^e  de  part  &  d  autre  du  point  O, 
&  parallele  k  FZ,  la  m£me  efpece  de  Rdfradoire  AN.  Car 
il  dl  clair  qu'en  tout  autre  cas  (Fig.  1 2.)  &  hors  du  point  O, 
qui  eft  i  Taxe  XDO,  &  fur  la  parallde  RR,  ce  ieroit  une 
ligne  differente. 

3  3«  Un  fond  de  baffin  hyperbc^ique  pof^  en  fens  con- 
traire  par  rapport  au  precedent,  ou  qui  auroit  fa  concavitd 
toum^e  vers  la  iurface  de  Teau,  produiroit  une  Refra^loire 
du  4."««  degre.  II  en  fcroit  de  m^me  d  un  fond  paraboiiqu^- 
diiptique,  ou  circulaire,  dans  les  mdmes  circonftances.  Ainfi 
les  fonds  de  baflin  concaves ,  &  ni6ne  convexes ,  fa  feule 
hyperbole  du  n.*"  3  i  except^e,  qui  auroient  cescourbures, 
ne  donneroient  pas  des  R^ra^oires  d'un  genre  plus.dev6 
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^  cdui  queldbnne  le  fond  plan,  conune  on  le  vena  dun 
coup  d'oeil  par  la  m^hode  g^n^Ie.  Cette  fingularit^  des 
R^naAoiies  eft  dueii  kur  d^pendance  des  deux  lignes,  celitt 
du  fond,  &  cdle  de  r^fringence,  dont  Tune  peut  par  ies 
diflS^rentes  pofitions  &  afiedions ,  compliquer  ou  d^truim 
ce  que  lautre  auroit  fait.  Les  Conchoi'des  au  contraire,  Ie& 
D^velopp^,  les  Cauftiques,  ies  Rouietes  &  g^ndralement 
toutes  iesCourbes,  en  tant  qu'elles  peuvent  hrc  rapport^s 
I  une  feuie  autre  ligne,  qui  eft  confid^r^  conune  leur  g^n^ 
ratrke ,  leur  dire^lrice,  ou  leur  bale,  ne  l^auroient  manquer 
d'etre  dun  degr^  refatlf  k  celul  de  cette  ligne,  &  qui  s'^Ieve 
T^uli^-ement  k  melure  que  les  dlmenfions  de  cdle-d  aug* 
mentenu 

Vtme  mitre  jbrte  de  Giniratrkes,  tarn  de  la  J^efra^pirei 
que  dufand  du  bajfui,  queUu  que.fiiem  ies  l^es  qui 
ies  canjlituem,  droites  ou  courbes ,  Giomittupiis  m 
Michaniques,  par  roippon  a  une  furface  rifiringente 
plane,  &  quelle  que  fait  la  pojition  de  I'ailjur  une 
parallcie  dormie  de  dlfiance  h  cette  jiirfact.        ' ,  '/  } 

'  .  ..  '  .  ■    .     •      •  ...  .   :  t 

34*  Aocune.des  Generatrices  j^cipi^oques  doiit  H  z:4x^ 
parie  ci-deftus,  ibit  de  la  R^fra^toire,  foil  du  fond  du  baftui^ 
ne  determine  diredement  la  pofition  des  i^cantes  ou  rayons 
BK,  conune  ia  Gineratrice  propre.de  la  Refra^loire  deter^  F^  4* 
mine  cdle  de  ies  nyomBN;  &  la  raifbn  en  eft,  que  Jes 
layons  0/i=zBK,  tranlport^s  &  irifcrits  en  BJC  entre  h 
ligne  de  r^frlngence  i^Z ,  &  celiedu  fond  du  baifin  DS,  ne 
concourent  point  au  centre  de  la  vKion  &  de  la  gen^ratrice; 
ni  i  un  centre  unique  quekonque,.comme  font  oeux  de  h 
Refraeioire.  Mais  ies  rayons  BIC,  pquvant  toe  confiderds 
comme  autant  de  prdtoilg^ements  dfer  rayons  d\]ne  Ddve* 
iopp^e  ^  laqiieHe  ijb  vpnt  aboutiri  &'dQnt  iis  font  les  tan- 
gentes,  il  eft  Evident  que  fi  1  on  peut  avbir.une  telle  coKrbe, 
on  obtiendra.t<wt  ce  que  renferme  leProbieme  fo\n  renpnci 
4ie  la.ii9iiyeUe.G^n^atucei.£arik  point  i^fuk.{3.1igne,irZ^ 

Diij      *    ^' 
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pouvant  tod/ours  tat  pris  h  volont^  &  d&ermih^  par  fa 
taiigeiite  dont  BK  eft  le  prolongement,  on  pourra  tou/ours 
meanex  h  ce  mdme  point ,  &  dq  centre  vifud  O,  une  autrd 
dxbhei  qui  ira  couper  la  perpendicuiaire  P/C,  par  exemplb 
en  A^^  fi  c'eil  la  ligne  dik  fond /7Af  qui  eft  donn^»  ou  au 
eontraire,  qni  determinera  le  point  A  du  fond  du  baftin, 
par  f  inter/edion  de  la  perpendicuiaire  PN  prolongee,  & 
de  la  tangente  de  la  nouveile  G^n^ratrice,  fi  c'eft  la  R^fmo** 
toire  AN,  que  i'on  connoit :  &  comme  cette  G^nc^ratrice, 
que  nous  jippeUerons  Tangentiefk ,  en  oppofuion  aux  pr^c^ 
denies  quon  petit  nommer  Centrales,  ne  doit  d^pendre 
d'aucune  autre  grandeur  connue,  que  de  la  diftance  de  Toeii 
i  la  droite  r^fringente ,  &  du  rapport  quelconque  <lu  finus 
d'Incidence  k  ceiui  de  R^fracflion ,  il  eft  clair  qu  elle  fatisfera 
a  tons  ies  cas  •  ima^nabfes  de  k  ii^e  du  fond »  &  de  Vk 
tt^fra^:<^fe  akernatiyemefttdonnees;  $i  4  qudque  diftance 
(qu'dies  fi>ient  de  la  droite  r^frii^ente. 

3  J  •  Ok  il  n^eft  pas  douteux  qu  une  telle  courbe  n'exifte. 
Pq  v^rra;m^in6»  po^r  peu  quon  y  faffe  attention^  que  ce 
n  eft  autre  chpfe  que  la  Cauftique  de  la  ligne  droite  par  r^ 
fradion,  indiquee  dans  la  7#™^  fcdion  du  livre  dts  Infihi- 
menlts:petit5^deM»  fe  Marquis  idei'A^^^  i  yj^xfais 

dans  le  cas  inverfe,  c  eft -i- dire,  cii  Ies  rayons  qui  partent 
du  point  Oj  confidierd  coihhie  le  point iumineux,  s^^cartent 
]  die  la  perpendicuiaire  en  ie  ronqsant.  Lliurentkni  de  cette 
couii^e',  tant  pacla  xn^thode  gffn&^desrGauftxques,  toute 
fond^  (in*  li&  rayon  de  la  Di^vefopp^;  crue^par  ceUe  que  nou^ 
pourrions  ^tablir  id  for  le  rayon  de  fAiadaftiquei  eft  abfb^ 
fumekit  (iir  la  voye  denotre  m^ode  g^n^rale  pour  imven"^ 
tion  '&  ia.defcription  de.  cette  denw^re* 

,    §  c  ^  o  L  r  E. 

•  36.^  Cfcaque  eauftkjue^  Ibit  par  rffra^Kbn; Joirpir  nf- 
fimion',  peift  r^pondre  lune  infmit^  de  courbes  dont  die  eft; 
Cauftique^  qooique  <:haque  courbe  n'aitqu'une  feule Caufti"- 


>•> 


--- '  J 
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Jtc  conjoiatcmeiit  avec  la  fanAion  ck  Ghiintnc^T^n^n- 
^ieile  <{iie  nous  doimons  i  Ja  Caoftique,  ce  n  eft  qi/en  tarn 
tque  Caufli^e  de  la  iigxi6  drohe  par  r^Aion^  qu'ette  eft 
r^ipoqaemenc  G^n^ratrioe  d'ane  mfiiiit^  de  cbusbes  Ana^ 
claftiques,  on  de  iignes  dor  iotad  dn  baflla,  8c  im^me  d  une 
infinite  d'ififiiut&»  ou  de  toutes  les  coiirbe$  poffibles ,  comme 
ii  a  ^  expiiqu^  n/  ^4*  Gur  ii  eft  ciair  que  toute  autre 
ligne  de  r^frmgence  que  la  dtoitfiFZ,  &t^ce  one  des  coorbes 
quekonques  dont  la  Tangentldle  eft  Cauftiquei  cfaangeroit 
ia  R^fsadoire  du  fond  detank,  ou  r  r^proquement,  le  fond 
de  la  Refra^loire  donni^,  &  lui  6teroit  par-li  ia  propridt^ 
de  G^n^ratrice  ^  ou  y  apporteroit  d  autres  conditions. 

De  cette  id^e  prife  en  gi^n6al|  &  iixi^ndaniment  de 
nos  R^fradoires,  |e  tire  une  nouvelle  eipece  dt  ConchcSiks 
'{a  Pole  mohlle)  qu  on  pourroit  ajouter  ^  la  g^B^ratibri  Con- 
choidale  des  courbes  gdom^iques  imagin^e  par  Defiartesi 
Si  que  je  con^ois  ainfil 

Soit  DJ  la  Direftrice,  droite*  ou  courbe,  GRTE,  grte^  Rg,  1 3. 
Ia  G^nAratrice,  dont  le  centre  C,  c,  fc  meut  lur  Z>//  en 
m^me  temps  qu'il  code  liir.  le  Tdyon\e&curAfC/J,,mcA, 
qui  change  continuellement  de  centre  ou  de  Pofe,'  £;  de  ' 
grandeur,  le  mSme  dlametre  ^ 7*^  gt  de  la  G^ri^ratrice,  de- 
meurant  toujours  perpendlcuiaire  ou  lembiablenient  pofe /ur 
la  Diredrice  DI.  Soit  ehfin  BMAmN  la  Courbe  duPok 
wohih  po/^  comme  Ton  voudia  fur  le  m^me  plan ;  if  eft 
Evident  que  les  ihterfeAions //,  h,  S,  s,  des  tange))tes  pro- 
long^ il/J(!7i/^  msch,  de  cette  courbe,  &  dfe  la  Genera- 
trice  ^iJT'iB,  grte,  donnerpnt  laConphoide/j^A^^,  &  & 
fup^rieure  JO  J,  dont  le$  fbmmets^^  O ,  feront  dalis  i'axe 
;^4iA^  perpendioulaire  i  DJ,  &  touchapt  au  ibnuhet  ^  de  la 
courbe  BA  N,  pair  rapport  au  diametre  AP,  &  a  la  idiflance 
FXzixCT,F0^CG,8cc. 

-  £t  fbus  cet  afped  notreTangentielle  du  fond  du  baf&n  DS^ 
idans  le  cas  de  la  Refra(5loire  a  fond  plan  (n,''^.  Fig^^.) 
devknt  la  cotirbe  du  Pole  mobile  par  rapport  I  une  Con« 
cbc£dc  dctt)t  laJGdu^^io^  prot»:Qmem  dlteeft  un^iilan^ 
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€^[  &  femblable  k  AKR  Fig.  1 1 ,  Ton  ct\€  Ar/?/fuppol2 
^al  k  ia  profondeur  du  baffm ,  demeurant  toujours  pareille* 
jnent  infcrit  aux  paralleles  FZ,  DS{Jt\g.  4.)  tandis  que  le 
ibminet  Ar(Fig.  1 1  •)  de  ion  za^tAKR,  glifle  comme  centre 
lur  la  Dlrei^ice,  &  fur  le  rayon  vedeur.  Dou  Ton  voit 
comment  une  Gdneratrice  centrale  courbe  ///xj>  ( Fig.  4.) 
du  fond  DS,  ne  produit  quune  drolte,  par  la  diftribution 
diffdrente  de  ks  layons  Ofi,  8l  au  contraire  (Fig.  12.) 
comment  une  G^n^ratrice  centrale  re<5tiljgne  produit ,  par  ia 
m&rae  raifbn,  un  fond  courbe^  &  dans  le  casdonn^  (n/  }  i  •) 
im  Sphdro'ide  convexe  hyperboiique» 

En  1740.  SECTION     IL 

De  la  Course  apparent e  du  fond  de  l'air; 

on  de  la  Rifradoire  dans  un  milieu  mains  rifringent  quf 
cebii  oh  eft  tail,  tt  dans  lequel  le  rayon  s'ecane  ae  la 
perpendiculaire  enfe  rompant ;  &  confttudion  giniraU 
des  Refraihires  h  fond  quelconque. 

JRfr  »♦•  37*  S^^*  ^^^  ^®  m^me  axe  Xx,  un  m^me  fond  de  badin 
D  S,  de  la  mSme  profondeur  FD,  une  m£me  ligne  rtfrin- 
gente  FZ,  \xn  m^me  centre  O ,  de  la  viiion »  \  la  m^me 
diflance  OF,  &  un  mSme  rayon  vifixei  O  B,  prolong^  de 
part  &  d  autre  vers  M,  N. 

Si  Ton  imagine  que  le  raf^rt  de  refringence  -^ ,  dans 

lequd  m  a  ^t^  fiippoi^  juiqu'ici  >  n,  varie  par  1  augmentation 
continuelle  du  num^rateur  n,  ou,  ce  qui  revient  au  mdme, 
que  la  force  rdfringente  du  milieu  FZ  SD,  plus  grande  que 
celle  du  milieu  FZO,  ou  eft  Toeil,  (e  rapproche  dabord  de 
ia  valeur  de  celie-ci|  par  une  diminution  continudfe,  &  io 
trouve  enfin  plus  petite,  il^ftclai)-  par  tout  ce  qui  a  ix€  dit 
dans  ia  Seft.  I.  i  J"  Que  la  Rtfracftoire  AN,  dont  la  Genera- 
trice  Aoit  rElIipfeC/?,  &  le  rayon  BN=zOM  deviendra^ 
par  exemple,  ae,  dont  la  G^n^atrice  eft  ^^  &  le  rayon  Be 
zsOA,  m  ^tant  i»::FD.  Fa=zOL  2/  Que  m  8l» 

dtant 
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Aant  arrives  a  Icgalii^,  la  Rtfradoire  Z)/y  fe  confondra  aveq 
ia  Jroite  DS  du  fond  du  baflin ,  &  ^  g^ndratrice  ^//i  avec 
la  droixt gr,  (on  rayon  ixznl  Bnz=zOm.  3/  Queii  venant 
a  furpafler  w,  la  Rtfradoire  J^9  ou  <ty  paflera  au  de-ia  du 
fond  DS,  &  (a  g^neratrice  yj>  ou  Fju,  au  de-li  de  fa  droite^r^ 
puijqu  on  doit  toujours  avoir  m  •  n::  FD .  Fi^ : :  Og  •  Oy^ 
oil  m  .  n  ::  FD  .  F^l  ::  Og.  OF,  &  le  rayon  -ff 0  ou  i9r 
egal  h  Op  ou  (9^.  4.**  Enfin ,  que  la  courbure  de  la  Re- 
fradoire  par  ion  ibnimet ,  &  celle  de  fa  g^n^ratrice ,  qui 
ctoient  concaves  vers  le  point  (?,  allant  toujours  en  dimi- 
nuant ,  jufqu  a  s  evanouir  &  fe  confondre  avec  les  droites . 
DS,  gr,  dans  le  cas  de  i'^fgalit^  de  r^fringence,  le  chan- 
geront  en  convexes  vers  le  m^me  point  t?,  lorique  iexce;  ,  ^ 
de  r^fringence  aura  pafic  du  c6t<5  oppof^,  &c. 

38.  La  m^me  fuite  de  changements  dtant  plus  particu-    Fig,  > 
lierement  appliqu<5e  d  la  G^n^ratrice,   Thorifontale  AR 

( Fig.  3 .  Seft,  I. )  &  Taxe  A  G,  qui  la  coupe  a  angles  droits, 
^tant  fuppoles  fixes,  il  n'eft  pas  moins  clair,  1/  Que  iarc 
&  Tangle  g(f n^rateurs ,  BC,  SAC,  croitront  aveclenum6- 

rateur,  n,  de  la  fradion  — ,  ou  ce  num^rateur  exprime  tou- 

jours  ia  refringence  du  milieu  ou  eft  I'ceil.  a/  Que  pap 
conl^quent  le  rzyonAB  le  rapprochera  toujours  du  prolon- 
jement-^^,  de  Taxe^^C  an  deflbus  deA*  3.''  Qu'il  fe  con- 
fondra avec  lui  dans  le  cas  de  mz=/r.  4.''  £t  qu  enfin  /;  de- 
venant  >  »/ ,  AB  paflera  de  Tautre  cot^  ( Fig.  i  5 . )  &  ferji 
avec  rhorifbntale  A  V,  un  angle  BA  V  ^gal  a  celui  dont  Ip 
finus,  KD,  eft  au  finus  total,  ou  au  rayon  AC,  dans  le  rapport 

aduel  des r^fringences,  -^^  &Cf  D  ou  ion  tire  la  conftrudion 
/uivante» 

Construction   de   la  G^niSratrice  ^ 
de  la  Coiirhe  apparente  du  fond  de  I'air. 

39.  Les  m^mes  lettres  dcfignant  ici  ies  points,  &  fe    Rg.  iy, 
Cgnes  de  m£me  efpece  que  dans  la  Fig.  3.  Sed.  J.  «•''  % 

Mem.  ty^o.  •  E 
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foil  du  rayon  AB,  8cdu  centre  A,  d^rit  le  cercle  BKCG; 
auquel  ayant  mene  la  tangente  BT,  Sc^  cette  tangente  la 
paratidolCr,  on  tirera  de^  fur  BT,  8l  par  rapport  i 
tout  le  quart  de  cerde BC,  autant  de (^cantes A  Y,  que  lorl 
Voudni.  Ay  ant  pris  enfuite  1  arc  (7^ = Af^,  8c  dont  le  finus 
Ca = ICD  ibh  au  told  CA  ::m  •  n,  8c  abbaifle  du  point  Eg 
oil  AY  coupe  le  cerde*  les  finus  £F,  EQ,  fur  les  rayon$ 
AB,AC,  ibitdu  point  Q  menee  i  V^xcCG,  ia  droite  Ql 
qui  le  coupe  en  /,  &  qui  eft  parailele  au  cote  ^6^,  de  Tangle 
CAC :  fi  par  le  point  I,  &  du  centre yj,  on  prend  AM 
s=  A  y,  je  dis  que  le  point  i)^  eft  i  la  courbe  cherch^ 

Car  ayant  men^  le  finus  //r  fur  <^  6^,  il  eft  Evident  par  fa 
conftrudion »  &  par  tout  ce  qui  a  ^t^  dit  de  Tinverie  n/  8* 
qu on  aura  toujours  Ca  .  CA  ii  In zz^Ka  •  QAz=z EF 
w  m  ^  n.  Mais  Ca  eft  le  fmus  de  Tangle  CAG,  &  CA  le 
finus  total »  comme  AMz=iA  Y  eft  la  fecante  du  finus  EF 
de  Tangle  ^/j^  qui  fait  partie  de  Tangle  droit  ou  du  quart 
de  cercle  g^n6^teur  BAC.  Done  toutes  les  fecantes,  A  K 
du  quart  de  cercle  B C,  devenant  de  m^me  dcs  AM  i 
r4gard  deC^,  fe  trouveront  comprifes  dans  Tangle  Cy46> 
&  en  ni^me  raifbn  avec  celles  qui  leur  r^pondent  dans  cet 
angle,  que  les  finus  EF,  In,  ou  (n/  6. Fig. 2.)  en  ni^me 
raifen  que  BN  i  BK,  &n  knt,  &c.  Done  felon  tout  ce  qui 
a  ^t^  ^tabli  dans  les  artides  cit^s»  la  courheGR,  qui  pade 
par  tous  les  point? ,  ids  que  Af,  fera  la  G^n^ratrice  qu  on 
cherche.  Nous  la  nommerons  Courbe  dis  fecantes  femiees  in 
iventail  ou  rapprochees. 

De  la  nature  des  Caurbes  des  Sicantes  fermies; 

ou  de  la  Giniratrice  G  R. 

Fig.  1 6.        '40.  Pour  en  avoir  TEquation,  tout  le  refte  demeurant 
comme  ci-deftus ,  /bit  le  diametre  AGzrzA  Cz=.  c.  &  AH 

r=  -2.^,  Ayant  vatwiGt  tangente  tnG,  Hk  parailele  i  Gt^ 
pris  ^/  =  AM,  &  fur  AM,  A/i=  -7  AM:=:  (conftr.) 
^AY.  abbaiiSiapeipendiculainXiff  i^z&aylP; 
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^t-tfni  coupe  HA  en  ^,.6cc.  il  eft  clalr  que  k  point  k  tomi^e 
aufli.  fm  At ;  puifque  AAf  ou  At,  en  quality  de  fecame 
rapport^  i  LAf,  doit  otre  a  la  fccdntcAk  ou  /^ju^i  en  taifba 
du  ftnus  ^  tf  i  ion  correfpondant  J  ft,  ou  : :  ^  •  ^ : :  ^46^ .  AH 
::Gt .  HA,  &c  Nommant  done \*2ib(c\ffe APzzz LM,  Xp 
&  Tordonnee  PMz=zAL,  j,  les  triangles  femblables  /4  6"/ 

&  ALA  ou  A  HA  donneront  LA  ou  AH(^c} .  AG(c) 


Mais  y4/  (conjlr.)  =1  AY  z=:AAf  zz^  yxx  -H^Z- 

Doncy4/  (^^r-+-~ZZ>'  =:i4yl/  {xx-i^zzj^  Dou 

ion  tire  cr — xxz=2  ^^^^^^ZZ*  ou,  a  caule  de  /r/i  >  iw/w^ 

cr  — XX  H — ^"^m^  ZZ  =  o ,  qui  eft  une  Equation  \ 
ITiyperboIe  par  rapport  i  ks  diametres ,  &  dont  les  afymp- 

totes  Ac^  -^  4 » ( ^  'g-  ^  5  •)  ^"^  ^^  ^^^^5  mdmes  de  1  angle 
g^nerateur  CA  G,  ou  de  Ion  double  CA  4* 

41*  Voili  done  une  nouvelle  propriety  de  I'hyperbole, 
&  une  nouvelle  mani^re  de  ia  d^crire ,  f9avoir ,  par  les  (&^ 
cantes  du  cercie  refterrees  eentralement  dans  un  plus  petit 
angle.  Car  la  mani^re  connue  de  d^rire  Thyjperbole  pai'  les 
iecantes ,  ne  reftemble  en  rien  k  celle-ci ;.  puiiqu  elle  confiftc 
^  faire  pafter  cette  courbe  par  les  extr^mit&,.non  des  iecantes, 
mais  de  ieurs  differences  avec  i?  rayon ,  ^levee?  perpepdi- 
cuiairement  fur  ia  tangente  commune,  &  paralielement  en-^ 
U'dles. 

ReMARQUES     £T   COROLLAIRES- 

.  42.  On  voit  afl&  que  tout  ce  qui  a  hi  dit  de  fEIIipie, 
fa  en  general  des  Courbes  des  (ecantes .  ouvertes,.  dans  \% 
Se(5lion  L  nn/  8,  11,  12,  13,  14,  convient  en  inverfe 
&  avec  les  reftri(5lions  n&eflaires,  d  Thyperbole,  &  en 
general  aux  courbes  des  (ecantes  ferm^es  ou  refterrees  ;  & 
quainfl  une  hyperbole  quelconque  ^tant  donn^,  on  aura 

£  ij 
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rdciproquement  ie  triangle.  Tare  &  ie  imus  g^neratenrs, 
ou  leurs  complements ,  qui  d^terminent  ou  renferment  les 
^cantes  dont  eiie  exprime  ie  rederrement ;  Ie  rapport  de 

refringence— ,  qu'eile  indique,  ies  vaieurs  analytiques  de  ces 
quantity ,  &  de  ce  rapport  confider^  comme  inconnu  ^  &c«. 

Construction   de  la  R£fractoire 

Ju  fond  de  I' air* 

Fig.  17.  43.  Soil  dans  lexemple  ^nonc^  Se(5l.  I.  N,°^  2,  ou  iai[ 
eft  imagine  fous  la  furfaee  de  i  eau  d*une  vafte  Citerne,  FX 
la  furfaee  rtfringente  de  fair  FSZ,  commune  a  celie  de 
feau  FZO ;  DS  Ie  fond  du  baflin  ou  ie  platfond  de  la 
citerne,  i'une  &  i autre  paraileles  a  i'horifon ;  FD,  qui  ieur 
eft  perpendiculaire ,  &  qui  fait  partie  de  faxe  AG,  la  pro- 
fondeur  de  ce  fond ;  &  FO  ia  diftance  de  i  oeit,  qui  eft  daiis 
i'eau ,  d  ia  iigne  de  refringence  FZ. 

Ayant  d^rit  (  n/  jp.  Sup* )  ia  Gen^ratrice  G  R,  dans 
f  angle  afymptotique  crO-v}/,  &  qui  ait  pour  axe  OG  z=r. 

^  FD,  &  men6  par  Ie  point  Q  dans  cet  angle,.  &  dao5  fbn 

bppo(2  SO'i^,  autam  de  iignes  ou  rayons  quon  voudra^ 
GO,  MO,  mO,  8ic.  indefiniment  prolonges  au  de-Ii  du 
point  O  oil  ils  fe  croifem,  on  prendra  fur  ieurs  prolonge- 
ments ,  &  depuis  la  iigne  FZ,  autant  de  parties  FA = OG^ 
BNz=OM,  bN ou ^N:=.Om,  Sic  La courbe qui  paffera 
par  ies  points  A,  N,  &c.  fera  la  Refraftoire  dont  il  s'agiti. 

DEMONSTRATION. 

44-  '^  ^^^  ^  leiire  /ur  Ies  Figures  i  (>  &  1 7 ,  la  d^- 
monftration  qui  a  ^t^  donn^e  de  ia  Rcfradoire  oppofee^ 
N.°  I  o,  par  rapport  aux  Figg.  5  &  4 ;  /9a voir,  fur  la  Fig.  1 6, 
^u  lieu  de  la  Fig*  5 ,  &  fur  k  Fig.  1 7,  auiieu  de  ia  Fig.  4. 
dette  demonftration  ^tant  abfblument  ia  m^me ,  except^ 
^u'a  cauie  de  ia  tangente  finie  GTzzz  BR  (Fig.  5.)  qui 
devient  infinie  dans  ie  cas  de  ia  Fig.  1 6 ,  ii  faudra  iire6^r«; 
sulieudeCr,  i?ra«Ueude^/?,&A[AauUeudei/il 
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De  la  nature  dc  la  Rejradoire  diifand  dc  tair^ 

ou  dc  t  Ether. 

•  45.  Ceft  encore  ici  !e  mdme  proc&I^,  mot  pour  mot^ 
'&  icttre  pour  lettre,  qu'i  f^gard  de  ia  R^fradoire  oppoi^ 
Se<5L  I.  N.°  15.  Fig.  4,  en  iifint  feulement  hyperbole,  au 
lieu  d'EHipfe  g^n^ratrice.  Mais  quoique  I'Equation  qui  en 
rdfulte,  Ibit  la  m^me  en  apparence ,  eile  en  differe  r^eflenient 

par  le  to-me  -H  ""«^*'^  yy^^  devenu  ncJgatif  de  pofitif 

qu'il  ^oit  dans  la  premiere » &  cela  par  ie  renverlement  des 
valeurs  de  m  a  /?  /  ce  que  Ton  pourra  marquer  ainfi , 

mm 
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Remarq^ues  £T  Corollaires. 

'46.  II  eft  clair,  comme  nous  Tavom  annonc^  n«^  i^ 
Seft.  I.  que  le  fond  apparent  A  N  devient  un  Conoide  infini 
tou/ours  con vexe  vers  le  fond  rfel ,  &  renfcrm^^  dans  f  angle 
afymptotique  2(?i^,  le  m^me  que  celui  de  Thyperbole 
gen^ratrice  G/?j  &c. 

47.  Mais  la Refradoire  ANvlz  pas ieulement  dts  a/ymp« 
totes  redilignes,  qui  ibnt  ceiles  de  la  g^n^ratrice  GR,  die 
en  a  encore  de  curvilignes,  /9a voir  ^  les  deux  branches  de 
ia  g^neratrice  m^me  gr,  trac^  dans  i angle  a/ymptotique 
oppofe.  Car  il  eft  evident  par  k  conftruAion  i^/^.  N/43^ 
que  les  rNz=:OB,  Ob,  oa  O^,  donneront  tou jours  un 
intervaile  entre  cette  courbe  &  Fhyperbole  gr,  jufqu'a  ce 
que  Tune  &  I'autre  fe  confondent  avec  Taiymptote  rediligne 
commune,  cefl-d-dire,  a  i'iniinL 

48 .  L'hyperbole  conjugu^e  JYV,  engendreroft  une  courbe 
qui,  comparee  i  AN^  deviendroit  la  rtfradoire  de  tout  mi- 
lieu dont  la  r^fringence  ileroit  h  celie  du  milieu  on  efl  i'ceit 
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en  raiibn  de  l/rii»-— w/w  i  »;  c'eft-i-dire,  comme  le.finus 
du  conipl^ent  de  la  moiti^  de  f  angle  a(ymptotlque  ^O^^p 
eft  au  finus  total,  ou  (Fig.  ly)  ::  Aa  .  AC. 

49*  Si  Ion  ims^ine  en  O  un.poiot  lumineux d o&  partent 
une  infinite  de  rayons  OK  OB,  Ob,  O^,  OE,  0%,  0<f, 
lur  la  (urface  r^fringente  FZ,  ll  eft.  Evident  qull  ny  aura 
que  ceux  qui  tombent  dans  Tangle  s^fymptotique  ?p(72 ,  qui 
fbient  rompus,  ou  qui  traverient  le  nouveau  milieu  FZDS^ 
&que  tou5  les  autres,  tels  que  0£,  O^,  ieront  ieuletnent 
r^fl^chis  de  £  ou  de  9  ven  A ,  leloa  la  loi  des  angles  de 
reflexion  &  d'incidence,  dont  la  railbn  g^om^rique  eft,  que 
ces  demiers  (brtant  du  lieu  de  lanalogie BN.  BK ::n.  m, 
&  ne  pouvant  rencpntrer  la  courbe  AN,  ne  (^auroient  plus 
fournir  dts  lignes  qui  ayent  entr  elles  ce  rapport,  en  partant 
des  points  j?^  (p,  &  en  ie  terminant  i  une  perpendicuiaire 
i  FZ;  fans  compter  qu  il  faudroit  que  qette  perpendiculaii-e, 
telle  que  PKN,  fut  i  une  diftance  plus  qu'infinie,  puifque 
ie  rayon  C7e^  qui  ie  confond  avec  lafymptote  02,  portc 
deja  le  point  K,  ou  /on  femblable  par  rapport  ii  t,  iune 
diftance  infinie,  en  fe  rompant  (ur  FZ,  &  BK nt  fai/ant 
plus  alors  avec  FZ  qu  un  angle  infiniment  petit.  Car  la 
iccanteiffiV,  qui  ie  confond  en  ce  cas  avec  lalymptote  eS# 

devenant  -^  BKzzz  oo  entre  les  deux  paralieles  de  diftance 

finie  FZ,  DS,  doAne  DK  infinie.  La  ralibn  phyfique  ou 
mechaiiique  prife  du  rapport  des  forces  ou  des  vfteftes  de 
la  Iumi^<;  dsm  les  deux  milieux : :  /i  •  m,  &  tel  que  la  lumicra 
ne  ifauroit  plus  p^n^trer  le  (econd ,  paft^  i  obliquity  OtF, 
neft  pas  moins  claire ,  &  die  a  ^e,  ft  je  ne  me  trompe^ 
mile  dans  (on  jour  en  divers  endroits  de  ces  Recherches, 
Artt.XLVUI,XUX,  LV(i7^s.)XCIV(i7j8)  &c 
Le  ph^nomene  ^oit  done  fuffifiunment  confht^  &  expliqu^^ 
mais  il  me  (emble  que  la  delcription  de  la  RdfraAoire  acheve 
de  le  rendre  palpable,  tant  dans  ie  phyfique,  que  dans  le 
g^ometrique. 

5  o.   II  eft  Evident  qu'ici ,  comme  dans  la  Rcfradloire 
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cppofife,  N**^  24 »  ia  difference  des  milieux  change  le  lieu 
apparent  des  objets  dans  ie  cas  m^me  de  la  perpendicularity; 
mais  avec  cette  diflperence,  qu'au  lieu  que  dans  ia  premiere 
le  point  Z>  eft  apper^u  en  de-^  du  fbnd  du  balTin  vers  Toeil, 
ii  eil  vu  au  de-i^  dans  la  feconde  [Siip.  n/  57.)  ^avoir  i 
fon  ibmmet>4/8c  m^e  plus  au  de-ii  dans  celle-ci,  quen 
de-^i  dans  faiitre;  ccfl-i*dirc,  que  la  profondeur  apparente 
du  baflin  eft  plus  augment^  par  la  R^fradoire  du  fond  de 
fair,  le  rayon  vifuel  venant  de  Teau,  quelle  ncft  diminuee 
par  fon  inver(e«  Car  (bit,  par^xemple,  ia  profondeur  r&lle 
r=r  1 2 ,  lapparente  fera  p  dans  k  paflage  de  1  air  dans  leau , 
&  1 6 dans  le  paftage  de  leau  dans  lair ;  ainfi  le  rapproche- 
ment neft  que  3  ,  &  T^cartement  4,  en  raifbn  r^ciproque 
de  ^  i  m,  ou  de  la  force  r^fringente  du  milieu  ou  eftrceii* 

51.  II  fmt  done  appliquer  k  cette  leconde  R^fra<5loire 
tout  ce  qcie  nous  avons  dit  fur  la  premiere,  des  difbnces 
apparentes  des  objets  vus  obliquement  par  rapport  i  fon  axe, 
de  ia  grandeur  apparente  de  ces  objets ,  plus  petite  que  le 
reel  dans  ce  dernier  cas ,  comme  elle  ^toit  plus  grande  dans 
Tauire,  de  la  maniere  dont  nous  pouvons  en  juger  par  fen*- 
timent ,  ou  par  voye  trigonom^rique,  &c.  Se<5L  I.  nn/  2  5^ 
26,  27,  28. 

52.  Quant  i  h  fuppofjtion  de  Foeil  rafant,  ou  de  ia 
diftance  OFinfiniment  petite,  elle  donne  id  comme  dans 
imverle  (nn.**  20,  21.)  Ia  Gdn^ratrice  m£me  pour  r^frac^ 
toire,  &  dans  les  m^mes  conditions.  II  ne  s'enfuit  pas  ce« 
pendant  que  I'oeil  n  dpper9oive  alors  qu  une  partle  de  la  ligne 
du  fond,  comme  dans  1  autre  cas  (n.""  ^B*}  H  lapper^oit 
toute  enti^re,  mais  renferm^  dans  Tangle  afymptotique  de 
ITiyperbole  gen^ratrice  (n.**  49.  Sup.)  quelque  petit  qu*il 
puifle  dtre,  tandis  qu'aacas  oppofe,  il  n'en  voit  qu  une  tr^s* 
petite  partie  dans  le  plus  grand  angle  poflible  de  la  vifion, 
c*eft-i-dire,  dans  Tangle  droit. 

53*  On  appliquera  aufli  i  la  feconde  R^fra<^oire  ce  qui 
a  ^t^  dit  des  generatrices  indireAes  de  la  premiere,  &  dire<fles 
du  fond  du  baflin^  Se^L  I.  n/  2^ ,  la  Figure  1 6,  tianiport^e 


40      Me  MOIRES  DE  l'Academie  Royale 

prefque  en  entier  liir  la  Figure  17,  ayant  ^t^  conftruite  I 
cetie  intention ;  car  ce  qu'il  pent  y  avoir  de  petites  diffe- 
rences, ne  (9auroitflijre|aucunedifEculte.  Ainfi  la  lecante  Ot, 
par  exemple,  qui  exprime  feuiement  la  longueur  du  rayon  BN 
de  la  Refradoire,  landis  que  (on  ^gale  OM,  en  exprime 
la  longueur  &  la  pofition,  ne  donne  que  la  pofition  du 
rayon  ^A'  de  la  ligne  du  fond,  par  ion  paralleli/me  tOE 
avec  cette  ligne,  comme  dans  la  Figure  4;  mais  (on  inter- 
le6lion  k  avec  Tordonnee  LMf  en  donne  auifi,  dans  Tune 
&  fautre  figure,  la  longueur  OkzzzOfjUf  rayon  de  la  gene- 
ratrice  H/jlj) du  fond  DS,  le paralielogramme  LOHk  etant, 
par  une  fuite  necefl'aire  des  deux  conftrudions ,  toujours  egal 
&  femblable  a  PBhK,  &c. 

54.  II  a  et^  remarque  Se6l.  I.  N.**  31,  d  aprcs  la  thforic 
^u  N.°  30,  que  pour  avoir  une  Refra<5loire  rediligne  du 
foiid  de  i'eau,  il  falloit  que  le  fond  reel  (ut  hyperboloYde, 
oil  engendre  par  la  revolution  d'une  hyperbole  (ur  Taxe  de  Ig 
vifion  perpend iculaire  h  la  furfiice  r^fringenle.  On  trouvera 
xle  la  meme  xnani^re,  &  par  un  (embiabie  calcul,  que  pour 
avoir  une  Rtfra<5loir«  re<5liligne  du  fond  de  lair,  il  faudroit 
que  ce  ipnd  fut  £liip(bide,  ou  engendre  par  la  revolution 
d  une  Eliiple  fur  le  meme  axe,  ayant  de  meme  pour  centre 


Fig.  1 8.     le  point  F^  &  pour  diametres,  FD  &  FI\ 
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Ainfi  la  ligne  du  fond  reel  devehant  une  EHip(e  IKDS, 
determinee  pai'cecalcul,  fera  de  laRefradoireunedroite/iTV, 
ies  deux  equations,  deThyperbole  &de lellipie,  ne  differant 
que  par  le  changement  d  un  figne,  de  —  en  -*-,  occafionnd 
par  le  renvericmcnt  de  valcur  des  finusdlncidence  &  de 
Refradion. 

Mais  il  y  a^  cette  diffdrence  dans  le  cas  pre(ent ,  que  le 
rayon  B  K,  qui  doit  toujours  (e  termi4ier  fur  la  perpendi- 
cuiaire  NP,  &  (e  trouver  avec  BNd^ns  le  rapport  cohilant 
^:  m  .H  ::  OH  *  OG,  a  md&re  que  Its  variables  GM^  AN, 
augmenient,  ne  (^auroit  plus  £tre  en  ro^me  temps  ^gal  aii 
arayon  Oji  de  la  generatrices  cornnie  fpxige  Je  Erobteme^ 

fans 
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fans  fe  rapprocher  continuellement  dciffZ,  &  feconfortdre 
l)ien-i6t  avec  ceite  ligne ;  apr^s  quoi,.&  lorfque  OB  ou  ON 
fort  de  i angle  aiyniptotique  [Sup.  N.*"  45^. )  BK  Atvitnt 
trop  court  pour  atteindre  ia  perpendiculaire  menee  du  pbint 
yV  a  /'Z;  ail  lieu  que  par  la  nature  du  cas  de  la  Fig.  i  z. 
N.°  31,  toutes  ces  conditions  fe  trouvent  toiijours  remplics, 
quelle  que  (bit  1  obliquite  de  OB  fiir  FZ^  C'eft-la  auffi  ce 
qui  produit  une  courbe  DKI,  rentrante  en  elle-m^me,  & 
non  une  Conchoide  infinie  fur  la  diredrice  /'Z,  comme 
on  pourroit  le  croire  d  une  premiere  vue,  &  avant  que  d  avoir 
afles  examine  les  circonllances  de  cette  conftruclion. 

Voiii  done  encore,  par  ceProbleme  &  par  Ion  inverfe, 
line  mani^re  fort  fimple  de  decrire  fEllipfe  &  THy perbole. 

5  5.  Enfin  on  peut  obferver  cette  analogic,  que  les  deu)c 
courbes  du  fond,  qui  donnent  des droites  pour  Rt^fradoires, 
dans  les  deux  cas,  font  reciproquement  les  m^mes  que  les 
Generatrices  des  deux  Rtfradoires  oDPof^es  i  fond  plan, 
Nn/  1 1  &  5  3 ,  40  &  3  r.  ^ 

AVERTISSEMENT. 

Qudique  la  methode  qui  fait  pour  les  Refradoires  de  toute 
tfpece,  &  a  fond  quelconqite,  dont  la  Refrlngente  efl  utie  drolie, 
femhldt  ne  devoir  paroitre  qu  en  forme  de  Corolhire  a  lafulte 
de  la  methode  gcnerale  pour  routes  les  Refradoires  a  fond  &  a 
Rffringetite  quekonqnes ,  /at  cru  plus  a  propos  de  la  donner 
auparavant,  &den  montrer  quelques  ufages,  tant  a  caufe  defon 
extreme  fimpHcite ,  que  pour  ne  point  m'ecarter  du  plan  que  je  me 
fuis  fait  d'abord  dans  cet  ouvrage,  iV/  j. 

•Construction  gen^rale  des  R^fractoires 

.  .         d  un  Fond  qudconque ,  &  reciproquement. 

^56.  Une  droite  FZ  etant  donnee  de pofttion  entre  ToeilO^  Figg.  19.20. 

ir  une  autre  ligne,  DS  ou  AN,  droite  ou  courbe,  atgebrique 

ou  mechanique ,  donnee  aujft  de  pojition  fur  le  meme  plan,  ^ 

fvppofant  ttnre  la  droit e  FZ,  &  la  ligne  DS,  un  milieu  dont 

la  force  refrlngente  efi  a  celle  du  milieu  ou  eft  le  point  O ,  M 

Menu  1740.  •  F 
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raifon  Je  m  i  ni  decrire  la  R/fra^oire  AN  Je  la  Ugne  Ju 
Fotid  I>S^  ou,  reciproquement ,  la  Ugne  du  Fond  DS  de  I0 
RifraOolre  AN. 

l.""  Soit  DS  ia  iigiie  donn^  Ayant  men^  par  O  Taxe 
O  F  prolong^  de  part  &  d  autre  perpendicuiairement  i  ia 

R^fringente  FZ,  pris  FC:=z  -^  FO,  &  mene  par  C  la 

paraileie  67?  i  FZ  ;  fi  par  un  point  quelconque  B  fur  F7^ 
on  tire  ie  rayon  vidiel  0GB,  indetiniment  prolong^  au 
de-I^  de  i9,  &  qui  coupe  CR  en  G,  &  qu  apr^  avoir  pris 
BEz=z  BG,  it  B  tn  E  fur  Taxe  OF,  on  prolonge  EB 
jufqu  a  un  point  K  de  la  ligne  DS,  je  dis  que  Ie  point  d'in- 
terledion  N  du  rayon  (?  ^,  &  de  ia  perpendiculaire  KP^ 
eft  ^  ia  RcfraAoire  de  ia  ligne  DS. 

Car,  i  cauie  des  paralieies  FZ,  CR,  toutes  les  droites 
BOG,  men  to  par  ie  point  O,  font  partagto  en  O  (Fig.  i  p.) 
ou  en  G  (Fig.  20.)  dans  Ie  rapport  de  FO  \FC,  &  (conjlrl) 
de  /i  ^  /» /  &  a  cai|^  Ats  paralieies  O  i%  PK,  qui  coupent 
les  pr^^dentes  i  angles  droits,  &  des  triangles  icmblables 
qui  en  r^fuitent,  BOF,  BNP,  &  BEF,  BKP,  on  aufti 
toujours  BO  .BGr.BO  .BE:.  BN.BKi.n.m  en 
raifon  des  finus,  &c.  qui  eft  ia  condition  requifo. 

a."*  Soit  AN  hi  ligne  donn^e ,  tout  Ie  refte  demeurant 
comme  ci-deflus,  &  ayant  mene  les  rayons  OBN,  EBKp 
rinterledion  K  de  la  perpendiculaire  NP,  &  du  rayon  EB 
prolong^!  iera  a  ia  courtie  cherchee  DS,  par  les  m^mes 
raifons* 

Remarques  et  CorollAires^ 

57.  Si  Ton  a  T^uation  de  ladonn^,  cette  conftru^ion 
iera  trouver  avec  beaucoup  de  facility  ceile  de  ilnconnue. 
Car  ayant  mene  de  f  une  &  de  {'autre  courbe,  &  pdr  ieurs 
points  K,  N,  des  appliquto  ^  t  axe  commun  OD,  ces  appii- 
quto  foront  ^gales  entr  elles,  &  i  ia  partie  PFde  la  Refrin- 
gente  intercept^e  entre  cet  axe  &  ia  perpendtcuiaire  KP.^ 
J)ou»  Slc 
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58.  Lorfque  m>//^  ccft-i-dire,  lorfque  le  rayon  vifiiel 
pa^  d'un  milieu  mains  refringent  dans  un  plus  r^fringent 
(Fig.  ip.)  la  pFoportionnelle  BG,  bg,  fuppofe^  fixe  par 
fon  esXfimixi  B,  b,  Aant  tranlport^  dcG,  g,  en  E,  e,  fur 
i'axe  OD,  par  le  mouvement  angqiaire  GB£,  gbe^poum 
tou/ours  rencontrer  cet  axe,  quelle  que  foil  Tobliquit^  du 
rayon  incident  O^,  O^^  &  ie  rencontrera  m^me  par-la 
d'autant  plus  loin  en  un  point  E,  e.  Mais  dans  le  cas  de 
in<n  inverfe  du  precedent  {Fig.  20.)  la  proportionnelle BE^ 
he.  Tit,  rencontrera  iaxe  en  Ef  t,  que  lorfque  fobliquit^  de 
i'incidence  OBF,  ObF,  fera  renferm^  dans  les  bbrnes  prfet 
crites  Sup.  N."*  49,  &  que  BEz=zBG,  ou  bez=zbg  ne 
iera  pas  plus  petit  que  BF\  ou  b  F. 

59.  La  droite  CH  6tmt  le  lieu  de  toutes  fes  proportion- 
neiles  BO,  BG»  SibO,  bg,  &donnaiit  par  le  tran^rt  des 
BG,  bg  en  BE,  ^^  fur  i'axe  OD,  la  pofition  de  tous  les 
rayons  incidents  &  rompu;,  ineq^s  k  la  R^fradoire  &  i  la 
iigne  du  fond ,  doit  £tre  regards  en  ce  fens ,  cDmme  h 
<j^neratrice  univerfcHe  de  toutes  ccs  courbes.  Mais  elle  nc 
'i^auroit  donner  dire^ement,  &  cefl  a  caufe  de  fbn  univer* 
^iit^  m^mep  les  longueurs  de  ce5  rayons,  eomme  les  don- 
nent  les  Gi^n^ratFice6  dke^  que  nous  y  avans  d  abord  ent- 
ployees,  &  dont  jl  a  ^t^  parle  nn.""  29  &  53. 

oo.  Cette  conftnK^ion  rempiit  done  le  principal  but  du 
Probieme  qu indique  le  titre  du  n*"*  3  4  >  pui&]u dile  fournit 
ie  moyen  de  d^crire  toutes  les  courbes  qui  en  font  1  objet, 
&  dune  mani^e  beaucoup  plus  fimple  que  par  la  gdn^ra-- 
trice  tangentieile,  que  nous  avons  vu  ( N.""  35.)  n'^tre  autre 
chofe  que  la  Ca^fliqiie  d^  la  Iigne  droite  par  Refra<^ion* 
Mais  ces  deux  efpeces  de  gif a^ratrices  m'ont  fait  naitre  Tid^ 
J'une  troifi^ne ,  que  )q  ne  dois  pas  pa&r  fbusiilence,  par  le 
jour  &  1  analogie  qu  elle  jette  encore  fur  toute  cette  mati^re. 

6 1  •  La  confbruAion  prec^ente  etant  fuppof^e ,  &  dans 
'fe  cas  de  m  >  /I  t  )e  pvends  garde  que  ies  peq>endiculaires 
'QM,  qm,  i  FTLr  men^  par  6^,  ^,  vom  couper  toutes  fcs 
BE,  be,  prolong^,  en  des  points^  M,in,  qui  Soox  k  une 

Fij 
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hyperbole  conique.  Dou  il  luit,  &  k  cmk  des  paraileles^ 
QM,  ^m,  dc  PKf  pk,z  Taxe  DX,  qu ayant  mene  par  O 
Its  rayons  V\{ixt\s,G B,  gb,  prolongds  vers  N,  n^,  &  des 
points  uW;,  w/de  la  courbeT^iW^  ies  \\%ntsMBKi  miA, 
les  perpendicuiaires  PK,pk,  abbaiflees  de  la  iigne  FZ,  don- 
aieront  fur  Ies  OB,  Ob,  on  fur  ieurs  prolongements,  autant 
de  points  A^,  n,  4  laRtfradoire/lA';;,  &  r^ciproqiiement 
autant  de  points  K,  k,  du  fond  du  baffin  DKS,  ft  c  eft  U 
Jjgne  du  fond  que  Ton  demande ;  ies  points  A  8lD,z  j'axe^ 
^tant  toiijours  donnes  par  le  rapport  conftant  de  FO  .  FC 
i:  ft  .  m  ::  FA  •  FD. 

6i.  Pour  le  prouver,  fbit-FOrri,  FC  (zziQC) 
:=zS.b.&iOC(z=z^b)z=zc;  FQ(=iCC)^x, 

Les  triangles  lemblabfes  CGO,  QBG,   donneront 
OC(c).CG(x}  :;  G(l(^b)  .  (IB(^x). 


bone  BG=LV(lB'^QG^=zV^xx^'!^bb, 
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&  BMz=zV(lB' -^QM^  ^V^xx-^yy.  Mais 
£G  .  BM  :':  «  .  «.  Done  mV-^r^xx-^-^bb 
=  «  /^**-+-;'^  qui  <Ievient,  ;.;-  —  -^  £  ^ 

;ir  x  nr  o  9  &  qui  elt  1  Equation  d  une 


9 

hyperbole  TM,  rapport^  ^  fes  diametres ,  FT  zzz^a^b 


:=:^F0,  Ft  =     """-'y     /r(>^  <iont  le  centre 

symm  — f« 

eft  F,  &G. 

Ainft  une  courbe  du  premier  genre  aura^  dans  leeas  dont 
il  s  agit ,  toutes  les  fondions  &  tons  les  avantages  de  la 
Ceneratrke  Tang/mtklkp  qui  leroit  une  courbe  du  cinqui^me 
genre, 


N. 
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& 3 •  On  appiiquera  la  m^me con(lru<^on,  &  tout  larticle 
precedent  I  au  cas  inver/e,  ou  le  rayon  vidiel  va  d'un  niilleu 
plus  refringent  dans  un  moins  r^fringent,  en  fiippo&nt  n>m, 
&  en  ayant  egard  aux  inverfions  de  fignes  que  ce  change- 
men  t  introduit  dans  le  calcul ;  &  la  menie  EquatFon  don-> 
nera  au  lieu  dune  hyperbole,  uneEUipfe  TMmt,  qui  a 
auffi  fori  centre  en  F,  &  dont  les  diametres  feront  FT,  Ft. 

64.  On  trouve  ici  une  analogie  iemblable  a  cefle  da 
n/  55,  THyperboIe  &:  r£ilipfe  etant  les  Generatrices  an^ 
traks  r&iproques  des  deux  Refraifloires  oppo/ees  ^  fond  plan ; 
&  Ton  remarquera  encore  fur  cette  figure  combien  i  accord 
cntre  le  Phyfique  &  le  Geometrique  fe  Ibutient.  Car  \  nie- 
fure  que  les  rayons  Og  deviennent  plus  obliques  k  C  R, 
ou  ii  FZ,  lordonnfe  g^  sapproche  de  lextremite  /  dci 
diametre  Ft  de  rElIipfe  TAft,  tombe  enfin  au  deli  vers  3, 
&  fort  de  i'EUip/e  en  fbrtant  de  i  an^e  requis  pour  la  R6* 
fra^lion,  ce  qui  la  rend  imaginaire. 

65.  Oeft  un  principe  fondamental  en  Dioptrique,  que 
tout  rayon  qui  touibe  fur  une  furface  courbe,  foit  concave, 
fbit  convexe ,  s  y  rompt  de  ia  m^me  manidre  que  s'il  tonn 
boit  fur  une  furface  plane  tangente  de  la  courbe  au  point 
jrefringent  ou  d'incidence.  Done  fi  le  point  O  efl  fuppof^  Fig^.  2> 
infiniment  proche  du  point  F,  de  k  courbe  r^fringente  quel-  ^  ^^ 
conque  FZ ,  la  R^fradoire  yJiV,  d'un  fond  quelconqueZ>J, 

ou  reciproquement,  fera  la  m^me  que  fi  FZ  6toh  droite, 
&  fe  confoi)doit  avec  fa  tangente  qui  pafle  par  le  point  /I 
Car  il  e(l  clair  qu  alors  la  courbe  FZ  ne  f^auroit  plus  entrer 
dans  le  Probleme  que  par  Teiement  qui  lui  efl  commun  avec 
la  tangente  PFC,  &  fur  lequel  font  cenf&  tomber  tous  les 
rayons  qui  partent  du  point  O.  Le  point  O  ^tant  done  fijp- 
.p{>ic  infiniment  proche  de  la  tangente  au  point  F,  pent  etre 
imaging  comme  confbndu  avec  lui,  de  m^me  que  le  point  B; 
&  les  Rdfradoires  qui  en  rcfultent  peuvent  ^tre  ramen^es  h 
,1a  theorie  &  i  la  conflrudion  de  celles  qui  nont  qu'une 
drpite  pour  r^fringente. 

6.60.  Pour  y  appliquer  la  m^thode  g^n^rale  du  n/  5  (?> 

F  uj 
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il  ne  s'agit  que  d'^Icver  fur  la  tangentc  CFP,  i  une  diftancc 
queicqnque,  FCp  du  point /%  la  perpcndiculaircC/?,  pa- 
rallele  \  Taxe  DOX.  Apr&  quoi  ayant  men^  par  O,  & 
d'un  point  qudconque  £",  de  cette  perpendicuiaire ,  Jc  rayon 
EOK au  fond du  baffin DKS,  & pris  Oe  .OE  i:n.m, 
il  eft  Evident  par  tout  ce  qui  a  ^t^  dit  ci -deflus,  que  ie 
point  d'interfedion  N,  dc  eO  proionge,  avec  la  perpendi- 
cuiaireAT/^  mende  i  la  tangente,  fera  i  ia  R^fradoire ;  ou, 
r^clproquementt  le  point  AT  i  ia  ligne  du  fond,  ayant  mend 
^  O  ;V  i  la  Refraaoirc 

Du  refte  fi  i  on  vouloit  s'dpargner  la  peine  de  menet 
toutes  ces  proportionnelies ,  Oe,  Ot,  &c«il  ny  auroit  qu'& 
tricner  perpendlculairement  furOC,  au  de-U  ou  en  de-fi 

dcC,  &  i  h  diftance  —OC  prife  du  point  O,  une  ligne 

paraliele  &  CR,  comme  ci-deflps  n/  5  6 ;  car  il  eft  claif  qu  on 
auroit  par-Ii  ie  lieu  de  toutes  ces  proportiqnnelles,  &c 

67.  Si  Ie  rayon  vifuel  eOx  (Fig.  23.)  mend  par  0  JuA 
[u'i  la  ligne  du  fond ,  eft  trop  oblique  k  CP,  pour  donner 
ur  CR  le  point  de  la  proportion neiie  corre(pondante ,  hr 
quelle  p6Ut  fe  trouver  aiors  plus  courte  <\\xtFC,  ceft  une 
preuve  que  la  partie  %  du  baftin,  & »  ^  plus  forte  raifen^ 
toute  la  partie  qui  eft  au  de-li  vers  S »  ne  Iqiuroit  i^tre 
apper^ue  par  fceil  place  en  O,  ainfi  quil  a  €ii  exp^qud^ 
Sedt  L  N.""  2  3 ,  &  par  fles  rai£ns  fembiables  ou  dquivalentes* 

6^.  La  mSme  chofe  ne  pouyant  arriver  dans^  ie  cas 
oppole.  Fig.  %^^  parce  que  le  point r,  qui  rdpond  au  plus 

rd  teripe  de  la  proportion ,  y  eft  toujours  pris  au-delfiis 
ayon  EO,  iur  le  lieu  infini  CR ,  on  voit  que  la  con  A 
tru6tion  des  Figures  23  &  24,  eft  4  cet  dgard  dire<5bment 
oppof^  i  ceiie  des  Figures  1 9  &  20,  n.""  5  6,  &  il  eft  ciair 
qu  eiie  a  du  Tdtre  par  I'hypothefe  de  FO  infiniment  petite 

{)ui(que  cette  nouvelle  circonftance  renverfe  Teffet  des  mi- 
ieux  oppofcs ,  quant  sL  la  partie  apper^ue  de  la  ligne  du 
fbnd,  comme  nous  lavons  remarqud  ci-deftuSy  i^J"  52. 

6^.  li  fuit  du  N#t  6/1  que  fi  I'Ether  etok  plus  rdfiingent 
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que  Fair  aupres  de  ia  furface  de  la  Terre»  fuppoCk  ienfibie* 
ment  plane  &  uniforme,  nous  ne  verrions  point  fhorilbn 
ni  Ics  bords  de  rh^miiphere  fup^rieur  du  CieL 

DIGRESSION 

Sur  la  Courbure  apparent e  dufand  da  Ctd.  . 

yo.  La  courbure  ou  ia  voute  apparente  du  Ciel,  entre 
toutes  les  caufb  dont  elle  depend,  r^fiilte  afiur^ment  en 
partle  de  ia  R^fradion »  &  toinbe  par-iii  dans  le  cas  de  nos 
R^fra<5loires ;  mais  H  n'eft  pas  facile  de  determiner  comment, 
&  julqu  oil  cette  cauie  agit  &  /e  mSle  avec  toutes  les  autres* 
Nous  allons  cependant  en  faire  i'eiiai,  afCgner  ces  cauies, 
rappeiler  les  obfervations  ies  plus  exades  qu'on  ait  fur  ce 
fujet,  &montrer  i  accord  des  unes  &  des  autres  avec  notre 
th&)rie. 

71.  I  .*  La  profondeur  de  TEther  eft  comme  infinie» 
mais  en  tant  qu  apper9ue  ^  I'aide  des  objets  lumineux  que 
nous  y  voyons,  elle  eft  tr^s-finie,  &  nous  pouvons  ne  la 
fuppoler  ici »  que  de  la  quantity  d  un  rayon  de  cercle  quel* 
conque  dont  rceil  occupe  le  centre.  Car  11  eft  demontr^  dan5 
les  Livres  d'Optlque,  que  quand  la  furface  de  la  Terre  ferort 
exa<5lement  plane  &  iniinie,  nous  ne  verrions  pas  pour  cela 
ilioriibn  a  plus  de  quatre  ^  cinq  mille  toifes  de  diftance, 
c'eft-i-dire,  a  5  000  fois  tout  au  plus  ia  hauteur  de  Toeii  fur 
ie  terrdn ;  &  qu'aind  tout  objet  plac^  au  de-la  de  cette  dif^ 
tance,  fut-il  a  1 00  millions  de  lieues,  ne  nous  paroitroit  pas 
.^tre  plus  loin ,  i  n'en  juger  que  par  i  angle  dont  ia  Iiauteur 
de  I'oeii  fait  ia  fbutendante ;  ce  qui  n  a  pas  moins  lieu  pour 
ies  objets  vfis  au^ieftus  de  notre  tete.  Or  des  objets  qui  nous 
parol ftent  plac&  autour  de  nous  a  mSme  diftance,  nous  y 
doivent  paroitre,  comme  s'ils  ^oient  attaches  ^  une  furface 
iph^rique  concave,  dont  le  rayon  fcroit  ^gai  a  cette  diftance* 
Nous  pourrions  done  jufqu'ici,  abftradicm  faite  de  toute 
autre  caufe  d'illufion ,  ne  confid6'er  la  concavity  du  Ciei  ou 
nous  voyons  ies  £toileS|  que  comme  une  voute  fph^iqoe 


V 


4^      Memoires  de  l'Academie  Rotale. 

id  environ  5000  lolfe^  de  profondeur  ou  de  rayon*  Mais 
il  fiiffit  de  la  regarder  fimplement  &  en  general ,  comme 
finie  &  /phdrique,  quel  qu'en  fbit  le  diametre. 
Fig.  !$•  72..   2/  Celapofe,  voyons  dabord  quelle  feroit  la  Rc- 

fradoire  de  ceite  (phere,  ou  d'un  de  ks  grands  cercles;  & 
pour  cela,  ibit  FZ  la  furface  de  laTerre,  O  i'cell  de  i'Ob/er- 
vateur,  Tfon  Z^nit,  HOS  rhorifon  rationel,  HTS  le  fond 
de  TEther.  II  eft  demontre  par  le  hauflement  apparent  des 
Aftres,  que  TEther  eft  moins  refringent  que  I'air  d  ou  nousv 
-  les  voyons ,  ou,  ce  qui  rcvient  au  meme ,  que  le  rayon  viiiiel 
qui  part  de  i  air,  &  pafle  dans  I'Eiher ,  s'y  &arte  de  la  perpen- 
diculaire  en  fe  rompant ;  ce  qui  conftitue  (n.**  4.)  les  Refrac- 
toires  de  la  feconde  cfpcct.  Ainfi  la  Refratfloire  du  fond  dc 
TEther  devra  6tre  trac^e  (n/  3  7.)  au  de-la  du  fond  HTS. 

yy.  3»''  Toutes  les  obfervations  confpirent  i  nous  can- 
vaincre  que  la  force  refringente  de  Tair,  ou  de  la  matierc 
refradive  quelconque  melee  avec  I  air ,  croit  i  mefiire  qu  elle 
approche  de  la  furface  de  la  Terre*  Mais  la  fbmme  de  toutes 
ies  refractions  croiflantes  dans  difFerents  milieux ,  ou  dans 
les  diffei'entes  couches  (ticceffives  d'un  milieu  non  unifornie, 
tft  egale  i  laRefradion  qui  ie  fait  dans  le  dernier  milieu,  ou 
dans  la  derni^re  couche,  Mem.  17^3  ,  Art.LIX,  p.  ^6^. 
Done  quelle  que  (bit  la  foi  its  Refraftions  croiflantes  dans 
les  couches  de  notre  Atmofphere ,  en  venant  de  /a  fiiperficie 
jufoua  nous,  nous  pouvons  ne  faire  attention  ici  qu'd  la 
Rctra<5lion  de  la  demiere,  qui  eft  celle  ou  eft  Toeil.  Etparcc 
que  rpeil,  dans  ce  cas,  doit  etre  fuppofe  infiniment  prodie, 
&  immediatement  au-deflbus  d'une  furface  refringente  quel- 
conque FZ,  qui  pent  5trc  cenfee  droite,  &  ie  confondre 
avec  (a  \imgtr\\tFP  au  point  refringent  F,  n/  65 ,  il  /iiit 
encore  que  la  RefraCloire  du  demi-cerck //T'J',  dans  ces 
circonftances ,  (era  du  nombre  de  celles  qui  r^fidtent  de  la 
rtfringente  droite,  '&de  Toeil  rafint,  ou  infiniment  proche 
de  cette  ligne. 

'  74.  4/  Ayant  done  men^  Ie  rayon  vKuel  EOIau  deml- 
cercle  HTS,  pris  Oe  .  OE  ::  ti  .  m,  &c.  (n/  66.)  il  eft 

clair 
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elair  qu'on  aura  la  R^fradoire  GM^ ,  dont  Textr^mit^  f 
ri^pond  au  point  H  de  rhorifon,  par  f analogic  OC  ^  Oi 
::  m  .  ti,  ou  i on  remarquera  que  \cs  rayons  OH,  Of,  OT, 
de  la  iigne  du  fond  ^tant  conflants  &  in  variables,  &  Tana-* 
Jogie  OJ .  OM  : :  OE .  Oe  ::  m  •  /;,  (ubfiftant  toujours, 
ics  rayons  de  la  Rtfrac^loire  Ov,  OM,  OG,  &  les  enfon-' 
cements  apparents  Ak,  LM,  TO,  feront  aufTi  conflants  & 
invariabies.  D  ou  il  fuit  que  la  R^frafloire  vGMv  du  demi- 
cercle  H  TS,  n  eft  autre  chofe  qu  un  arc ,  ou  le  fegment 
dlin  autre  cercle  concentrique  au  pr&edent,   &  dont  le 

rayon  OGziz—OH,  eft  i  la  mollis  de  ia  corde  avzzzOf/j 

en  raifbn  de  19  i  iff.  £t  puifque  ft>m,h  voute  apparente  GAf, 
en  quality  de  R^fradoire,  iera  dautant  moins  courbe,  & 
dautantpiusenfonc^e»  par  rapport  au  cercie  TH,  confid^r^ 
comme  la  Iigne  du  fond.  II  faut  remarquer  auili  que  les 
hauflcments^r,  JAf,  font  d^croiflants  dcHvcrsT,  &  en 
m^me  raifon  que  ia  difference  des  finus  de  la  hauteur  appa* 
rente  &  de  ia  hauteur  vraye,  que  leur  maximum  Hv,  repond 
au  point  H  de  Thorifon ,  leur  minimum  au  Z^nit  7",  &  qu'ils 
furpailent  toujours  ies  enfoncements  Ar»  LM,  ju/qu'au  Z^nlt, 
ou  ies  uns  deviennent  ^gaux  aux  autres^  &  ou  lis  ie  confondent 
tous  en  TG. 

75.  5."*  Les  deux  cercfes  TH,  GM,  iun  en  quality  de 
Ligne  du  fond,  1  autre  de  R^fradoire,  donnant  rdciproque- 
ment  la  raifon  dit  m  \  n,  ow  ia  valeur  de  I'angie  r^frad^ 
HOf,  lOMp  &C.  feion  qiie  Tune  ou  I'autre  eft  connue,  fi 
nous  fuppofons  HOt,  par  exenipie,  de  32'  20",  qui  eft 
k  peu-pr^  la  Rtfradion  horifontaie  a  Paris,  on  trouvera 
OH  •On  ixm  •n:\  1 0000000  •  10000442,  ou  environ 
comme  22624  eft  i  22625.  Ainfi  la  difference  apparente 
jufque-lil  fe  r^uit  i  -rrnT*  ^^qul  eft  tout-i-fait  inienlible,  & 
ne  nous  repr^fente  point  du  tout  la  courbure  ou  ie  furbaifte- 
ment  apparent  de  la  voute  du  Ciei,  qui  eft  tr^s-fenfibie. 

7  6.   6/  Mais  outre  ies  caufes  d^iilufion  dont  nous  avons 
pari^  fpr  la  diftance  &  la  figure  de  la  voute  duCid,  cauies 
Mem.  iy^o.  %   Q 
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qu  oa  pourroit  appeiler  purement  Optiques  &  Math^matl-* 
ones ,  en  tant  qu  elies  dependent  de  la  grandeur  des  angles 
K>us  lefqueb  ies  objets  ie  peignent  dans  i'oeil » il  y  en  a  une 
autre  abfblument  relative  au  jugement  naturel  que  nous  por- 
tons  de  la  di (lance  &  de  la  grandeur  A^^  objets,  felon  qu'ii 
y  a  plus  de  terrein ,  ou  un  plus  grand  elpace  marqu^  par 
dautres  objets  entr  eux  &  nous.  Celle-ci  e(l  dans  bien  des 
circonilances  plus  forte  que  toutes  Ies  pr^^dentes ,  &  fait 
ibuvent  di(paroitre  tous  leurs  efFets.  Car  quelle  proportion 
y  a-t-il ,  par  exemple,  entre  le  jugement  que  nous  portons 
de  la  hauteur  apparente  d  un  Geant  vu  a  20  pieds  de  diftance^ 
&  de  celle  d'un  Nain  vu  a  6  pieds!  U  ieroit  tres-poHlble 
cependant  que  Ies  angles  fous  lelquels  nous  ies  voyons  fufTent 
^gaux ,  &  m^me  que  nous  vifTions  reellement  le  Nain  ibus 
tin  plus  grand  angle  que  le  G^ant.  Tout  objet  nous  paroit 
done  d'autant  plus  grand,  qu'il  nous  paroit  plus  doigne,  & 
il  nous  paroit  dautant  plus  eloign^,  que  nous  voyons  une 
plus  grande  fuite  d  autres  objets  entre  lui  &  nous.  C'efl  ce 
jugement  maarei,  prefque  toujours  invobntaire,  &  quon 
pourroit  appeiler  yV/^if/w^frr  des  fens,  qui  eft ,  comnie  on  f^ait,. 
•  Reck,  de  h^^  grand  principc  d'explication  du  P.  Makhranche  *  fiir  ces 
Ver.  Lt.e  7,  mati^res,  &  que  j-adopte  ici  enti^rement.  Nous  ne  voyons 
tesT^Liw  ^a  rien  entre  nous  &  T Aftre  qui  eft  prcs  du  Z^nit ,  nous  ie 
Duftr.Dijc.  m  jugeons  fort  petit  &  fort  proche ;  nous  voyons  au  contraire 

de  vaftes  campagnes  entre  nous  &  le  m^me  Aftre  i  Thorifon^ 

nous  le  jugeons  &  beaucoup  plus  grand,  &  Iieaucoup plus 

k>in ,  &  en  coni^quence ,  car  cela  eit  r6ciproque » i  arc  qu'it 

d<k:rit  au  deiTus  de  notre  t^te  nous  parok  liirbaifte.  Tout  ce 

que  M»  Reps,  &  quel^es  autres  Philofbphes  ^it  aH^gu^ 

^  contre  cette  explication  ^  a  et^  (uftilaniinent  refute  par  ie 

im-i^.p.4fi.  P-  Makbranche  m^me  dans  ia  di/pute  qu'il  eut  avec  lui  li- 

&  jawiud  des  deftbs *,  &  lou  n'igttore  pas  que  f  Acad^mie  ayant  6it  exa- 

j^^'Sj.  J^!    miner  cette  queftion  par  quatre  grands  G^ometres  d  entre 

sS.i2^.ire.  (es  membres  *^  ils  ddclarerent  en  ^veur  du  V^  Makhranche^ 

mJ!^,^ivL  *I"^  iespreuves  qu'il  apportcit  Je  fan  fentiment  etment  demonfha^ 

pitai,  Catdaa,  tives ^^ clomment  didmes  des  ventables pwuipes  di  fOpttqm% 
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|{  efl  done  bien  certain  que  ia  voute  du  Ciei  nous  doit  Vangnon ,  & 
paroitre  par-ia  tort  iui  baiflee.  .  ^/"^*^"r-  ^  ^• 

77.  7.  iVlai5^  comment  evaluer  ceite  caule,  comment  uh,Sup.p,n^. 
determiner  ayec  qiidque  exai^tude  le  iurbaifiemenc.qui.en  ^y'/'^'^^'f^ 
rdulie,  &  decQuvrir  k  rapport  qaii  donne  entre  la  verticak 

OD,  menee  de  I'eeil  au  Zenit  apparent,  &  i'horiibntale  OH 

pu  O  S,  qui  5  eiecKL  depuis  Ta^ii  O  juiqu  a  J'extremit^  appart 

xente  de  rhoriibal  Cefl:  cependant  ce  qua  fait  M.  Smith 

Pr^fefleur  d'AftfPQOQlie  &  nielnbre  de  laSaciete  Royafe  de 

Londres »  dans  un  exceiient  Livre  d'Optique  qu  il  a  publie 

depuis  peu  '*'•  II  a  trouv^  par  le  r^fultat  d  un  grand  nombre    ^  a  annpUat 

d'Obfervations ,  ou  il  comparojt  Tare  apparent  inferieur  K^^  jyftmofOptiksi 

compris  entre  i'extremit^  S  de  Thorifon  ^  &  un  Aftrc  V,  ^  ^ 

dune  hauteur  connue,  avec  Tare  fup^rieur  VD,  depuis  cet 

Aftre  julqu  au  Z^nit  \  que  Tare  total  DVS,  ou  DKH,  dtoit 

tei,  que  rhorilbntale  O  vf  ou  le  fmus  droit ,  &  la  venicaie^^Z) 

ou  le  ftnus  yerfe »  etoient  entr  eux  a  peu-pres  dans  le  rapport 

de  I  o  i  3,  Scque  VS  Aoit  fenfibiement^gal  a  VD,  iorique 

ia  hauteur  ou  Tangle  JO  ^  ^toit  d environ  23  degres,  &g» 

D'ou  il  eft  ail^  de  d^duire que rarcZ>«y  ou DH  ierad'enH 

viron  3  3  "^  24',  &  que  le  rayon  du  cerde  auquel  il  appartient^ 

eft  environ  fix  fois  auili  grand  qi^  la  verticaie  OD» 

78.  8/  £1  faut  prendre  garde  que  le  rapport  de  Thori- 
fentaie  OS,  ou  du  rayon  (9  7",  a  la  verticaie  apparente  OD, 
eft  tout,  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  important ,  &  iur  quoi  Ton) 
puiiie  compter,  de  iaveu  ditlAM Smith,  le  pr^tendu  arc  de 
cercle  DVS,  n  ^nt  qu  un  a  peu-pres  d^termin^  en  c6nf&- 
quence  de  ces  deux  points » &  par  indudion ,  plutot  que  par 
obfervation«  II  eft  certain  du  moins  que  cet  arc  n'eft  pris^ 
pour  tel  que  par  rapport  a  riliufion  du  jugement  involontaire 
des  diftances  appliquees  d  h  vifion  dire^e,  abftrac^ion  faite* 
de  ce  que  ies  milieux  r^fringents  &  la  R^ftatflion  y  peuvent 
changer ;  &  la  preuve  que  la  R^fradion  n  entre  ici  pour  rien^ 
c'eft  que  ies  points  J  ou  //  de  cet  arc »  y  font  confondus: 
avec  rhoriiba  rationel.  MOS,  c^  qui  ne  f9auroit  fubfiftei!. 
avec-bR^^QH,  qui.:|eisL  ^leve  de  toute  la  quantity  Sti,. 
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ouHf.  Prenons  done  larc  de  cercle,  ou  telle  autre  portioii 
de  courbe  D  VS,  qui  n  en  difiere  pas  fenfibiement  pour  la 
ieule  r^dudion  du  quart  de  cercle  TS  i  ton  appar^nce,  en 
vertu  du  jugement  des  diftances ,  &  ind^pendamment  de 
toute  R^fraAlon,  &  voyon5  quelle  (era  la  Refra^loipe  de  cet 
arc.  Mais  11  eft  aifS  de  trouver,  aprds  tout  ce  qui  a  ^t^  d^ 
montr^  ci-de^Tus,  que  ce  fera  unc  ligpe  du- quatri^me  ordr^ 
pANff  qu  on  decrira  comme  iespr^c^eHtes(N.''66.)  &  qui 
s'eioignera  d autant  plus  de  i'arc  SDH,  dont  elle  eft  R^ 
iraAoire,  par  ies  extremit^s  n,  y,  que  c^t  arc  fera  une  moindre 

portion  du  cercle ,  &  que  ie  rapport  ■—  de  fa  refringence  des 

deux  milieux  iera  plus  grande ;  qu'elle  iera  /urbaiftife  d*aU(* 
iant  plus  airtour  du  fbaimet  A  ^  que  ks  points  d  wfiexion 
ieront  d'autant  plus  proches  des  points  n,  r,  &c» 

7p.  5>/  Comparons  maintenant  cette  Rtfra^oire  A  Nt 
avec  la  Rtfraftoire  GMv ,  qui  eft  celle  du  cercle  TH,  nous^ 
trouverons  que  ce  n'eft  que  la  m£me  Refradoire  luFbaiif^ 
itG^nA,  ies points  extremes  /7,  y,  ^tant  communs  i  t&iiies 
ies  deux ,  comme  cela  doit  dtre ,.  puifque  la  R^fratflion^  &  ie9 
bauteurs  apparemes  qu  elle  produit ,  demeurent  ies  mdmes^ 
que!  que  Ibit  le  jugement  des  dlftances  de  lobjet.  La  R^ 
fraftoire  nANf  devra  done  Feprefenter  ia'fe<5lion  verticale 
de  la  voute  apparente  du  Gel  par  ie  Z^nit  T,  &  il  n  y  a- 
rien  julqu'ici  dans  Ies  obfervations  imm^ates  qui  n'en  con- 
firme  ki  reftemblance ;  car,  comme  |e  iai  d^ja  dit »  ielon 
M.  Smith  iui-mdme,  l-arc  de  cexdtHDVS  neft  quune 
fimple  approximation ,.  le  point  V,  ou  td  autre  iemUabley 
pouvant  ^tre  (uppol^ ,  pap  exempie,  en  Y;  &  c'eft  Ai^hs  des 
Kemarques  qu'il  a  ajout^  ^  la  fin  de  (on  (econd  volume, 
qu'il  nous  en  avertit.  Mais  ii  fait  phis ,  ii  rapporte  (ur  ce 
fojet  Ie  (entiment  &  Ies  obfervations  de  M.  Folkes,  (on  Hluftre 
ami,  qui  change  I'arc  HDS  en  une  courbe  cenchoidale 
tout-i-^it  fembiable  a  notre  R^fraAoire  pNA  Yn,  &  Mt 
Smith  dit  audi  avoir  obferv^  la  m^me  apparence.  Ainfi  voitt* 
)es  obiervatbiiSy  ies  regies  d'Optique  &  dc  Diopui^e  £t 


feofre  th^orie  parfaitement  d  accord  fur  ce  point* 

8o«  I  o""  Enfin  fi  i on  veut  apporter  encore  ici  une  pfu^ 
grande  exaditude ,  ii  faudra ,  au  lieu  de  i  arc  de  cercle  D  VS 
qiie  nousaTons  fait  refuiter  du  jugement  des  diftancesindepen- 
dammenlde  la  Refraction,  &qui,  par  rapport  i  la  conflrudion 
de  ia  ligne  da  fond  apparent  /JX/y,  eft  pris  pour  la  ligne  du 
fend r^el,  il faudra, dis-je,  imaginer quelquautre  arc  de courbe 
d^crit  d  aprb  la  raifon  donn^  de  OD  i  OS.  Par  exempli 
ayant  men^  des  paralleles  quelconques  Bt,  &c.  kOT,  on 
fes  divifera  en  V,  dans  le  m^me  rapport  que  cdui  deOS 
ouOT  k  Oiy,  ce  qutT^duira  Tare  circulaire  Tt  en  un  ai;c 
elliptique  Z)  K  &  tout  le  demi-cercle//7^J'  en  une  demi-r 
ellipie,  dont  le  grand  axe  eft  OS,  &  le  petit  OD.  Mais  \ft 
courbiire  y4  X/A^  ou  la  R^fradoire  de  la  voute  apparente  du 
Cieir  ne  fera  ps  lenfibtement  diff^rente  de  cefle  dt  fare 
drcuhnre.  11  fuffit  done,  dans  le  cas  dont  il  s agit,  die  conce* 
voir  €H  general  un  arc  de  courbe  quelconquc  decrit  de  i> 
en  Sf  qui  s  approche  toujours  de  plus  en  plus  de  Thorifon* 
^tale  OS,  ^  vers  iaquelle  eiie  eft  concave,  pour  exprimer 
iapparence  qui  naitroit  de  riliufion  dts  diftances,  (epar^  d^ 
ceile  de  la  R^fradion ,  &  tracer  enfuite  ta^Rdfradoire  qui  \uh 
cpovient  ^  &  qui  aura,  toujours  (enfiblement  la  figure  con- 
^oi'dale  fNA  Ytu  Cette  courbe  don^era  la  coupe  de  la^ 
iroute  apparente  du  Ciel  avec  toute  la  precifion  dont  je  crois 
^ue  cette  niati^re  eft  fuiceptible.. 

8*  I ,.  11  eft  clair  par  les  principes  pof^s,  que  les  grandeurs* 
apparentes  des  Aftres,  de  la  Lune ,  par  exeniple,.&  du  Soieii^ 
qui  feront  vus  {utAYn,  feront  en  raifon  des  diftances jug^es^ 
PD^  OY,  OS,  &c,  Et  fi  Ton  trouve  le  njoyen  d^evaluer 
ces  grandeurs  apparentes  en  vertu  du  jugement  des  diftances^^ 
par  rapport  aux  grandeurs  purement  optiques  &  angulaires^r: 
fe  qui ,  i  mon  avis^  iteft.  pas  impoftibie,  on  aura  Tinverle. 
du  Probleme  precedent,  &  Ton  retrouvera  par  ce  moyen. 
fous  les  points  de  la  courbe  A  Tn. 
'    %2,.  Quant  k  fa  voute  apparente  que  fbrment  les  couche;* 

ifeplulieurs  iiuag|ssi  dontiatiflq  eft  concentrique  &  paralleled 

G«** 
HI. 
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i  la  furface  delaTerre,  voute  qui  eft  reellement  tres-furbaifl^ 
h  notre  ^gard ,  &  qu  on  peut  meme  prendre  pour  une  furface 
platte ,  la  R^fradloire  qu  il  faudroit  iui  dpnner,  fcroit  celje 
du  fond  plan ,  &  qui  devient  en  ce  cas  (n/  5  2.)  une  hyper- 
bole dont  la  convexity  eft  tourn^e  vers  le  Spedateur.  Mai$ 
la  force  refringente  de lair  a  la  hauteur  ou  ie  trouvent  ordir 
nairement  les  nuages ,  differe  fi  peu  de  celle  de  lair  k  l^ 
furface  de  laTerre,  que  la  Refra<H:oire  ne  changproit  pre(que 
rien  a  la  figure  plane  de  cette  voute«  II  eft  certain  de  plus  ^ 
que  non  feulement  elle  ne  nous  paroit  point  plane » &  encore 
moins  convexe  vers  Tceil ,  mais  au  contraire  concave ,  en 
forme  de  cintre  Ellipfoide  fort  iurbaifl*^.  Sur  quoi  je  me 
contenterai  de  remarquer  que  cette  apparence  eft  en  un  feo^ 
rinverfe  de  la  precddente,  puifque  celle-la  rend  moins  con- 
cave ou  applatit  une  voute  qui  devroit  paroitre  fpherique^ 
&  que  celle-ci  rend  concave  une  voute  qui  devroit  paroitre 
ienliblement  platte,  quoique  dans  le  fond,  les  caufes  en 
ibient  k  peu-pres  les  mSmes,  &  doivent  &tre  priles  des  artir 
cles  ci-deffus,  fur-tout  des  nn."*  71,  73  &  76. 

8  3  •  Du  refte  il  faudra  s'en  tenir  a  la  R^fradoire  pure^ 
xnent circulaire,  GAf,  dans  Tapplicationqu on pourroit faire 
de  nos  Courbes  aux  R^fraAions  Aftronomiques ,  parce  qu'ii 
ne  s'agit  plus  alors  de  la  figure  apparente  du  Ciel,  mais  leu- 
icment  des  valeurs  angulaires  des  difbnces  ou  des  hauteurs 
entre  les  points  celeftes  apper9us  ou  obferv6 ,  &  du  rapport 
de  r^fringence  qui  en  change  la  pofition,  ce  rapport  &  cette 
pofition  etant  les  mfimes  si  cet  ^gard  dans  la  R^fra6loire  du 
cercle  &  dans  celle  de  Tare  quelconque  qui  a  fbn  diametre 
pour  corde ,  comme  on  le  voit  par  la  conftrutflion  de  1  une 
&  de  lautre.  Or  les  fi^cantes ,  les  tangentes ,  les  fmus  ou  le^ 
rayons  de  la  R^fradoire  &  de  ia  Ligne  du  fond ,  a  regard 
d  un  angle  quelconque  lOM,  calculi  ou  obferv^,  r^fultant 

tou jours  du  rapport  de  r^fnngence ,  — ,  des  deux  milieux, 

ou,  reciproquement ,  ce  rapport  connu  &ia  hauteur. appa- 
rente obiervite  donnant  toujour^,  fur  la  R^doire  i  angl^ 
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<juc  rcnferment  ces  rayons  (  V.  Sup.  5.*")  il  eft  clair  que  iun 

ou  1  autre  ^tant  connu,  le  iecond  ie  fera  aulTi ;  &  H  me  (emble 

que  la  Regie  de  fauQe  pofition  aiternativement  employee  fur 

ces  deux  grandeurs ,  pourroit  enfin  apres  plufieurs  retours 

de  Tune  i  Tauti'e,  donner  quelque  chofe  de  fort  exa<fl.  Oit 

fc  fercMt  d  abord  une  hypothefe  du  rapport  de  rtfringence 

de  lair  que  nous  refpirons  a  i'Ether ,  fbit  en  Ie  d^duilant  des 

experiences  du  Vuide  par  la  Machine  Pneumatique,  comme 

M. k-owtorp en  i ^^op*,  ou  M. Delijle  tvi\j\<)^^  fbit d apr^s  "^ Phitof.Tranf. 

des  Tables  deR^fra^lion  du  lieu,  ou  par  quelque  hauteur  ^'^^7- 

d^duite du  calcul ,  ou  conftat^ par  obfervation  ind^pendem-  rAc!p!^'^t. 

ment  des  R^frai^lions  *,  fbit  enfin  par  la  comparaifon  de    ♦  Mem.  de 

toutes  ces  m^thodes.  On  verroit  enfuite  ce  que  donneroit  ''^'  ^7S^% 

ce  rapport  aux  angles  de  la  Rtfradoire,  &  reciproquement.  'v''^^' 

Car  quoique  cettc  alternative  paroifle  tomber  dans  ce  qu  on 

s^pelie  un  cercle  en  Logique ,  eiie  n'en  auroit  pas  toujours 

fc  vice,  parce  quil  ft  trouveroit  des  cas  ou  Ion  pourroit 

plus  compter  tux  fune  des  deux  grandeurs  hypoth^tiques ,. 

&  des  cas  ou  il  y  auroit  plus  k  compter  fur  1  autre;  &  Ion 

n'ignore  pas  combien  ces  (brtes  de  tatonnemem^  font  quei^ 

^uefi^is  d'uiage ,  &  utiles  dans  i'Aftronomi€# 

« 
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84.  Les  R^fradoires  dont  il  a  ^t^  &it  mention  dam  ce5> 
deuxSe^rons,  ieront  G^ometriques  fi  les  Lignes  du  fond^. 
dont  elles  font  les  Refra(floires,  font  g^pm^triques^  &  reci- 
proquement, puifqueTequalion  des  unes  depend  de  ceile  des* 
antres*  Leur  degr^  aig^brique  fbufFriraia  m^ie  d^pendancc 
cn  genial,  mais  avec  des  exceptions,  dont  nous  avons  de/ai 
touch^ la caufe,  N."  33.  LeursG^n^ratrices/wqprAf  &r//>^^£* 
jndiqueront  plus  furement  ce  degre,  en  tant  que  lesR<?frao- 
toires  peuvent  ^tre  regarddes  par-la  comme  des  Conchoides,. 
ielon  ia  Th^orie  de  De/cartes,  foiis  les  conditions  encore  que 
queiques  Commentateurs  de  la  G<fom<hrie  de  ce  Philofbphe' 
J  ont  admifes.  

8  5*.  La  Rifjmdtouc,  telle  que  nous  { avons  emdidir^e 
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jufqu  ici ,  &  ia  Ligne  du  fond ,  peuvcnt  txxt  deux  courbest 
on  en  a  vu  les  exempies »  &  c  eft  de  beaucoup  le  plus  grand 
nombre.  Mais  dies  ne  (9auroient  ^tre  en  m^me  temps  deux 
droites,  puifque  Tune  des  deux  ^tant  droite,  1  autre  devient 
neceflairement  couii>e,  Nfi/  i5&3i,45&54,&  ceft 
^  caufe  de  la  proportion  conftante  dits  finus  ou  des  (Mantes 
^t%  angles ,  &c.  qui  cooiplique  celie  xle  ieurs  ordonn^es,  & 
qui  eft  geom^rique. 

8  6.  L'invention  &  la  confh'udbn  de  ces  courbes ,  qui 
font  autant  deLieux.ou  deProblemes  ind^termines,  fournira 
d'une  manji^e  u^-lumineufe,  &  avec  beaucoup  de  facilit^^ 
ia  (biutioQ  de  piufieurs  beaux  Problemes  d^termin^s  qui  s'y 
rapportent.  Par  exemple,  le  Probfeme  que  propofe  M,  \t 
M.  de  XHopUal  dans  fon  Livre  des  Infiniment  petits ,  Art.  ^^, 
&  quj  revient  a  cet  6ionc^,  fur  nos  Figures  ip  &  20  ;  un 
Voyageur  partant  du  lieu  O,  pour  ailer  au  lieu  A',  doit  tra- 
yerfer  deux  campagnes  (eparees  par  ia  droite  /^Z.  On  fup-* 
pofe  qu  il  parcourt  dans  ia  campagne  du  cot^  de  O,  un  cer« 
tain  eQ)9ce  dans  ie  temps  m ,  &  dans  1  autre  du  <:6t^  de  AT,  ie 
m^aie  efpaqe  dans  le  temps  n  ;  on  demande  par  quel  point  ^ 
de  ia  droite  FZ  il  doit  pafler,  afin  qu  ii  employe  le  moiiu 
de  temps  qu'il  eft  poftible  pour  parvenir  de  O  en  JC*  Ce 
Probleme,  dis-je,  que  M*  le  M.  dtVHdpUa/  r6fout  par  ie 
Caicui  difi^rentiei  applique  aux  queftions  r/e  maximis  &  mi-* 
tlimis ,  k  trouve  ici  tout  xifolix  &  tout  conftruit  par  ia  pi&^ 
part  de  nos  m^thodes,  &  iiir-toui  par  celle  du  n/  5  6*  Car 
ayant  imagine  une  ligne  quelconque  droite  ou  courbe  paflant 
par  IC,  d^crit  fa  Refr^iftoire  AN,  &  men^  par  IC,  la  perpen- 
igiiculaire  KNP  i  FZ ,  &c.  Ia  droite  NO  coupera  FZ  ati 
point  cherche  B.  D'ou  Ton  tirera  imm6diatement  fon  Equa« 
tion  conftitutive,  qui  doit  £tre  ia  mSme  a  peu-pr^  que  cella 
4e  nos  Rtfraifloires  oppof^es  a  fond  re<5Uligne,  nn/  i  5  Sc 
45 ,  en  prenant  pour  conftante  Tune  de  ieurs  variables.  Nouj? 
avons  fuffifemmeni  expliqu^,  Am.  LXIV  &  LXVIII,  dans 
la  feconde  partie  de  ces  Recherches,  Mem.  1723  ,  en  quol; 
Cpjofifte  ce  Prpbieme^  coomient  ii  s'y  agit  de  ia  R^fnuR;ion» 

&c« 
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&  ce  qu'ii  y  faut  obferver,  pour  ne  pas  tomber  a  ceite 
occafion  dans  I'erreur  ou  il  a  induit  quelques  Le^eurs. 

87.  La  Rdfringente  &  la  Ligne  du  fond  ^tant  donnees 
avec  ia  diftance  de  Toeii  fur  un  m^me  plan ,  on  pent  toujours 
trouver  ia  R^frad:oire  qui  en  re/ulte,  &  r^ciproquement,  la 
R^fra<?loire  &  la  Rtfringenie  ^tant  donnees;  car  ia  ligne  cher- 
ch^  eft  unique.  Mais  iaR^fra(5loire  &  la  Ligne  du  fond  ^tant , 
iemblablement  donnees  de  pofition  avec  I'oeil,  i'lnvention 
&  la  conftru<5lion  de  la  Rtfringente  ne  font  p?s  un  Problemc 
de  meme  nature  que  le  precedent ,  y  ayant  une  infinite  de 
lignes,  droites  ou  courbes,  qui  peuvent  le  r^ibudre.  La  Rd- 
fradoire  &  la  Ligne  du  fond  font  en  cela  comme  les  Caufti- 
ques ,  foit  par  Reflexion ,  foit  par  Refradion ,  qui  rcpondent 
chacune  a  une  infinite  de  courbes  dont  elles  peuvent  etre  les 
Cauftiquesi  quoique  chaque  courbe  n'ait  que  ia  Cauftique 
propre  &  determin^e.  Mais  Texamen  de  ce  Probleme  appar- 
tient  a  ia  foite  de  notre  methode  pour  les  Refra<5loires  k, 
Refringente  Curviligne. 

88.  Les  Courbes  que  prbduit  une  Ligne  ou  \m  fond 
quelconque  vu  par  Reflexion  for  une  ligne,  droite  bu  courbe^ 
donn^e  de  pofition  avec  rceil  fur  un  plan ,  &  que  j  appellerai 
Anacampiiques  ou  Refledoires,  doivent  ^videmment  entrer 
dans  notre  Th^orie  dts  Anaclafliques  ou  RefracJloires ;  car 
ia  Reflexion  &  ia  R^fradion  ne  font  ^  la  rigueur  que  d^, 
elpeccs  d'un  m^me  genre  que  1  on  pent  r^ciproquement 
traiter  fous  le  concept  de  1  une  dos  deux ,  comme  nou^  i'avons 
pratique  dans  les  premieres  Parties  de  ces  Recherches.  Mon 
deflein  eft  aufli  de  r^duire  les  R^flefloires  aux  memes  conf 
tru6lions  &  aux  m^mes  Formules  que  les  Rtfradoires.  Les 
R^fledoires  font  deja  en  un  fens  plus  connues ,  par  la  Jefor-- 
motion  des  images,  &  par  la  figure  convexe  ou  concave, 
qu'on  f9ait  que  doit  prendre  une  ligne  droite  vue  dans  un 
miroir  convexe  ou  concave.  EUe^  font  m^me,  a  quelques 
^gards ,  d  une  defcription  plus  fimple  que  les  Refi-adoires. 
Le  rapport  de  m  i  ;;,  qui  pourroit  y  exprimer  celui  des 
inclinaifons  des  angles  d'Incideuce  &  de  Reflexion ,  y  devient 
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inutile,  ou  k  r6iuit  h  i'6gi\h6,  h  Reflexion  ne  renfcrmant 
commun^ment  que  I'idfe  d'un  feu\  milieu ,  &  le  rcflbrt  ou 
le  principe  quelconque  de  R^exion  dans  la  Lumi^re,  ^nt 
luppo(^  infiniment  parfait.  C'eft  fur  ces  luppofitions  tacites 
que  fera  fond^  la  principale  difference  que  i'on  pourroit 
mettre-  entre  les  R^flefloires  &  ies  R^fradoires,  i^avoir, 
que  par  cclles-ci  ic  fond  apparent  difFere  du  fond  i6el ,  lors 
m^me  que  la  R^fnngente  eft  une  droite,  &  que  par  celies-Ia 
Je  fond  reel  ou  I'objet  ne  peut  itre  tieformi,  que  lorique  la 
R^flechiflante  eft  courbe.  Nous  retiendrons  cependant  I'ana- 
logle  &  le  rapport  de  m  i  ««  tant  pour  \cs  unes  que  pour 
Ies  autres,  afin  de  ramener  toute  cette  mati^re  k  la  th^orie 
&  aux  Formules  de  la  Reflexion  &  de  la  R^fradion  des 
Corps  en  g^n^ral,  &d'un  retlbrtpariait  ou  imparfait.comme 
on  les  trouve  dans  les  M^moires  de  1722  &  1723.  Dans 
cette  g^n^ndit^,  la  conftrudion  des  R^fraiftoires  (  n."  5  6.) 
donne  d^ja  celle  des  R^edoires  qui  font  dans  le  m^me  cas, 
&  le  petit  changement  qu'il  y  laut  introduire,  eft  indiqu^ 
dans  le  dernier  des  M^moires  que  je  vicns  de  citer,  Art.  LX  V. 
Le  detail  des  Refleifloires  fournira  fexplication  de  la  plupsrt 
des  ph^nomenes  des  Miroirs  concaves  &convexes,  &  m^me 
la  fblution  de  quelques  difficult^  qu  on  a  faites  fur  ce  fujet, 
&  qui  ont  arr^3  d'habiles  G^ometres.  C'eft  ce  dont  je  me  fuis 
deja  convaincu  par  quelques  eflais  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence  que  les  nouvelles  occupations  auxqueiles  je  iuis  appell^, 
me  permettent  fi-tot  de  remettre  la  main  4  ce  travail. 
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REFLEXIONS    ANATOMIQUES 

fur  les  incommodiies ,  infirmites,  &c.  qui  arrivent 
au  Corps  humain  a  foccafion  de  certaines  attitudes 
if  de  certains  habUlements. 

Par    M.  W  I  N  s  L  o  w. 

ILeflail&notoire  que  certaines  attitudes  n^giigi^esontieules  20  Juilbr 
cauf^  au  Corps  humain  quantitd  d'inconv^nients,  d'incom-  1 74^* 
xnodit^,  d'infirmit6,  &  mime  des  maladies  confid^rables;  & 
que  &ute  d  avoir  fait  attention  i  la  premiere  caufe  de  ces  in- 
conv^nients,  &c.  on  y  a  employ^  piufieurs  remedes,  non  ieu« 
lement  en  vain,  niais  quelquefois  a vec  augmentation  des  maux« 
Une  Dame  d  une  grande  taiiie,  bien  droite,  &  que  j  avois 
vu  telle  pendant  piufieurs  ann^es,  ^tant  devenue  tres-f^en* 
taire,  ayoit  pris  coutume  de  s'tiabilier  tres-n^gligemment,  & 
d'etre  affile  toute  courb^e ,  tantot  en  avant » tantot  de  cot^ 
&  d  autre.  Au  bout  de  qudques  mois  apr^s » elle  commen^a 
^  avoir  de  la  peine  ^  (e  tenir  droite  debout  comme  aupa«> 
ravant ,  enfuite  eiie  ientit  une  efpece  d'indgalit^  au  bas  de 
rapine  du  dos.  M  ayant  confult^  l^-deflus ,  je  iui  confeiilai 
d  abord ,  pour  prevenir  au  moins  i  augmentation  de  cett^ 
incommodit^ ,  Tu^e  d  un  petit  corlet  particuiier ,  &  d  ui| 
dodier  proportionnd  ii  fbn  fi^ge  ordinaire.  Elie  n^gligea  moi^ 
confeii  *  &  i'^pine  di%dos  Iui  devint  de  plus  en  plus  courbcfq 
latdraiement  en  deux  fens  contraires,  a  peu-pris  comm^ 
une  S  romaine ;  de  forte  qu  i  la  fin  ayant  toujours  differ^ 
les  moyens  que  je  Iui  avois  propofes,  elle  perdit  environ  1« 
quart  de  la  hauteur  de  fa  tailie,  &  refla  non  feuiement  courbde 
en  deux  fens,  de  droite  a  gauche  &  de  gauche  a  droite, 
mais  encore  fi  pli^e,  que  les  premieres  faufies-cote^  d'un  cot^ 
approchoient  tr^-pr^s  de  la  crSte  de  Tos  des  iles  du  mdme 
cot^,  &  que  les  vifceres  du  bas-ventre  ^toient  par-I4  irr6- 
^ii^rement  poufi^s  vers  le  cot^  oppofd  Son  eftomac  rn^mQ 
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Satellite  pris  des  lim'tes ,  on  n  y  remarqae  point  ces  viciffi'-^ 
tudes  d  augmentation  &  de  diminution ,  mais  elle  continue 
de  diminuer  conune  elle  a  fait  depuis  i  ann^e  1 6p  i  ;  car 
elle  a  ete  plus  courte  en  1 7  3  p ,  qu  elle  n  a  encore  ^t^.  Nous 
pourrions  le  prouver  par  plufieurs  oblervations  faites  a  difi^- 
rentes  dilbnces  des  limites ,  en  comparant  ieur  dur^  avec 
celle  qui  r^fulte  d'une  Table  fondle  iur  ies  oblervations  de 
, :  1 7  2  7»  rapport^es  dans  Ies  Memoires  de  T  Acad^mie  de  Tann^ 
.173  2.  Mais  it  nous  fuffira  de  rapporter  celle  qui  eft  jrfus 
proche  des  limites,  &  dont  la  dur^  a  6t6  plus  courte :  voici 
cette  oblervation :  Le  23  Aout  1739 ,  M.  Caflini  obferva 
rimmerfion  du  troiii6ne  Satellite  dans  Tombre  d2^ii'i3''. 
du  matin ,  &  il  obierva  Je  commencement  de  TEmerfion  k 
3^  55'  53">  ^'^^  **^"  conclud  la  dur6e  de  cette  Eclipfe, 
de  I**  44' 20",  Jupiter  ^toit  4  23**  7'  duTaureau,  doign^ 
des  limites  des  Satellites,  de  8^  37^  A  cette  diftance,  & 
fuivant  rinclinaifbn  que  nous  avons  determine  en  1732, 
par  Ies  oblervations  de  1727,  on  trouveroit  la  duree  de 
cette  Eclipfe,  de  i  ^  5  3 '  20",  plus  grande  de  p  minutes  que 
celle  qui  a  ^{6  oblerv^e  ;  ainfi  ou  voit  une  diminution  confi* 
ddrabie  depuis  1727  juiqu'en  1739 »  ^^^^  ^  ^'^^  P^^  ^ 
de  ddcouvrir  la  marche,  car  elle  ne  paroit  pas  r^gulicre, 
,  puifqu'en  173^1  ia  dur^e  des  Eclipfes  a  ^e  la  m^me  qu'en 
11727,  comme  il  paroit  par  une  obfervation  du  2  Mars,  oh 
rimmerfion  du  Satellite  dans  Tombre  arriva  k  i  ^  1 7'  3  o" 
du  matin,  &  ion  Emerfion  a  3^  i  5'  3  3^  ce  qui  donnc  la 
dur^e  des  Eclipfes,  de  i  '^  5  8'  3'',  Jupiter  vu  du  Soleil,  ^toit 
i  o^  5  i'  du  Scorpion,  doign^  des  limites,  de  1 3.^  3.9'.  A 
cette  diftance ,  fuivant  Ies  oblervations  de  172:7,  ontrouve 
la  duree  de  rEclipfe,  de  i*»  58'  i^'\  i  11  fecondes  pr^ 
de  celle  qui  a  ^t^  obierv^ 

La  variation  de  la  dur^e  des  Ecliples  des  Satellites  de  Ju-^ 

filter  fera  toujours  une  fource  d  erreuvs  dans  le  caicul  des 
mmerfions  &  Emerfions  des  Satellites ;  mais  elle  n'efl  pas 
la  leule  i  craindre,  particuiii^rement  dans  le  fecond  Satellite. 
Les  oblervations  de  17 1 5  &  de  17 16^  qui  nous  mettent  k 
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!  abri  de  cctte  errcur  (car  on  peut  tcnir  compte  de  la  variation 
de  ia  dur^e  des  EcMpfts,  du  moins  dans  les  obfervations  qui 
font  entre  Ic  a  3  d'Aout  1 7 1  5  &  le  24  de  F^vrier  1 7 1 6 , 
puifqu  on  a  d^termin^dansces  deux  jours  la  durfe  desEclip/es, 
comme  il  eft  rapporte  dans  les  Memoires  de  TAcademie  de 
i'annee  1729)  ces  obfervations ,  dis-je,  nous  font  voir  una 
inegalit^  qui  monte  k  24  minutes,  tantot  additive,  &  tant6t 
fouftradive ;  car  on  voit  que  le  22  Juillet,  ce  Satellite  avoit 
une  iiiegaiite  fbuftradive,  de  i '  2y'\  Jupiter  ^toit  i  i  o^  5  8^ 
du  Taureau,  doign^  du  Soieil,  de  7 8^  2 y\  Le  23  d'Aoiit^. 
elle  ^toit  de  1 2 '  1 5) ",  elle  a  augment^  juiqu  au  mois  d'Odobre^ 
&  pendant  tout  ce  mois  elle  a  ^t^  de  22  minutes,  en/iiite 
cite  a  diminue,  pui/que  le  2  de  Novembre,  elle  n  etoit  que 
de  2 1  minutes,  &  le  1 4  de  D^cembre,  die  n  etoit  plus  que 
de  1 4  minutes ;  enfin  on  voit  qu'elle  avoh  change  de  deno- 
mination le  24  de  F^vrier  1 7 1 6 ,  jour  auquei  on  a  deter- 
mine pour  la  demiere  fois  k  dur^e  de  TEclipiei  Sc  i'inegaBM 
etoit  de  8' 47:' additive. 

Si  on  (uppofe  que  la  moindre  duree  des  Eclipfes  de  1 7 1  5 
ait  etc  telle,  quon  la  obfervee  le  17  Septembre,  &  quelle 
n  ait  change  en  1 7 1 6,  que proportionnellement  a  lapprochc. 
de  Jupiter  aux  Noeuds,  comme  elle  a  fait  depuis  le  17  Sep-- 
tembre  17 1  5  julqu au  24  Fevrier  17 1 6,  &  qu on  calcule 
iuivant  cette  hypotheie  les  autres  oblervations  de  1 7  v6^ 
on  verra  que  ffe  2 1  Avril  Tinegalite  etoit  de  24'  additive^ 
que  le  22  Juillet  elle  etoit  encore  de  18  minutes,  que 
le  17  Septembre  die  n'etoit  plus  que  de  i'  2 1",  &  qu  enfin 
le  1 9  Odobre  elle  avoit  change  de  denomination ,  &  etoit 
de  1 3  minutes  fouftradive,  &  on  pourroit  conclurre  que  la 
periode  de  cette  inegalite  a  ete  de  1 4  mois  un  peu  plus  grande 
que  le  retour  du  Soieil  a  Jupiter,  &  qu 'die  a  ete  fouftradive 
pendant  la  moitie  de  cette  periode,  &  pendant  1  autre  moitie 
elle  a  ete  additive.  Les  oblervations  de  1 727  &  de  1 740 , 
confirment  la  m^me  inegalite,  quoiqueile  ait  ete  un  peu 
difFerente  ^  egale  diftance  de  Jupiter  au  Soieil.  Je  n'entre 
point  dan&Ie  detail  de  ces  oblervations,  j  ai  m^me  pafle  forti 
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Icg^rement  fiir  Its  obfervations  de  1 7 1 5 ,  parce  que  je  les  ai 
rangees  dans  une  Table  avec  le  lieu  de  Jupiter  &  fa  diftance 
ail  Soleil  au  temps  de  chaque  obfervalion ,  de  forte  que  I  on 
verradun  coup  d'oeil  la  progrefTion  de  cette  in^galit^,  & 
on  fera  plus  aif^ment  fa  comparaifon  des  obfervations  de 
1 715  &dei7i6,  avec  celies  des  autres  annees,  que  je  nc 
le  ferois  par  un  longraifbnnement. 


Dates  des  Tmmerfions 

Hcurcs  des  Immerlxons 

Inegalit^f. . 

Lifu 

V          V           * 

Didance 

&  Emerfions. 

Si  Emerfions. 

de  Jupiter 

de  Jupiter 

vudu^oleif. 

au  Soleil. 

171  }•  Juillet.  .  .  22 

12'' 38'     8"...Im. 

I' 

37-- 

if  10''  58' 

78"' 25' 

^9 

15    II    27. . •  Im. 

4  47  _| 

1    11   37 

84  34 

Aouu. .  •  23 

12    15    33...  Im- 

^3 

1 4  3  '      9  ^^^^''  ^  ^* 

^3 

I  3    23    21  ...   cT 

12 

19  — 

I    13    S2 

106  16 

30 

14.   52   20.  .  .  Im. 

14 

X  — 

I    14.  30 

112  28 

Septembre  17 

9  2^   34**  •  •  In^* 

^     .         '7 

II    39   54'  •  •  ^"^• 

18 

44  — 

I    16     6 

128  13 

Odlobre.  •     i 

14.  4.0    5  5  •  .  •  Im. 

22 

6  — 

I    J7  23 

140  51 

'? 

9    15    22  .  .  .  Im. 

22 

6  — 

I    18   5B 

'56  53 

26 

II    52  4,3  .  .  .  Im. 

22 

12  — 

I    19  37 

163  20 

Novcmbre    2 

14.   30    15...  Ini. 
0    19      4 .  .  .  E'lti. 

21 

18  — 

I   20  15 

169  50 

Decembre  Ij 

J± 

7  — 

I  24.    4 

209  17 

1 71  6.  Fevrier. ..  17 

7   52  49  .  .  .  £'m. 

9 

I  I  -4- 

I   29  46 

26B  36 

.     ..          ^"^ 

8    II    2^ • . . Im. 

8 

47  H- 

2     0  23 

275   2 

Avrii. .  • .  2 1 

7   52   30  .  .  .  E'm. 

n 

21  -1- 

•»     5  ^5 

326  20 

Juiliet ...  22 

15      5    56.  •  .  Im. 

37-^- 

2   13   30 

46  43 

Septembre  17 

1 1   48      3  •  •  •  Im. 

I 

21  -H 

2   18  26 

9<5  4' 

Odobre. .  1 9 

I  I    24      I  .  .  .  Im. 

'3 

II    -T- 

221    II 

125   42 

1727.  Aoui.  ...  15 

1421      7  •  •  -  Ini. 

12 

33  — 

I    17  51 

95  4^ 

Septembre    9 

I  I    29      3  •  •  •  Im. 

9 

13    59   2j,».  E'm. 

9 
16 

1,2  4^,    I  5  •  .  .  cT 
14      6  45  .  .  .  Im. 

'9 

20 

8  — 

24.— 

I  20     6 
I  20  44 

116  35 

122  50 

Oftobre. .    4. 

841      9  •  .  •  Im. 

^3 

52  — 

I  22  19 

138  44 

^S 

16    3621... Im. 

21 

29  — 

1  24  13 

1^8      1 

1 74.0.  Fevrier  .  .     1 

12    15    30  .  .  .  E'm. 

1 1 

i8  + 

i     7  37 

24s    27 

'9 

6    51    36  ...  Em. 

'7 

2  -t- 

2     910 

261      4 

26 

7     4     8  .  .  .  Im. 

26 

9    31    23...  E'm. 

26 

%  If 

8    17  4^  ...  cr 

'9 

39  + 

2     9  47 

267  30 

Mars. ...    4. 

9  43    59  .  .  .  Im. 

21 

s»  -»- 

2   10  24 

^73    S3 

1>   E   S      S   C    I    E   N   C   E    «•  71 

Je  ne  mWrctcrai  pas  non  plus  a  faire  remarquer  que 
cette  inegalit^  n  a  aucun  rapport  avec  la  feconde  inegalitd  du 
premier  Satellite ;  ii  fiiffit  de  voir  qu  elle  a  commence  entre 
la  Conjondion  &  la  Quadrature,  mais  beaucoup  plus  pres 
de  la  quadrature,  &  quelle  a  ^t^  tantot  additive  &  tantot 
Ibuftradiive ,  au  lieu  que  la  feconde  inegalitef  du  premier 
commence  toujours  a  TOppofition ,  &  elle  eft  toujours  ad- 
ditive. Mais  nous  n  avons  vu  jufqu'ici  que  des  obfervations 
faites  lorfque  J  upiter  ^toit  dans  le  m^meSigne  du  Zodiaque^ 
&  nous  n  oferions  rien  conclurre,  que  nous  n'ayons  confirme 
cetle  in^galit^  par  des  obfervations  faites  dans  d  autres  points. 
Examinons  celles  qui  peuvent  ^tre  a  labri  de  ia  variation 
de  la  duree  des  Eclipfes,  pour  ne  pas  confondre  uneerreur 
qui  viendroit  du  dtfaut  de  cette  connoiflance,  avec  la  pr^- 
tendue  in^galit^  du  Satellite. 

Pour  cet  effet,  jeconfidere  qu'on  peut  (uppofenles  Noeuds 
des  Satellites,  fixes;  car  on  ne  leur  a  encore  reconnu  aucun 
mouvement,-&  mon  Oncle  a  prouv^  que  ceux  du  fecond 
Satellite  font  encore  au  m^me  endroit  determine  par  les 
premieres  obfervations  de  M.  Caffini.  J  examine  enfeite  dans 
quelle  erreur  on  peut  tomber  en  fe  fervant  des  obfervations 
^loignees  de  2  5  degr^s  des  Noeuds,  en  feppofant  rinclinaifon 
variable,  i  laquelle  on  a  attribu^  julqu'a  pr^fent  la  variation 
de  la  dur^e  des  Eclipfes,  &  )e  trouve  qu'on  ne  peut  fe  tromper 
que  de  2'  2  3  ";  car  par  la  Table  de  la  demi-dur^e  des  Eclipfes 
de  M.  CalHni ,  qui  feppofe  Tinclinaiibn  de  2^  5  5 ',  &  le 
demi-diametre  de  1  ombre  dans  TOrbe  du  fecond  Satellite  > 
de  6^  1 6'  1 6'\  on  trouve  a  cette  diftance  la  demi- duree 
des  Eclipfes ,  de  i  ^  27'  2 1 ",  &  en  liippofant  le  meme  demi- 
diametre  de  Tombre  &  Tinclinaife^n,  de  4^  3  2',  on  la  trouve 
de  i^  24'  58".  Mais  fi  on  fuppofe  le  demi- diametre  de 
Tombre,  de  6^  28',  tel  que  mon  Oncle  Ta  determine  dans 
lesM^moires  de  TAcademie  de  Tannfe  ^7^9  f  I'erreur  fera 
moindre ;  car  on  trouvera  la  demi-dur^e  des  Eclipfes  k  la 
m^me  diftance  de  2  5  dcgres,  de  i  ^  27^49  ",  dont  la  difference 
avec  celle  que  nous  avons  trouvfe  par  la  Table  de  M.  Caflinv 
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n'eft  que  de  i  8  Cecondes*  Ainfi  on  peut  employer  daiu  cetttf 
recherche,  ians  aucun  icrupule,  les  obfervations  eloign^es 
des  Noeuds  de  2  5  degr6.  Le  nombre  en  eft  afles  grand .  & 
nous prouve,  h  n'en  pouvoir  douter ,  que  le  lecond  Satellite  a 
6t6  iujet  h  une  inegalite  iynodique,  tantot  additive  &  tantot 
ibuftrai^ive.  Mais  il  y  a  apparence  que  cette  iu^galit^  eft 
compofee  de  plufieurs ,  &  qu'dle  vient  de  differentes  caules, 
parmi  kfquelles  le  mouvement  de  la  lumi^re,  ou  la  caufe  de 
ja  leconde  In^galit^  du  premier  Satellite  peut  ^tre  comprjie; 
car  on  voit  cette  in^galit^  changer  de  fltuation ,  comme  fi  la 
caufe  dont  elle  eft  produite.  alloit  de  la  Conjon6tion  ^  la 
Quadrature,  de  la  Quadrature  ^  TOppofition,  ainfi  de  fuite. 
£lle  eft  nuUe  dans  des  ann^  a  des  endroiis  ou  elle  eft  la 
plus  grande  dans  d'autres  annt^s,  &  dans  des  temps  elle  eft 
additive  i  la  diftance  de  Jupiter  au  Soleil,  ou  elle  eft  louA 
traSive  dans  d'autres  temps.  Cependant  on  voit  quelle  le 
remet  i  peu-pres  i  la  m^me  fituation  au  bout  de  douze 
ann^es.  Sera-ce  un  mouvement  dans  la  caule  dc  cette  in^^- 
lite,  comme  nous  avons  dit  ci-deftus.  ou  cette  in^galit^ 
Jera-t-elle  compiiqu^e  d'une  autre  inegalJt^  de  douze  anntes, 
jemblable  i  ceile  du  premier  &du  quatrieme Satellites!  C'eft 
ce  que  nous  n'avons  pas  pu  encore  ddcouvrir,  &  a  quoi  nous 
nous  propojbiu  de  travailler. 
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REFLEXIONS 

S  U  R 

LES  OBSERVATIONS  DU  BAROMETRE, 

Fakes  fur  lesMomagfies  duPuy-de-Dome,  duMontdVt 

&  du  Canigou. 

Par  M,  Cassini  de  Thury. 

PArmi  plufieurs  obiervations  que  divers  PhyHciens  &  ^  Man 
Aftronomes  nous  ont  donn^  fur  la  hauteur  ou  le  '74^* 
Mercure  refle  fuipendu  dans  ie  Barometre,  ^  diveries  €\6wzr 
tions  fur  le  niveau  de  ia  Mer ,  11  ne  s  en  trouve  que  tr&-pcu 
de  faites  fur  des  Montagnes  tr^-dev^ ;  elles  font  cependant 
les  plus  propres  pour  connoitre  T^tendue  de  notre  Atmof^ 
phere »  &  les  difrcrentes  rar^fadions  de  Tair  d  diveries  hau- 
teurs fur  la  fiir^ce  de  la  Terre. 

Ayant  done  eu  occafion  cette  ann^  de  parcourir  lesM  on^ 
tagnes  d'Auvergne  &  des  Pyren^ ,  nous  avons  eu  attention, 
M.  ie  Monnier  le  M^decin  &  moi »  de  faire  ces  experiences 
iiir  piufieurs  Montagnes ,  dont  les  hauteurs  avoient  ^t^  66^ 
termini  g^om^riquementi  &  dont  nous  nous  contente- 
rons  de  rapporter  celles  que  nous  avons  faites  fur  ces  trois 
Montagnes ,  les  plus  Atvlts  de  toutes  celles  que  nous  avons 
parcourues.  Une  des  plus  c^l^bres ,  &  en  mime  temps  des 
plus  anciennes  obfervations  qui  ayait  ^t^  faites  fur  la  hauteur 
ou  le  Mercure  refte  fufpendu  dans  le  Barometre  a  difFc^rcntes 
elevations  fur  le  niveau  de  la  Mer ,  efl  celle  qui  efl  rapportfe 
dans  leTraite  de  TEquiiibre  des  Liqueurs  de  M.  Pafcal ,  &ite 
^  Clermont  en  Auvergne ,  &  au  Puy-de-Dome,  qui  efl  una 
des  Montagnes  les  plus  ^levdes  de  cette  Province,  d  la  diflance 
d*environ  deux  lieues  deClermont.  Suivant  cette  oblervation, 
qui  fut  fiiite  ie  i  p  Septemb.  1 648,  le  Barometre  ^tant  mis  en 
Mem.  17^0.  •  K 
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experience  dans  le  Jardin  des  Minimes,  qui  eft  ie  plus  bas  lieu 
de  cette  Viiie,  Ion  trouva  que  leMercure  reftoit  fufpendu  4 
la  hauteur  de  2  6?^  3  *  j  dans  deux  Tuyaux  de  verre  de  pareil 
diametre,  longs  de  4  pieds,  &icell^  herm^iquement  par 
un  bout ;  &  ayant  ceit^r^  cette  experience  deux  autres  fois, 
la  hauteur  du  Mercure  fut  toujours  trouvde  ia  m^me* 

On  arr£ta  fixement  un  desTuyaux  pour  pouvoir  obferver 
de  moment  en.  moment  pendant  toute  ia  joum^  s'li  y  drri- 
veroit  du  changement » &  i  on  porta  I'autreTuyau  lur  ie  haut 
du  Puy-de-Dome»  eieve  au-deiTus  des  IVlinimes  d'environ 
^  00  toi(es ;  y  ayant  fart  ies  m^mes  experiences  qu  aux  Mi- 
nimes^  ii  fc  trouva  quii  ne  reftoit  plus  dans  ieTui>e  que  ia 
hauteur  de  2  3  pouces  2  lignes  de  Vif-  argent ,  ce  que  i  on 
rdtera  cinq  fois  tres-exadement ,  en  diverfifiant  i  experience^ 
&  la  faifant  tantot  dans  une  Chapelle  qui  etoit  aiors  au 
haut  de  iaMontagne,  tantot  k  iabri,  tant6t  au  vent,  tantot 
en  !)eau  temps ,  tant6t  pendant  ia  piuye  &  Ies  brouiilards  qui 
y  (urvenoient ,  &  Ion  trouva  toujours  la  hauteur  du  Mercure 
ia  m^me ,  de  Ibrte  que  la  difference  par  rapport  i,  celie  que 
Ton  avoit  trouvee  aux  Minimes,  eft  de  3  pouces  i  iigne|>« 
On  fit  la  m^me  experience  en  defcendant  de  ia  Montagne, 
toujours  avec  ie  m^meTuyau,  ie  m^me  Vif- argent  &ie 
tQ^me  vaifteau,  en  un  lieu  appelle  ie  Fond-de^i'arbre,  &  on 
trouva  par  trois  fois  ia  hauteur  du  Mercure  de  2  5  pouc  o  !• 

On  a  rapporte  toutes  ces  circonftances  pour  faire  juger 
de  ia  precifion  de  cette  experience,  qui  iembie  ne  laifier  rien 
i  defirer,  fi  ce  n'eft  qu  on  connoifte  exaAement  la  hauteur  du 
Puy-de-Dome ,  tant  au-defllis  du  niveau  de  ia  Mer,  que  fur  la 
Ville  de  Clermont,  dans  1  endroit  oii  font  places  Ies  Minimes, 
&  que  M.  PeiTier  a  juge  6tre  d'environ  500  toifes,  fans 
avoir  marque  fi  c'eft  par  eftime  feulement ,  ou  par  quelques 
jnefures  geometriques,  dont  ii  ne  donne  point  ie  detail. 

Dans  le  Voyage  de  laMeridienne,  qui  fut  fait  en  1700, 
Ton  mefura  fucceflivement  ies  hauteurs  des  Montagnes  des 
Pyrenees  &  de  l*Auvergne  au-defTus  du  niveau  de  la  Mer, 
on  determina  ceile  du  Puy-de-Dome  de  8 1 2  toifcs.  A  i  egard 


/ 
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'de  la  difF<frence  de  la  hauteur  du  Puy-de-Dome  &  dcs  Mini- 
mes ,  on  ne  i  avoit  point  d6t€nnm6t  g^mdtriquement ,  & 
on  s'<^oit  content^  de  la  d&Iuire  des  obiervations  du  Baro- 
mettle  Elites  k  Paris  &  k  Clermont,  comme  on  ie  peut  voir 
dans  ies  Mcmoires  de  i'Acaddmie  de  Tann^  ^7^5 »  ou  on 
h  trouva  de  57 1  toiies* 

Nous  jugeames  done  non  ieulement  devoir  d^erminer 
la  hauteur  du  Ppy-de*Donie  au-deflbs  de  Clermont »  mais 
auffi  devoir  r^p^er  les  mdmes  experiences  qui  furent  faites 
en  1 648. 

Nous  avions  port^  de  Paris  pIuHeurs  Tubes  de  diflermt 
diametre ,  que  M,  TAbbd  Noilel  avoit  choifis ,  &  m^me 
remplis  de  Mercure ,  ayant  bouchd  ies  orifices  de  chaque 
Tuyau  de  manidre  que  ie  Mercure  iembbit  ne  pouvoir  en 
ibrtir ;  mais  queiqu  attention  que  nous  ayons  eue ,  il  nous 
a  6t6  impoiTible  dans  ie  cours  du  voyage  de  ies  conlerver 
dans  ie  m£me  hnu  Nous  eiiay&mes  done  de  ies  remplir  avec 
Ies  m^mes  loins ,  &  de  la  manidre  que  M*  du  Fay  dit  avoir 
apprife  d  un  Vitrier  Aiiemand  pour  rendre  tout  k  coup  les 
Barometres  lumineux. 

Nous  choi^mes  parmi  nos  Tuyaux  des  Tubes  h  peu-pr<b 
de  mdme  diametre,  mais  de  difFdrente  longueun  Apres  avoif 
nettoye  Ie  Mercure ,  en  ie  faifant  pafler  par  un  comet  de 
papier,  dont  Ie  trou  ^toit  Ie  plus  petit  qu'ii  ^toit  pofTible, 
/  Von  en  veribit  dans  Ie  Tuyau  une  tres- petite  quantity,  & 

ion  y  introduiibit  un  fii  de  fer.  Ayant  aiium^  dans  un  r^* 

chaud  plufieurs  charbons  ardents ,  Ton  aj^rochoit  peu-i-peu 

^e  lailamme  rextremit^  du  Tuyau  rempiie  de  Mercure,  )uA 

^jv^k  ce  qu'enfin  on  Texposat  enti^em^nt ,  alors  ie  Mercure 

2)ouilionnoit ,  &  Ton  voyoit  paroitre  des  builes  d  air  qui 

^'^vanouiilbient  en  toumant  continueliement  ie  Tuyau ,  & 

^1  enfon^nt  ou  en  retirant  alternativement  Ie  fii  de  fer  juP 

qu'^  ce  qu'ii  nepar6t  aucune  buile  d  air ;  i  on  faifbit  refroidir 

muite  Ie  Tuyau,  &  on  y  introdui(bit  une  autre  quantity  de 

Mercure,  &  ainfi  lucceffivement  jufquk  ce  que  Ie  Tuyau  fut 

«iti6reaiait  rempii :  on  portolt  ces  Tuygux  dans  un  ileu 

Ki; 
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obfcur,  Seen  bsimgmt  ieMercure^  i  on  remorqaoit  fi  i  efpace 
yuide  paroiflbk  lumineux. 

Cette  pr^aration,  qui  ^it  niceSdirc  pour  rendre  ies 
Tubes  iumineux » ie  devenoit  auf&  pour  ies  exp6iences  que 
nous  voulions  faire ;  car  fans  examiner  quelle  di  la  caufe  de 
cette  lumi^re  qui  paroit  dans  Ie  vuide  duBarometre^  &  Q 
cette  lumi^re  eft  une  preuve  certaine  qu  ii  ne  refle  aucune 
buile  d  air  dans  leTuyau ,  ii  eft  cependant  certain  que  puifque 
cette  preparation  rend  ies  bulles  d'air  I^eaucoup  plus  ienfibies, 
ii  eft  beaucoup  plus  facile  de  ies  faire  fbrtir  du  Tuyau ,  & 
par  confequent  Ie  Tube' doit  ^tre  plus  exa^lement  charge  & 
purge  d'air  que  par  ies  preparations  ordinaires ;  auiTi  nous 
avons  toujours  remarque  que  Ie  Mercure  reftoit  fulpendu  a 
une  plus  grande  hauteur  dans  Ies  Tuyaux  charges  au  feu,  que 
dans  Ies  autres  qu  on  avoit  remplis  i  iordinaire. 

Pour  juger  de  ia  hauteur  abfblue  du  Mercure,  Ion  avoit 
marque  fur  Ie  Tuyau  mSoie,  vers  Ies  deux  extremites,  deux 
points  eioigijes  Tun  de  i'autre  d'une  diftance  connue,  &  i  on 
rapportoit  a  ces  deux  points  la  ligne  de  niveau  du  Mercure 
&  iu  hauteur  au-deftus  du  niveau ,  on  remedioit  par-Ii  aux 
erreurs  qui  (e  trouvent  dans  Ies  graduations  ordinaires,  dont 
auames  ne  s'accordent  enlemble* 

Toutes  ces  preparations  etant  faites,  on  renverfbit  Ies 
Tuyaux  dans  un  mSmevafe  rempli  deMercui-e,  &ron  re* 
marqupit  fi  la  iigne  de  niveau  etant  la  m^me,  la  hauteur  du 
Mercure  ie  trouvoitauili  lanidmedanstousiesTuyaux,  &  nous 
avons  toujours  troiive  que  jes  Tuyaux  charges  au  feu  s  accor- 
doient  tous  tr^-parfaitement ,  quoique  de  different  diametre 
&  de  differente  longueur,  &  nous  ne  remarquions  dts  diff6^ 
rences  que  dans  Ies  Tubes  charges  a  la  raaniere  ordinaire. 

Pour  pouvoir  comparer  nos  obiervationsti  celles  de  M# 
Perrier,  nous  jugeames  devoir  ies  faire  de  m^e  que  iui 
dans  Ie  Jardin  des  Minimes ;  M»  Ie  Monnier  fe  chargea  de 
Ies  faire  aux  Minimes ,  tandis  que  j'irois  i  la  Montagne  du 
Puy-de-Donie. 

Le3  Aoutje  partis  deCIermonta  5^duaiatin» J'arrivai 
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18*^  i  unc  Montagne  dont  la  figure  rdlemble  beaucoup. 
^  celle  du  Puy-de-Dome,  &comme  elle  ncft  point  fi  elevde,. 
&  qu eUe  fait  encore partie  de  celle  duPuy-de-Dorae^  on, 
lappeile  le  petit  Puy-die-Dome;  ayant  mis' un  Tube  de 
29  pouces  de  longueur  en  experience  1  |e  trouvai  la  hauteur 
du  Mercure  de  24P0  3  *  -^, 

Je  montai  ehfuite  au  ibmmet  du  Puy-de-Dome,  ou 
fanivai  ^  9  **  ^ »  &  le  Tube  ^tant  mis  en  experience ,  je 
trouvai  la  hauteur  du  Mercure  de  23?°  8*  -^j  difEfrente  de 

7^Tz  ^^  ^^''^  ^^^  ^^^^^  ^^^  trouvde  au  petit  Puy-de-Dome, 

Le  temps  ^toit  fort  ierein ,  &  comme  j  avois  fait  porter 
un  Quart-de-cercle ,  je  pris  des  angles  horlibntaux,  &  j  ob- 
&rvai  la  hauteur  du  Mont  d'Or,  de  o*"  40'  30''. 

NL  le Monnier  m'ajrant  communique  lobfervation  qu'il 
avoit  faite  auxMinimes  ^  9^,  ou  il  trouya  la  hauteur  du 
Mercure  de  a/P**  o*,  Ton  trouva  par  la  comparaifbn  de  cette 
obfervatlon  aux  deux  pr^cedentes,  la  difference  de  hauteur  du 
Mercure  qui  repond  i  la  differente  elevation  des  Minimes  & 
du  petit  Puy-dc-Dome,  de  2P®  8'-^,  &  rabaiflement  du 
Mercure  qui  repond  kh  difference  des  hauteurs desMinimes. 
&  du  ibmmet  du  Puy-de-Dome,  de  3P**  3'i^,  plus  grande. 
de  2  lignes  que  celle  que  M.  Pcrrier  a  trou  vee* 

Nous  jugeames  devoir  repeter  la  m^me  experience;  Le  6, 
Aout  M.  le  Monnier  partit  de  Clermont  avec  un  des  deux 
Tuyaux  que  Ton  avoit  compares  la  veille,  il  s  WSta  au  Village 
appett^  le  Fond-de-rarbre,  ou  M*  Perrier  avoit  fait  Icxpe- 
rience  en  defceiKlant  de  laMontagne,  ians  avoir  marqiie  le 
iieu  de  fa  flatiom  M.  le  Monnier  la  fit  i  une  Ooix  qui  ed 
4  quelque  diftance  du  Village ,  &  il  trouva  la  hauteur  da 
Mercure  de  251^7*7!  J  iiroonta  enfiiiteau  petit  FuyTcfcr> 
Dotne,  ou  il  trouva  la  hauteur  du  Mercure  de  241^ 4<  ^^^ 
cnfm  il  arriva  i  p^au  ibmmet  du  Puy*de-D6fn^,d  yirouva 
la  hauteur  du  Mercure  de  ^^f^^^-^* 

La  difference  de  hauteur  du  Mercure  du  petit  Puy-de- 
Dome  au  grand  Puy-de-Dome  reflate  de  cette  obiervation 
Je7<-nr*  ^  difference  de  k  Croix  du  Fond -tfe-farhtewii 
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haut  da  Puy-de-Dome  fera  de  i  P*^  i  o*  -j^ ,  plus  grande  de^ 
de  ligne  que  celle  que  M.  Perrier  a  trouvee  au  Village,  dont 
ie  terrein  eft  un  peu  plus  bas  que  ceiui  de  b  Croix. 

Jaibi  ^9^^  auJardin  desMinimes  avec  deuxTuyaux 
de  diff^ente  longueur,  je  trou  vai  b  hauteur  du  Mercure  avec 
leTuyau compart,  de 27P0 o* j ,  8f  avec iautre de i/l^ o'-^* 
Le  temps  ^olt  fort  ferein  i Clermont,  mais  Ion  ne voyoit 
point  la  cime  du  Puy-de-Dome,  qui  6toh  envdoppde  dans 
un  brouillard  fort  ^pais  qui  fe  diifipa  peu-i-peu,  &  i  lo^ 
I  on  voyoit  tres-diftin<5tenient  Ie  Signal  que  nous  y  avion^ 
fait  dever.  M.  Ie  Monnier,  apr^  b  premi^  experience » 
avoit  iaiff^  lesTuyaux  au  haut  de  b  Montagne,  &employa 
le  reile  de  b  joumfe  k  herborifer.  A  3**  il  recommen9si 
lexperiehce,  le  brouillard  ^toit  alors  diflip^,  &  le  Ciel  ctoit 
fort  lerein ,  il  trouva  la  hauteur  du  Mercure  de  2  3  P^'  8' -f?* 
U  repafta  par  le  petit  Puy-de-Dome,  ou  il  trouva  la  hauteur 
du  Mercure  de  24P<>  3 ' ;  &  quoique  les  hauteurs  ab/blues 
fuftent  difF<frentes,  les  diffdrences  furent  trouv^es  les  mdmes. 
Le  temps  fut  a(I&  conftant  &  uniforme  ^  Clermont ,  &  le 
Mercure  le  trouva  toute  la  journ^e  i  la  m^me  hauteur.  Par 
la  comparailbn  de  Tobfervation  faite  aux  Minliiies,  avec  b 
premiere  faite  au  Puy-de-^Dome ,  Ton  trouve  la  difii^^nce 
de  hauteur  du  Mercure  de  3?^  3^  moindic  de-^  de  ligrie 
que  celle  que  Ion  a  trouv^  la premitfre fois ,  mais toujours 
plus  grande  que  cdle  que  M.  Perrier  a  obferv^. 

Cette  difference  de  2  lignes  entre  lobfervation  de  M.- 
Perrier  &  la  n6tre,  pardt  d'abord  jetter  qudque  doute  iar 
i'exaAitude  dts  obfer vations  faites  de  part  &  d'autre ,  cepen-* 
dant  fi  Ton  fait  attention  aux  circbnftances  darts  lefqudles 
ces  (Nervations  ont  ^t^  &ites^  oh  verra  tfu'eiles  peuvent  (e 
concilier  parfaitement ,  &donner  qudqu'id^e  de  fa  mani^re 
dont  ft  fait. b. plus  grandd  ou  b  plus  {>et2te  pr^on  de  Fair 
que  Ton  obfer ve  dans  Ie  Barometre  dins  des  temps  diiJ^rents  i 
il  ceia  vient  de  quelquevariation  qui  fuvvient  dans  b  haatcpr 
de  i'AtmoQ)here ,  ou  it ,  fans  ancun  changement  dans  f  At^ 
iqypfpherei  le  na^nie  voluna»  d^air  devi^ 


I 
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'  On  confiderera  d'abord  que  dans  1  experience  de  NL 
Perricr  la  hauteur  du  Vif-argent  a  Clermont  ^toit  de  z  6po  3 ', 
plu5  petite  de  p  lignes  que  ceile  que  ion  a  trouv^e  en  dernier 
lieu  ,  ce  qui  prouve  que  ia  colomne  d  air  ^loit  plus  pe/ante 
dans  notre  ob/ervation  que  dans  ceile  qui  fut  faite  en  1  648» 
On  trouve  aufli  que  le  Mercure  a  defcendu  de  3  P^  3  '-^^  dans 
f  intervalie  entre  ies  Minimes  &  le  haut  du  Puy-de*Dome^ 
au  lieu  quen  1 648  ii  ne  defcendit  que  de  3P0  I'f ;  do^ 
il  (uit  qu  un  pareil  volume  d air  ^toit  plus  pefant  dans  lob* 

iervation  de  1739  4"^  ^^^  ^^'^  ^^  1 648 »  car  F^tendue 
de  i'air  depuis  Clermont  juiqu  au  fommet  de  ia  Montagne^ 
^tant  charge  d  une  plus  grande  niafle,  devoit  ^re  plus  com* 
prim^^  &tajre  equilibre  avec  un  plus  grand  volume  de  Mer- 
cure, comme  il  eft  arriv^  dans  lexp^rience.  L on  pourroit 
auin  rendre  raifbn  de  cette  difference »  en  fuppofant  que  ie 
plus  ou  ie  nioins  de  hauteur  du  Barometre  &  Ies  differents 
changements  qu  on  y  obferve ,  viennent  de  quelque  cau/e 
ext^'ieure  qui  augmenteie  poids  de  I'air,  comme  on  le 
xemarque  dans  le  temps  du  brouiilard,  ou  le  Mercure  fe  tient 
lufpendu  d  une  plus  grande  hauteur  (ce  qui  ell  confirm^ 
TOr  la  feconde  experience  que  nous  avons  faite  au  Puy-de- 
Dome)  dans  ce  cas  fair  contenu  dans  le  meme  e(pace,  doit 
y .  peier  davantage  que  iorfqu'il  ell  d^gag^  dp  cette  mati^re 
qui  en  augmente  ia  peianteur ;  ainfi  de  quelque  mani^re  que 
Ion  confoive  que  le  faflent  ies  variations  que  1  on  obferve 
dans  ia  hauteur  du  Barometre,  ie  Mercure  a  du  de/cendre 
d^une  plus  grande  quantity  dans  notre  obfervation  que  dans 
ceile  deM.Perrien  11  ed  k  remarquer  que  par  Ies  obiervat ions 
faites  k  Clermont  depuis  ie  1  ^'  Aout  1 649  ,  &  en  1650 
&  I  6  5  I ,  la  plus  grande  hauteur  du  Mercure  y  a  ^te  trouv^e 
le  26  Fdvrier  1651  de26poi  i'i-,4  peu-pr^s  comme  dans 
notre  ob/ervation ,  ce  qui  prouve  qu  eile  a  ^te  faite  dans  un 
temps  ou  ia  colomne  d  air  ^toit  plus  pe^nte.  L  on  voit  aufli 
que  ia  difference  entre  la  hauteur  du  Mercure  fur  ie  haut  de 
la  Montagne,  dans  Ies  deux  ob/ervations.  z  6t6  de6  lignes, 
au  lieu  qu'd  Clermont  eiie  a  fy6  de  8  iign.  j ;  d!ou  ii  lliit  que; 
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les  variations  que  Ton  obierve  dans  le  fiarometre » (bntplus 
petites  iplus  les  iieux  font  6\ev6s  fur  la  iurface  de  ia  terre ; 
&  en  eftet,  dans  les  exp^ences  qui  furent  ^tes  k  Clermont 
en  1 649>  i650&i65i,la  plus  grandehauteur  du  Mer« 
cure  a  6tc  trouvfe  de  261^  1 1'  t>  &  la  plus  petite  de 
a  5  P**  8^  avec  une  diffifrence  de  i  F>  3  ^  j  ieukment ;  au  lieu 
qai  Stokolm^.qui  eft  au  niveau  de  la  Mer,  cette  difi^rence 
a  ^te  obferv^  pendant  les  mdmes  ann^  de  2P^  2'^,  ayant 
6ti  trouvfe  le  8  D&cmbre  1 649  de  28?^/',  &le  6  Mai 
1650  de  26p<>4^^.  II  eft  vrai  que  par  les  experiences ^tes 
en  m^me  temps  a  Paris ,  cette  difTdrence  n  a  6i6  trouv^  que 
de  I  P°  3  *  de  m^me  qu  4  Clermont ;  mais  cette  difF^'ence 
obferv^e  i  Paris,  eft  beaucoup  plus  petite  que  celle  que  Ion 
y  oblerve  ordinairement ,  car  elle  fut  trouvee  en  173  8  de 
I  P°  5  ^ ;  Ton  verra  audi  par  ia  comparailbn  de  notre  obfer- 
vation  avec  celle  qui  fut  £iite  i  Paris  le  meme  |our,  ou  on 
trouva  la  hauteur  du  Mercure  a  7^,  de  28?°  o^:^ ,  que  Tair 
y  etoit  aufli  plus  pefant  que  dans  les  temps  ordinaires,  quoi^ 
qu  il  ne  fut  pas  cependant  a  la  plus  grande  hauteur. 

Aprb  avoir  detamin^  la  difference  de  hauteur  du  JVf  er- 
cure  dans  Telpace  compris  entre  Clermont  &  le  ibmmet  du 
Puy-de-Dome,  il  ne  reftoit  plus  que  de  connoitre  la  hauteur 
perpendiculaire  du  Puy-de-Dome  au-deftus  des  Minimes; 
nous  mefuiimes  pour  cet  ef&t  dans  la  place  de  Jod  une  bale 
de  1 69  toiles  4  pieds  >  &  ayant  obierv^  des  deux  extr^mites 
les  angles  de  portion  par  rapport  au  fignal  du  Puy-de-Dome, 
nous  d^terminames  la  diftance  de  f extremite  ieptentrionale 
de  la  bale  au  fignal  de4834  toilb.  La  hauteur  du  ibmmet 
de  la  Montague  ayant  6t6  obfervfe  de  6""  37'  o",  on  trouve 
la  hauteur  perpendiculaire  duPuy-de-Dome  au-delTus  du 
niveau  de  la  place  de  Jod ,  de  5  5  7  toifes ,  la  difference  de 
hauteur  du  petit  Puy-de-Dome  au  grand  Puy-de-Dome  ayant 
et^  trouvee  de  i  "^  o'  o",  on  aura  la  hauteur  du  petit  Puy-de- 
Dome  au-de(fus  de  la  place  de  Jod,  de  473  tol/es»  &  la  diffc^ 
rence  de  hauteur  du  petit  Puy- de-Dome  au  grand  Puy-de- 
Dome,  de  84toiiI  k  laquelle  r^jadent  7  iignes  de  difference 
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de  hauteur  du  Mercure ;  ia  place  de  Jod  efl  de  mdme  niveau 
que  l*£gliie  &la  Maiibn  desMinimes,  mais  plus  ilc\6e  cjue 
ie  Jardin  d  environ  6  pieds.  Suppofant  done  ies  difi^^rences 
de  hauteur  ^tablies  ci-de(fus » &  ia  hauteur  du  Puy-de-Dome 
au-defiiis  du  niveau  de  la  Mer ,  de  8 1 2  toiles ,  1  on  aura  la 
hauteur  desMinimes  ou  de  Clermont  fur  le  niveau  de  la  Mer, 
de  ;l  5  5  toifes ,  celle  du  petit  Puy-de-Dome  de  72  8  toifes. 

La  difFi^rence  de  hauteur  du  Mercure,  obferv^  k  Paris  & 
au  haut  du  Puy-de-Dome  Aant ,  felon  notre  obfervation  ^ 
de  4P®4S  fi  ion  y  ajoute  4* j  du&  k  ia  hauteur  de  TOb- 
iervatoire  fur  ie  niveau  de  ia  iner ,  on  aura  41^  8 '  -g-  de  dinii*  i\ 

nution  du  Mercure »  qui  r^pondent  a  8 1 2  toi/es  de  hauteur  "^ 

£ir  ie  niveau  de  la  Mer ,  ce  qui  s  accorde  mieux  k  1  expe-^ 
rience  faite  fur  la  Montagne  de  la  Cofte ,  plus  dev^e  que  ie 
Puy-de-Dome,  de  3  8  toiiesi  ou  cette  difference  fut  trouvfe 
de 41^  I  o' ;  au  lieu  que  par  lobfervation  de  M.  Perrier  faite 
au  Puy-de-Donie ,  compart  k  celle  de  Paris ,  cette  difference 
^toit  de  4P0  1 1',  plus  grande  d'une  ligne,  quoique  ia  diffd* 
rence  des  hauteurs  fut  plus  petite ,  ce  que  feu  M.  Maraldi^ 
dans  Ies  M^moires  de  i'Acad^mie  de  1703  ,  attribue  avec 
raifbn  aux  r^du^ions  que  Ton  a  et^  obiigi^  de  faire  aux 
obfervations  de  Paris  ou  il  n  y  avoit  point  eu  d  obfervations 
correfpondantes. 

Apr^  avoir  fini  nos  obfervations  au  Puy-de-Donie ,  nous 
|ugeaiTies  devoir  en  faire  de  femblables  au  Mont  d'Or ,  qui 
cfl  la  Montagne  ia  plus  dev^  de  i'Auvergne ,  &  dont  ia 
Iiauteur  perpendiculaire  fur  ie  niveau  de  ia  Mer^  efl  de 
1 048  toiies. 

Cette  Montagne  eft  fitu^  au  Sud-oueft  de  la  ViKe  de 
Clermont »  k  la  diflance  d  environ  huit  iieucs ;  le  chemin  qui 
y  conduit ,  n  efl  praticable  que  pour  ies  mulcts  &  ies  che« 
vaux.  Avant  que  d'arriver  k  la  Montagne ,  Ton  trouve  une 
efpece  de  Vallon  ou  eft  Ie  Village  des  Bains ;  Ies  coteaux  de 
ceVallon  font  formes  par  diffdrentes  pointes  qui  s'^ievent 
\  infenfiblement  jufqu'4  la  pointe  la  plus  6\evie ,  qui  eft  celle 

fdu  Mont  d'Or ,  &  qui  le  pr^nte  dans  i  enfoncement  du 
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Valion ,  le  Village  efl  6\oign6  d  une  iieue  du  fbmmet  de  fa 
pointe  la  plus  elev^  £n  face  du  Village ,  du  cot^  du  cou^ 
chant Y  Ton  voit  une  pointe  afl^s  finguii^re  par  £i  figure,  & 
appell^  la  M omagne  du  Capucin ,  d  caufe  d  un  Rocher  qui 
en  a  la  relleniblaAce  ;  du  cot^  de  iXDrient  Ton  voit  une 
chute  d'eau  qui  fort  par  un  tuyau^  &  qui  efl  la  fburce  de 
la  Riviere  de  Dordogne^ 

Dans  le  Village  font  ces  Bains  fi  renomm^s,  &  que  Ion 
Jit  avoir  ^t^  conflruits  du  temps  de  Jules  C^far.  Ce  liea 
iemble  n'^tre  deftin^  que  pour  ies  malades »  il  y  a  fort  pea 
d  autres  habitants ,  le  terrein  ne  pouvant  leur  fournir  aucune 
nourriture,  de  quelqae(pece  que  ce  fbit,  &  ce  ii'efl  que 
ie  concoiirs  des  malades  pendant  T^te  qui  fournit  a  k  fub- 
£flance  de  ceux  qui  y  habitent ,  &  i  qui  appartiennent  Ies 
maifbns.  Pendant  i'hyver,  lorfque  la  neige  efl  tombee»  ce 
iieu  efl  impraticaUe,  &  pendant  f  ^t^  il  efl  prefque  tou jours 
couvert  de  brouidard.  tl  y  a  deux  difF^rents Bains,  dont  I ua 
s'appelle  le  Bain  de  C^far  &  1  autre  le  grand  Bain.  Ueau  du 
'Bain  de  C^lar  femble  bouillonner ,  &  ayant  enfonc^  dedans 
fc  Thermometre  de  M*  de  Reaumur,  le  Mercure  efl  monte 
h  36'';  layant  plong^  enfuite  dans  le  grand  Bain,  ou  lean 
&ns  bouillonner  efl  fimplement  chaude,  il  efl  mont^  ^  3  5  ^1^ 
de  forte  qu  il  y  a  apparence  que  c'efl  la  mSme  fburce ,  & 
que  le  bouillonnement  n  efl  pas  tant  cauf^  par  la  chaleur  que 
par  Teau  qui ,  en  s  eievant ,  forme  cette  apparence  qu'oi^ 
remarque  aufli  dans  diverfes  Sources  d'eau  froide ,  lorfqu'elies 
-ibnt  abondantes. 

Nous  f imes  Texp^rience  du  Barometre  le  o  Aout  au  Vit- 
fage  avec  Ies  m^mes  Tuyaux  qui  avoient  fervi  aux  exp^ 
ricnces  du  Puy-de-Dome ,  nous  trouvames  la  hauteur  du» 
Mercure,  de  24pouces  10  lignes-^,  le  Thermometre  Aoit 
i  I  5  degr^s.  Nous  partiraes  enfuite  du  Village  pour  aller  ai* 
haut  de  la  Montague,  il  faifbit  beaucoup  de  brouiilard,  &  it 
tomboit  de  la  pluye*  Nous  pouvidns  aller  a  Ta  pointe  la  plus 
4\ev6t  par  deux  chemins  differents;  le  premier,  en  fuiyant  fe 
Vailoa  qui  regne  depuis  le  Villagje  jufqu'au  pied  de  la  pointCji^ 
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&  qui  eft  cf environ  une  demi-Iieue ,  1  on  peut  par  ce  chemin 
monter  a  chevai  jufqu  aux  deux  tiers  de  la  Montagne,  mais 
coifime  JVl*  Ic  Monnier  vouloit  remarquer  en  chemin  faifant 
ies  Plantes  dont  il  devoit  faire  enfuite  cfifFerentes  colle<5lions , 
nous  jugeames  devoir  fuivre  le  coteau  occidental,  &  mon- 
ter fucceffivement  par  difF<^rentes  pointes  ju(qu'4  la  plus 
^levte.  Nous  montames  d'abord  i  la  pdinte  du  Capucin; 
&  leTube  ^tant  mis  en  experience,  nous  trouvames  la 
hauteur  du  Mercure  de  ^  3  pouces  7  lignes  77,  ie  Thermo- 
metre  ^toit  i  i  o  degf^^!  ^^^^  fuivimes  enfuite  un  chemin 
fort  elcarp^,  &  apr^^  cinq  heures  de  marche,  interrompues 
par  Ies  temps  de  repos  &  par  Ies  remarques  que  M.  Ie  Mon- 
nier faifbit ,  nous  arrivames  k  h  pointe  la  plus  ^iev^ ,  It 
brouiliard  ^toit  toujours  fort  ^pais ,  il  tomboit  de  la  pluye, 
&  Ie  Thermometre  ^toit  i  5  **  j  au-deffus  de  ia  congdationF, 
!a  hauteur  du  Mercure  fut  trouv^  de  2  2P<»  5  ^  Nous  dcfccn^ 
dimes  enluite  de  ia  Montague  par  un  autre  chemin,  &  nous 
revinmes  auViliage  apr^s  avoir  employe  Ie  refte  de  la  journ^fe 
^  ramalTer  des  Piantes.  Comparant  loblervation  faite  k  la 
Montague  du  Capucin  avec  celle  que  nous  avions  faite  au 
Village  avant  que  de  partir,  ou  elle  flit  trouvfe  de  241^ 
10'-^,  Ton  aura  la  diff^frence  de  hauteur  du  Mercure  au 
Village  &  a  laMontagne  du  Capucin,  de  iP^3*j,  &  celle 
du  Village  a  la  pointe  du  Mont  d'Or  de  2P<>  5'  -^. 

Le  I  o  le  temps  Aoit  encore  plus  affreux  que  la  veille, 
nous  f  imes  Texp^rience  au  Village,  &  la  hauteur  du  Mercure 
fut  trouv^  la  meme  que  la  veille ;  le  brouiliard  fe  dilTipa  un 
peu  vers  le  midi,  &  Ton  d&ouvroit  la  pointe  &  m^me  le 
Signal  que  nous  avions  fait  dever  au  haut  de  la  Montague* 

Nous  cherchames  aux  environs  du  Village,  dans  le  vailort 
dont  nous  ayons  d^ja  parle,  un  lieu  propre  pour  y  meftirer 
une  Bafe ,  &  nous  ne  pumes  trou ver  qu'une  prairie  de  8  5 
toifes  de  longueur,  que  je  mefurai ;  la  pointe  du  Mont  d'Or 
paroifToit  6\ey6e  de  9  *  3  7',  &  celle  du  Capucin,  de  1 7"*  46'# 
Connoiflant  par  le  moyen  de  fa  petite  bale,  Ies  rapports  dei 
i  on  trouve  la  hauteur  du  Mont  d'Or  jru-deffu^ 

hit 
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du  niveau  de  la  bafe^  qui  eft  &  peu-pr^  ie,m£ine  que  celui 
du Viliagei  de  5  1 2  toiie^,  &ceifeduCapucln,  de  224toile5 
environ ;  car  )e  ne  pretends  avoir  d^terniin^  qu'i  peu-pres 
ces  hauteurs  ab(biues» 

Suppofant  la  hauteur  du  Mont  d'Or  au-deflus  du  niveau 
de  ia  Mer,  de  1 048  toifes,  ion  trouve  que  ceiie  du  Village 
des  Bains  eft  de  5  3  6,  celle  du  Capucin ,  de 760  toifes* 

L  on  remarquera  ici  que  quoique  la  Montague  du  Capu« 
cin  ibit  moins  ^lev^  que  celle  du  Puy-de-Dome ,  cepen- 
dant  la  hauteur  du  Mercure  y  a  6v6  trouv6e  moindre  qu  au 
Puy-de-Dome  I  ce  qui  prouve  bien  ce  que  nous  avons  d^ja 
avanc^  ailleurs»  que  les  variations  de  la  hauteur  du  Mercure 
ne  dependent  pas  /eulement  de  ia  difterente  longueur  de  la 
coiomne  d'air,  mais  encore  des  diiierents  accidents  qui  en 
augmentent  le  poids.  11  &lIoit  done  que  la pelanteur de lak 
fut  moindre  dans  I'exp^rience  faite  au  Capucin »  que  dans 
celle  du  Puy-de-Dome ;  &  en  eftet »  fi  ion  compare  les oI>* 
iervations  faites  k  Paris  le  9  Aout,  ou  la  hauteur  du  Mercure 
fut  trouv^B  de  lyv?  8'-^,  avec  celle  que  Ton  y  a  oblerv^ 
k  jour  de  I'ob/ervation  du  Puy-de-Dome,  ou  on  la  trouve 
de  28?^  o*  ^9  Ton  verra  que  lair  ^toit  f^s  pe£int  ce 
jour-B  que  le  ^  Aout ;  d'un  autre  cot^,  ft  Ton  compare 
la  difttrence  de  hauteur  du  Mercure,  ob/erv^e  au  haut  da 
Mont  d'Or,  avec  cdle  qui  a  6t6  obfervde  a  Paris  le  m£me 
jour  &  i  la  m^me  heure,  Ton  aura  une  difference  de  hau- 
teur,  de  5 po  ^^t£*  Y  ajputant  4  lignes  pour  la  reduiflion  de 
rObfervatoire  au  niveau  de  la  Mer,  Ton  aura  5^^  7'  ^  de 
difference  de  hauteur  du  Mercure,  prife  au  bord  de  la  Mer 
&  a  la  pointe  du  Mont  d'On  Sulvant  la  progreftion  etabli^ 
en  1703,  il  devoit  y  avoir  une  difference  de  5  F^  7*,  ce 
qui  s'accorde  aft^s  exademeAt. 

Feu  M.  Maraldi,  dans  les  Memoires  de  TAcademie  de 
1705,  rapporte  une  obfervation  faite  par  le  R.  P.  Sebaftien 
Truchet,  au  haut  du  Mont  d'Or,  le  8  Juin  de  la  m^meannee, 
par  laquelle  il  trouva  ia  hauteur  du  Mercure,  de  22?^  2\ 
moindre  de  3  lignes  que  celle  que  nous  avons  trouv^e ;  la; 
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bairteur  du  Mercure  i^  Paris  ^toit  ce  jour-li  de  lyf^^^f^ 
Comparant  enfetnbie  ces  deux  obiervations»  &  faifant  toutes 
ies  r^dudions  necdBures,  Ton  trouve  que  la  difference  de 
hauteur  du  Mercure  au  bord  de  la  Mer  &  au  Mont  d'Or, 
eft  de  5?^  I  I'j,  ce  qui  seloigne  de  4  iignes  de  cdle  qui 
refuite  de  la  progreffion  dtablie,  &  difFere  du  refultat  de 
notre  obfervation* 

Nous  f^ournames  plufieurs  jours  au  Mont  d'Or»  dans 
i  attente  d*un  temps  plus  favorable  pour  r^pAer  rexp^rience^ 
&  y  faire  diverles  autres  oblervations  que  je  m'iftois  pro- 
poises  ;  mais  le  temps  ayant  toujours  ^t^  conftamment  fe 
m^me,  nous  recommen^ames  Texp^rience  avec  le  temps 
ordinaire »  c<eft-i-dire^  avec  de  la  pluye  &  dq  brouillard. 

Le  1 1  au  matin  9  nous  partimes  du  Village  des. Bains,  & 
nous  ^tant  ^gares  dans  la  Montagne^  k  caule  de  r^paifTeur 
de  la  brume  qui  ne  permettoit  point  de  diftinguer  Ies  objets 
ies  plus  proches,  nous  n'arrivames  que  vers  ies  3  heures  au 
ibmmet  de  la  Montague,  le  brouiliard  ^toit  alors  moins  ^paiSi^ 
il  tomboit  de  la  pluye,  &  faifoit  beaucoup  de  vent,  la  fatigue 
cue, nous  avions  effuy^,  la  pluye,  le  vent  &  le  froid  qu'il 
failbit  alors,  nous  ayant  rendu  le  corps  &  Ies  mains  preique 
impotentes,  nous  ne  pumes  faire  I'obfer vation  que  tres-impar-* 
£utement,  nous  trouvames  la  hauteur  du  Mercure,  de2  2Po 
4^  ^.  Nous  redeicendimes  promptement  de  la  Montagne,  & 
nous  arrivames  au  Village  avec  un  temps  plus  favorable,  fe 
Ciel  s'^ant  eclairci ,  Ton  apper^ut  pendant  quelque  temps 
le  Soleil.  Nous  fimes  1  experience  en  arrivant  au  Village,  & 
nous  trouvames  la  hauteur  du  Mercure,  de  24P0  8'  ^,  moin^ 
dre  de  iTj  que  nous  1  avions  trouvee  Ies  jours  pr&ddents> 
8c  dont  il  eft  fort  aii^  de  d^ouvrir  la  caufe,  puifque  Tair 
devoit  £tre  alors  moins  peiant  que  dans  le  temps  du  brouilr- 
lard ;  ce  Jour-la  la  hauteur  du  Mercure  a  Paris  etoit  de  27P0 
7^  moindre  de  i^  y  que  le  9  Aout,  conformement  a  ce 
que  nous  avons  trouv^. 

Ce  moment  de  beau  temps  ne  dura  pas,  &  le  lendemairt 
le  temps  ^tant  toujours  le  m^mei  ayant  perdu  toute  e/p^rance 
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de  changetnent  dans  une  iaifbn  qui  commen^oit  k  ^ire  fort 
avancee  pour  ces  pays-U,  (!tant  appell^  d'ailleors  k  mes, 
obfervations  ordjnaires,  je  me  trouvai  oblig^  d'abandonner 
^ette  Montagne,  avant  d'y  avoir  pu  (aire  aucune  obfervation 
des  objets  que  Ton  devoit  d&ouvrir  de  cette  ^l^vation,  qui, 
comme  nous  i'avons  d^ja  remarqu^,  domine  iur  toutes  its 
autres  Montagnes  d'Auvergne. 

Je  pourrois  rapporter  lei  diverfes  autres  exp^iences  faites 
dans  ie  cours  de  noire  Voyage  fur  d'aulres  Montagnes  moins 
Klev6es,  tails  comme  elles  n'ont  rien  de  particuiier,  je  vais 
pafler  tout  de  fuite  i  celles  que  nous  avons  faites  au  Canigou. 

Cette  Montagne  e(l  fituee  au  Sud-oueA  dePerpignan, 
ia  diftance  de  la  Tour  S/  Jacques  de  cette  Villeik  la  pointe 
la  plus  ^lev^,  a  ^t^  d^termin^  6e  23946  toiles,  &  & 
hauteur  perpendlculaire  au-deflus  du  niveau  de  la  Mer,  de 
s  44 1  toiles ;  elle  peut  £tre  regards  comme  une  des  plus 
-^lev^  des  Pyrenees ,  &  left  en  effet  de  toutes  ceiles  que 
I'on  a  d^temain^es  jufqu'^  pre{ent^  Pendant  plus  de  la  moitid 
dc  rann&,  cette  Montagne  eft  convene  de  neiges,  &  pour 
lors  Ion  abord  eft  impraticable,  mais  pendant  I'Et^  &  au 
commencement  de  FAutomne,  on  peut  monter  tr^s-facile: 
tnent  juiqu'4  la  pointe  la  plus  ^lev^ 

M.  de  Plantade  eft  Ie  premier  qui  ait  &it  I'exp^rience  de 
la  hauteur  du  Barometre  au  Canigou ,  &  quoiqu'il  y  alt 
apport^  toute  I'exa^tude  dont  il  eft  capable,  il  ^oit  cepen^ 
dant  tr^-utile  de  la  conftrmer  par  une  leconde,  d'autant 
plus  que  ies  observations  lui  avoient  donn^  lieu  il  quelques 
remarques  afttb  finguli^^,  &  qui  par  conl^quent  ne  pou- 
Voiem  £tre  tfop  prouvees.  • 

Je  ne  rapporterai  point  ici  les  Singularity  &  details  de 
ces  experiences,  mon  Pere  en  ayant  d^ja  rendu  compte  i 
i'Acad^Enie ;  II  me  fiiffira  de  dire  qu'il  y  avoit  i  defirer  dans 
rexp^rience  de  M.  de  Plantade,  que  Ton  cut  ^t  au  bord 
de  la  Mer  des  obfervations  coil^ipondantes  aux  fiennes, 
c*eft-i-dire,  dans  Ie  mfime  temps,  &  avec  desTubes  compart; 
car  autrement  on  ne  peut  d^uire  avec  cxaAitude  U  diifd- 
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fence  de  hauteur  du  Mercure  au  bord  de  la  Mer  &  au  Ilea 
jDu  Ton  a  fait  1  obiervation;  de  plus  une  leule  experience  ne 
iuffifbit  pas  pour  reconnoitre  fi  ies  variations  de  la  hauteur 
du  Mercure  etoient  aufli  grandes  (ur  lbs  iieux  6lcw6s  que  ceiie^ 
que  Ion  oblerve  au  bord  de  la  Mer,  dans  difF^rents  temps; 
lemarque  que  nous  avions  d^ja  faite»  mais  qui  avoit  befbia 
d'une  nouvelie  conftrmation ;  enfin  ii  ^toit  fort  avantageux 
de  connoitre  ie  degr^  du  Thermometre  dans  le  temps  que 
ion  feroit  iobfervation  du  Barometre,  car  ii  doit  y  avoif 
un  fi  grand  rapport  entre  Ies  diff^rentes  hauteurs  du  Mercure 
dans  ie  Barometre,  &  Ies  difF^rents  degrh  de  condenfatio» 
ou  de  dilatation  de  Tair,  que  cela  nous  a  donn^  lieu  depenier 
A  une  experience  concemant  Ie  Thermometre,  qui  etoit  de 
i^avoir  fi  ie  terme  de  i'eau  bouiiiante  ou  de  la  congelation ,. 
etoit  Ie  m^me  au  bord  de  la  Mer  que  fur  des  Iieux  6\ey6s ;. 
qnelques  experiences  que  nous  avions  deja  faites  fur  des  Mon- 
tagues peu  eievees,  nous  avoient  fait  remarquer  queiques 
variations ,  mais  il  etoit  neceflaire  de  Ies  rendre  plus  fenfibies 
en  choififTaYit  des  Iieux  tres-eievcs ;  tons  ces  dif^rents  motifs^ 
jious  parurent  fuffi/ants  pour  devoir  recommencer  cette 
experience. 

Nous  remplimes  pour  cet  effet  piufieurs  tubes  de  different 
diametre,  de  la  maniere  que  nous  avons  deja  expiiquee;  & 
comme  dans  ies  experiences  que  Ton  a  faites  jufqu'i  prefent,. 
1  on  s'etoit  contente  d  employer  des  Barometres  charges  k 
la  maniere  ordinaire »  ce  qui  doit  caufer  une  diiSrence  dans- 
h  hauteur  abfblue  du  Mercure,  &  ferable  n  en  devoir  pro- 
duire  aucune  dans  Ies  differences  de  hauteur,  nous  en  char* 
geames  quelques-uns  fans  feu ,  nous  fimes  Texperience  avec 
tous  CCS  tuyaux  pionges  dans  un  meme  vafe ;  la  hauteur  du 
Mercure  fut  trouvee  la  m^me  dans  tous  ies  tuyaux  charges* 
au  feu,  &  moindre  de  2  lignes  dans  Ies  tuyaux  de  men^e 
diaraetre  &  longueur,  charges  a  I'ordinaire. 

Nous  Iaiflam.es  ^  M.  TAbbe  de  la  Caifle,  qui  devoit  faire 
fes  obfervations  corre/pondantes  au  bord  de  la  Mer,  deux 
tuyaux  de  deux  elpeces,  cefl-i-dire,  i un  charge  au  feu,.  & 
f  autre  i  la  maniere  ordinairei. 
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Tous  nos  pr^paiatife  ^tant  hits,  nous  parttmcs,  M.  fe 
Monnier  &  moi,  de  Peq>igiiaii  le  2  5  Sepiembre,  nous  (iii- 
vimes  ie  chemin  que  plufieurs  perlbnnes  nous  avoient  indi- 
qu^,  nous  pafllmes  par  Yillefranchet  ou  nous  fimes  f expe- 
rience avec  unTube  de  2  lignes  de  diametre;  la  hauteur  da 
Mercure  fut  trouv^e  de  z6?^  z'Tjf  ^^  ^^  trouvee  dans 
leTuyau  capillaire,  de  z6?^  ^'tV«  De  Vitiefranchep  nous 
montlmes  i  TAbbaye  S.^  Martin  du  Canigou :  cette  Abhaye 
eft  fitui^  au  cx>uchant  du  Canigou ,  ion  de vation  n*efl  tnr 
viron  que  ie  tiers  de  celle  du  Canigou,  elle  eft  I>atie  fiir  k 
roc,  &  de  tous  cdt&  f on  ne  voit  que  des  pr^ipices  affireux, 
(on  expofition  finguli^  rend  ce  lieu  fort  frequent^  pendant 
VEt6p  &  1  on  croit  dtre  mont^  au  Canigou  ior(qu  on  eft  vena 
h  cette  Abbaye ,  &  c  etoit  certainement  Ie  Canigou-des  gens 
qui  nous  avoient  indiqu^  ce  chemin ;  nous  fimes  l'6cp^rience 
Ie  27  &  8  heures  du  matin  dans  T Abbaye ,  ie  Thermometre 
6toit  i  1 2  degres ,  &  la  hauteur  du  Mercure  fiit  trouv^ 
de  241^  I  o*. 

De  TAbbaye  I  on  peut  monter  tout  droit  i  h  pointe  da 
Canigou ,  en  fuivant  un  chemin  qui  n'eft  guere  pratiqu6 
que  par  les  chevres,  &  comme  nous  avions  avec  nous  des 
b^es  charg^  de  nos  ^uipages,  &  des  provifions  nikeftaires 
pour  la  vie ,  nous  fumes  obliges  de  de(cendre  de  TAbbaye 
pour  prendre  Ie  chemin  qui  conduit  i  Pra-de-Mouiilou. 
Apr&  quatre  heures  de  marche  nous  arrivames  k  une  plaine 
ou  nous  n'etions  gu^e  plus  ^Iev&  qu'il  f  Abbaye  ;  nous 
avions  k  notre  gauche  la  pointe  occidentale  &  b  plus  6ltw^ 
du  Canigou ,  devant  nous  la  pointe  orientale  moins  elev^ 
que  lautre,  &  il  falloit  que  nous  montaftions  k  cette  pointe 
pour  en  redefcendre  enfuite,  &  traverfer  une  efpecede  Vallon 
qu  on  appelle  Ie  CIos  du  Canigou ,  &  qui  forme  la  f^paration 
des  deux  pointes ;  ce  chemin  n'^toit  praticable  que  pour  des 
gens  de  pied ,  de  forte  que  nous  fumes  obliges  d'y  laiHer 
nos  chevaux  &  nos  ^uipages.  Apres  neuf  heures  de  marche 
par  des  chemins  eicarp^,  nous  arrivames  au  pied  de  la  pointe 
orientaie  &  dans  cette  dpece  de  Vallon  dont  nous  avons 
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parl(^ ;  comme  ii  faiibit  nuit ,  &  que  ie  brouillard  etoit  fort 
^pais »  nous  ne  pouvions  gu^re  juger  k  quelle  diflance  nous 
^tions  encore  de  la  pointe  occidentale ,,  nous  y  paflaines  la 
nuit ,  &  Ie  brouiHard  s'^tant  diffip^  peu-a-j^u ,  nous  conti- 
nuames  ^  diflJnguer  les  objets  qui  nous  envlronnoient.  Nous 
decouvrimes  d  abord  un  ^tang  au  milieu  du  Valion »  &  dans 
i  enfoncement  du  Vaiion  plufleurs  monceaux  de  giace  &  de 
jieiges ,  eleves  en  forme  de  rochers  ;  ces  rochers  de  glace 
ibnt  en  tout  temps  i  iabri  des  rayons  du  Soleii,  de  (brtc 
que  cette  glace  ne  peut  jamais  fpndrc ,  ii  ne  peut  s'en  former 
que  toutes  ies  ann^es  de  nouveiie ,  &  comme  elle  n  eft  point 
d  abord  d  dure  que  Tanciennei  ni  mSme  de  couieur  km-' 
Liable  >  ies  gens  du  pays  croyent  que  cette  diff^rente  couieur 
de  la  glace  denote  quelque  chofe  de  particulier  dans  I'eau 
qui  la  fomie,  &  vous  aflurent  qu'au  Canigou  Ton  voit  de 
ia  glace  verte ,  blanche  &  de  toute  autre  couieur. 

JLe  lendemain  nous  montames  en  deux  heures  de  temps 
au  haut  de  ia  pointe  la  plus  dev^e,  oii  nous  trouvames  Ies 
reiles  de  la  Pyi'amide  qui  fut  devee  en  1701  ;  dans  TaxQ 
de  la  Pyramide  i  on  avoit  plac^  une  Croix  de  fer ,  &  nous 
fumes  fort  furprls  de  la  voir  dans  ie  m^me  ^tat  que  fi  elle 
^rtoit  dcs  mains  derouvrier,ceft-i-dire,  fans  aucune  appa- 
rence  de  rouilie  ni  de  diminution  dans  fa  mafte.  Le  temps 
Aoit  fort  calme,  &  le  Thermometre  dtoit  i  5**  au-deflbs  de 
la  congdation ;  nous  f imes  Texp^rience  le  2  8  a  p  ^^  du  matin,, 
&  la  hauteur  duMercure  fut  trouvee  dans  leTuyau 

Charg^  au  feu ,  de 20P<>    z^  ^. 

Charge  a  lordiiiah'e,  de.  •  •  20       o  i. 
Tuyau  capillaire ,  de 1  p      11   f  . 

Nous  r<?petames  iexpcrience  dlieure  en  heure  jufqu  a  midi; 
&  noiis  ne  remarquames  aucune  variation  ieniible  dans  Ies 
hauteurs. 

Nous  defcendimes  enfuite  de  la  pointe,  &  M.  Ie  Monnier^ 
en  chemin  faifant ,  examina  Ies  Plantes  que  produit  cette 
Montagne,  quine  font  pas  .ab(mdantes  dans  la  partie  la  plus 
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^levde/ie  ibnd  du  terrein  netant  que  de  pierraiiles  &de 
roches. 

Nous  ne  fumes  point  tent&  de  reprendre  notre  premier 
chemin ,  nous  envoyames  un  de  nos  guides  donner  de  nos 
jiouveiles  h  FAbbaye*  ou  on  nous  attendoit,  &  nous  pr6- 
ferames  de  fuivre  un  chemin  qui  nous  ^toit  inconnu. 

Nous  fuivfmes  la  gorge  de  ia  Montagne  &  le  courant  d'un 
ruiffeau  dont  la  /burce  ie  forme  au  clos  du  Canigou,  &  qui 
fe  r^unit  h  la  Tech  ;  en  cinq  heures  de  marche  nous  arri- 
vames  i  un  Village  appell^  Filioli  &  qui  eft  au  pled  de  la 
Montagne.  Les  habitants  de  ce  Village  vont  chercher  de  la 
glace  au  cios  du  Canigou ,  en  deicendent  avec  des  mules 
charg^es,  &  vont  enfuite  Ja  diftribuer  dans  les  pays  circon- 
voifins ;  ainfi  Ton  peut  juger  combien  ce  chemin  eft  pr^ft- 
rabie  a  I'autre,  &c'eft  certainement  le  plus  court  &  le  plus 
beau  chemin  que  Ton  puifte  fuivre  pour  ailer  a  la  pointe  da 
Canigou,  puiique  Ton  peut  monter  aifement  a  chevai  juf- 
qu  au  pied  de  la  pointe ,  &  qu  il  ne  faut  plus  que  deux  heures 
de  marche  pour  £tre  h  la  poihte  du  Canigou. 

Nous  repartimes  le  lendemain  de  Filioli  &  nous  anivdmes 
de  tr^s-bonne  heure  h  Perpignan. 

M.  FAbb^  de  ia  Cailie  nous  communiqua  les  experiences 
qu'il  avoit  faites  au  bord  de  la  Mer  le  2  8 ,  aux  mSmes  heures 
que  nous  les  avions  faites  a  la  pointe  du  Canigou^  LeTher^ 
mometre  ^toit  ^  i^"",  il  faifbit  beaucoup  de  brouiilard  dans 
la  plaine  &  au  bord  de  la  Mer,  &  le  vent  ^toitail^  violent; 
ii  trouva  la  hauteur  du  Mercure  dans  le  Tuyau 

Charge  au  feu ,  de  •  • 28?^    i'  j> 

Charge  i  Tordinaire,  de».*  27     i  i   -p 
11  continua  ces  experiences  jufqu^  midii,  &  ne  remarqua 
aucune  variation  (enfible  dans  les  hauteurs* 

Comparant  loblervation  &ite  au  Canigou  avee  celle  qui 
a  ete  faite  au  bord  de  la  Mer ,  Yon  trouve  une  dlminutioo; 
de  hauteur  du  Mercure  dans  le  Tuyau 

Charge  au  feu,  de  •••••••  •  7?°  1 1'  |^ 

Charge  k  Tordinairej,  det  •  #  •  7      2 
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Si  au  iieu  de  fe  fervir  Je  i'obiervation  dircSie  faite  au 
bord  de  ia  Mer ,  1  on  eut  deduit  cette  difF<f rence  des  obier- 
vatjons  faites  h  Paris,  ou  ia  hauteur  duMercure  fut  trouvee 
ie  mime  jour  de  27?°  8'j;  Ton  auroit  trouvc.une  difference 
outre  ia  hauteur  du  Mercure  obferv^e  i  Paris  &  au  CaAigou 
de  7P0  <S*  — ;  y  ajoutant  4' -5^  dues  i  ia  hauteur  de  t'Obfef- 
vatoire  au-dei&is  du  niveau  de  ia  Mer,  i  on  aura  la  difference 
de  hauteur  du  Mercure  prife  au  niveau  de  ia  Mer  &  ^  ia 
pointe  du  Caoigou >  de  y?^  i  o'  j ,  ce  qui  ne  differe  que  de 
trois  quarts  de  iigne  de  ce  qui  r<^iuite  de  i  obfer\'ation  dire(5le, 
ce  qui  fait  voir  que  quoique  1  oblervation  immediate  6^it 
toujours  pr^l^raMe  iuK  autres,  1  on  peut  cependant  employer 
tr^s^utilement  des  cbiervaiions ,  quoique  faites  dans  des  pays 
eloign^s  &  (bus  dts  ciimats  difF<^rents,  pour  en  dcduire  (at 
difference  de  hauteur  des  unes  par  rapport  aux  autres  ,■  & 
mime  les  mpporfer  au  niveau  de  ia  Mct. 

Nous  avions  commence  nos  experiences  4  Perpignan  Ic 
27  Septembre*  on  ies  faiibit  dans  un  iieu  (fieve  au-de(Ius  du 
niveau  de  iaMer,  de  21  toifes,  &  nous  les  continuames 
jufqu  au  I  z  du  mois  fulvant ,  je  vais  ies  rapporter  icK 

A  tObfervatoire  de  Paris. 


A  Perpignan, 

Le  27  Septeaibre  a     8\  .  .  a7P*i  i'} 
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En  comparant  nos  obiervatiQps  faites  i  Perpignan,  ayec 
celles  qui  ont  etc  faites  a  i'Obfervatoire,  i  on  peut  remarquer 
que  les  variations  dans  iei  hauteurs  du  Mercure  obfervees 
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dans  ces  deux  lleux,  font  ^  peu-pres  les  m^mes ;  que  la  pfw 
grande  difference  de  hauteur  du  Mercure  obferv^  k  Per- 
pignan,  a  6x6  du  8  au  5^  Odobre,  ou  la  difference  a  ^t^ 
trouvfe  de  2'  j-,  pr^cifement  de  m^rae  qu  eile  fe  trouve  a 
Paris  entre  les  ohler rations  faites  ie  naSme  jour,  de  forte  que 
Ton  pourroit  dire  que  les  variations  que  1  on  obferve  dans  k 
hauteur  du  Mercure,  font  a  peu-pr^  les  m^mes  dans  les* 
iieux  qui  font  ^galement  Sieves  fur  la  furface  de  la  Mer^ 
quoique  ces  Iieux  ibient  fort  doignes  ies  uns  des  autres. 

.  L  on  remarquera  aufC  que  la  plus  petite  hauteur  du  Mer- 
cure obfervee  a  Perpigtian »  a  ^t^  le  z^  Septembre ,  ou  le 
vent  etoit  tres-violent,  ce  qui  confirme  ce  qui  a  d^ja  ^t^ 
proiive  par  piufieurs  experiences  que  Ie  vent  influoit  beau- 
CQup  fur  la  hauteur  du  Mercure  dans  le  Barometre. 

La  premiere  experience  que  nous  avionsfaite  au  Canfgou^. 
nous  avoit  donne  la  difference  de  hauteur  du  Mercure  au. 
niveau  de  la  Mer  &  au  Canigou ,  mais  elle  ne  nous  av^t  pas 
appris  fi  ies  variations  font  les  m^mes  au  niveau  de  la  Mer 
&;  au  bord  de  la  Mer ;  il  &Iloit  done  faire  une  feconde  expe- 
rience dans  une  temperature  d  air  differente  de  la  premiere,, 
il  nous  refloit  de  plus  1  experience  concernant  le  Thermo- 
metre,  que  nous  avions  remife  au  fecond  voyage,  &  que  nous 
differumes  en  attendant  un  changement  dans  le  temps. 

Nous  confliuisimcs  deux  Thermometres  k  Mercure,  8t 
nous  primes  fur  ces  deux  Thermometres  le  degre  de  conge* 
)ation  &  le  terme  de  Teau-  bouillante,  &  nous  comparames 
h  graduation  de  ces  Thermometres  h  celle  du  Thermometre 
a  Efprit-de-vih,  conftruit  fur  lesprincipes  de  M«  de  Reaumur*^ 
Nous  confervaliies  dans  une  boutfeille  la  m^me  eau,  &  le 
m^me  vafe  ou  die  avoit  bouilli ,  pour  que  toutes  chofes 
foffent  egales  de  part  &  d'autrCi. 

M.  leMonnier  partit  le  4  OeiobredePerpignan,  &  arriva 
Ie  6  au  fbmmet  de  ia  Montague.  Le  temps  efeit  fort  ferein,. 
le  Thermometre  expofe  au  Soleil,  etoit  ^  20°;  il  fit,  en^ 
arrivant,  Texperience  de  la  hauteur  du  Mercure,  qu'il 
|rouvade20P?2';^,  i demi-ligne gr^  de  ceile que  ion  avoife 
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twuvife  la  premiere  fois#  Ayant  fait  bouillir  enfuite  I*eau  qu  if 
avoit  porl^e,  il  y  trempa  fon  Thermometre  conftruit  k  Per- 
pignan,  ie  Barometre  ^tant  a  28?°^*,  &  il  trouva  que  le 
terme  de  i'eau  bouiilante  etoit  plu3  bas  de  i  5 ""  de  la  gradua- 
tion de  M.  Deiifle,  qui  r^pondent  i  p"*  environ  de  celle  de 
M.  de  Reaumur.  li  enfbn^a  enfuite  ia  bouie  duThermometre 
dans  de  la  neige  ramalfi^e  &  expof^e  au  Soleil ,  &  le  Mercure 
defcendit  au  m^e  point  qu  a  Perpignanv  Id  r^fulte  de  ceite 
experience  que  la  dificrente  pelanteur  de  lair  influe  fur  la 
cfaaleur  de leau  bouiilante,  & nuUement  fur  la congdation. 

J  aliai  fur  le  bord  de  la  Mer  le  m£me  jour  que  M.  fe 
Monnier  faifbit  rexp6;3ence  au  Canigou ,  le  temps  ^toit  fort 
beau  9  calme ,  &  il  ne  faifbit  point  de  brouillard  comme  la 
premiere  fois,  la  hauteur  du  Mercure  fiit  trouv^e  de  28P0 
3'  YJ-,  plus  grande  de  pr^s  de  1  lignes  que  la  premiere  fois^ 
II  paroit  d'abord^  fmguiier  que  la  hauteur  du  Mercuae  ait  i^t^ 
trouv^e  plus  grande  dans  un  temps  ferein  que  par  un  temps 
de  brouillard  I,  mais  Ton  pourroit  dire  aufii  que  dans  la  pre- 
miere obfervation  tine  caufe  contraire,  telle  que  le  vent  qu'it 
faifoit  alors ,  avoit  eu  plus  d  adion  fur  le  Mercure  pour  le* 
faire  defcendre,  que  laugmentation  du  poids  de  Tair  pour 
le  faire  monter.. 

Par  lobfervation  faite  S  Paris  fe  6^0ftobre,  ou  la  hauteur 
du  Mercure  fut  trouv^e  de  27?^  i  o*  ^,  Ton  voit  que  la  hau- 
teur du  Mercure  ^toit  plus  grande  le  6  OAobre  que  le  4  du 
mSme  mois,  de  pr^s  de  2  lignes,  comme  on  le  trouve  dans 
notre  experience,  ce  qui  prouve  ce  que  nous  avons  avanc<5 
aiiieur^,  que  les  variations  qui  arrivent  dans  une  partie  de 
notre  Atmofphere,  fe  font  refientir  prefque  dans  toute  fott 
e^endue.  Je  pourrois  faire  remarquer  aufQ  ce  que  nous  avons 
deja  dit  i  Toccafion  des  obfervations  du  Puy-<Ie-Dome,  que^ 
la  hauteur  du  Mercure  ayant  6t6  plus  grande  au  bord  de  la 
Mer  le  jour  de  la  feconde  experience  &ite  au  Canigou,  par 
confequent  la  difference  de  diminution  de  hauteur  du  Mer-^ 
cure  a .  du  £tre  auffi  plus  grande  dans  Tintervalie  compris; 
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entre  le  bcM'd  de  la  Mer  &  le  Can jgou»  cornme  nous  le  donne 
rexpc^rience  dcS?^o^^. 

Ainfi  Ton  vdt  que  toiites  nos  experiences  £iites  (ur  ces 
trois  Mo.ntagnes  din^rentes,  s'accordent  zSes  entr  eiles  pour 
les  confequences  que  nous  en  avons  tir^.  Eliesprouvent, 

I  /  Que  la  variation  de  hauteur  du  Mercure  dans  leBa- 
rometre,  correlpondante  i  ia  diflSf rente  devs^ion  des  iieux^ 
nefuit  aucuoe  progreffion  uniforme,.  y  ayant  pres  d'un  pouce 
de  difFereiice  dans  i  obfervation  faite  au  Canigou ,  de  celle 
ui  r^ukoit  de  la  progreflion  ^tabtie  en  1703  ,  &  fondee 
ur  des  obiervations  faites  fiir  des  Montagnes  peudievees,  & 
aucune  des  autres  hypotheies  que.  Ton  a  faites  depuis  pour 
pouvoir  concilier  ies  oblervations ,  n  a  pu  (atisfaire  aux  difFe^ 
rences  qui  fe  rencontroient  dans  plufieurs  obiervations  dont 
on  ne  pouvoit  ibup9CHiner  I'exadtitude. 

zJ^  Que:  ia  variation  de  la  hauteur  du  Mercure^  corref- 
pondante  a  une  m^e  difference  de  hauteur,,  n'eil  pas  tou- 
jours  uniiorme ,  puifque  Ies  variations,  nefbnt  pas  de  ia  menie 
quantity  dans  ies  deux  termesr  de  comparaiibn ,  &  que  leur 

3uantite  depend  de  i'elevation  des*  lieux  zu-dsSiis  du  niveau 
e  ia  Mer,  &  qu'die  efl:  moindre  dans  Ies  lieux  elev&  qu  au 
bord  de  la  Mer;  cequi  eft  prouvd  par  les  ob/ervations  taites 
au  Puy-^le-Dome  &  au  Canigou ,  oii  la  hauteur  du  Meraire 
a-et^  trouvee-ia  meme  dans  ies  deux  obiervations  difFerentes 

3ue  nous  avons  faites ,  &  encore  la  meme  que  celle  que  M. 
ePlantade  a  trouv^  dans  rexp^rience  qu'il  a  faite  dans  une 
autre  laifbn. 

3 «""  Que  les  variations  que  Ton  obferve  dans  le  Barometre, 
peuvent^tre  caulees  par  les  differents  accidents  qui  arrivent 
dans  la  teni|>d*atuiie  de  Tair,  ceft-^-diFCi  par  le  brouiilard, 
ia  piuye ,  le  vent,  8cc. 

4.**  Que  1  on  pent  comparer  tr^-utilement  Ies  obferva-^ 
tions  faites  dans  des  lieux  Aoigciis  &  (bus  des  climats  un  peu« 
difTi^rents ,  puiique  ies  variations  que  nous  avons  oblervces 
4an3  ks  hauteurs  du  Mercure,  ont  etc  pre(que  ies  monies 
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que  celles  que  fon  a  obierv^cs  i  Paris.  Je  ne  crois  pas  qu  on 
doive  trop  ^tendre  celte  propoiition ,  &  lorique  les  climata 
ieront  tout-i-feit  difKrents,  je  crois  qu'il  pourroit  fe  iaire 
que  les  variations  IviTent  enti^rement  contraires  fes  unes  aiix 
autres  ;  mab  !l  ^oit  bon  de  fane  remarqaer  qtie  dans  la 
France  ces  variations  font  sSh  unifbrmes ,  {t  Ton  diftingue 
les  accidents  qui  peuvent  arriver  dans  la  temperature  de  I'air, 
&  qui  ne  doivent  pas  £tre  cotnmuns  &  tous  les  lieux ,  tels 
qu'un  orage  ou  un  ouragant,  comme  il  paroh  par  I'oblo^- 
vation  faite  ^  Perpignan  le  29  Septertibre,  oil  le  vent  ^toit 
tr^- violent ;  la  hauteur  du  Mercure  a  varitf ,  du  26  au  2^ 
Septembre ,  de  pres  de  2  Itgnes ,  tandis  qu'i  Paris  die  a'a 
preique  point  vari& 
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MOYEN    DE    PREPARER 

QUELQVES    RACJMES 

'A    LA    MANIERE    DES    ORJENTAUX. 

•  

Par  M.  Geoffrot. 

•  .  .  .  " 

9  Juillet  T  'f^TUDE  de  ia  Botanique  nous  donne  la  connolflancff 
174.0.  X-J  des  Piantes»  les  experiences  r^i threes  nous  en  font  con* 
noitre  ies  propri^t^  dans  ies  Arts ,  &  ies  vertus  dans  la 
M^decine ;  ainfi  1  on  ne  ffauroit  r^p^ter  ces  experiences  avec 
trop  de  ibin ,  fi  Ton  veut  dtre  certain  des  ufages  auxquels  on 
ies  deftine.  Le  hazard  a  ibuvent  beaucoup  de  part  aux  66- 
couvertes;  fouvent  auffi  la  pr^tendue  refTembiance  de  la 
racine,  de  la  fleur,  ou  de  quelqu  autre  partie  de  la  Plante 
avec  certaines  parties  du  Corps  humain » a  paru  ^tre  une  in- 
dication fufii^nte  pour  ies  appliquer  aux  maladies  dont  ces 
parties  dtoient  afFed^es.  Ce  pr^juge  a  i-arement  ^t^  confirm^ 
par  ie  fucces,  mais  enfin  il  la  cte  queiquefois»  & ceiaiuffit 
pour  qu  on  ibit  autorife  k  faire  des'  tentatives  nouvelies,  k 
y^riiier  les  faits  avanc^s  par  les  Auteurs  anciens. 

La  difficult^  conliile  fbuvent  i  reconnoitre  i#s  Plantes 
dont  iis  ont  vant^  les  proprietds;  m^me  4  reconnoitre  celies 
qui  nous  su'ri vent  toutes  prepar^es  des  Pays  Strangers ,  ou 
fimpiement  alterdes  par  leur  tranfport,  par  le  ciimat>  par  leur 
culture.  Nous  avons  vu  depuis  un  petit  notnbre  d  ann^es, 
ie  Cafe  varier  de  figure,  de  couleur,  dodeur  &  de  gout, 
quoique  ce  fbit  ie  fruit  d  un  Arbre  reconnu  pour  hre  con-' 
itamment  ie  m^me.  Depufs  que  ies  Moicovites  ont  etabii 
leur  Commerce  dans  les  Etats  Ies  plus  Soign^s  de  i'Afie^ 
nous  avons  trouv^des  variet^s  tres-fenfibles  dans  la  Rhubarbe; 
le  tranlport  de  cette  racine,  plus  prompt  par  ia  Moicovie 
que  par  les  Caravanes  du  Levant »  iemble  etre  leui  ia  caule 
de  ces  differences ,  puifque  celie  que  nous  tirons  du  Nord, 

qui 
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qui  ne  paroxt  pas  d  abord  etre  la  mSme  que  celle  du  Levant, 
ieulement  parce  qu'elle  efl  plus  nouvelle,  prend  en  la  gardant 
&  en  la  laiflant  ^her  quelque  temps ,  la  mSme  couleur^  la 
m^me  confiflance  &  ie  meme  gout  que  celle  qui  nous  vient 
par  les  Batiments  de  Marieille. 

On^nous  apporte  aulTi  du  Levant  des  ncines  qu'on  ne 
peut  reconnoitre  ^ns  cette  connoiflance  qu  une  longue  ha- 
bitude donne  aux  Botaniites ,  parce  que  ces  racines  font 
degui/^es  par  les  preparations  que  ies  Orientaux  leur  ont 
donndes;  preparations  qu'il  faut  prefquetou jours  deviner,  H 
Ion  cherche  h  les  imiter. 

Le  Sa/ep  des  Turcs  eft  de  ce  nombre«  On  a  ddcou vert  en 
Texaminant  avec  attention ,  que  c'dtoit  une  e(pece  dOrcAis 
ou  de  Satirian,  qui  emprunte  Ion  nom  de  la  figure  extdrieure 
de  (a  racine »  &  qui  n'avoit  etd  mile  par  les  modemes  au 
norabre  des  Plantes  ufuelles  &  dans  la  clafie  des  Aiexitairest 
qu  a  caufe  des  vertus  fortifiantes  &  reftaurantes  que  les  An- 
ciens  lui  ont  attributes,  fans  doute  i  caufe  de  la  figure  de  cette 
Kacine,  qui  refiemble  i  deux  bulbes  accoldes Tune  a  lautre. 

Perfuade  qu  on  pourroit  preparer  le  Sakp  des  Turcs  avec 
les  Orchis  qui  croiflent  &  qui  font  aiTes  communs  dans  notre 
cliroat,  fi  Ion pouvoit  trouver  Tart  de  leur  donner la  m^me 
tran(parence »  j'ai  fait  plufieurs  edais ,  &  tentd  d  employer 
iur  YOrchh  ce  que  j  ai  trouve  decrit  dans  le  Fafciculus  Amcs^ 
mtatum  exotkanm  de  Kempfer,  au  fujet  de  la  preparation  du 
Ginfeng  de  la  Chine.  Selon  cet  Auteur,  on  lui  donne  de 
la  transparence  en  fai/ant  mac^rer  cette  racine  fraiche  dans 
de  i'eau  de  Ris  froide,  pendant  trois  jours »  puis  iexpofant 
enfuite  a  la  vapeur  de  cette  eau  dans  des  vaifleaux  ferrnes. 
Alors,  dit-il,  fi  Ton  fait  fecher  cette  racine  ainfi  preparde, 
eUe  en  devient  plus  dure,  de  couleur  rouffe  &  tranfparente 
comnle  une  refine,  ce  qui  eft^  ajoute-t-il,  une  marque  de 
fa  bonte. 

Tout  le  Ginfeng  de  la  Chine  n  a  pas  cette  transparence,. 
&  j'en  couferve  dans  ma  coliedion  d'HiftoireNatureile  un 
morceati  apporte  autrefois  par  ks  Ansbalfadeurs  de  Siam« 
Mem.  ly^o.  .  N 
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qui  n  a  point  acquis  en  vieillinant,  nl  la  couleur,  ni  la  tranl^ 
parence  du  Ginleng  prepare ;  ainfi  ce  ned  pas  ie  temps  qui 
iui  donne  cette  quality »  comme  il  la  donne  queiquefois  k 
d  autres  racines  pleines  de  fuc  &  ^  des  fibres  tres-d^i^es ,  qui 
^tant  bien  feches,  ont  beaucoup  moins  d  opacity,  &  refleni- 
blent  a  peu-pres  ^  de  la  Corne.  Si  i  on  tentoit  cette  pratique 
fur  le  Ginieng  du  Canada ,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'on 
lie  parvint  a  le  rendre  iemblabie  au  Ginfeng  Chinois  pr^par^* 
Je  Tai  edaye  iltr  quelques  racines  de  Plantes  ombelliferes » 
&  fur-tout  fur  celie  du  Cherui ,  que  f ai  rendu  tranfparente 
en  la  faifant  fimplement  bouiilir  dans  de  leau  commune^ 
&  Texpofant  eniuite  i  i  air  pour  la  £iire  f^chen 

J'ai  encore  obierv^  que  cette  racine  ^trangere  que  nous 
tirons  de  1' Arable,  &  que  par  cette  raifbn  on  nonime  Cofius 
Arabicus,  pounoit  bien  £tre  une  efpece  de  racine  qui  ap« 
procheroit  de  VEnuIa.  Au  moins  notre  Enula  choifie,  bien 
nourrie,  f^chee  avec  loin  &  gardde  long-temps  prend-elle 
Todeur  du  Coftus,  &  n  a-t-elie  plus  cette  forte  odeur  qu'ont 
toutes  les  racines  (HiEnuh  que  nos  Herborifles  nous  apportent 
At:s  Montagnes.  Peut-^tre  pourrort-elle  remplacer  le  Coftus^ 
il  Ton  ceflbit  d'en  apporter  du  Levant. 

A  regard  du  Sakp  des  Turcs ,  c  eft  une  racine  blanche 
ou  roufiatre  y  felon  qu  elle  eft  plus  ou  moins  r^ente :  les 
Orientaux  nous  Tenvoyent  tranfparente  &  enfil^e  avec  ua 
ill  de  coton.  Elle  eft  en  u/age  pour  r^tablir  les  forces  ^pui(ees» 
Ceft  un  reftaurant  pour  les  Phlhifiques^  &  on  la  donne 
avec  fucces  dans  les  difienteries  bilieufes,  felon  Degnerus 

2ui  a  public  deux  Differtations  fur  cette  maladie,  &  qui  ie 
jrvoit  alors  du  Salep  des  Turcs ^  comme  dun  remede^ 
pour  ainfi  dire,  ^^cifique.  Quoi  qu'il  en  fbit,  jai  ob/erv6^ 
que  c*^toit  un  remede  adouciflant,  reprimant  lacret^  de  ht 
lymphe,  &  dun  afT^  prompt  fecours  dans  plufieurs  east 
qu'ainfi  on  le  pourroit  mettre  en  ufage  dans  \^  campagnes^ 
&  fur- tout  dans  les  endraits  ou  i^  Orchis  croiflcnt  ent 
abondance*  On  pourra lemployer  en  boiffbn  ou  autrement,. 
dans  les  maladies  dont  ]e  viens  de  parler ,  fbn  efficacite  y  eft 
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plus  afluree  que  dans  les  autres  cas  pour  lefquels  on  lem* 
ployoit  autrefois.  Mais  il  femble  que  cctte  racine  r^ufllt 
xiiieux,  pr^paree  com  me  ie  Salep  des  Turcs ,  que  donnee  iaas 
preparation ,  &  void  commetit  je  les  ai  imit^s* 

Si  Ton  tente  de  faire  iccher  les^  racines  ou  bulbes  de  nos 
Orchis,  avaritque  den  avoir enlev^  iecorce,  on  ny  reuflit 
pas,  elJes  rodent  mollaflbs,  bruniflent,  &  s'humcdent  trop 
faciiement  a  ia  n;ioindre  humiditd  Mais  apres  avoir  choili 
les  racines  les  plus  nourries,  j  en  fais  oter  ia  peau ,  je  les  fais 
fetter  dans  I'eau  froide,  &  apres  qu  elles  y  ont  i^journ^  quel-* 
ques  heures,  je  ies  fais  cuire  dans  une  fijffilante  quantity  d'eau# 
je  ies  fais  ^gbutter,  puis  je  ies.enfiie  pour  ies  laiiTer  iecher  4 
i*air,  choifidant  pourcette  preparation  un  temps  iec  &  ctiaud. 
Eiies  dcviennenttranfparentes,  elies  reflemblent  i  des  mor- 
ceaux  de  Gomme  Adragant,  &  demeurent  tres-dures*  On 
ks  peut  conferA^er  laiues  tant  qu  on  voudra ,  pourvu  qu  on 
les  tienne  dans  un  lieu  fee ;  au  lieu  que  ies  racines  qu  on  a 
fait  (2cher  fans  cette  preparation,  s'hume(Sent,  comme  |e  Tai 
dit ,  &  moififlent  pour  peu  que  ie  tempi  fbit  piu vieQx  pen* 
dant  plufieurs  jours. 

Ainfi  pr^parees,  on  peut  Ies  r^duire  en  poudre  aufli  fine 
que  Ton  veut ;  on  en  prend  Ie  poids  de  24  grains  qu  on 
hume6le  peu-a^-peu  d*eau  boujilante»  la  poudre  s  y  fond  en- 
tieremcnt ,  &  forme  un  mucilage  qu'on  peut  etendre  par 
ebullition  dans  une  chopiue  ou  troisdemi-feptiersdeau,  & 
i  on  eft  Ie  maitre  de  rcndre  cette  boiflbn  plus  agreabie  en 
y  ajoutant  Ie  Sucre  &  quelques  legers  parfums :  cette  poudre 
peut  aufli  s  ailier  au  lait  qu'on  a  conieiUe  aux  maiades  a(kA6s 
de  maladie  de  poitrine. 

Si  ion  evaporp  fur  de$  alTiettes  de  fayencc  Teau  dans  fa- 
quelle  on  a  fait  cuire  ces  racines,  il  y  refte  un  e^trait  vif- 
queux  dont  Todi^ur  mclang^e  eft  la  m^me  que  celle  d  une 
Prairie  en  fleurs,  quand  on  y  pafle  au-deflbus  du  vent.  On 
pourroit  aufli  la  comparer  i  celle  du  Melilot.  La  fleur  de 
f  Orchis  qui  commence  i  fe  faner,  a  aufli  cette  odeur. 

N  1/ 
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SUR  LA  TRISECTION  DE  L' ANGLE. 

Par   M.  Nicole. 

6  Aoiit      T    A  mani^re  dont  on  confidere  dans  ce  M^mohe  Ix 

*74Q*       I   i  queftion  de  iaTriiedion  de  TAngle,  fait  trouver  unc 

infinite  de  cordes  dans  ie  Cercle ,  qui  prifes  trois  k  trois^ 

expriment  toujours  les  trois  Racines  de  FEquation  du  3  •■"^ 

degr^  i  laqudle  ce  Probleme  ie  r^uit. 

La  premiere  de  ces  trois  cordes  divile  un  Arc  en  trms 
parties  ^gales ;  la  ieconde  divile  ie  complement  de  cet  Arc 
I  3  60  degr&  aufli  en  trois  parties  ^gales ;  &  la  3  •"'^  corde 
ifflt  a  la  ibrame  d^  deux  autres ,  divife  encore  en  trob 
parties  ^gales  I'Arc  compoi^  de  ia  circonfi^ence  entiere  d« 
Cercie,  &de  fArc  qui  appartient  i  la  premiere  de  ces  trois 
cordes. 

Cette  j."*«  corde  a  encore  une  autre  proprilfte,  c'eft  que 
celle  de  Ion  complement  i  1 8  o  degr^s ,  diviie  aufli  en  troi» 
parties  ^gales  i'Arc,  complement  au  demi- Cercle  de  cdui 
qui  efl  divii^  en  trois  parties  ^gales  par  la  premiere  6ts  troi^ 
cordes,  &  par-Ii  on  voit  que  iorfque  Toil  peutdiviier  un< 
'Arc  en  trois  parties  egaies  >  on-  divife  de  mdme  Ion  com- 
plement d- deux  Aiagles  droits  &  Hovir  compieoiem  sLquatre* 
Angles  droits^ 

L'exprefTion  algebrique  &  indetermm^  que  1  on  trouve 
dans  ce  Memoire  pour  chacune  de  ces  trois  cordes,  &  pour 
celle  qui  appartient  a  TArc  qui  doit  ^tre  coupe  en  trois- 
parties  egales  par  une  de  ces  cordes,  ibn^quatre  formuies 
generates,  dans  lefquelles  fi  i'on  donne  telle  valeur  que  ion 
veut  i  rindeterniinee  qui  y  entre,  on  trouve  auffi-tot  &la 
dorde  de  TArc  qui  doit  ^tre  coupe  en  trois  parties  egaics, 
&  les  trois  cordes  qui  font  les  Racines^de  fETquation  du  3*°*? 
degre  que  fournit  Ie  Probleme  relativement  i  ce  cas. 

Cette  oianieie  de  coniiderer  ia  queilion^  n  eil  que  Tinverie 
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i^u  Probleme  de  la  Trifedion  de  TAngle ;  mais  par  la  conA 
trudion  quelle  fournit  pour  determiner  la  corde de  Tare  qui 
^oit  £tre  coupe  en  trois  parties  egales ,  elle  donne  le  moyen 
d'ex^cuter  un  mouvement  continu  qui  re/but  le  Probleme 
dired  :  eile  a  encore*  cet  avantage ,  qu  elle  fait  d^couvrir 
rnie  propri^tdnouvelle  du  Cercle.  Cette  propriA^  eft,  que 
deux  cordes  ^gales  ou  inegaies,  failant  entr'elies  &  d  la  cir- 
conf&ence  du  Cercie  un  Angle  de  1 2a  degr^s ,  cet  Anglis 
eft  tou jours  coup^  en  deux  ^galement  par  une  3  .^^  cordb 

2ui  eft  egale  a  la  ibmme  des  deux  autres,  &  ces  trois  cordes 
mt  toujours  le/  trois  Racines  de  I'Equation  du  3  .^^  degr^^. 
qui  r^/uhe  de  laTriie<Rion  de  T Angle. 

L  Soit  le  demi- Cercie  ADECGB ,  &Ia  corde  DG  Ftg.  i. 
parailele  au  cfiametre^^.^ 

On  deinande  le  point  E  /ur  Fare  DECG,  par  lequd 
tzfant  la  corde  EG  parailele  ^  DG,  cette  corde  EC  diviie 
fare  donn^  DECG  en  trois  parties  ^gales.^ 

Soit  (uppo(2  DEzziBCzuCG,  fi  i-on  mene  du  centre  O 
les  rayons  OE,  OC,  qui  coupent/)G  caM  SuN,  les  trian** 
gles  OEC,  OMN,  feront  iibicdes  &  ieniblables ;  de  plus 
i'angle  OEC  eft  par  la  (uppofition  ^gal  k  Tangle  OED,  St 
eft  alterne  i  1  angle  Z>iW^;  les  triangles  DME,  GNC; 
fbnt  done  auffi  ilbiceies,  &  iemblabies  aux- deux  pren^ers 
OEC,  OMN. 

SiYonM\AB=z2a,  DGz=zb,  MD=iDEz=iEC 
z=:CG:=zGN=zx,  on  aura  AlNzzzb — zx;  cela  pol^ 
fes  triangles  fembfables  ODE,  DEM,,  donneront  OD  (d)\ 

rDE(x).:DE(x).  EM=:^,  done OM=:a-^^l 

&  les  triangles  Iemblabies  OMN,  OEC,  donneront 

0M{a  —  ^J.  MN(b^ix)  .vOE(a).  EC(x)j. 

dou  Ton  tire  x',— 3  aaxr\-aab^Q,  qui  eft  rfTquatioi}: 
du  Probleme^. 


Nil 
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corollaires. 

.II.  II  fuit  de  cettc  Equation,  que  fi  bz=zia,  qui  eft 
la  plus  graiide  valeur  que  b  puifle  recevoir,  cette  Equation 
Fig.  1.  deviendra ;c^--^— 3  aax-+- za^zz: o.  Mais  iorfque  bzzzza. 
Tare  A  CB  qu*on  veut  divifer  en  trois  parties  ^gales ,  eft 
de  1 80  degr^s ,  dont  le  tiers  eft  60  degres ;  or  on  ifait  que 
Ja  corde  de  60  degr6  eft  egale  au  rayon ,  ii  fliut  done  que 
dans  ce  cas  x"  —  az=:o  /bit  un  divifeur  de  i'Equation 

La  divifion  etant  faite,  il  vient  xx-\-dkx  —  zaazizo, 
qui  donne  x  =  —  i^  —  ^^(k ^^ "+"  ^  ^^)  =  —  j  ^ 

Les  trois  racines  de  i*Equation  (bnt  done  alors  xziza, 
xzzza,  xzn  —  la,  dont  deux  font  Agates  &  pofitives, 
&  la  troifi^me  negative ,  ^gale  aux  deux  pofitives. 

La  premiere,  pofitive,  cHACzzza,  qui  divife  le  demi- 
Cercle  AC B  ax  trois  parties  egales. 

La  feconde,  pofitive,  eft  AD=za,  qui  divife  f autre 
demi-Cercle  ADB  en  trois  parties  Egales. 

La  troifi^me,  negative,  chABzzz — za,  qui  eft  egale 
aux  deux  pofitives ,  &  qui  divife  en  trois  parties  Egales  Targ 
compofc  de  3  60**  -+- 1 8  o^  =  5  40^. 

III.  Si  bzzza  VizzzAK,  qui  eft  la  corde  de  p  o  degres» 
TEquation  deviendra  x^ —  '^aax H- a^  Vxz=,o. 

On  i^ait  que  la  corde  AE  i^t  30  degr&  eft      ^~^ ,  il 

j&ut  done  que  x  —  -    ^        =  o  foil  un  divifeur  de 
i'Equation. 

La  divifion  etant  faite,  on  trouve  a"a:-4-a-  x  (^-^j-^) 

^f—^aa  ^-^aaVl  =0,  qui  donne  xz=z  —^ 

^^— 8 *—-^aa-^aaV3j=z — — 
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trois  racines  de  i'Equation  font  done  alors  x z=z /  ^~^  , 

x=:  tf  /2,  &xri^  ~^^^~^  >  ^^"t  deux  /ant  pofitives, 
&  la  troifieme,  negative  ^  dgaie  aux  deux  pofitives. 
La  premiere,  politive,  eft  AEz=z  ^  l~^'f  q^i  diviie 

le  quart*  de  cercje  AK  cu  trois  parties  ^gales. 

La  feconde,  pofitive,  eft  AFzznaVi,  qui  divife  Tare 
de  Cerde  AFBJC,  qui  eft  le  complement  de  Tare  AK,  ta 
trois  parties  ^gales. 

La  troifi^me,  negative,  ^gale  aux  deux  pofitives,  eft 
AGziz  ~'^  }~^  f  qui  eft  la  corde  de  i  5 o  degr^s ,  & 

divife  en  trois  parties  ^gales  i  arc  compof^  de  3  60^  -+-  ^  o* 

=:450<». 

IV.  Si  i= o ,  i'Equation  dcvient  x^ — '^aax'z=i o ,  qui 
donne  jrnz  o  &  ;r r=  zlz  ^  T^j ,  les  trois  racines  de  TEqua- 
tion  font  done  aiors  xzzzo^  xz^zaV^  &  xz=z — aV^* 

Dans  ce  cas ,  des  trois  racines  i!  y  dn  a  encore  deux  pofi- 
tives,  qui  font  les  cordes  du  tiers  de  deux  arcs,  complements 
lun  de  I  autre  a  jdodegres,  &:  la  troifieme,  negative,  ^gale 
aux  deux  autres ;  car  avant  que  la  corde  b  foit  zero ,  on  peut 
la  confid^rer  comme  la  corde  de  YarcAa  infiniment  petit, 
alors  la  premiere  racine  pofitive  fera  la  corde  du  tiers  de 
iarc  infiniment  petit  Aa,  cette  corde  fera  done  infiniment 
petite,  &  fera  exprim^e  par  :^=z:  o,  Le  complement  de  cet 
.  arc  infiniment  petit  eft  360  degr^s,  dont  le  tiers  eft  1 20 
degr^s,  la  feconde  racine  pofitive  xzuzaV^zirAl  exprime 
cette  corde ,  &  ia  troifieme  racine  negative  eft  AHzrz  — • 
tf  1^3  zir  —  o  —  a  V'^  ,  qui  divife  en  trois  parties  ^gales 
Tare  compofe  de  3  60^-1-0^::=:  3  60^. 


Remarque. 

V.  Par  les  trois  cas  que  1  on  vient  d  examiner ,  on  voit 
jque  ies  cordes  egales  A  C,  AD,  chacune  de  60  degr6,  & 
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le  diametre  AB ,  font  les  trois  racines  de  TEquation  pour 
jfe  premier  cas. 

Que  fi  ion  traniporte  le  diametre -^5  en  AG,  de  ma^ 
ni^re  que  i  arc  BG  foit  de  3  o  degr^s,  &  les  cordes^^C  AD, 
enAEpAF,  de  mani^re  que  les  arcs  CE  Sl  DF  fbient 
auffi  de  30  degrcs,  alors  les  trois  cordes  AE^  AF,  AG, 
font  les  trois  racines  de  TEquation  pour  le  fecond  cas ;  & 
tranfportant  encore  la  corde  AG  tn  AH,  de  mani^re  que 
i'arc  G  H  foit  de  3  o  degr& ,  &  les  cordes  AE,  AF,  en 
Aa,  Al,  de  mani^re  que  ies  arcs  Ea,  FI,  foient  auffi 
de  3  o  degres ,  ies  cordes  -^<^,  A  I,  AH,  font  ies  trois  racines 
de  I'Equation  pour  ie  troifiemc  cas. 

CoROLLAIR£      L 

Fig*  3*  VL  De*ia  ii  fuit  que  fi  ion  fait  (m  aflemblage  de  trois 
ijgnes  inflexibles  AC,  AD,  AB ,  les  deux  premieres  ^gaies 
chacune  au  rayon  du  Cercle,  &  ia  troifieme  ^gaie  au  dia- 
metre, faifant  avec  cliacune  des  deux  un  angle  de  60  degres, 
que  ion  faffe  tourner  cet  aifemblage  fur  ie  point  <^,  comma 
'  pivot,  dans  quelque  fuuation  que  cet  adembiage  fo  trouve,  ia 
corde  A  G  /era  toujours  ^gale  a  ia  fomme  des  deux  cordes 
AE,  AF,  &  ces  trois  cordes  repreienteront  dans  tons  ies 
cas  Ies  trois  Vacines  de  i'Equation  g^n^raie  de  Ja  Trifedion 
dei'Angle  x^ — ^aax-k-aabzzzo. 

Quoique  cette  vAite  fuive  de  ia  Remarque  prec^ente, 
en  voici  une  demonftration  qui  eft  generale. 

VII.  Soit  nomm^e  ia  corde  AE,  x,  &  ia  corde  EC 
tiziBGzzzDF,  i;  en  menant  ie  diametre  £'7' &  ies  cordes 
AT,  CT,  d^s  complements  des  arcs  EA,  EC,  on  aura 
ATz=zV(^aa — xx)  &  CT  =:V(^aa  —  n).  Mais 
par  une  propri^te  du.CercIe  on  f^ait  quey^Cx  ETz=zA£l 
X  CT-h- EC X  AT,  ce  qui  eft  en  termes  analytiques  zaa 
::zzx  V(^a — '^J  -+•  2  ^^(^4^^ — ^^)  o"  ^^^ — Z  V(^a — xx) 
zz:zxY{4'aa — zz)  ^'^^  ^'^^  tire  zzzzTV^^^aa-^^xxJ 
f^ijcViz=zC£=zBG=zDF. 

Si  maintenant  on  mene  ie  diametre  DOH  &  Ies  cordes 

AH, 


4 

»ES      ScrEKCBSl.  rd'« 

AH,  FH,  d^  complements  des  arcs  DA ,  DF,  on  aura 

AHV(DH''-DA'J=zaVi  Sx.FH^V(DH'-Ldf') 

-h-  V('i  a  a — I X  *•/  Or  par  ia  m^me  propri^td  du  Cercle;, 
on  a  DH  x  AFz=zAD  x  FH-^DF  yt.  AH,  done 

Arz=: : — -^^ ,  ce  qui  eft  en  tcrmes  analytiques 

J^ p •  '«''R*-*->^/'M<«-- 7*^y'3-4-<»^?  x[.t.//'4.a^— »jry--^»./3] 


aa 


=  ^jrH-i/(^3tftf  —  i * *; -f- ;! v/i 2 ^» d — -^xx) 

—  ^x^=zV(iaa  —  \xx) — \xx  ;  on  a  aufli  AG 
^V(AB'^BG')  =  i/[4.aa^i  x  {^^t^i—xxj—lxx 
H-ixi/Ci2aa  —  3*V]=V'[3«'»^fA-*-j-Arv73tftf 

—  ^xx?]  =\x-^V(laa — Lxx).  On  a  done 
AE=zx,AFz=zy(iaa'—\xx)—\x,  &y4tP=i;c 
H-  /<^3  tfd — i Jf *;  =  AE-^AF,  Ce  qu'il  falloit  pre- 
mi^rement  d^ontrer. 

VIII.  Mais  de  i'Equation  g^nA*afe** — 3  ^I^7x-+-^7^75r=:o, 
a  fuit  b^^""'-^"'  =3^__-Ji;  ainfi  3x- '-» 

»f,  >Y3dtf — fAfx; — i-x,  &  ^^^3^,^ Lxx}-^Lx, 

font  quatrc  formules  g^n^rales,  dont  fa  premiere  exprime 
la  corde  d'un  arc  qaclconque,  dcpuis  o  j'ulqu'4  180  degr&, 
ia  feconde  exprime  fa  corde  du  tiers  de  cet  arc,  la  troifufme 
la  corde  du  tiers  de  fon  complement  4  180  degr6,  &  la 
quatri^me  exprime.  une  corde  <gale  k  ia  fomme  dos  deux 
pr^c^dentes. 

Ces  trois  derni^res  formules  expriment  auffi  les  trois 
laciues  de  i'Equation  gen^rale  de  ia  Trife«aion  de  i'angfe, 
«'  —  3<?dx•^-^xtf^=:o. 

Si  ion  fuppoie  xz=:\a,  an  aura  ^=:-^rf,  i'Equation 
g^ne'rale  fera  ac'  —  ^aax r+-.-r  <»'  =  o ,  dbnt  ks  xxoi$ 
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racines  font  ;r. — jaz=zo,    x^ — i^  V^J  H^i'^^i^^^'^i 

COROLLAIRE      II. 

Fig.4.         IX.  ll  fuit  de  ce  que  b  =  ~IUL—L^,  que  x  :  6  :z  x 


aa 


I >::  aa.  xaa-^-^-xx  ::  ~-tf :  ftf  — *  Onu 

tJohc  ia  proportion  -j  ^r :  ;c  : :  ^a :  i. 

J  Si  doiK?  fa  corde  A  E  (x)  de  I'arc  A  E  ell  donnfe  poqr 
line  des  racifies  de  {'Equation  generate,  &  que  Ton  demande 
iarc  AHi  que  la  corde  A  E  divife  en  trois  parlies  egaks^ 
il  /era  aif^  de  trouver  par  la  proportion  pr^cedente  ia  corde 
y4^  de  I'arc  qu  on  cherche ;  car  il  n  y  a  qu  a  divifer  les  deux 
^aybns  OA,  OB  tn  deux  parties  ^gales  aux  points K  &L  Lj 
mener  au  point  E  le  rayon  KE,  du  point  E  abbai^r  la 
perpendiculaire  EP  fur  ie  diametre,  prendre  LQzrzPA, 
firer  Q/parallele  i  KE,  qui  rencontre  ^£  prolongee  en  /. 
Si  du  rayon  Al,  &  du  point  A ,  comme  centre,  on  decrit 
iarc  IH,  W  coupera  lacirconftrencCi^^i?  au  point  //qui 
determine  ia  corde  A  H,  dont  Tare  e(l  coupe  en  trois  parties 
jSgales  par  la  corde  AE. 

Car  le  finus  verfe  APz=z  -^zzzQL,  done  AQr=z^a 

•  ••  , 

,  &  les  Triangles  femblables /f/j  £*,  QAJ,  donne« 
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toniKA(\a)iAE(x)ii(lA(\a'^^)iAI(b)=zAH, 
done  bzzz  M''*"*   ^  o\ix^''-^'^aax-^aabzz:io^  qui 


aa 


eft  FEquation  du  Problenit* 

Co  R  O  LLAIRE      II  L 

« 

fig.  J.  *  X.  H  fiiit  de  cette  conflruftion  qui  fait  trouver  ?a  corde 
AH  de  {'arc  triple  de  Tare  A  E,  dont  fa  fcorde  eft  donn^» 
qu^  fi  c  eft  la  rdrdey^  A/qui  eftdonn&r  &  qu  il  fiiiile  trouver 
)a  corde  AE  du  tiers  de  tare  ^//a  on  pomra  ie  £urc  par 


t     » 
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Vti  mouvemeot  continu  aff^  fimple,  de  cette  maniere. 

'  Soient  divif&  les  deux  demi-rayons  AI^  ScLO,  en  parties 
^ales ,  en  commen9ant  de  ^4  en  /^^  &  de  Z#  en  Q. 

.  Soit  priie  la  ligne  J^C,  perpendiculaire  fur  le  diametre , 
&  qui  puifle  tourner  fur  le  point  J^conime  centre,  dcICC 
en  k£. 

Soit  auffi  prife  la  ligne  A  CF,  ^le  h  la  corde  donn^ 
A  H  padant  par  le  point  C,  &  qui  puifTe  aufli  tourner  fur 
k  point  A  comme  centre,  de  ACF  en  AEl;  que  de  plus 
qn  ajufle  a  1  extremity  F  de  cette  ligne,  une  autre  ligne  oa 
regie  FV^  qi|i  puifle  tourner  fur  ce  point  F  comme  pivot., 
Cda  poft,  fi  4  rextr^mitd  C  Am  rayon  CO^  on  attache  un 
fil  k  plomb  CKSf  qd  porte  un  petit  poids  S^  &  que  i'cn- 
fafle  d^crire  au  rayon  CO  un  arc  quelconque  CE^  en  tranP- 
portant  le  fil  aplon^b  de  CJ*  en  ER,  &  cn^  obUgqant  la^ 
ligne  KC  i  tourner  en  I^E,  &  la  ligne  ACFi  tourner 
ttiAEIf  en  entretenant  toujonrs  dans  ce  mquvement  fa* 
regie  IQ,  parallele  a  £K,  loriquH  anrirera  que  k  ligne  a 
plomb  £/?  coupera  le  diametre  en  P,  &  la  regie  IQ  en  Q,' 
de  mani^re  qu'il  y  aura autant  de  parties igales  entre  A^  P, 
qu'entre  L  &.  Q,  alors  lafc  A.E  ainfi  determine ^  (era  le 
tiers  de  Tare  A  EH,  foutenu  par  la  corde  donn^e  AH,  ce 
qui  eft  Evident  par  la  conftra<5lion  de  Tartide  pr^c^dent. 

CoEOLLAtRE      IV. 

XI.  Si  ion  porte  le  rayon  AO  dc  A  en  C  8c  tn  D,  Fig.  3, 
&  que  Ton  tran (porte  Tare  ECdeD  enF,  &  de  ^  en  G, 
que  Ton  tire  les  cordes  A F,  AG ,  on  a  deja  vii  que  Ics 
trois  cordes  AE,  AF,  AG^foutics  trois  racincs  de  TEqua- 
tion  qui  r^fulte  dd  la  diviflon  en  trois  parti<^  6ga\cs  de  i  arc 
AH,  determine  comme  ;on  fa  fait^  art.  lA,  par  la  corde 
AHz:^  b,  8c  que  ces  cordes  font  lelies  que  les  deux  premieres 
divifent,  Tune  Yzrc  ACH  en  trois  parties  ^gales,  &  I'autrc 
fon  complement  A  3  60  degrcs,  aufli  en  trois  parties  ^gales. 
Or  on  l^ait  quelor(qu\m  arc  tel  que  ACH  eft  donne,  non 
ieulement  ion  complement  ^^  Z)Z^/^  a  3  60  degr6s,  eft  aufli 
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donn^,  mais  encore  (on  compl^nnient  BGH  i  1 80  degr^« 
11  iemble  done  que  i'analogie  demande  que  ia  troifieme 
corde  AG,  qui  e(t  ia  troifienie  racine  de  {'Equation,  foit 
par  eiie^m^me,  ou  par  quelque  chofe  qui  iui  appartienne ». 
doive  aufli  divifer  Tiarc  BGH  en  trois  parties  ^gaies,  &: 
effedivement  fi  ion  examine  de  plus  prcs  cette  corde i4G> 
on  verra  que  celle  de  (on  connpl^nient  BG,  divife  en  trois 
parties  Agates  Tare  BH,  complement  de  Yzrc  AH  a  1 8a 
degr^s ;  car  fi  i'on  nomme  BG,  z,  &  9^^  ^'^>^  cherche  la* 
corde  de  Lare  triple  de  BG,  on  aura  par  ce  qui  pr^^deea 

nommant  c  cette  corde,  on  aura,  diis-je,  c=z  j^; —i 

par  ia  m^me  raiibn  que  Ton  a  3=r  3  at^-^  ^.  Done,  h 

cauie qjje^= yV74^tf — xxj — jxV}^  on  ^ 

ESS      ■  "  #  OLCCZ:^  ■  ■    "      - . » 

on  a  au(ri  ^3=  ^    '''~ ^"^    "^     »  Done  /^3-f-rr/ 

=  V(2- -ij— 2 )  z=V(^aay 

2=:;  2  tf.  Done  Ics-  deux  cordes  ^//,  i?//,  font  complement. 
i  deux  droits  Tune  de  lautre,  &  de  meme  que  la  corde  A  K. 
dlvi(e  en  trois  t)arties  ^gales  Tare  AH,  la  corde  BG  divilera 
win  en  trois  parties  ^^es  Tare  B^H,  compi^nent  i  iSla 
idogr^i  de-  Tare  A  H^. 
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T  RO  I  S  I  E  ME    M  E  MO  I  RE 

S  U  R 

LES  MONSTRES  A  DEUX  TESTES, 

Dans  lequel,  h  toccajion  de  cthd  dont  jai  donni  la 

defcTtptwn  dans  Ic  Tome  de  fAcadimie  de  I'armie  17 2 ^^ 

j* examine  de  plus  pres  que  }e  ne  tat  fait  jufijuici,  h 

format  ton  de  ces  Aionfires  par  les  eaufes  accident elles^ 

Par  M.  LiSmert*^ 

EN  priant  &  i  I occafion  du  Monftre  rapport^ par  i^u  23  Aout 
M.  du  Verney  dans  les  Mdm.  de  TAcad.  aiin^e  1 706,  17^^^ 
&  dans  lequel  ce  £imeux  Anatomifte  avoit  cru  trouver  des> 
preuves  inconteftables  de  la  formation  des  Monflres  par  des- 
CEufs  mondrueux,  j'ai  fait  voir  en  1 7 3  8, dans  mon  premier 
M^moire fur  les Monfires ,  &  cela  par  lexamen  du Monflre- 
m^me  de  M.  du  Verney,  que  1  opinion  des  omfs  monflrueux^ 
etoit  infbutenable ,  &  ne  pou voit  jamais  avoir  lieu.  J  ai  aufli. 
prouve  en  173  8 ,  dans  raon  fecond  M^moire^  que  la  feuler 
raifbn  qu  on  ait  pu  imaginer  en  £iveur  dts  oeufs  monflrucux*. 
&  avec  iaquelle  on  s'efl  cru  en  droit  de  renvoyer  ii  ces  oeufs- 
tous  les  Monfbes  dans  la  fbrudure  intdrieure  defqueb  on: 
ne  voit  point  aufli  clairement  quW  le  voudroit,  k  m^ha- 
nique  particuUere  de  1  op^tlon  des  caiiiks  accidentelles ;; 
e  ce^e  raifbn ,  dis-je,  efl  une  pure  inconf^quence  qui  no 
it  quoi  que  ce  fbit  ni  pour  les  oeufs  monftrueux » ni  contre- 
Its  caufes  accidentelles ;  que  tout  ce  qu  on  peut  condurre 
de  ce  qui  fait  le  fondement  de  ceue  raulle  indu Alon ,  c'efl 
ie  defaut  naturel  de  nos  iumi^res ;  qu'enfin  la  £iuflet^  d%- 
cette  indudJon  ie  d^couvre  manifeflement  par  rexameus 
d'une  multitude  prodigieufe  de  parties  monflrueuies,  qui,  en 
vertu  de  la  xaifon  aii^gu^^  &rolent  uniquement  attribuabiei^ 
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au  fyfteme  dcs  oeufs  monftrueux,  &  neantmoins  dans  lef; 
quelles  la  realite  de  Toperation  des  caufes  accidenteiies  ft  d6^ 
dare  avec  la  derniere  Evidence,  oupar  le  (ecours  des  diff^rents 
inoyens  rapportes  dans  mon  fecondMemoire,  ouparceque 
cette  operation' fe  pafle  en  quelque  manidre  fous  nos  yeux, 
Sc  par^-la  nous  permet  fi  peu  de  douter  de  foa  efFet,  que  la 
certitude  qu'eiie  nous. en  donne,  va,  s'il  eft  permis  de  le 
dire ,  jufqu'i  la  d^monftration ,  tels  font  ies  Monftres  iflusr 
d  un  niale  &  d  une  ftmdle  rfe^ieces  difFcrentcs,  dans  ielquefs 
ie  concours  fortuit  danimaux  dificrents>  unique  cauie  deleur 
production  fiRgiiliere,  exclut  formeliement  Ies  oeufs  .moi^f- 
ti*ueux,  &  cependant  cache  auffi  fortement  la  m^hanique 
de  fbn  op^-ation^^que  cette  efpece  de  caufe  accidentelle  eft 
r^elie  &  palpable  k  ieur  ^gard,  ce  qui  ne  devroit  point  £tre 
fi  la  raifon  ail^ude  ^oit  veritable. 
,  J  ajoiiterar  ici  une  reflexion ,  c'eft  qu'il  paroit,  ou  da 
moins  quon  a  fbuvent  lieu  de  remarquer,.que  plus  la^aufib 
accidentetle  dun  Monftre  eft  zvh6c,  moins. la  m^chanique 
de  fbn  adion  fe  iaifle  appercevoir.  Quoique  ies  dtfterentes 
cauies  accidenteiies  des  Monftres .  ifTus  d  un  male  &  d  une 
fi^meUe  de  m^me  efpece,  fbient  aif^ment  reconnoiftables  & 
tr^*($videntes ,  elles  ne  font  cependant  chacune  ni  aufix  cer« 
taines,  nl  auili  clairement  d^fign^  que  cdles  des  Monftres 
v^enus  dariimaux  differents ;  cependant  on  auroit  peut-^re 
Inen  plus  de  peine  a  concevoir  commoit  le  concours  fortuit 
de  deux  animaux  difKSrents  produit  ie  Monftre  particuiier 
qui  en  vient,  qu  on  n'en  auroit  k  rendre  raifon  de  la  manx^ 
oont  ia  preftion  nuitueile  de  deux  Foetus  produit  tout  ce 
ou  on  obferve  de  fineuiier  cktns  leMonftre  qui.  en  refuite. 
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PREMIERE    PARTIE, 

Dans  laquclk  on  fait  voir  quilfuffit  de  cotifidur  tf 
SqueUu  du  Mature  qui  fait  fo6J€t  principal  de  ce 
Mimoire,  pour  avoir  une  certitude  parfaiie  de  U  cmji 

\    &  de  ia  m^cAanique  de  ia  formation' de  ceAht^e.  i 

■* 

Jr  Our  ce  qui  vegarde  pi^lentement  fe  Monftce  qne  j'ai 
public  en  17:^4,  &  qui  feraxle  nouveau  notre  objet  pritu- 
cipal  dans  ce  troifi^me  M^moire ,  ce  font  ies  di£5icuh^  de 
M.  Winflow  corure  ce  que  j  ai  avanc^  an  fii|et  de  ceAlonilre^ 
^ui  ont  fait  naitre  de  ma  part  des  ^lahrciiiements  plus  pai> 
ticuliers  que  je  vais  tacher  de  donner  fur  ia  m^hanique  de  in 
formation ,  &  en  m^me  temps  fur  cdie  de  tous  Ies  Moniires 
4]ui  iui  reflemblent  par  ies  mSmes  endroits,  &  qui  ibnt  en 
tr^-grand  nombre. 

J*ai  dit;  en  pariant  pour  la  premiere  fois  de  ce  Monflre^ 
qu  il  avoit  ii€  form^  de  deux  Foetus  unis  iat^ralement  eip- 
iembie  par  une  preifion  accidemeiie,  &  je  me  fiiis  cru  pait* 
faitement  autoFil^  a  lavancer  iur  ia  leule  infpeAion  de  fbh 
5quelete :  c'^toit  un  compof^  de  deux  moiti^  de  Squdetes» 
i  ciiacune  defqueiles  ii  etoit  reft^  une  tdte  &  une  ^pine  en»» 
ti^re,  qui  dans  le  bas  &  vers  ie  coccyx  touchoit  i  epine  de 
i'autre  moiti<^  de  Squeiete ,  mais  ii  mefure  que  ces  deux 
Opines  s'eievoientt  eties  s'^cartoient  un  peu  i  une  de  i*autre» 
fur-tout  dans  ta  region  de  ia  poitrine  ;.ii  y  avoit  au  ctvS 
gauche  de  i*une  de  ces  moiti^s  de  Squeietes,  toutes  ies  partiei 
qui  manquoient  ^  Ion  cote  droit »  &  au  cdte  droit  de  i  autre 
xnoitj^  de  Squdete ,  toutes  ies  parties  qui  manquoient  k  ioA 
cot^  gauche ,  de  maniere  que  cet  ailembiage  de  parties  rd> 
couvertes  de  ia  peau,  n'ofProft  a  ia  vue,  aux  deux  ti^es  pr^s, 
qu'un  (eul  corps  compofe  de  deux  bras  &  de  deux  jambes> 
comme  ii  a  coutume  de  i'^tre  natureliement. 

Si  i  on  peui  conclurre  avec  Evidence  fur  ia  confid<^ratioii 
du  Squeiete  monflrueux  dont  ii  i'agit,  que  dans  la  poikioa 
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lat^rale  des  deux  Foetus  defign^  par  les  deux  ipines  &  pat 
ies  deux  t^tes  de  ce  Squelete^  les  parties  de  i un  & de  lautre 
qui  (e  font  natureUement  trouyi^es  entre  les  deux  ^ines  de 
chacun  de  ces  Foetus,  ont  6i6  dfftrmtes  par  ieur  rencontre  & 
leur  preffion  mutudie ,  ou  du  moins  qu  eiies  ont  ^t^  les  unes 
aux'  autres  par  cette  rencontre,  un  obdacle  nlutuei  k  Ieur 
d^veioppement ;  voici  encore  un  feit  qui  judifie  &:  confirmo 
parfaitement  Tid^  de  cette  ^eftrudion  de  parties. 

Au  d^faut  du  total  des  cotes  &  de  toutes  ies  autres  parties 
•<]ui  manquoient  au  cot^  droit  du  Foetus  gauche,  &  au  c6t€ 
gauche  du  Foetus  droits  teiies  que  i'un  des  deux  bras,  i'une 
jies  deux  fambes  de  chacun  de  ces  Foetus,  on  trouvoit  aux 
deux  Opines  de  lun  &  de  lautre,  de  petites  portions  de  cot^ 
dont  le  nombre,  ainfi  que  celui  des  cotes  qui  ^toient  reft^ 
enti^res ,  ^toit  de  douze,  qui  partoient ,  comroe  Ies  cotes 
.endures  ^  des  m^es  vertebres ,  mais  par  le  cot^  oppo£^  i 
celui  de  ces  cotes  entieres :  ces  petites  portions  de  cotes  qui 
^toient  tres-courtes  dans  Tune  &  dans  1  autre  ^pine ,  le  ren- 
controient.de  part  &  d  autre  dans  leurs  extr^mit&,  s'^toient 
4inies  par-14  ies  unes  aux  autres ,  &  avoient  forme  en  k 
ibudant,  une  efpece  de  calus  ou  de  bouton,  au  moyen  dequoi 
Jes  deux  epines  (e  trouvoient  jointes,  &  ne  compofbient 
enfembie  qu'un  £eui  &  mSme  Squdete  qui  portoit  deux 
tStes,  &  a  volt  deux,  epines. 

Les  bouts  des  cotes  dont  on  vient  de  parfer ,  reftes  du 
debris  g^n<^rai  de  piufieurs  parties ,  font  des  eipeces  de  mo- 
numents.  dont  le  temoignage  neft  point  ^uivoque  ;  ils 
annoncent  manifeftement,  i.""  ia  rupture  r^Ie  ou  le  defaut 
de  d^veioppement  de  deux'  rangs  de  cotes  originairement 
entieres  &  repr^fent^es  dans  le  Monftre  par  ies  petits  frag- 
ments qui  ibnt  rdiis  attaches  aux  deux  ^pine$ ,  &  qui  au« 
joieht  pu  chacun  ^re  plus  ou  moins  longs  qu'iis  ne  lont 
^t^,  fi  ia  prefTion  qui  a  op^r^  la  deftrudion  des  cotes  dont 
lis  faifbient  partie,  eut  6i6  plus  ou  moins  forte,  ou  eut  dur^ 
plus  pu  moins  de  temps ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  ce  Me* 
smodre  par  une  obiervation  curleuie  d'Anatomie  comparee : 

au  refle 
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III  refle  fi  les  c6tes  r^duites  en  tr^s-pethes  portions,  n'euifent 
pas  ^t(f  detruites,  comme  elles  font  ^t^ ,  on  con9oit  aliment 
que  jamais  les  deux  epines  n'euflent  pu  sapprocher  dauffi 
pres  qu'eiles  i ont  fait,  &  eiies  fe  ieroient  approch^es  encore 
davantage,  du  moins  dans  la  region  de  la  poitrine,  s'ii  n'^toit 
refte  aucun  fragment ,  aucun  veftige  de  ces  cotes ;  mais  en 
ce  cas  les  marques  ies  plus  authentiques  de  leur  dedrudion 
nous  euflent  ^te  enlev^ ,  &  nous  n  euiTions  plus  6t6  a 
port&  de  faire  voir  avec  la  m^me  Evidence,  que  i'^poque 
de  ia  jonAion  des>  deux  epines  ed  ie  temps  ou  ies  cotes 
dont  ii  s  agit  ont  ceflH  d*etre ,  qu  avant  ce  temps  ces  deux 
epines  appartenoient  k  deux  Foetus  diflinguds  aiors ,  &  le-^ 
par^s  i  uh  de  1  autre ,  &  qui  ne  pouvoient  ^tre  autrement 
Tun  d  regard  de  i'autre  i  tant  que  ieurs  cotes  luMidoient : 
d  ou  ii  fuit  que  Tunion  des  deux  Foetus  dont  notre  JVlonilre 
efl  compof^,  n'eft  nuiiement  originaire,  quelle  e(l  vifible^ 
ment  le  pur  eflet  des  cauies  accidentelles,  &par  conf^quent 
qu'elie  a  6x6  faite  apr^s  coup. 

En  (econd  lieu ,  ce  que  ies  bouts  de  cotes  indiquent  k 
i  egard  des  <:6tes  ehti^res  dont  lis  faifoient  une  tres- petite 
partie ,  ils  i 'indiquent  aufli  k  f ^ard  de  Tomopiate ,  de  la 
ciavicule ,  de  f humerus  ou  de  i'os  du  bras ,  des  os  de  la 
banche  &  de  Ja  cuifie,  qui  appartenoient  i  chacun  des  c6t6s 
ou  fe  font  trouv&  ies  bouts  de  cotes  dans  chaque  Foetus : 
ces  OS  ^toient  aux  deux  Opines  &  a  la  predion  lat6^e,  ce 
que  Ies  c6tes  y  ont  ^t^  avant  ieur  dedruclion ;  tant  qu'ils 
eudent  iubfiit^ ,  its  n  eudent  jamais  permis,  non  plus  que  Ies 
cotes,  que  ies  deux  Opines  fe  fiident  approch^es  comme  elies 
i'ont  fait ,  &  fi  ies  bouts  de  cotes  font  une  marque  fenfible 
&  incontedabie  de  cotes  originairement  enti^'es,  &  qui  en<- 
fuite  ont  ^t^  ddtruites  par  la  predion ,  cette  m^me  caufe  qui 
a  port^  fbn  a<5lion  fur  la  region  de  ia  poi trine  &  fur  cede 
du  bas* ventre,  comme  on  le  reconnoit  par  la  condderation 
des  deux  Opines  qui  s  approchent  de  pres'  dans  toute  cette 
^tehdue ,  mais  encore  plus  vers  la  region  hypogadrique 
quaiiieiirs ;  cette  caufe y.dis*jei  na  pu  agir  comme  eile  Tji 
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£iit  fur  ics  cdtes,  £ms  agir  de  mdme  fur  ies  o&  mentionn&i 
plus  expoi&  encore  k  Ton  adion  que  ies  c6te3 ,  &  qui  sj 
pr^fentoient  en  qudque  forte  Ies  premiers :  par  conlequent 
ks  Ix>ut5  de  cotes »  en  annonfant  la  deiirudion  des  cotes 
dont  iis  faiibient  OTiginairemeht  partie,  annoncent  auifi  ceiie 
de  chacun  des  os  qui  ont  ^t^  rapport^* 

Enfin  ne  diroit-on  pas,  en  confid^rantles  petits  fragments 
de  c6tes  refies  i  I'un  des  cot^  de  chaque  ^pine,  que  ia 
preffion  kt^e  &  r^proque  des  deux  Foetus,  qui  pour 
&ire  avancer  ces  deux  Opines  fune  vers  fautre ,  paroit  avoir 
£icrifi^  toutes  Ies  parties  interm^iaires ,  n  a  isiffi  de  toutes 
ces  parties  que  ie  peu  qull  en  £dioit  pour  attefler  ies  ravages 
qu'eiie  venoit  de  cure  I  £t  ce  qui  prouve  encore  bien  ciaire- 
ment  ie  retranchement  de  toutes  Ies  parties  qui  pouvoient 
emp^cher  ies  deux  ^ines  de  fe  joindre,  &  moyennant  ie- 
quei ,  au  lieu  de  deux  flemum ,  ii  n'en  paroifioit  qu'un  feuJ, 
qui  r^pondoit  k  ia  fois  k  deux  rangs  dt  cotes  ^  fun  de  ia 
part  de  i'^pine  de  fun  des  deux  Fcetus,  &  Tautre  de  ia  part 
de  celie  de  f autre  Foetus,  cefl  une  exp^rieuce  bien  fiiciie, 
&  indiqu^  au  commencement  de  ce  M^moira 

Suppofbns  qu  on  enleve  au  Squdete  d  un  Foetus  i  omor 
plate,  la davicuie,  f humerus,  ies  os  des  hanches,  &ie  femui 
du  c6t^  gauche^  qu'enfuite  on  fenAt  en  long ,  &  en  deux 
parties  k  peu-pr^  ^aies,  iedemum  de  ceSqudel^,  qu'on 
en  d^che  ia  portion  gauche  &  ies  douze  cotes  du  mSme 
cdt6,  qu  on  coupe  &  f^re  cl^acune  de  ces  cotes  d  qudques 
iignes  en  de-^fi  de  T^ine,  i  iaqudle  il  dqit  refler  par-la 
douze  petil3  bouts  de  cotes ;  fuppofbns  encore  qu  on  fafle 
parfaitement  b  m^me  chofe  au  cotf  droit  duSquetete  dW 
autre  Foettis  de  m^rae  grandeur,  &  qu'^^  avoir  piac^  ces 
deux  S^ektes  k  c&%6  iW  de  i*autre ,  de  mani^'e  que  Ies 
deux  moit]6  du  flemum  s'a^^iquent  imm^diatement  1  une 
k  i'autre,  &  que  ies  douze  petits  bouts  de  cotes  de  chaque 
c6t^  s  abouciiem  ies  uiis  aux  auties  par  ieurs  extr6nit&  cor^ 
ze/pondantes ;  qu'en£»i  on  cole  eniembJb  &  ies  deux  moities 
de  llenNttn  &ies  boucs  de  c6tes  de  part  &d'autre  pour  ies 
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£ure  tenir  ims  kTituation  marquee,  le  Squelete  artificial 
&  if ^iiiltant  de  cet  aflemblage  bizarre »  pe  difFerera  alors  en 
xien  d'eflentjel  de  oelui  de  notre  Monftret  Dqu  Ton  voit 
quece  que  rinilrMment  tranchant  a  oper^  pQur  la  formatipn 
de  ce  Squelete  artjivkl,  &,cela  en  empiayant  deux  Squeletes 
de  Fcetus  diff^ient^,  orjainairetnent  diflingues  3c  f^pards  I'lin, 
de  Tautre ,  la  preHTion  ia  i&it  exademelit  de  in£me  pour  h 
produdion  du  Squelete  de.  notre  Mondre  avec  deux  Foetus^ 
qui  dans  leuf  preiii«6re  origine  ne  tenoient  point  du  tout 
Tun  i.L'autre,  &  fur  ie^ueM  la  preflion  a  d  autant  plus  faci- 
iement  op^ri^,  que  dans  le  teoip^  de  ion  action  toutes  1^ 
parties  de  ces  FoetMs  Violent  de  I9  demi^re  mojleile,  8C 
preique  ians  r^iKlance ;  &  c  eft  vrai&mblablement  en  conle- 
quence  de  cet  exc^  de  mollefle  que  quisuid  la  predion  a 
ceiie,  &  que  ies  cotes  pnt  audi  cdii  d  ayancQ:  les  unes  vers 
ks  aiitres,  de  k  pen^trer  mutueiiement  Sidt  fc  detruire; 
ies  bouts  des  cotes  qui  en  ibnt  reft& ,  &  qui  peu vent  etre 
regard^  conune  i'eiKlroit  du  termt  ou  de  la  fin  de  1  efiet 
de  ia  predion,  font  demeiir6  attach^;  les  uns  aux  autres, 
comme  I'eudent  pu  faire  en  paveil  cas  devx  morceaux  de 
pate  nouY^llenient  faite;  mais  ce  qui  paroit  encore  avoir  le 
plus  contribu^.^  Tunion  de  ces  fragments  de  cotes  1  ce  font 
ies  flics  lymphatiques  &  nourriciers  qis  ont  d^coul^  de  fen* 
droit  de  la  rupture  de  ces  fragments,  &  qui  en  fe  condenfapt^ 
ont'  foud^  &  lii£  <fe  plus  en  plus  ces  difF^reiEites  pieces  les 
unes  aux  auties  par  leurs  extr6iut& ,  &  ont  form^  les  efpeqes 
de  boutons  quon  y  remarque;  car  on  f^ait  que  ies  fucs  d'os 
&  de  v^de  dtSkhh  font  une  coUe  forte  analogue  i  celle 
dont  nous  nous  fbmnws  fervi  poutunir  les,  deux  fiioiti^  de 
ilernum,  &  pour  £)uder  ies  Iiouts  de  t^tes  de  notie  Squdete 
artificieL 

Oo  voit  afl&  par  ce  qui  vSent  d  etre  dit»  que  h  forma*^ 
tioii  du  Squelete  nK>n(hueMX  fe  con^oit  &  s'explique  tres- 
netttment  par  le  fecours  de  la  preffion :  par  confluent  le 
premier  des  trois  moyens  rapport^  dans  le  pr^c^ent  M^« 
moire»  poof  v^fiec  Ta^on  des  caufb  acctdentelles^r  telle 
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ou  teile  partie  mondrueiife,  a  d6ja  lieu  dans  le  cas  pr^/ent; 
&  pour  ce  qui  regarde  ies  deux  autres  moyens ,  ils  y  font 
encore  le  mdnie  efiet,  comme  il  efl;  ai(^  de  5  en  convaincre 
par  {application  de I'un  &  de  1  autre <Ie ces  moyens  au  Sque^ 
kte  monflrueux ;  enfin  ce  Squdete  paroit  fi  ^^idemment  un 
buvrage  accidentel  &fait  apr^s  coup,  que  M«  Winflow  na 
pas  jug^  i  propos  d  attaquer  ce  qui  a  6t6  dit  k  ce  (ujet ,  il 
avoue  m£me  que  la  mani^re  dont  je  con9ois  la  formation 
de  ce  Squelete,  eft  ing^ieufe  &  favorile  le  fyfteme  des  acci- 
dents par  rapport  a  cet  article,  auqud  il  en  joint  deux  autres 
de  parties  moiles  &  internes  du  mSmeMonftre,  qu  il  luiie- 
roit  auffi  au  m£me  fyfteme ,  s'il  n'en  ^oit  emp£ch3  par  deux 
ou  trojs  autres  de  tes  parties  qu'ii  pr^end  originaires ,  fur 
ce  qu  il  ne  peut  en  expiiquer  la  formation  par  la  voye  des 
accidents ;  de  forte  que  par-ii  toutes  ks  parties  du  Monftre 
font  renyoy^  au  fyfteme  des  oeufs^  monftrueux ,  fans  faire 
grace  i  aucune  pour  I'autre  fyfleme. 

Mais  fi  la  fuppofition  des  oeufs  monflrueux  efl  infb&te- 
nable ,  fi  ces  oeufs  pretendus  font  des  £tres  chim^riques  &: 
imaginaires,  qui  n  ont  pour  eux  aucune  raifon  valabie,  comme 
je  me  flate  de  lavoir  prouv6  avec  k  derni^re  Evidence,  Sc 
par  des  preuves  d^clfives  &  inconteftables ,  comment  s  eft-ii 
pu  faire  que  des  parties  monftrueules  qui ,  par  ce  qui  vient 
d'etre  dit  I  ne  doivent  ni  ne  peuvent  raifbnnablement  dtre 
cenf^  veiiir  d'oeufs  monftrueux ,  ayent  eu  le  pouvoir  d'en* 
trainer  au  profit  de  ces  ceu£s ,  d  autres  parties  monftrueules 
avec  lefquelles  elles  fe  trouvent  dans  le  m^e  Monftre,  & 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier,  dans  le/quelies  i  operation  des 
tauies  accidentelles  fe  voit  manifeftement ! 
-  Nous  penfbns,  M.  Winflow  &  moi,  bien  difl^remment 
fur  Ies  inductions  qu  on  doit  tirer  de  la  coexiftence  de  ces 
diffi^rentes  parties  dans  un  m£me  MonftrQ,  c'eft*ik-dire,  fiir 
la  caufe  des  unes  par  rapport  k  celle  des  autres ;  &  quand 
fe  n'aufois  pas  prouv^  dans  dautres  Memoires,  cue  Ies  par** 
ties  monftrueules,  fbit  celles  qui  d^clarent  parfaitement  ia 
dont  tdle  ou  telle  caufe  accidmtelie  a  op6ri£-ku| 
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produ^on  ^  foit  cdies  ou  h  manonivre  de  ces  caiiie5  eft 
beaucoup  moins  evidente ;  quand,  dis-je,  je  n'aurois  pai 
prouv^  que  les  unes  &  les  autres  (bnt  ^gaiement  le  produit 
des  caulb  accidentelles,  lacoexiftence  de  ces  deox  fortes  de 
parties  daris  le  Monftre  qui  m  appartient ,  me  fourniroit  ia 
]^reuve  de  cette  vi^rit^ ;  celies  de  la  ftrudure  de/queUes  h 
ibibiefle  de  nos  imnidres  ne  permettroit  pas  de  rencire  rai/bn 
par  le  mayen  des  caufes  accidentdles,  4i  en  feroient  pas  moins 
attrii)u^  i  ces. caufes,  fur  ceia  feui  qu'eiies  logent  avec 
d autres  parties,  fur  la  conformation  monftnieufe  defqueHes 
on  apper^oit  claxrement  ia  mani^re  dont  les  caufes  acciden-- 
teiies  ont  r&ilement  op^r^ ;  ^&  en  efFet,  outre  qu'il  efl  hors 
de  toute  vraifembiance ,  &  le  plus  fbuvent  de  la  derni^re 
impofTibilit^,  qu  entre  des  parties  monflrueu/es  qui  fe  trou* 
vent  en(embie  dans  un  m£me  flijet,  il  y  en  ait  piufieurl 
devenues  teiies  apr^s  coup ,  &  par  une  caufes  accidenteiie , 
pendant  que  d'autres  qui  paroifient  avoir  ^t^  form^  fur 
le  m^me  modde,  font  n^ntmoins  originairement  monf- 
trueufes,  ce  qui  a  auffi  ^t^  remarqu^  de  m6me  par  JVf. 
iWjnflow ,  mais  avec  cette  diffdrence  qu'ii  d^robe  aux  caufes 
accidenteiies  en  faveur  des  oeufi  monflrueu^ ,  ce  que  je  rends 
exciufiyement  &  i  jufle  titre  k  ces  caufes ,  il  eft  encore  vrai 
que  la  preffion  n  a  pu  agir  comme  nous  voyons  qu  eile  a 
fait  iur  les  parties  offeufb  du  Monflre,  fans  avoir  agi  de  m^me 
fur  fes  parties  internes :  comment  les  deux  opines  des  deux 
Foetus  dont  ce  Monfbe  eft  compdf^,  eufient-eiles  jamais  pu 
s'approcher  d'aufti  pths  qu'dles  I'ont  fait ,  &  tenir  eniemble 
comme  on  le$  y  voit ,  fi  k  preffion,  en  d^truifint  un  rang 
de  c6tes  de  chacun  de  ces  Foetus,  neut  pas  en  m£me  temps 
ou  d^triiit ,  ou  d^plac^  toutes  les  parties  contenues  en  chaque 
Fcetus  dans  i  efpace  form^  par  ce  rang  de  c6tes  recouvertes 
de  leurs  t^ments  daiis  la  poitrine,  &  paries  feuls  teguments 
dans  ie  bas-ventre!  Tant  que  ces  parties  contenues  ^ns  une 
ihoiti^  de  chacun  des  deux  Foetus  eufient  fubfifl^  en  entier 
foas  leur  forme,  ou  dans  leur  place  natureile,  dies  eufient 
^  ^  part  &  d  autre  tin  obflade  mvindble  pour  i  approche 
&;  le  conta^  des  deux  Opines. 
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Par  coni^queAt  la  m£me  cauie  de  deflrudion  qui  a  donniS 
lieu  a  ce  quil  y.a'de  niphftrueu^c  dani  le  Squeiete  denotrc 
Monftre ,  a  du  produire  aufTi  ce  qui  5  efl  trouve  de  monlr* 
Uueux  dans  fes  parties  internes ;  &pour  faire  fentir  davaA- 
tage  toute  la  force;  de  ce  raiibnnement,  qu  ii  me  foil  permis 
de  rappelier  encore  ici  ce  qui  a  d6j^  tte  remarqu6  au  corn** 
xnenceoient  de  ceM^oire-,  en  r^fiechiflantiurk formation 
du  Squektedtt  Monitre  dont.il  s  agit  prdfentement,  c'eft  que 
la  preiiion/raoyennant  iaquelle  on  con^oit  cette  formation 
ayec  autant  dendJit^  que  de  nettet6,  de  i  aveu  m£me  de  JVL 
Wibllow^  n'eft  point  ici  une  fimple  poffibiiite^  uhe  pure  (cnn 
pofition ;  que  ion  efiet  e(l  tr^^r^d ,  que  ia  rcalite  de  oet  effat 
eft  fp^ialement  prouv^  par  la  coniid^ration  des  petits  bouts 
de  cotes  de  ce  Squeiete ,  refles  tridents  de  c6tes  originaire- 
meiit  enti^s*  qui  n'ont  di/pam  qu  apr^s  coup,  qui  ont  laiffe 
des  marques  incontdlabies  de  leur  deftruAion ,  fans  iaquelie 
lek  deux  Foetus  auxqueis  dies  appartenoient,  n^euflent  famais 
pu  s  unir  comme  ili  ont  fait »  &  qu'enfin  iorlqu  on  voit  dans 
les  ruines  de  quelqu  ancien  batiment  des  refbs  &  des  fignes 
non  equivoques  dtun  dcaiicr^  d'mt  piancher,  d'un  mur,  (i 
Ion  eft  en  dn^t d'en  cdndorre que  ces  difRrentes  parties  du 
batiment  ruin^  exifloient  auparavant  en  leur  entier ,  on  en 
peiit  faire  de  ro^e  i  T^ard  des.  bouts  de  cotes  qui  attdlent 
avec  la  mcme.  Evidence  la  deftruAton  ou  le  dtffiuit  de  d6ve^ 
ioppement  des  differentes  parties  ofTeufes  qui  ie  font  trouv^es 
ies  plus  expoi^  ^  &  qui  xi  ont  pu  r^fler  par-li  i  I'eflbrt 
de  la  pref&)n ;  par  conli^uent  fi  f efiet  de  la  preO|on  liir  ie 
SqUelete.nkxnffaiieux  eft  trb^r^,  &fi  cette  piteffion  na  pa 
aeir  comme  efie  a  fait  fur  les  parties  externes  ofleuies  ou 
contenantes  du  Monlbre,  fans  agir  auflr  fur  les  parties  internes 
contenues  dani  f enceinte  de  c^  parties  envelopfNmtes ;  il 
s'enfiiit  que  Teftet  de  la  preflnon  fvtr  les  parties  internes  de»- 
vient  par  cette  confidtdntion  tout  anffi  rdd  quecdui  de  la 
preflion  fur  ks  parties  externes,  8c  qu'it  y  a  nne  egale  certi- 
tude de  cet  ef&t  fur  les  unes  &  ies  autres:  auffi  retrouve-t-on^ 
i'/  la  inline  forte  de  pitsdudUoiis  monftrueufb  dans  ks 
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parties  ofleufes  &  dans  ies  parties  internes ;  2*''  ob/erve-t-on 
encore  que  fi  ies  parties  contenantes  de  Tiin  des  deux  cot^ 
de  chaque  Foetus  ont  ^t^  d^ruites  toutes  ou  preique  touted 
Ies  parties  contenues  k  moiti^.ou  en,emier  dans Tenceinte  de 
ces  parties  contenantes,  ont  audi  6t6  d^truites  a  moi^i^  ou 
en  entier,  &  que  conune  ies  parties,  cpnten^ntes  de  Tautre 
cote  de  chaque  Foptus  n  out  point  CowfSsit, .  &  ibnt  refl^ 
iaines  &  lau  ves ,  ies  parties  internes:  de  cet  autre  c6td  Ibnt  auifi 
reftees  de  m&mcn  ou  du  mokis  eiies  if  ont  eu  qu  une  moitie  de 
d^truite,  ce(l-ii-dire,  cflie  qui  rdldoit  dans  i^rdgion  qui  ia 
^^ ,  car  pour  la  moitie  qui  r^idoit  ddns  lautre  region ,  oti 
fera^  voir  qu  eile  a  toujours  tenu  I>on ,  &  que  des  deux  moiti^s 
fubfiihntes  &  appartenantes  k  cLiacun  des  deux  Fcetus  >  il 
s  en  e(l  fait  un  nouveau  tout  de  ia  nature  de  ceiiii  qui  a  ^t^ 
form^  de  la  rencontre  &  de  lunion  des  douze  petits  bouts 
de  c6tes  partant  de  chaque  ^pine ;  ce  qui  prouve  une  ieule 
&  m£me  cauie,  qui  n  a  pas  eu  I)eibin  d'en  admettre  d'autres, 
^  qui  a  agi  en  m^nie  temps  &  de  la  m£me  manidre.  iur  Ies 
parties  extemes  &.  internes  de  notre  Mcmffare. 

£t  pour  faire  fencir  encore  davantagie  ia  y6rlt6  de  ce  ien* 
timent  par  un  exempie  tire  du  m^me  Monflre,  comment 
concevoir  que  le»  deox  Fcetus  de  ce  Monfire  ayent  6i6  unis 
priginaireinent  par  leCoeur,  comme  lepr^end  Mf  ^infiow, 
pend^t  que  je  £us  voir  iucpnteflablesient  que  ks  deux 
Opines  ne  fc  font  autant  af^ochi^es  qu^eUes  Tont  ^t ,  qat 
par  ia  iiippredion  des  parties  imerm^iaires  qui  ^toient  un 
obflacle  i  Irar  ^{Mroche,  &  que  ce  n'eft  encore  qu  au  moyen 
de  cette  iuppreffion  que  ies  deuk  £oyts  des  deux  Fcetus  ont 
pu  ie  rencQiitrer  &  ie  cc^foDdce  psur  la  predion !  Or  fi  ces 
deuy  Foetus  dtoieiit  originaireiBeDt  unis  par  Ie  cceur^  paor 
quel  roinicie  cctte  uiuon  poiivoitreiie  avoif  iipM  avanfc  qu« 
ki  pfecffipn  furvenue  a|»ib  coup  &  accidtinteilemeat  eut  par* 
£khement  ddtruk  toutes  Ies  parties  esoeraa  &  intemi^iairesy 
^1:  tint  queUes  auroient  fubfiOd:  .e;i  kuf  emier  •  euSknt  tour 
jouis  einp^^  ^ue  ies  dfScix  Focus,  cuflait  |i)taaii  pu  itre 
lutts  par  kms  psuties  baivm^^^^ktzimtfv  idU»  de  la 
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poitrine,  dont  ie  coeur  en  eft  une !  Par  conf^quent  ia  for- 
mation  da  coeur  unique  &  monftrueux,  qui »  de  m&ne  que 
celle  du  foye,  n'a  pii  arriver  qu'apr^  ia  <ieftru6tion  dei 
parties  contenantes  &  iotermediaires  des  deux  Foetus,  doit 
par  la  m£me  raifon  avcm:  ^t^  faite  (ur  le  plan  de  telle  da 
toye,  c  eft-i-dire,  par  la  rencontre  immolate  de  deux  coeurs, 
qui  par  la  preffion  n*en  ont  plus  fait  enfemble  qu  un  feul 
d  une  ftru<5lure  extraordinaire  &  monftrueuie. 
•  Au  i^efte  comme  ies  inductions  qui  vlennent  d'etre  tirccs 
de  ia  coexiftence  des  difFerfentes  parties  de  notreMonftre, 
dont  ies  uties  r^pandent  n^ceflairement  fur  ies  autres ,  ert 
faveur  des  cauib  accidentelles ,  ie  degr^  de  lumi^re  &  de 
certitude  que  ccs  autres  parties  n  ofFriroient  point  par  elies^ 
m^mes « &  qu'eiies  ofFrent  ciairement  par  ie  l^ours  des  pre- 
imi^res ;  comme ,  dis-je ,  ces  inductions  peuvent  Stre  tir^ 
de  mSme  d'un  tres- grand  nombie  d'autres Monftres  qui  font 
parfaitement  ou  dans  ie  cas  du  n6tre »  ou  dans  un  cas  /ein* 
blable ,  ii  s'enfuit  qu  outre  ies  trois  'moyens  rapport^s  dans 
Ie  pr^c^ent  M6iiblre  pour  ia  verification  des  caules  acci-^ 
denteiies  a  T^gird  des  difF^rentes  parties  monftrueules ,  la 
circonftance  particuli^e  de  ia  ebexiftence  de  piufieurs  de 
ces  parties  dans  tin  m^me  iujet,  Foumit  encore  un  nouveau 
moyen  tr^s-mdchanique  &  tr^-concluant  pour  verifier 
i  adion^es  cauies  accidenteiies  fur  ies  parties  diff^rentesd'une 
fr^s-grande  quantit^  de  Monftres. 

Apris  avoir  prouv^  audi  nettement  que  je  viens  de  Ie 
faire,  &  par  un  quatri^me  moyen ,  que  ce  qu'il  y  a  de 
monftrueux  dans  chacupe  des  parties  du  Monftre  qui  m^ap- 
partienf ,  ne  vient  &  ne  peut  venir  que  d  ufie  predion  acet- 
denteiie » je  pourrois  paifaitement  me  di^nfer  d'entrer  dans 
f examen  de  chacune  des  objections  de  M.  Winllow  contre 
ce  que  j  ai  avanc^  fur  ia  formation  des  dift^rentes  parties  de 
ce  Monftre  ^  &  cela  d Wtant  mieux  que  ie  fond  de  ces  oIh 
jedions  ne  roule  toujour^^  ainfi  qu'il  a  ^t^  remarqu^  aiUeiirs, 
que  /ur  ia  diffioiit^  du  m£me  i'lmpofObiiit^  de  concevoir 
comment  ks  dufes  aocideatdies  euflent  jamais  pu  prdduire 

certaines 
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certaines  fingu!arii6  inonftrucufe§.  qy'il.allegue  ;  or  ii  eft 
inutile  de  rcpcter  &  de  faire  voir  de  nouveau  que  cette 
cfpece  d  objedion  he  prouve  rien,  bu  ne  prouve.que  not  re 
ignorance^ 

Mais  ce  n'eft  plus  comme  objedions  contre  ie  lyfteme 
<des  cauies  accidenteiles  que  je  rc^arderai  dorcnavant  les  Re« 
knarques  de  M.  W^indow  fur  differentes  parties  du  Monflre 
qui  niappartient,  ce  lera  comme  autant  dexemples  parti- 
cullers  du  fond  d'ignorance  ou  du  d^faut  de  penetration  out 
nous  nous  trouvons  tous  9  i  egard  des  chofes  mSmes  dont 
la  reaiite  nous  e(l  d'aiileurs  la  mieux  connue ;  Sc  quoique  mon 
de(iein  ne  (bit  nuiiemait  de  m^connokre  ce  £^nd  d'jgno^ 
ranee «  ce  defaut  de  penetration ,  malgre  iequei  la  produ^ion 
des  Monflres  n  en  appartient  pas  moins  aux  cauies  acciden<« 
telles,  ne  pourroit'On  pas  faire  voir  que  comme  en  certains 
cas  nous  iommes  de  grands  aveugles,  &quen  dautres  nous 
voyons  afl^s  clair  dans  la  (brqeiure  des  parties  monftrueuies; 
11  y  en  a  dautres  auffi  ou,  ii  la  faveur  de  certaines  circonP 
tances  fur  lefquelies  on  savile  de  reflechirt  doblervations 
d'anatomie*  comparee ,  ou  autres,  dont  on  a  eu  le  bonheur 
de  faire  uiage,  non  ieulement  on  entrevoit  ce  qu'on  ne 
voyoit  point  auparavant ,  je  veux  dire  ce  qui  a  pu  refultet 
de  laeiion  des  cauies  accidenteiles ,  mais  on  peut  encore  par* 
venir  dans  la  fuite  i  quelque  cho/e  de  mieux  par  un6  muiti- 
plicite  de  pareils  iecours !  C  eft  ce  que  nous  tacherdns  de 
faire  appercevoir  par  les  reflexions  nouveiles  que  les  diffi^ 
cultes  de  M.  Winfiow  nous  donneront  lieu  de  f^ire  daiis  I» 
jfeconde  Partie  de  ce  troifieme  Memoire* 


Afetth  i/^o^  «    Q 
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dejefervir  d*Horloges  de  moyen  volume,  an  Reu 
de  grojfes  Morloges,  dans  les  cos  ou  I' on  eft  oblige 
de  les  fake  finner  fur  des  Timbres  fort  gros  d" 
fort  eUAgnes* 

Par  M.  Grandjean  de  Fouchy. 

IL  n'y  a  per/bnne  qui  ne  f^aclie  combien  \t%  grofles  Hor* 
Joges  different  des  HoHoges  de  moyen  volume,  appellees 
conimun^ment  Horloges  a  pilkrs ,  combien  ces  derni^res  io^ 
plus  aii^s  ^  fJacer,  moins  incommodes  pour  ie  bruit,  & 
par-deffus  tout,  combien  la  difference  de  prix  eft  confide- 
jfabie,  puifquau  lieu  de  looo  iivres  que  coute  ordinaire- 
ment  une  grofle  Horloge,  on  a  une  Horloge  k  piliers  des 
niieux  finies  pour  i  50  iivres. 

•  Ce  fortt  ces  confid^rations,  &  fur-toot  celfe  du  bruit  qui 
ibuVent  fait  abandonner  ies  chambres  voifines  des  Horloges, 
&  telle  de  ia  depenfe,  qui  m  ont  engagd  i  faire  part  a  TAca- 
demie  d'une  mani^re  qui  ra'a  paru  fort  fimple,  d'employer 
^  Horloges  a  piliers,  prefque  par- tout  ou  Ton  a  et^)u/qu'ici 
^blig^  de  fe  fervir  d'Hoiioges  de  gros  volume }  je  dis  ou 
}on  a  ^te  oblige?  >  car  je  fuis  bien  perfuad^  que  la  ikv\!^  n6- 
<effit6  de  faire  (bnner  Fheure  avec  de  forts  martieaux  fur  de 
gros  timbres,  ou  m^me  fur  des  cloches,  a  emp^che  qaon 
lie  s'en  foit  (ervi  jufqu'ici :  Voici  en  quoi  confifte  ta  mani^re 
que  je  propofe. 

Je  fuppofe  que  i  on  ait  une  Horloge  i  piliers  bien  faite^ 
de  celles  quon  appelle  dii  gratul  modek ,  on  commencera 
par  la  placer  aupr^s  de  Tendfoit  ou  i  on  fe  propofe  de  met- 
tre  le  cadran ,  de  manidre  que  Taxe  de  la  roue  du  cadran 
(qu  on  aura  {o\vi  de  faire  faire  affes  foit  pour  ne  fe  pas  tordre 
aifement}  porte  imm^diatement  i  aiguille  qui  marque  ies 
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heures,  ce  qui,  eu  ^gard  aupeu  de  volume  de  THorloge, 
fe  pourra  tou/ours,  fi  Ton  n'a  qu'un  (cut  cadran  i  mcner; 
&  daiis  le  ca5  oiVlon  en  auroit  pkifieurs,  on  arura  attention 
4  ne  leur  dcfnner  que  le  moins  de  frottenient  ^u  onpotirra. 
On  6teracnfuite  du  corps  de  THorloge  le  timbre,  le  mar- 
teau  qui  frappe  fur  le  timbre,  &  fa  levee,  &  on  mettra  en 
ia  -place  la  detente  ADB,  mobile  eri  A  fiir  unc  piece -^C 
fix^e  for  la  pFatine^  infer ieure  de  f  Horioge,  &  dont  I'extre- 
TxAii  B  eft  engage  entre  les  chevilfes  de  la  rouK  de  che- 
villes  W,  de  maniAe  que  cette  roue  ne  peut  toumcr  fans 
faire  mouvoir  la  d€it\Mt  ADB  autour  de  fbn  dou  A;  aa 
poin^  D  eft  plac^  un  fil  de  fer  qui  r^pond  ^  h  macliine  que 
je  vais  decrire,  &  qui  eft  la  Icuie  adtlition  que  je  propole. 
Dans  un  endroit  commode,  pres  ou  doign^  de  THor- 
ioge  (cela  eft  abfolument  irtdiff^rent)  on  ^tabljra  for  quel- 
que  pi&e  de  charpente,  for  quelque  mur,  une  cage  de  fer  EF, 
prbpre  ^  recevoir  une  roue  C///  gahiie  de  fa  fuf^e  1,  & 
de  fbn  encliquetage ;  cette  roue  eft  dcnt^e ,  &  porte  d^ 
chevHles,  le  nombre  iits  dents  &  celoi  dts  chevilfes  eft  ar- 
bitraire,  i!  n  y  a  qu'une  fettle  chofe  i  obferver,  qui  eft  que 
ies  intervalles  d  une  chevifle  ^  Fautre  fbient  ^gaux,* &  com- 
prenhent  cliacun  un  nombt-e  entier  de  dents ,  ce  que  je  re- 
marque  id  d^autant  plus  volontiers,  qu'au  moyen  de  cette 
iibcrt^,  on  pourra  choxfir  telle  vieillc  roue  d'Horloge  qu'on 
voudra,  pour  cet  ulage;  cette  roue  engralnedans  un  pignoh 
K,  pior<6  par  la  m^me  cage,  &  ce  pignon  doit  avoir  autant 
d'aiies  que  les  intervalles  entre  les  chevilles  cohtiennent  de 
dents.  Sur  larbre  de  ce  pignon  eft  fix6  un  chaperon  L,  8c 
un  volant  NO;  le  poids  P,  dont  la  corde  eft  devidee  autbinr 
Sc  la  fulfe,  mettroit  dans  un  mouvement  cbntinud  Ja  ro\ie, 
le  chaperon  &  le  volant ,  fi  le  chaperon  -n'avort  one  entaffleil^ 
qui  revolt  le  bee  tfune  detente  NQE,  laqueKe  dft  poiifTfe 
yters  le  chaperon  par  le  refTort  ^,  j'  .   .    '  ^' 

"  De  Tautre  c6t<^  &  dans  la  m^me  cage  eft  une  ievfe  i^TI 
mobile  en  J*  for  iin  clou  attache  kh  cage,  &engag^e  par 
le  bout  T  dans  fcs  cheviHes  de  la  tou&'Gff,  cette  levee 
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fcrt  h  tirer  par  ion  point  V,  un  fil  de  fer  VX,  qui  ^  au 
inoyen  d'un  ou  de  piufieurs  renvois  UX,  va  r^pondre  au 
levier  YyE  du  marteau  Z,  qui  frappe  fur  la  cloche. 

Ceci  fuppo/^y  quand  ie  rouage  de  ibnnerie  de  THorloge 
\iendra  i  courir,  la  roue  de  cheviiles  W,  tirera  par  la  66-^ 
tente  AD,  le  fil  de  fer  DR,  &  celui-ci  la  detente /?Qil// 
elle  ie  d^gagera  done  du  chaperon  LAf,  &  lui  laiflera  la 
liberty  de  tourner,  au(fi-t6t  la  roue  GH  marchera^  &  feni 
pafler  une  de  (es  cheviiles,  qui-fera  ibnner  uti  coup  au  gro^ 
xnarteau  Z»  Mais  comme  le  nombre  dts  dents  compriies 
entre  les  cheviiles  efl  ^gal  i  celui  des  ailes  du  pignon  JCp 
avant  que  la  cheville  fuivante  puifle  agir  fur  la  lev^  ST, 
k  chaperon  aura  fait  un  tour,  &  preientera  (on  echancrure 
a  la  detente MQ  qui  y  entrera,  & lempdchera de tourner. 

Si  done  la  roue  W  de  THorloge  d  piliers  n  a  fait  pafler 
qu'iine  de  les  cheviiles,  le  mouvement  ceflera  au  premier 
coup  dans  la  grotfe  fbnnerie,  mais  fi  la  roue  de  la  Pendule 
continue  i  tourner,  elie  degagera  le  chaperon  autant  de  fois 
qu'il  ie  rengagera,  &  fera  par  confluent  ibnner  au  gros 
timbre  autant  de  coups  quelle  en  auroit  fait  ibnner  au  petit 
marteau,  ians  que  THorloge  ait  eu  plus  d'effort  a  faire. 

La  ieule  attention  n^ceilaire  dans  cette  conilru Aion ,  eft 
de  regler  le  volant  NO,  de  fafon  que  les  cheviiles  de  la 
roue  GH  pailent  en  un  temps  ^gal,  ou  m£me  plus  court 
que  celui  que  mettent  k  pafler  les  cheviiles  de  la  roue  W, 
ce  qui  ie  fera  tr^s-ai  foment  fi  Ton  &it  les  dies  du  volant 
^e  fa9on  qu'elies  puiileht  s'incliner  plus  ou  moins  au  plan 
de  !eur  mouvement,  de  k  mani^re  imaginde  par  JVL  JuUen 
fc  Roy. 

On  peut  ^pargner  une  bonne  partie  de  la  cage  de  fer. 
qu|  doit  porter  la  groile  ibnnerie,  en  faiiant  icelier  dans  Ie 
mur,.  ou  enfon^ant  dans  la  poutre  ou  on  lattachera,  des 
crampons  dans  leiquels  on  percera  des  trous  pour  les  pivots 
de  la.  roue  &  du  chaperon.  On  peut  auifi ,  au  lieu  du  re- 
montoir,  y  mettre  une  double  fui^e  pareille  h  celiesqui  font 
ufit^s  pour  ks  Tournebroches,  ce  qui  r^ira  la  cage  defer 
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^  une  fimple  barre  contourn^,  comme  eiie  eft  marqute 
dans  la  ieconde  figure »  qui  reprefente  le  profil  de  toute  la 
machine.  On  pourra  done,  par  ce  moyen,  avoir  une  Horioge 
qui  tienne  peu  de  place »  fafle  peu  de  bruit,  &dont  ie  prix 
ne  fera  jamais  ie  quart  de  ceiui  d  unegrofle  Horioge  ordinaire* 

J'ai  dit  quon  ne  ieroit  point  incommode  du  bruit,  car 
THorloge  a  piliers  n  en  fait  quun  tr^s-fupportable,  mdme 
dans  une  chambre,  &  la  nouvelle  machine  ^  laquelle  mdme 
on  peut  ^pargner  Ie  bruit  du  volant  en  Ie  mettant  i  frotte^ 
ment  fur  un  axe  eiliptique  prefT^  par  Ie  reflbrt  du  volant 
m^me,  la  nouvelle  machine,  dis-;e,  peut  hre  plac^e  par« 
tout  ou  Ton  voudra,  Sl  tres-doignde  des  endroits  que  i  oa 
habite. 

Enfin,  un  dernier  avantage  que  je  crois  con(id^rabIe» 
c  eft  de  pouvoir  emporter  &  placer  aif^ment  une  Horioge 
dans  les  Provinces  les  plus  doign^es,  &  ou  ^  peine  quelque« 
fois  connoit-on  le  nom  d  un  Horloger,  &  fi  quelque  chofe 
vient  i  y  manquer,  de  pouvoir  tout  aufti  facilement  la  faire 
revenir  entre  les  mains  d'un  ouvrier  capable  de  le  rdtablir. 

Je  laiiTe  a  rintelligence  de  ceux  qui  voudront  fe  fervir 
de  cette  conftrudion,  la  mani^re  de  placer  les  renvois,  tant 
pour  les  d^tentes  que  pour  les  marteaux. 

Je  ne  parle  point  non  plus  dcs  Horloges  i  quarts,  on 
en  /era  quitte  pour  une  feconde  roue  GH,  garnie  de  (on 
poids,  de  fbn  chaperon,  &c»  mais  dont  les  chevilles  ieront 
ahernativement  placees  dcs  deux  c6t6  pour  prendre  les 
iev^s  des  deux  marteaux  des  quarts. 
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DE  LA  TEINTVRE  DES  ETOFFES. 

Premier  Memqvre. 

Par   M.   H  E  L  L  o  T. 

a  5  Juin    ^^N  f^ait  qiie  FArt  dc  la  Tcinturc  eft  entre  les  mains 
174.0.     \^  jg  difFererites  clafles  douvriers,  &  qu'il  y  a  dans  ies 
principaies  Villes  du  Royaume,  ^t:^  Tdnturiers  auxquels  it 
ii'eft  permis  de  teindre  qu en  petit  teint,  & d^autresqui  ne 
doivent  teindre  qu  en  bon  teint :  que  certains  ingredients 
peuvent  ^rcemploy&  par  ies  uns,  &qu'ii  neft  pas  permis 
aux  autres  de  sen  fervir.  Ces  precautions  ont  et^  jug^ 
n^ceflaires  par  M. Colbert,  auquei  i'Etat  doit  let abliflcment 
de  fes  principaies  Manufacfliu'es.  Le  Reglement  qui  porte 
ion  nom,  &  qui  fut  public  en  i66p»  a  hi  fuivi  pendant 
un  temps  confiderabie,  &  pendant  tout  ce  temps  !e  com- 
merce de  nos  EtofFes  dans  ies  Pays  Etrangers  n  a  rien  perdu 
de  {ts  avantages.  Mais  enfin  ii  s'eft  introduit  peu  4  peu  une 
(i  grande  quantite  d'abus,  fbit  dans  la  fabrique,  (bit  dans  Ies 
teintures  iits  E'tolfo  fabriqu^es ,  que  nos  Voifins ,  fiififlant 
cette  occafion  favorable  d'iftablir  un  Commerce  avantageux 
en  Itatie^  dans  le  Levant,  &  dans  d  autres  lieux  ou  la  pre* 
mi^re  reputation  de  nos  ManufaAures  les  avoit  emp^ch6 
d  y  faire  p6ietrer  les  leurs,  feroient  parvenus  a  ruinerenti^re- 
ment  notre  Commerce  avec  j'Etranger,  fi  le  Miniftere  na- 
voit  pas  f^u  pr^venir  la  pekte  de  cctAe  partie  ^ts  revenus  de 
TEtat.  11  a  failu  ordoitncr  Tex^cutioii  rigoureufe  ^^  anciens 
R^glements,  &  rem^dier  par  de  nouvelles  Ordonnances  aux 
maux  qui  n  avoient  pas  ili  prcvus.  Quelques  articles  de  ce 
Reglement  de  1 665) ,  qui  ne  regardent  que  les  Teintures, 
paroiflant  difliciles  a  executer,  &  \^  Fabriquants  ne  man- 
quant  pas  de  raifons  piaufibles  pour  Ies  duder,  on  crut  qu  11 
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Aoit  neceflaire  de  rep^tfer  plufieurs  des  experiences  dont  la 
piemi^re  reuffite  avoit  6t6  la  bafe  de  ce  R^glement.  II  falioit 
audi  s'adurer  de  la  folidit^  des  nouvelles  couleurs  d^coif* 
vertes  depuis ;  trouver  le  moyen  de  Ics  appliquer  ^galement 
aux  Laines ,  au  Fil »  au  Coton  &  aiix  5oyes. 

L'Arti/an,  qui  n  a  ordinairement  que  des  mains  &  fa 
routine,  n  ^loit  pas  propre  aux  viies  du  Miniftcre,  il  falioit 
un  Phyficien  qui  l^iit  op^rcr  &  refl^chir,  on  crut  qu  on  ne 
pourroit  le  trouver  que  dans  cette  Compagnie,  dont  Tobjet 
eft  la  perfedipn  des  Arts,  aufli-bien  que  Ics  d^couvertQ^ 
dans  les  Sciences,  &  M.  du  Fay  fut  choifi. 

II  a  employ^  hult  annees  a  ce  travail,  &  des  la  (ixl^me 
ii  avoit  une  coiledion  de  faits  certains ,  afl^s  ample  pour 
en  deduire  les  principaux  articles  d'un  nouveau  R^glement 
qui  parut  au  mois  de  Janvier  1737* 

Tout  ce  qui  g^ne  iouvrier,  tout  ce  qui  peut  diminuer 
pour  un  temps  le  gain  joumalier  fiir  lequel  il  fonde  1  e/p^- 
tance  d'une  fortune  rapide,  excite  fts  clameurs.  II  ne  peut 
ou  ne  veut  pas  fentir  que  ce  qui  ncft  quun  retardement 
momentane  de  cette  fortune «  la  rendra  beaucoup  plus  cer- 
taine  au  bout  d*un  petit  nombre  d'ann^es.  AulTi  le  Regie- 
ment  a-t-il  fait  naitre  des  oppofitions  &  des  plaintes  de  la 
part  de  quelques  Fabriquants.  Le  Miniftere  n  a  pas  juge  k 
propos  de  fuivre  les  voyes  d  autorit^  pour  le  faire  ex^cutef 
fans  ^gard  a  ces  oppofitions ;  ii  a  cru  qu'ii  etoit  de  ion 
^quit^,  d  examiner  encore  fi  les  plaintes  etoieiit  fondles,  ft 
its  experiences  (iir  le/queiles  on  fe  r^rioit,  ne  pouvoient 
sfx^cuter  en  grand,  ou  fi  ieur  execution  ^tant  d^montr^e 
poHible,  elle  n'occafionneroit  pas  des  ddpenfes  qui  augmen- 
teroient  confid^rabletnent  k  prix  des  Etofies  auxquelks  orr 
auroit  donn^  le  bon  teint  nouveilement  ordonne  pour  £iire 
ex^cuter  Its  anciens  Reglcments. 

Feu  de  perfonnes  auroient  pu,  auffi  bien  que  M.  du  Fay, 
continuer  le  travail  quil  avoit  commence,  &  le  porter  i 
ce  terme  de  perfedion ,  qui  n'admet  plus  de  doute.  MafF 
enfin  ia  inert  I'a  pr^venu ,  &  ce  travail  n'efl:  pas  achevd^ 
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On  a  cru»  &  fans  doute  trop  favorablement  pour  moi,  que 
je  pouvois  ^tre  du  nombre  de  ceux  qu  on  avoit  k  choifir 
pour  lui  fucc^der,  &  fi  ;e  me  fuis  d^termin^  a  tenter  de 
remplir  les  vues  du  Confeil,  qui  ma  nomm^,  ce  na  ^t^ 

Se  dans  Tefp^rance  d  obtenir  les  iecours  &  les  confeils  d'une 
)mp3giiie  qui  peut  mieux  quaucune  autre,  me  dinger 
dans  ce  travail.  Je  vais  done  lui  propofer  le  plan  que  /e  me 
iiiis  fbrm^,  &  lui  lire  un  efiai  de  la  m^thode  que  je  iuivrai 
dans  mes  experiences* 

X-i'Art  de  la  Teinture  a  pour  objet  de  iatisfaire  la  vuc  par 
des  vari^t&  de  belles  couieurs.  Le  Fabriquant  cherche  a  faire 
ces  couieurs  prefque  fans  d^penie.  Le  Minillere  veut  qu  elles 
ibient  (tables,  &  que  les  ingredients  qui  entrent  dans  leur 
compofition ,  n  alterent  pas  la  fbiidit^  des  EtofFes.  Ainfi  le 
Fabriquant  choifit  les  drogues  qui  coutent  le  moins,  qui  s  em* 
ployent  le  plus  aif^ment ,  &  peut-Stre  par  preference  celles 
dont  la  couleur  eft  moins  durable.  CeA  ce  que  i  on  a  voulu 
prevenir  par  les  articles  du  Reglement,  qui  d^fignent  les  iiir 
gr^ients  de  bon  teint ,  &  ceux  de  mauvais  ou  de  petit  teint. 

En  g^ntfral,  je  crois  que  toute  k  mdchanique  invifible 
de  la  Teinture  peut  fe  rapporter  i  ceci. 

Dilater  les  pores  du  corps  h  teindre,  y  depoier  des  par-> 
ticules  d'une  matiere  ^trangere,  &  les  y  retenir,  ce  iera  le 
I>on  teint* 

Depoier  des  mati^res  ^trangeres  fur  la  feule  furface  des 
corps,  ou  dans  des  pores  dont  la  capacite  ne  fbit  pas  fuffi- 
£inte  pour  les  recevoir,  ce  fera  le  petit  ou  le  faux  teint, 
parce  que  le  moindre  choc  d^tachera  les  atomes  colorants 
^ui  ne  leront  pas  enchafles  afTes  avant* 

Outre  iouverture  convenable  des  pores  du  fujet  qu  on 
veut  teindre,  je  ferai  voir  par  les  experiences  rapport^s  ci- 
apr^s ,  qu  il  faut  que  ces  corps  ibient  enduits  d  une  efpece 
de  maflic  <j[ue  ni  Teau  de  la  pluye,  ni  les  rayons  du  Soleil 
ne  puiflent  altdrer,  &  quon  ne  peut  fc  difpenfer  d  admettre 
differents  degr6  de  t^nuite  ou  de  petitefle  dan$  les  particules 
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colorantes,  en  forte  que  its  plus  d^li6ts  leront  de  bon  teint, 
&  les  plus  grofli^res  de  petit  teint.  Ce  qui  ncft  ici  que 
fuppoie,  (era  d^montr^,  a  ce  que  je  crois,  dans  le  Mcmoire 
<qu  on  va  lire,  &  dans  ceux  qui  ie  fuivront*. 

jy  U    BLEU. 

Le  Bleu  eft  une  des  cinq  couleurs  que  les  Teinturiers 
jiommtnt  primirives ,  parce  quelles  font  ie  fondement  de 
toutes  ceiies  qu'on  peut  appliquer  fur  les  EtofFes,  dequelque 
genre  qu  elles  foient.  C  eft  aufti  la  couieur  qui  paroit  la  plus 
difficile  a  preparer  :  outre. /a  teinte  propre  qui  s applique 
ieule  for  ia  Laine,  le  Fil»  ie  Coton  &  la  Sove,  elle  fort  auffi 
i  foire  des  couleurs  compof^es,  comme  font  les  differents 
Verts,  en  ajoutant  Ie  jaune,  les  Pourpres,  les  Violets,  en  y 
joignant  le  rouge,  ies  Olives  &  autres  couleurs  plus  ternes, 
en  fo  forvant  des  ingredients  qui  font  ie  fauve  &  ie  noir. 

Ces  details,  qui  font  de  pratique,  ne  regardent  que  lb 
Teinturier,  &  ii  nen  eft  pas  queftion  dans  ce  Memoire.  Je 
ies  r^forve  pour  un  autre  ouvrage,  qui  fora  rendu  public^ 
igrfqu  ii  conviendra  d'imprimer  un  Traite  complet  de  TArt 
de  la  Teinture. 

Le  Bleu,  dont  il  sagit  dans  ce  M^moire,  ^tant  une  cou- 
ieur dont  on  ne  peut  fe  pafter  dans  la  Teinture,  &  cxigeant 
I)eaucoup  d  attention  dans  fa  pr^aration,  ceft  par  cette  cou- 
ieur que  j'ai  commence  le  travail  dont  je  fois  charge,  parce 
que  j  ai  cru  que  la  th^orie  de  fa  preparation  &  de  fon  eftet, 
^tant  une  fois  bien  d^veloppee ,  j  en  pourrois  tirer  des  lu- 
mitres  utiles  pour  la  maniere  d  employer  toutes  Ies  autres 
matieres  colorantes  dont  on  s  eft  forvi  jufqu'a  pr^fent ,  ou 
celles  dont  on  pourra  fe  fervir  dans  la  foite,  tant  pour  cette 
couieur  ftmple  que  pour  ies  quatre  autres  couleurs  primiti  ves, 
qui  font  ie  Rouge,  le  Jaune,  le  Fauve  &  le  Noir. 

Cette  couieur,  qui  n  eft  confiderfe  ici  que  par  rapport  a 
f  utiiite  dont  elle  eft  dans  la  teinture  des  EtofFes,  n'a  ^te  tii^e 
jufqu'i  pr^fent  que  du  regne  Vegetal ;  &  il  ne  paroii  pas 
^u  on  puifte  e/p^rer  d  employer  dans  cet  art  aucun  des  auties 
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Bl.eus  doiit  Ics  Peintres  fe  fervent ,  parcc  que  ce  font  toutes 
mati^res  ou  m^alliques,  ou  min^raies,  ou  vitrifies,  qui  nc 
peuvent ,  fans  perdre  leur  couieur ,  £tre  r^duites  en  partkufes 
a(r6  fines  pour  refler  fufpendues  dans  le  liquide  falin  qdi  doh 
p^n^trer  les  fibres  dcs  mati^res,  /bit  veg^tales ,  fbit  animaies, 
dont  on  fabrique  ies  EtofFes. 

Nous  connoilTons  deux  Piantes  qui  donnent  ie  bleu  apr^ 
line  preparation  prdiminaire.  Uune  efl  YJfatis  ou  G/afium, 
•qu*on  nomme/^^^^/enLangucdoc,  &  Vouede  en  Normandii^ 
oil  on  ie  cultive  &  prepare.  J  en  parlerai  dans  un  aajtre  M6^ 
moire,  parcc* que  je  n*ai  pas  encore  cu  ks  commodity  n^ 
ceflaires  pour  ie  bien  examiner. 

L'autre  efl  YAnil,  qui  croit  dans  les  Indes  orientales  & 
cccidentales ,  ou  on  Ie  prepare  pour  renvoyer  en  Europe^ 
ibus  le  nom  d'Jnde  oU  dilnJigo. 

^Dans  la  preparation  de  cette  demiere  pl^nte,  cxi  a  pour 
but  de  (Sparer  la  f^ule  coiorante  des  autres  parties  inutiles 
•dc  la  plante.  Cette  fecule  eft  un  objet  confid^rable  de  com* 
merce  dans  les  CoI(xiiesFran9oifes  &  Efpagnoles  de  i'Ame^ 
rique 9  d oi!i  ion  nous  apporte  la  plus  grande  partie  de  Tfai* 
digo  qui  fe  confbmme  dans  ceRoyaume.  Les  Indes  orien* 
tales  ne  nous  en  fburniffent  ^ue  trei-peu, 

Ceux  qui  cultivent  M/ii/,  &  qui  le  preparent,  ont  trois 
Cuves  de  ma^dnnerie ,  placees  i  une  au-deflbs  de  {'autre  en 
mani^re  de  cafeades.  lis  rempliflent  d  eau  la  premiere  ou  ia 
plus  eiev^e ,  &  y  mettent  la  piante  enti^re  telle  qu'ils  Tont 
xueillie,  ceft-i-dire,  avec  fes  tiges.  Ion  ^corce,  fes  feuilles 
&  (es  fieurs.  Comme  ce  n'eft  que  dans  dts  Ciimats  chauds 
que  cette  plante  peut'^tre  aif^ment  cultiv^e ,  la  chaleur  du 
climat  excite  tr^s-vite  ia  fermentation.  Leau,  oil  laplante 
trempe,  s'^chaufle  au  bout  de  quelques  heures,  bouillonne, 
s'^paifTit ,  &  devient  de  couieur  Weuc ,  tirant  (ur  fe  violet. 
Quand ,  apres  cette  vive  fermentatibn ,  on  s'apper^oit  que 
Tcau  s  eft  chargfe  de  toutes  ies  parties  colorantes,  &  que  ce 
^ui  la  (brnage  n  eft  plus  que  le  cadaVrc  inutile  de  la  plante^ 
on  ouvreic  roblnet  de  cette  premldre  Cuve  qui  eft  nonun^ 


D  E  a     Sciences*     -       131 

h  Trempotre,  &  Ton  fait  paHer  1  eau  charg^e  de  toute  \^{€^ 
ciiie  coloraiite  clan3  la  ieconde  Cuve  interieure.  On  a  doniio 
i  ceile*ci  ie  nom  dc  Baterie g  parce  quon  y  bat  l*^au  ayea 
un  Moulin  4  palettes,  pour  condenser  ou  rapprocher  1^ 
parties  de  cette  ft^ctiie  trop  rar^fiee »  &  ia  faire  precipiier.  au 
fond,  jufqu'i  ce  que  i'eau  qui  la  furnage Toit  devenue  clajr^ 
comme  de  Teau  ordinaire^  On  ouvre  alors  ies  robinets  qui 
ibnt  vers  Ie  has  des  parois  verticaies  de  cette  Cuve ,  pour 
&ire  ^couler  cette  eau  inutile  jufqu  a  ce  qu*elle  ibit  dimltin69 
k  1  ou  3  pouces  prb  dela  furface  deta f(^cule»  Apr^s <}uoi 
on  ouyre  Ies  leconds  robinets  qui  font  au  fond  de  la  Cuve# 
afin  que  toute  cette  fecuk  (oil;  entrain^  dans  la  troifi^mo 
Cuve,  quon  nomme  \tRepofeir.  C'eft  au  fond  de  eelle-ci 
que  rindigo  fe  d^pofe  de  nou veau ,  &  ie  defl^che  par  T^van 
poration  de  toute  lean  qui  I'avoit  accompagn^.  .Ce(lde-i4 
<]u  on  Ie  retire  pour  en  former  des  pains  ou  tablettes* 

Cette  f^cuie  efl  beaucoup  plus  riche  en  mati^re  cofo-^ 
rante  que  ne  Ie  (bnt  \i^Pafiel  8c  ie  VbiieJe,  &  ii  parmt  par 
diveries  experiences  rapportees  dans  ie  journal  de  M.  du  Fa)r» 
qnune  livre  d'Indigo  fournit  plus  de  bleu  que  1 2  A  1 3  iiv« 
du  meiileur  PafteL 

Pour  que  Tlndigo ,  tel  qu^on  nous  Tenvoye  de  rAmeriquc^, 
depole  fur  Ies  Etoffes  fabriqu^es,  ou  fur  Ies  Laines,  Ies  par«> 
ticules  colorantes  dont  leTeinturier  a  befbin  dans  ion  ait^ 
on  Ie  fait  infufer  de  plufieurs  mani^res ,  qui  cependant  lb 
peiivent  r^duire  i  trois.  Ce  font  ces  infufions  ^  froid  ou  i 
chaud  qu  on  nomnje  Cuves  d  Inde,  ou  Ctfves  de  bleu.  Celle 
^  froid  peut  fervir  pour  Ies  Fils.  &  Qotons ;  celies  a  chaud 
ibnt  employ^  pour  Ies  Laines  &  autres  mati^res  animales* 

Dans  celle  a  froid,  on  joint  i  Tlndigo  la  Potafle ,  la  Chaux 
Vive^  la  Couperofe  verte,  la  Garence  8;  ie  Son. 

Celies  i  chaud  ie  pr^parent  ou  a vec  r£au  ou  avec  TUrine^ 
Si  c'dl  avec  TEau ,  on  ajoi^te  k  ilndigo  Ies  Cendres  graven 
i^s  &  un  peu  de  Garence. 

Si  c'ed  avec  I'Urine,  on  joint  k  flndigo  FAIun  &  Id 
Tartre  crud.  L  une  &  Tautre  de  cqs  .Cuves  deilin^s  auit 
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Laines,  ont  be/bin  d  un  degr^  de  chaleur  afles  fort ,  ii  Toit 
veut  que  la  Laine  s'y  charge  d  une  teinture  /biide,  ce&rk-dire, 
qui  puilTe  refiller  i  I'aflion  de  fair  &  aux  ^preaves  ordon*, 
ii^  dans  I'Inilrudion  que  le  Conleil  fit  publier  en  1 7 3  3. 

J  ai  pr^ar^  moi*ni£nie  ces  trois  Cuves  en  petit  dans  des 
vaifleaux  de  cryftai,  expofes  au  grand  jour,  afin  depouvoiv 
voir  ce  qui  $y  paflbit  avant  que  i'infufion  fut  venue  en 
couieur,  ceft-a-dire,  quelle  fut  verte  au-de(lbusde  i'^ume 
bieue  qui  doit  la  (umagen  Cd\  une  condition  ab/blument 
n^cellaire»  &  (uns  laqueiie  la  couieur  que  TEtofFe  y  pren-< 
droit  9  ne  feroit  pas  de  bon  teint ,  &  di/paroitroit  pre(qu6 
entierement  aux  moindres  ^preuves. 

Je  vais  d^crire  la  Cuve  d'Inde  d  froid  ^  parce  que  c'eft 
celle  ou  les  changements  fe  (bnt  mieuxfait  appercevoir,  & 
que  ce  qui  arrive  dans  les  deux  autres,  n  a  pas  dcs  difi^rences 
bien  eflentiefles. 

J  ai  mis  4  pintes  d'Eau  dans  un  vaifleau  de  verre,  dont 
ia  capacity  ^toit  de  8  pintes.  Jy  ai  fiiitdiflbudre  3  onces  de 
Couperofe  verte,  qui  a  donn^  i  TEau  une  teinte  jaune|  J'ai 
£iit  diflbudre  i  part  3  onces  de  Potaiie  dans  fuffi(ante  quan- 
tity d'Eau ,  &  iorlque  la  diiToIution  en  a  ^t^  achevee ,  f  y  oi 
fait  dig^rer  pendant  trois  heures  (ur  un  feu  tres-doux  3  onces 
d'Indigo  de  S.^  Domingue,  bien  broy^.  II  s*y  e(l  gonfle, 
&  ayant  pris  un  plus  grand  volume ,  ii  s  eft  6\ty6  du  fbnd 
de  cette  liqueur  aiicaline  avec  laqueiie  il  a  forme  une  elpece 
de  fyvop  ^pais ,  mais  qui  ^toit  bleu  :  marque  que  i'lndigo 
n'etoitque  divii^,  mais  non  pas  enti^rement  diflbut;  car  fi 
la  difToIution  eut  ^t^  parfaite,  cette  liqueur  auroit  et^  verte, 
au  lieu  d*^tre  bleue^  parce  que  toute  liqueur  qui  a  ^t^  teinte 
en  bleu  par  un  v^etal,  quel  quil  (bit,  verdit,  lorlquon  y 
m^ie  unSel  alkali,  ou  concret,  ou  en  forme  liquide,  /bit 
quil  fbit  fixe, ibit  quil  foit  volatil.  De-1^  on  commence  i 
decouvrir  pourquoi  I'lndigo  ne  teint  pas  une  Etoffe  en  bleu 
Ibiide  quand  Ibn  infufion  n'eft  pas  verte.  Ceft  qualors  (a 
didbliition  n'eft  pas  achevee,  &  que  Talkali  ne  pent  agir  fur 
ies  premieres  parties,  pour  ainii  dire>  ^l^mentaires^  comme 
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il  a^t,  par  exemple»  fur  la  tdnture  des  Violettcs ,  qui  eft 
line  diflbiution  parfaite  d&  parties  coiorantes  de  ces  fleurs^ 
quii  verdit  dans  i'indant  &  au  premier  contaA. 

J  ai  ver/e  cette  liqueur  bieue  ^palfle  dans  la  didcrfutioii 
de  la  Couperofe ,  &  apr^s  avoir  bien  agite  le  m^I^nge  avec 
une  Ipatuie ,  j  y  ai  ajout^  3  onces  de  Chaux  ^einte  i  fair. 
Dans  une  lai^  chaude ,  ces  fortes  de  Cuves  k  froid  peu vent 
monter  en  couleur  en  trois  heures  de  temps ;  mais  lorlque 
)ai  fait  cette  experience,  le  Thermometre  ^toit  h  4  degr& 
au-de(Ibus  du  terme  de  la  congelation.  Audi  cette  Cuve 
a-*t-eHe  ^t^  quatre  jours  ^  prendre  la  couleur  verte  1  &  par 
confequent  jai  eu  plus  de  temps  pour  examiner  les^  change* 
roents  qui  y  arrivoient.  La  fermentation  qui  doit  ie  faire 
indi/penlablement  dans  toute  liqueur  vitrlollque,  ou  Ton 
met  un  Sel  alkali  &  uneTerre  abfbrbante,  sell  faite  dans 
mon  vai(Ieau  avec  tant  de  lenteur,  qu'iLn  a  paru  que  tr^-peu 
decume  ou  de  buUes  d air  fur  la  furface  du  bain,  cependant 
j'avois  (bin  d  agiter  le  melange  iept  ou  huit  fois  par  joun 

A  chacune  de  ces  agitations,  j  ai  remarqu^  le  iccond  jour 
que  ce  qui  tomboit  le  premier  au  fond  du  vaifleau ,  ^toit  le 
fer  de  la  Couperofe  que  le  fel  alkali  de  la  Potafle  en  avoit 
pr^cipit^  pour  s  unir  a  Tacide.  Ainfi  dans  cette  operation  de 
ia  Cuve  d'Indigo  4  fr<Md ,  on  fait  un  Tartre  vitrlole  d  Is 
£i9on  de  Tachemus,  au  lieu  que  dans  la  m^thode  ordinaire  de 
pr^arer  ce  fel  moyen,  on  verfe  de  TE/prit  acidede  Vitriol 
jur  un  Sel  alkali  v^g^al ,  tel  que  le  Sel  de  Tartre  ou  la  Potafle. 
YoiU  encore  une  circonflance  qui  conduit  infenfibleraent  k 
la  Theoriedu  bon  Telnt :  je  prie  qu  on  s  en  refTouvienne,  parce 
^ue  j  en  ferai  ufage  dans  la  fuite  de  ce  M^moire. 

Apr^s  que  le  fer  s  elt  prccipit^ ,  on  voit  tomber  la  t^rre 
<ie  la  Chaux.  Elle  eil  aif^e  a  reconnoitre  par  fa  couleiu:  blan-^ 
che,  qui  ne  commence  i  difparoitre  pour  en  prendre  une 
plus  difficile  a  diflinguer,  quequand  ies  particules  coloiantes 
de  rindigo  fbnt  afT^s  d^velopp^es.  Enfin  au-defTus  de  cette 
terre  blanche,  fe  d^pofe  la  fecuie  de  Tlndigo ,  qui  peu-a-pea 
fe  rarefie  de  telle  forte,  que  cette  js^ix^^  qui  dans  Ies  deu3( 
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premiers  jours  n  occupoit  au-deifus  de  la  Chaux  pr^cipit^ 
^u  un  efpace  d'un  pouce  ou  tieux  de  haut ,  s Vieve  inienfi-* 
blement  |u(qu  a  demi-pouce  pres  de  la  Gltfacc  du  bain ,  le« 
quel  devient  alors  teliement  opaque ,  qu  on  n  y  peut  plus  riea 
diflinguer.  ' 

Cette  rar^aflion  de  Tlndigo ,  iente  dans  les  temps  frokfs^ 
promptc  dans  T^t^ ,  &  qu  on  peut  acci^l^rer  dans  Thy  ver,  en 
donnant  A  la  liqueur  15  ou  i  8  degr&  de  chateur,  ef(  une 
preuve  qu'il  ie  fdit  dans  le  melange  une  fermentation  r^ellc 
qui  ouvre  les  molecules  de  Tlndigo,  &  les  divife  en  des 
particuies  d  une  t^nuit^  extreme*  Alor$  leurs  fiirfaces  ayant 
^t^  multipllees  prefqu  i  Tinftni ,  elles  en  font  d  autant  plus 
^galement  diftribu^s  dans  la  liqueur »  qui  pzr-lk  devient 
propre  a  les  depofer,  avec  cet  tmi  quon  exige,  fur  le  fu;ot 
qu  on  y  plonge  pour  y  prendre  la  teinture.  Avant  cette 
diflribution  parfaite ,  la  Cuve  dlnde  ne  fait  que  des  taches 
Bleues  fur  I'EtofFe,  &  ces  taches  bieues  font  enlev^  m^me 
par  la  fimple  eau  bouillante. 

Si  cette  fermentation  fe  fait  precipitamment  ou  en  peu 
d'heuresi  fbit  a Toccafion  de  la  chaleur  de  lair,  fbit  a  I'aide 
d'un  petit  feu  mis  fbus  le  vaifleau ,  on  voit  paroitre  fur  la 
iurface  du  bain  une  grande  quantity  d'^ume  bieue  que  ie$ 
Teinturiers  appelient  Fleiiree,  &  uite  peliicule  pre/que  tou- 
jours  tr^-mince,  qui  a  des  reflets  quHs  ont  aufTi  nomm<5s 
Cutvreux,  parce  quon  y  voit  les  couleurs  de  Tlris,  oil  le 
jaune  &  le  rouge  dominent  :  ce  qui  n'efl  pas  cependant 
particulier  i  Tlndigo,  puifquon  apper^oit  de  femblabies  re- 
flets dans  tons  les  melanges  qui  fermenient  aduetlement,  & 
principalement  dans  ceux  qui  contiennent  le  plus  de  parties 
gralTes  mel&s  avec  des  parties  (alines.  UUrine,  laSuye,  & 
pfufieurs  autres  corps  mis  en  fermentation ,  pr^fentent  ies 
m^mes  ph^nomenes. 

Cette  ^cume  de  la  Cuve  dlhdigo  parok  bfeue,  parcc 
qu elle  efl  cxpolee  4  lair  exterieur,  qui lui efl contigu.  Mais 
fi  Ton  prend  avec  une  cuiliere  un  peu  de  la  liqueur  qui  efl 
au-deffous  de  cette  ^ume^on  k  trouvera  plus  ou  moiiu 
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verte  ielon  qu'eile  eft  plus  ou  moins  charg^  de  paiticules 
coiorsintes.  On  verra  dans  ia  fuite  de  ce  M^moire  Ja  rai(bn 
de  cette  difference ,  ou  au  moins  une  explication  vraiiem^ 
blabie  de  cette  vari^t^,  qui  eil  abiblument  n^cefloire  pout 
la  r^ffite  de  i  operation  que  je  decris. 

Lorfque  ia  Cuve  eft  en  cet  ^tat ,  on  y  peut  teindre  le  Fif , 
le  Coton,  iesToiies  qui  en  font  tiflues,  &  la  couleur  que 
ees  corps  y  prennent,  eft  de  bon  teint,  ceft-i-dire,  que 
ce  Coton  &  ce  Fil  la  conferveront»  m^me  apres  avoir  tgA6 
pendant  un  temps  convenable  dans  une  diftblution  de  Savon 
a^lueilement  bouiliante.  C'eft  T^preuve  qu  on  leur  fait  fubir, 
&  ceile  qu  on  a  choifie  pr^ferablement  h  toute  autre »  parce 
que  les  Tolies  de  Coton  &  de  Fil  doivent  itre  blanchies 
avec  le  Savon  quand  eiies  font  iaies. 

Quoique  le  bain  d'Indigo»  qui  eft  vert  ibus  I'^cume^ 
]>uifte  teindre  (btidement  £in5  addition  d  aucune  autre  ma-- 
ti^re,  les  Teinturiers  qui  font  dans  iuiage  d'employer  cette 
Cuve,  y  ajoiitent  une  deco(5lion  de  Garence  &  de  Son 
dans  Teau  commune  &  pafT^e  par  un  tamis ;  c'eft  ce  qu  ils 
nomment  un  Brevet,  lis  y  mettent  ia  Garence  pour  afturer, 
difent-ils,  ia  couleur  de  Hndigo,  parce  que  cette  racinfe  en 
fournit  une  fi  fbiide  (ur  les  fujets  pr^par^s,  qu  elie  r^fifte  1 
pre(que  toutes  les  ^preuves.  lis  y  ajoutent  le  omn  pour  adou- 
cir  Teau  qu'ils  fuppofent  contenir  prefque  toujours  des  parties 
d'un  (el  acide,  qu*ii  eft  bon,  felon  eux,  d'amortir. 

C'eft  une  fuite  de  lancien  pr^uge  ou  1  on  ^oit  du  temps 
ide  M.  Colbert,  contre  I'lndigo,  &  ce  Miniftre,  qui  ne  pou- 
voit  prononcer  que  d'apr^s  des  experiences  auxquelles  ks 
grandes  occupations  ne  lui  permettoient  pas  d'etre  pr^fent, 
defendit  par  le  Re^ement  de  1 6  6p ,  d  employer  ilndigo 
ieuL  Mais  depuis  que  le  Con  fell  a  reconnu  par  les  nouvelles 
^preuves  faites  ibus  les  yeux  de  M.  du  Fay,  que  la  ftabilit^ 
de  la  teinture  de  cette  drogue  eft  telle  qu  on  la  peirt  defirCr, 
!e  nouveau  Reglement  de  17371  laiflc  fa  liberty  aux  Tein- 
turiers de  1  employer  feule  ou  m^\6e  avec  le  Paftel  ;  ainfi 
ii  ion  continue  de  joindre  ia  Garence  a  flndJgO;  ceft  plutot 
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parce  que  cette  racine  fourniflant  un  rooge  afles  fonce ,  & 
ce  rouge  ft  m^lant  avec  ie  bleu  de  I'Indigo,  ii  iui  donnt 
une  teinte  qui  Ie  fait  approcher  du  Violet,  &  iui  fait  prendre 
|]n  plus  bei  oeiL 

Quanl  au  Son,  fi  on  lemploye,  c eft  moini pour  amoriir 
!e  preten'du  acide  r^pandu  dans  ies  eaux,  que  pour  y  dillri* 
buer  une  certaipe  quantity  de  mati^re  glutineufe,  pui/que 
ia  petite  portion  de  farine  qui  y  refte,  ie  meiant  avec  la 
iiqueur  du  bain,  doit  diminuer  un  peu  (a  trop  grande  flui-- 
dit^ ,  &  par  conf^quent  empScher  que  Ies  particules  colo* 
rantes  qui  y  font  iliipendues ,  ne  fe  pr^cipitent  auifi  vite 
qu  elles  Ie  pourroient  faire  dans  une  liqueur  qui  n  auroit  pas 
acquis  un  certain  degr^  d*^paifi(Ienient« 

Malgr^  cette  colle  diftribu^e  dans  la  liqueur,  tant  de  la 
part  du  Son  que  de  la  part  de  la  Garence  qui  fournit  audi 
queique  chofe  de  glutineux ,  Ies  particules  colorantes  ne 
iaiftent  pas  que  de  retomber  au  fond  du  vaifleau ,  fi  Ton  eft 
quelques  jours  lans  agiter  ie  bain.  Alors  Ie  haut  de  la  liqueur 
ne  donne  plus^u*une  foible  teinte  au  (ujet  quon  y  plonge; 
&  fi  ion  veut  quii  en  prenne  une  convenabie,  il  faut  re« 
brotiiller  ie  melange,  &le  iaifler  repofer  une  heure  ou  deux^ 
pour  que  Ie  fer  de  ia  Couperoie  &  Ies  parties  grofli^res  de 
Ja  Chaux  fe  pr^cipitent  de  nouveau  par  leur  pe&nteur,  de 
crainte  que  (e  mdant  inutilement  aux  v^ritabies  parties  C0I07 
rantes ,  elles  n  alterent  leur  teinture ,  &  ne  d^pofent  fur  ie 
iujet  qu  on  veut  teindre ,  une  mati^re  peu  adh^rente ,  qui , 
en  fq  deftcchant,  rendroit  ce  fujet  poudreux,  &  dont  chaqu^ 
petite  partie  occuperoit  un  efpace  ou  la  particuie  vraiment 
colorante  ne  pourroit  s'introduire ,  pour  s  y  appliquer  avec 
un  contaifl  immediat  au  fujet. 

Pour  ne  rien  changer,  quant-a-pr^(ent,  a  la  m^thode  de$ 
Teinturiers,  d  celle  que  M.  du  Fay  a  fuivie,  j  ai  fait  bouillir 
une  partie  de  Garence  en  poudre  &  une  partie  deSon  dans 
ce  qu'il  me  falloit  d  eau  pour  empiir  enti^rement  ma  Cuve 
d'Inde.  J  ai  pafle  cette  d^co6lion ,  ou  ce  irevet  en  langage 
lie  Teinturier,  d  travers  un  linge  &  avec  exprefliop  ;  puis 
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fai  mis  cette  liqueur  encore  tres-chaude,  &qui  Aoit  d'un 
rouge  de  iang »  dans  le  bain  d'Indigo :  j  ai  brouilie  ie  tout, 
&  au  bout  de  deux  heures  ce  bain  sdl  trouv^  verd^  par 
confluent  en  ^at  de  tdndre,  &  il  a  teint  en  efiet  du  Colon 
d'une  couleur  bleue  /biide ,  mais  un  peu  pigs  vi ve  qu  elle  ne 
r^oit  avant  que  }  y  eufle  ^oute  ie  rouge  de  ia  Garence. 

Cherchons  pr^lentement  quelle  peut  £tre  la  cauife  parti^ 
culi^re  de  ia  /bUdit^  de  cette  couieur.  Peut-Stre  iera-t-dle  la 
caule  g^n^Ie  dt  ia  t^nacif^  de  toutes  leis  autres ;  car  il  pa- 
roit  davattce  par  Texp^rience  d^crite  ci-devant,  que  cettc^ 
t^nacit^  depend  du  choix  des  Sels  quon  ajodte  au^.d^ 
codions  des  Ingr^ients  colorants.  Si  avec  ies  confluences, 
que  je  tirerai  du  choix  de  ces  Sels,  de  ieur  nature,  de  leun 
proprid6,  on  conient  ^  admettre  (ce  quon  ne  peut  riefuier^ 
legitimement)  ie  plus  ou  nioins  de  t^nuite  dans  Ies  p9rticuies 
colorantes  des  jngr^ients  dont  o|i  peut  faireiifage  en  tein-^ 
ture,  ii  ibnbie  que  toute  laTheorie  de  cet  Art  iera  connue, 
fms  qu'ii  /bit  n^ceflaire  de  (uppoier  des  caules  incertaines* 

On  concevra  aifement  que  ies  Sels  qu'on  ajoute  dans  la. 
Cuve  d'Inde,  fervent  autant  h  ouvrir  Ies  pores  natureis  du, 
iujet  quon  veut  teindre,  qu^.d^velopper  ies  atcanes  colo- 
rants de  cette  ficuie.  Dans  Ies  autres  preparations  de  teinture 
qui  donnent  Ies  Jauiies ,  ies  Rouges,  &c»  ( j'en  excepte  ia 
teinture  d'Ecarlatte ,  pour  laquelle  ii  faut  une  explication 
particuliere )  on  prdp^  d'alx)rd  Ies  Laines  dans  une  diflb- 
iution  de  Seis  que  ies  Teihturiers  appelljent  ie  bouUhn.  Or 
dans  ces  bouillons  on  employe  ordinairement  Ie  Tartre  crud 
&  TAlun;  Au  lK>ut  d'un  certain  temps  on  en  retire  ia  Laine, 

2u  on  nexprime  que  l^gc^ement,  Scon  i'enveloppe  dans  un 
ic  pour  la  con/erver  hunude  dans  un  lieu  frals,  afin  que  la 
liqueur  Mne  qui  y  edreft^  adh^nte  puifle  agir  deffiis,  & 
la  pr^arer  II  recevoir  la  teinture*  Pour  la  teindre  en^lteion 
la  plonge,  encore  humide,  dans  une  d^co^on  I>ouiiIante 
d'mgr^dients  jaunes  ou  rouges ;  fans  cette  preparation ,  c  eft- 
4-dire ,  £ins  {addition  de  ces  iels,  ces  teintures  ne  f^oient 
pas  iblides.  Done  it  a  failu  dargir  par  de^  iels  corrodants^ 
Menu  J  7^0.  *  i 
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ks  pore$  natureb  des  fibres  de  cette  Laine^  peut-6tre  y  en 
ouvrir  de  noaveaux^  pour  y  loger  les  atomes  colorants  des 
ingr^ients.  L'^buUition  du  bain  y  enfonce  ces  atomes  par 
des  chocs  r6p6i6s ,  les  pores  d^ja  aggrandis  par  les  iek ,  fe 
dilatent  encore  par  la  chsdeur  de  i'eau  booillante ,  &  ils  (e 
reflerrent  enfuite  par  le  froid  ext^rieur^  quand  on  retire  le 
iujet  coior^  de  la  chaudj^re ,  qu  on  T^vente »  &  qu  on  le 
plonge  dans  Teau  froide.  Ainfi  voiiii  iatome  colorant  pris  & 
xetenu  dans  les  pores  ou  fiifures  du  corps  teint  par  le  rellbrt 
dc  ies  fibres  qui  s  efl  remis  dans  ion  premier  ^t. 

Si  outre  ce  reflbrt  des  fibres  ^  on  fuppoie  que  ies  parois 
de  leiib  pores  ont  ^t^  enduites  int^rieurement  d'uhe  coucbe 
de  la  liqueur  iatihe  du  bouillon ,  on  verra  aif^ment  que  c  eft 
un  moyen  de  plus  employ^  par  I'art  pour  retenir  Tatome 
color^^  Gur  cet  atome  ^tant  entr^  dans  le  pore»  pendant  que 
i'enduit  lalin  des  parois  ^toit  encore  liquide ,  &  cet  enduit 
^'i^tant  enfuite  congel^  par  le  froid ,  Iatome  eft  alors  retenu » 
&  par  le  reftbrt  dont  11  vient  d'etre  parl^/&  par  cet  enduit, 
qui  devenu  diir  en  fe  crifbiiifant »  forme  une  forte  de  maftic 
qui  ne  le  laiflera  pas  6chapper  ^f^ment.  Cet  enduitialin  dont 
|e  dis  que  les  parois  des  pores  font  reconvenes »  n'eft  pas  une 
£ippofition.  II  eft  fi  n^eftaire,  que  fi,  avant  que  de  tremper 
ie  uijet  pr^par^  par  les  Sels  dans  le  bain  color^  deflin^  ^  le 
teindre ,  ;  enleve  ces  feb  par  de  Teau  bouillante »  ce  fujet  y 
prendra  ^la  v^rit^  la  couleuf  da  bain,  mais  cette  couleur  ne 
iera  point  ibiide :  fi  au  contraire  je  le  plonge  encore  charg^ 
de  tout  ce  que  les  pores  ont  pu  retenir  de  ces  lels,  la  couleur 
dont  il  fe  chargera,  r^fiftera  i  toutes  les '^preuves. 

Si 9  outre  ceja,  Tatome  color^  eft  dune ti^nuit^  telle,  que 
fa  petite  Eminence  qui  refte  apparente  k  rentr6B  du  pore,  & 
fitns  laquelle  le  fujet  ne  paroitroit  pas  teint,  puifte  ^tre  re- 
rouverte  de  ce  m^nie  enduit  falin ,  comme  de  la  lame  extr^- 
znement  mince  d'un  criftal  tran^rent ,  on  en  doit  conclurre 
qu  une  teinture  r^fiiltante  de  tous  ces  atomes  retenus  &  re- 
eou verts  deviendra  extr^mement  folide,  &  qu'elle  fera  de  la 
tiafie  cki  bon  teint,  pourvu  que  Tendbit  falin  ne  puifte  ^re 
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emport^  par  Teau  froide,  teUe  que  ceHti  db  ia  pluye^  $4 
calcin^  on  r^uit  en  poudre  par  ks  -nyons  du  Saleli ;  car 
poAr  qa^m^teiniuiv.ibit  repQtde  il  fadfrqtff^s  ^i^fifle 

^  ces  deux  i^reixvi^.  Oh  n  endoft  pai  ndfimnihlesiifiittexig^ 
d'autres  pour  les  £fto^:  ddlih^s  4  nos  N^its  .&  4^  nos 
anieublemants«  :-  •  •  *  •  *••   •    •;     <;-*^  ; 

Mais  nous  ne  coimoifibw  ^oi  Ch}Fmie  que  dcMi^3^  1  ^l 
^ant  une  fois  criihlliiiss  :Sc  porifi6i»  pui&nt4t<e  ^vdQiB^^ 
par  feau  fi-oide&ns  sy^Uf&ucfre.  II  riyiiaipteyrq^irirjfUf 
ces  deux  Seis  qui  puident  dcmouter  qui^lque^  pmpi  ^cpqi&f 
au  Sdleil  ians  /y^i^uke  e|i'&rihe.t>u.poufl!^i:e  hl8aA&e.«i^ 
fels  font  le  Qiftal  ^e  Tartre  &  k*3^re  Yiaiol6-©r  m 
peut  iaire.ceidetmeken  mdant  en^Ue  un  iel  dont  lacide 
ibit  vktiofique » tel  que  la  Cduperofe  &  i' Abn »  &  un  Sfil 
d^ja  aikali£»  conime  efl:  ie  let  de  ia  Potafle  qui  ^tre  dans 
jia  Cuve  d'Inde  dont  yii  donn6  ie  proc^d^»  On  voit  que  d^ 
que  ieurs  diflblutions  ^liniilent ,  raikali  pr^cipite  ie  fer  de  la 
Couperdie  en  une  poudre  prefque  noire*  Cet  acide  vitrio- 
lique  n'ayant  plus  afors  de  bafe  metaliique>  fe  tranipotte  iinr 
cet  alkali,  &  de  leur  union  il  ie  forme  un  Sel  njoyen  au- 
quel  on  a  donn^  le  nom  de  Tartre  vitriols ,  comme  s'il  t&t 
6i6  fait  avec  le  Sd  de  Tartre  Sclacidedu  Vitriol  d^ja  l^par^ 
de  fa  bale.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  dans  cet  article  ne 
ibuf&e  pas,  k  c^  que  je  crois,  de  difficult^ 

II  nen  fera  pas  de  m^me  du  bouillofn  fervailt  aux  autres 
teintures  jaunes  ou  rouges  dont  j'ai  pari^  ci-devant :  tin  ne 
concevra  pas  que  le  Tartre  vitriol^  pui0e  sy  former,  parce 
iu  on  n  y  fait  pas  bouillir  avec  TAIun  un  Sel  alkali ,  mais  un 
el  qui  ne  pent  ie  deven|r  que  par  calcination.  AinfiiorP- 
qu  on  fait  bomilir  eniemhie  I'Aiun  &.  le  Tartre  ciiid,  outte 
f  impreffion  que  les  fibres  de  la  Laine  re^oiven^du  premier 
de  ces  deux  kIs,  qui  eft  oorrodant,  le  Tartre  en'j:efoit  une 
pr<fparatJon  qui  le  purifie;  &'qui  dWIel  iaie  &  grollier,  en 
fait  un  fel  net  &  tranlpar^t ;  par  oonf^quent  les  pores  on- 
verts  par  I'Alun  idront  eddt^  par  ie.Criftal  de Tiutre  qui 
•ife  -criflaiii&  d^  ifxji  katsh  Btoidi  qui  peiie  ^dnc  point  i 

Si] 
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fair  chaud,  &  qui  ne  peut  dtre  diflbut  par  Teau  froide  de  It 
pluye.  Ceft  tout  ce  que  j  avois  i  d^montrer  dans  cet  article. 

Cette  th^rie  eft  commune  k  la  Cuve  d^Indlg^*  oil  i  on 
met  rUrine  i  k  place  de  I'Eau,  YAktn  &ieTartre  crud  i 
h  place  deia  Cduperofe  £c  de  ia  Potafle.  Cette  Cuve  4 
rUrifte  ne  peut  teindie  (biidement  que  iorfqu'die  eft  tr^- 
ch&ude,  &  H  faut  m^me  y  laiftb:  tremper  ia  Laine  une  heure 
ou  deux »  fi  foil  veut  qu  eile*  feit  teinte  dgaiement.  D^  que 
ci6He  CuVb  eft  r^rpidie ,  eHe  ne  teint  plus.  La  raiibn  <fe  ces 
fait5  he  ^roit  pas  aii^  k  d^uvrir  dans  uneCiive  de  m^, 
vak  dans  un  vaifteau  ddcriftal  on  k  d^ouvre  aifi^ment.  J'ai 
i^ffi  Yefroidir  ^cette  petke  Cuve  d'eftai ,  Sl  toute  la  couleur 
verte  qui  y  dtoit  fu/pendi^e  pendant  qu'eile  Aoil  chaude»  s'eft 
pr^ipitee  pen4-peu  au  fond  du  vaifleau ,  parce  qd  aiors  le 
Tartre  fe  criftailifbit »  &  ie  r^uniflant  en  des  maflb  plus 
pefantes  que  Ces  moi^cuies  ne  1  etoient  pendant  qu'ii  etoit 
diflbut,  il  tomboit  au  fond  du  vaifteau,  6centrainoit  avec 
iui  ki  particules  colorantes.  Quand  je  rendois  h  ia  liqueur 
Ion  degr^  pr^c^dent  de chaleur ,  & qu apr^  lavoir  hrouill^ 
&:  laKTd  repoier  un  peu ,  f  y  faifois  tremper  un  petit  morceau 
de  Drap,  je  Ten  retirois  au  bout  d'uhe  heure  aufli  foiidement 
teint  que  la  premi^  fois.  Ainfi  ii  nej^ut,  pour  la  r^uffite 
de  cette  Cuve ,  que  tenir  toujours  lejiartre  en  diflblution 
par  une  chaleur  luffiiante.  C'eft  Talkali  de  i'Urine  qui  en 
verdit  ie  bain ,  c'eft  TAlun  qui  prepare  les  fibres  de  la  Laine» 
&  c'eft  le  Criftal  de  Tartre  qui  a(fure  la  teinture,  en  mafti^ 
ijuant  les  atomes  colorants  d^poi^  ou  introduits  <kuis  les 
pores  de  ces  fibres. 

Mais  il  refte  une  difficult^  par  rapport  h  la  Cuve  dlndc, 
45itis  laqueile  on  ne  met  ni  Vitriol,  ni  Potafle,  ni  Alun;  ni 
Tartre;  &  6u  Ton  empfoye  fmipiement  la  Cendre^  gravely 
&  un  peu  deGarence :  11  iaut  aikli  qu'elle  foit  chauffiSe  afl& 
viv6ment  pour  y  teindre  ia  Laine  &  les  etoftes  de  Laine* 
Avant  que  de  rendre  ration  de  la  Iblidit^  de  ia  teinture^  qui 
cA  la  m^me  que  celle  des  autres  Cuves  de  bleu ,  ou  1  on  fait 
CBtrer,  fes  Sds  que  je  v jeos  4e  noDuner,  U  fiut  examiner  ia 
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Cendre  gravel^.  On  fijait  que  c  efl  la  Lie  du  Yin  defT^ch^e^ 
puis  calcin^.  Ceft  done  un  Sei  alkali  de  ia  nature  du  Sel 
de  Tartre »  mais  mains  pur ,  puifqu  ii  vient  de  ia  partie  la 
plus  pe(ante  des  feces  du  Yin,  &  par  coni^quent  la  plus  ter^ 
reufe.  Outre  ceia  i'^kali  de  ia  Cendre  gravels  n'eA  jamais 
auffi  homogene  que  ie  Sel  alkali  du  Tartre  bien  calcin^ »  & 
il  y  a  peu  de  Cendre  gravd^  non  purifi^  dont  on  ne  puifle 
retirer  une  quantity  afl^  (enfibie  de  Tartre  vitriol^.  Ced  ce 
qui  But  que  ce  Sel  de  la  Lie  calcin^  ne  ie  met  jamais  enti^ 
rement  en  dehquium  4  lliumidit^  de  lair ,  au  lieu  que  ie  Sel 
dk  Tartre  ie  liqu^fie  preique  tout  entier,  &  que  ia  petite 
partie  talqueule  qui  en  rdfte  ibus  une  forme  iolide,  paroit 
ttre.  une  pure  terre.  Or  s'il  eft  vrai » comme  i'exp^rience  m^ 
Fa  fait  voir  plus  d  une  fbis,  qu  ii  y  ait  un  Tartre  vitriols  tout 
form^  dans  la  Cendre  gravel^e,  ii.eft  clair  que  cette  Cuve 
d'Inde,  qui  ne  teint  b^  la  Laine  qu  apr^s  Tavoir  chaufFee 
afles  vivement  pour  qu'on  ne  puifle  y  tenir  long- temps  la 
main  ians  ie  bruler »  dlflbudra  la  jpetite  portion  de  Tartre 
vitriols  qui  s  y  trotive,  &  par  coniequent  ce  iel  s 'introduira 
dans  les  pores  de  ia  Laine  pour  les  mduire,  &  il  ie  coagu* 
iera  auffi-tot  que  la  Laine  letir^  de  ce  bain  chaud  texa 
expoi^  k  i'air  pour  sy  refroidir.  Ainli  replication  que  j'ai 
donn^e  ci-devant|  ierviroitpour  cette  operation  comme  pour 
ies  pr^^dentes. 

Cependant  fi  Ton  refuibit  d'aJmettre  Texiftence  de  ce  S4 
moyen  t^  je  la  d^ontrerois  par  use  experience  qui  fut  faite 
penchnt  les  mois  de  Juillet  &d'Aout  1738 »  pour  v^-ifie^ 
celle  que  j  avois  lue  dans  un  des  demiers  volumes  des  Ephcr 
merides  des  Curuwc  de  la  Nature.  Je  pris  de  la  Cendre  gra- 
velde  nouvellement  calcin^,  je  la  fis  difToudre  dans  de  Teau 
bouiilwte,  &  j'en  filtrai  la  diflblution  encore  chaude.  Je  mis» 
comme  i'Auteur  Ailemand^  cette  liqueur  k  la  Cave,  dans  un 
Matras  k  long  col,  dont  je  fermai  I'ouverture  avec  un  papier 
k  filtrer ,  iimplement  appliqu^  deifust  Au  tK)ut  de  buit  jours 
je  ne  trouval  au  fond  de  cette  liqueur,  alkaline »  dont  il  y 
avoit  pr^  de  ^ux  pintes^  qu'un  gros  au  plus  de  Tartre  viuiolli^ 

3  iij 
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Je  reverfci  cettc  iiqucur  dans  une  terrine  de  criftaf ,  8c  j'jr 
trempai  des  Linges  blancs  dc  feffive ,  &  apres  les  avoir  fait 
richer  pendant  k  jour,  je  les  retrempois  le  iendemain  matiri 
dans  la  terrine  pour  les  faire  encore  fecHer  pendant  la  jiourne^ 
ies  tenant  etendus  fur  une  corde  attach^  a  une  fenStre  au 
haut  de  la  maifbni  ce  que  je  continual  de  faire  pendant  huit 
jours.  Enftn  je  verfai  delfus  de  Teau  chaude  en  afles  grande 
quantity  pour  diffoudre  tous  les  fels ,  quels  qu'ik  £ii(Ient ,  j'en 
ixltrai  ia  diflbiution  toute  diaude ;  je  Texpoiai  encore  a  Tail: 
dans  un  lieu  frais,  &au  boiit  de  quinze  joqrs  }y  trouvai  prb 
de  7  gros  deTartre  vitriol^.  Ce  qui  fufiit  pour  en  conclurre 
avec  I'Auteur  Allemand,  que  sli  y  a  un  acide  dans  fair, 
cet  acide  eft  vitriplique,  puifqu'il  n'y  a  que  lui  qui  avec  un 
Sel  alkali  v^g^tal  puifle  laire  on  Tartre  vitriolc.  J'ai  deja 
donn^  une  autre  preuve  de  fexiftence  de  cet  acide  dans  Fair, 
a  la  fin  du  M^moire  fur  le  Phofphore  de  Kunckel ,  qu'on 
trouvera  dans  le  Volume  die  1737. 

Ainfi  comme  le  Tartre  vhriole  eft  a(5luellement  dans  la 
Cfendre  gravelce ,  qu 'on  n  ehiploye  ordinairement  que  cal- 
cin&  depuisiong  tenlps,  c  eft  i  ce  fel  qu  on  pourra  rapporter 
en  partie  la  t^nacit^  dts  bonnes  temtures  qui  ne  font  altdr^ 
ni  par  le  Soleil ,  m  par  feau  de  ia  pluye. 

II  me  refte  ^  expliquer  pourquoi  la  Cuve  dlndigo  eft 
verte  fbus  les  premieres  furfaces  du  bain,  pourquoi  il  faut 
que  ce  bain  fbit  verd  pour  que  la  teinture  fbit  fblide ,  & 
pourquoi  *¥6toffe  ou  la  Laine  qu  on  retire  verte  du  bain , 
devient  bleue  auffi-tot  qu  on  fa  cvent^*  Toutes  ces  condi- 
tions ^nt  n^ceffairement  communes  ii  toutes  les  Cuves 
dlnde,  fbit  k  froid,  fbit  i  chaud ,  la  m^me  explication  fer- 
vira  pour  toutes. 

I  /  U&ume  ou  fleurcfe  qui  fiirnage  le  bain  dlndigo ,  fort 
qu  a  eft  en  ^tat  de  tcindre,  eft  Bltue,  &  le  deffous  de  cette 
i^cume  eft  vert.  Ces  deux  circonftances  prouvent  que  f  Indigo 
eft  parfaitement  diftbut ,  &  que  le  Sel  alkali  s'eft  uni  auk 
atomes  colorants  ^  puifqu'il  ies  verdit,  car  fans  lui  iis  icfte- 
roient  bleusn 
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2/  Ces  m^mes  circonfiances  prouvent  aufli  qu^il  y  a 
dans  i'lndigo  lui-m^me  un  alkali  volatii  urineux  que  Talkali 
fixe  de  la  Potafle  ou  de  la  Cendre  gravel^e  d^rdoppe,  &  qui 
s'^vapore  peu  de  temps  aprb  que  cette  ^cume  a  6t6  expoj^e 
k  Iain  On  ie convaincra  de  i'exiilence  de  ce  volatii uriheux, 
eit  examinant  i'odeur  de  la  Cuve  pendant  |a  fermaitation , 
lorfqu  on  Tagite » ou  quand  on  la  ch^ufie :  on  y  d^m£le  celle 
d'une  viande  gat^.  quon  feroit  rotir,  avec  quelque  chofe 
d  un  peu  picquant. 

3  ."^  On  prepare  TAnil  poijr  en  f^parer  la  feqde  par  une 
fermentation  continue  jui^u'i  la  putr^^lion.  Or  il  y  a  de 
Turineux  dans  tou.tes  les  Plantes  ppurries ,  (bit  que  ce  volatii 
/bit  le  produit  d  une  union  intime  des  fels  avec  I'huile  du 
y6g6id\\  foit  qu  on  doive  Ie  rapporter  i  la  multitude  prodi- 
gieufe  des  Infedes  qui  abordent  de  tputes  pails  fur  les  Plantes 
qui  fermentent ,  attir^  par  Todeur  qui  s  en  exhale.  lis  y 
vivent ,  y  multiplient ,  y  meurent ,  &  y  laiffent  par  conft- 

3uent  une  infinite  de  cadavres.  Ainfi  il  fe  joint  i  la  fdcule 
e  i'lndigo  une  mati^re  animale  dont  ie  iel  eft  toujpurs  un 
volatii  urineux. 

4*'  Enfin pour demi^re preuve ,  fi Ion diftile de flndigo 
ieul,  ou  encore  mieux,  m&l6  avec  un  peu  de  Sel  aikaii  fixe, 
on  en  retire  une  liqueur  qui  dans  toutes  les  ^preuves  chy- 
miqudS  fait  fefFet  de  1  e(prit  volatii  de  TUrine. 

Mais  on  demandera  peut-£tre  pourquoi  qe  volatii  urineux 
que  je  fais  voir  dans  llndigo ,  ne  fait  pas  paroitrf^  cette  f6- 
cule  de  couleur  verte,  puifqu'il  doit  ^re  diftribu^  ^galemeut 
entre  teutes  fes  parties !  pourquoi  m£me ,  quand  on  diflbut 
rindigo  dans  Teau  bbuillante  pure ,  il  refte  bleu ,  &  ne  de- 
vient  pas  verd !  Je  r^ponds  que  ce  volatii  urineux  efl  fi 
concentre  dans  la  f&ule ,  qu'il  lui  faut  un  corps  (hranger  plu$ 
aftif  que  Teau  houillante  pour  le  chaffer  dts  particules  qui 
Tenveloppent,  foit  que  ces  particules  appartiennent  au  v^ 
gftal,  foit  que  ce  foient  les  cadavres  des  petits  Infedes  qui 
y  font  reft&  apr^s  leur.mort,  D  ailleurs  la  diffolution  de  Tln- 
digo  lie  fe  fait  jamais  pai^tement  dans  Teau  feulei  quelque 
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degre  de  chaleur  qu'on  lui  donne*  A  la  y6nt6 ,  cette  diflb* 
hition  bleuit  les  ^toffes  qu  on  y  trempe,  mais  ia  couieur  tie 
s  y  applique  qu'indgalemeiit ,  &  d  autre  eau  bouillante  i'en- 
leve  prefque  fur  ie  champ.  LeSel  vnmoniac,  dontlesChy* 
jrniftes  tirent  r£iprit  volatil  urineux  le  plus  p^n^trant^  na 
point  cette  odeur  vivement  urineule,  quand  on  le  fond  &  ie 
fait  bouiliir  dans  Teau.  U  y  faut  joindre  de  la  Chaux  ou  un 
Sel  atkali  fixe  pour  en  d^ager  Ie  volatil  urineux^  8c  ie  i^ 
pai-er  de  Tacide  qui  Ie  tenoit  ii^  De  xndme  flndigo  exi^ 
des  alkalis  fixes  ou  terreux  pour  6tre  exadement  d^iiipo^» 
pour  que  ion  volatil  urineux  ie  fade  appercevoir/pour  que 
ks  atomes  colorants  ibient  redoits  h  leur  t^nuh^  vraiiem- 
biablement  ^l^mentaire. 

Je  paile  k  la  feconde  condition.  II  faut  que  k  lain  de  la 
Cuve  dindejott  verd  pour  que  la  tmture  quil  donnc  fcit  foTuk. 
Ceil » xomme  }e  lai  d^ja  dit >  que  Tuidigo  ne  ieroit  pas 
exadement  dilTout  9  fi  Talkali,  r^pandu  dans  la  liqueur » 
ii'agiflbit  pas  deflus ,  &  ia  diflblution  n'^tant  pas  auili  parfaite 
qu^eile  Ie  doit  £tre,  il  he  pourroit  teindre  ni  ^gaiement,  ni 
ioiidement.  Or  des  qu'ii  eil  afl&  diflbut  pour  que  f  alkali 
agilTe  deflus ,  il  doit  le  verdir ,  psu'ce  que  tout  alkali  qu  on 
mSle  &  un  iuc  ou  i  une  teinture  bleue  d'une  plante  ou  a  une 
fleur » la  verdit  dans  Tinilant  quand  il  pent  ie  diftribuer  ^ga« 
lenient  fur  toutes  ies  parties  colonvites.  JVlais  ii  par  ^apo«p 
ration ,  ces  m£mes  parties  colorantes  ie  ibnt  railembi^  en 
i^  mailes  dures  &  compares ,  f  alkali  ne  pourra  changer 
leur  douieur ,  qu  elles  n  ayent  de  nouveau  ^i  divii^  &  r^ 
duite9  ^  leur  premi&'e  t^nuitd.  G^  ce  qui  arrive  i  I'lndigo* 

A  regard  de  la  troiii^me  &  demidre  condition »  que 
TE'toffe  doit  etre  retiree  verte  du  bain,  & devenir  bleuS  aujfi-^il 
quon  fa  event^e,fans  quoi  k  bleu  ne  feroit  pas  de  ban  uint. 
On  peut  en  rencfre,  \  ce  que  je  crois,  les  raiibns  iuivantes* 
I  •''  On  la  retire  verte »  parce  que  le  bain  eft  verd.  S'il  ne 
i'dtoit  pas^  Faikali  quon  a  mis  dans  la  Cuve  ne  ieroit  pas 
^galement  diftribu^  ^  ou  bien  I'lndigo  ne  ieroit  pas  exade- 
ment  diflbut  I  comihe  je  viens  de  \%  dire*  Si  le  Sd  alkali 

n^toit 
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n'^toit  pas  ^galement  diftribu^,  la  liqueur  contenue  dans  ia 
Cuve  ne  feroit  pas  ^galement  ialine.  Le  bas  de  cette  liqueur 
auroit  tout  ie  j(ei»  ie  haut  feroit  prefque  indpide.  £n  ce  cas 
I'AofFe  qu  on  y  plongeroit  ne  pourroit  y  6tre  pr^parfe  k 
recevoir  la  teinture ,  ni  k  ia  retenir.  Mais  quand  on  ia  retire 
vcrte  au  bout  d'un  temps  convcnabie  d'immerfion  ^  ceft 
une  marque  que  la  liqueur  ^oit  ^galement  £iline,  ^galement 
charg^  d'atomes  colorants.  Cefl  une  marque  aufli  que  ie 
Sel  alkali  a  pu  s'infmuer  dans  les  pores  des  fibres  de  ia  Laine^ 
les  dargir,  en  former  peut-^tre  de  nouveaux,  comme  il  a 
it6  d6jz  diu  Or  on  ne  doutera  plus  qu  un  Sel  alkali  ne  puiHe 
faire  cet  effet  fur  Its  fibres  de  la  Laine^  fi  Ton  fe  refTouvient 

3ue  quand  une  leffive  alkaline  eft  fort  kre ,  elle  brule  ou 
iflbut  pre/que  dans  Tinftant  un  floccon  de  Laine,  ou  la  barbe 
d*une  Plume  qu'on  y  trempe.  Une  operation  de  Teinture, 
qu'on  nomme  \zfonte  de  bourn,  en  eft  encore  un  exemple, 
ia  bourre  qu'on  y  employe »  &  qu'on  fait  bouillir  dans  une 
diftblution  de  Cendres  gravels  &ite  par  TUrine,  s'y  diftbut 
fi  parfaitement  qu'on  n'en  retrouve  pas  la  moihdre  fibre; 
Done  fi  une  leffive  trb-dcre  d^ruit  enti^rement  la  Laine, 
line  leflive  qui  n'aura  de  SA  alkali  qUe  ce  qu'il  iui  en  faut 
pour  agir  fur  la  Laine  Hins  la  d^truirei  en  pr^parera  les  pores 
a  recevoir  &  conierver  les  atomes  colorants  de  Tingr&Iient 
dont  je  traite  dans  ce  IVl^moire. 

On  evetne  FE'toffe  retiree  verte  de  laCwe  apris  Tamr  expri- 
mee »  &  elk  devient  bleiie*  Que  fait-on  en  i'^ventant !  on  la 
rafraichit*  Si  c'eft  le  volatil  urineux,  d^velopp^  de  Tlndigo^ 
qui  Iui  a  donn^  cette  couleur  verte ,  il  s'^vapore ,  paore  qu'ii 
eifl  volatil,  &  Ie  bleu  reparoit.  Si  c'eft  1  alkali  fixe  qui  eft 
ia  caufe  de  ce  verd ,  outre  qu'on  en  a  6t^  la  plus  grandc 
partie  en  exprimant  T^tofTe ,  ce  qui  en  refte  ne  peut  plus 
agir  fur  la  partie  color^ ,  parce  que  ie  petit  at6me  deXartre 
vitriol^,  qui  contient  un  atome  color^  encore pluspetit  que 
iui ,  s'efl  criflalli/^  d^  qu'il  a  ^t^  expol^  au  froid  de  Fair, 
&  a  interrompu  par  cette  cloifbn  faline  crifbHif^  Ie  conta(5l 
imm^diat  de  Talkali  fixe  avec  la  partie  colorante. 
Mem.  17^0.  •  T 
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On  avive  ce  bfeu ,  c  eft-i-^Iire,  qu  on  le  rend  &  plus  ViF 
&  plu5  beau ,  fi  Ton  fait  tremper  1  etoflfe ,  refroidie  apr^  fa 
teinture,  dans  de  feau  chaude»  parce  qualors  la  portion  des 
particules  cotorantes,  qui  n'avoit  qu  une  adherence  iuperfi- 
cieile  aux  fibres  de  ia  Laine«  eft  emportee.  II  &  fait  aiiffi  une 
diflblution  moycnne  des  furfaces  aj^arentes  de  xhzque  petit 
criftal  (aRn ,  ce  qui  rend  jCCs  furfaces  plus  minoes,  &  fait 
paroitf e  Tatome  colore  d'autant  plus  vif  qu'il  eft  vu  a  tiaver^ 
ttn  corps  moins  opaque^  parce  qu'il  a  alors  moins  d'i^uileun 
On  ie  fert  M  Savon  pour  eprouver  la  iblldit^  de  cette 
teinture*  &  eile  lui  doit  r^iifter^  parce  que  le  Savon »  que 
d*allleurs  on  ne  met  qu  en  petite  quantity  dans  beaucoup 
d'eau«  &  qui  he  doit  bouiliir  avec  i'^cfiantiilon  teint  que 
pendant  cinq  minutes,  auxqudles  on  a  6x6  le  temps  de 
r^)reuve,  eft  un  alkali  mitig^  par  i'huile  qui  ne  peut  agir  (ur 
un  fei  moyen.  S'il  d^harge  T^chantillon  de  jquelqiies  parties 
de  fa  couloir ,  c'eft  que  ces  parties  n  adh^roient  qu  a  des  itir* 
faces  iifles  des  fibres  de  la  Laine.  D  ailleurs  le  petit  cnftal 
ialin,  encfaafl*^  dans  ie  pore,  &<Idfendu  par  fes  parois,  ne 
peut  Stre  totalement  diflbut  dans  un  ii  court  efpace  de  ttmps. 
On  a  vu  dans  ceM^moire  un  elTai  de  la  M^thbde  que 
je  me  fuis  propof^  d'employer  dans  i'examen  de  tbutes  ies 
mati^^  qui  ont  ^t^  jufqu'ici  ou  qui  ferost  dans  la  fuite  em** 
ploy^  en  teinture.  Si  ion  jbge  que  cette  ifi^hode pulfle 
conduire  k  des  d^couvertes  utiles  ^  cet  art,  mSme  i  h  Phy- 
fique,  on  la  fuivra  dafis  Ies  autres  expi^riences  qui  regardent 
ies  couleurs  fimples ;  car  if  eft  ablblument  n^eflaire  <fe  Ies 
connoitre  avant  que  de  pafto:  aux  compofees,  parce  que  ces 
iderni^es  ne  font  ordinairement  que  des  couleurs  appliqu6es 
ies  ums  zpvhs  Ies  autnes,  i&  rarement  m^I^enfemble  dans 
un  m^me  bain  ou  decodion.  Ainfi  connoiftant  ce  qui  a 
op&^  la  tenacity  d  une  couleur  fimpie »  on  pouima  f^avoir 
plus  ai^ent  fi  la  feconde  couleur  peut  [prendre  placd  a  cot^ 
xlans  leis  efpaces  que  la  preisj^re  a  laifT^  vuides,  fans  d^Iacer 
ia  premii^re  de  ceux  qu  eMe  occupe  di^a.  Ccft-ii  i'id^  que 
je  me  fuis  formde  de  rarcaugomient  dts  couleurs  di^entes 
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appliqu^  (ur  une  mcmQ  ^ofie ;  c^eft  cdie  auffi  que  M« 
du  Fay  (embie  pr^fito  i  toute  autre  dans  ion  Memoire  de 
1 7  3  7.  li  me  paroit  trop  difficile  de  concevoir  que  Ats  par« 
ticules  colorantes  puiflent  fe  pofer  les  unes  fur  les  autres,  & 
former  ainfi  At:^  e/peces  de  pyramides,  en  confervant  cha- 
cune  leur  couloir ,  pour  que  de  laflemblage  de  toutes  il  en 
r^fuite  une  couleur  compofee*  II  faudroit  pour  cela  leur  fup- 
pofer  trop  de  traniparence.  De  plus  pour  qu'un  atome  jaune 
le  place  imm^iatement  fur  un  atome  bleu  d^ja  enchafl^  dans 
le  pore  de  la  fibre ,  &  pour  qu  il  y  refle  fbiidement  attache, 
ii  taut  qu'ils  fe  touchent  i  un  &  1  autre  par  des  plans  extrd- 
mement  poiis :  pour  qu  pn  atorae  l-ouge  vienne  eofuite  fe 

E^fer  fur  le  jaune,  il  faut  encore  fuppofer  de  nouveaux  pkns. 
Imagination  a  peine  4  fe  pr^er  i  ces  fuppofitions ,  &  li 
me  paroit  bien  plus  probable  que  la  premiere  couleur  n  a 
occup^  que  les  pores  qu'dle  a  trouv^  ouverts  par  la  pre- 
miere proration  des  fibres  du  fiijet ;  qu'i  cot^  de  ces  pores 
rempiis  11  y  a  des  effaces  non  occup& ,  oii  1  on  peut  ouvrir 
de  nouveaux  pores  pour  y  loger  de  nouveaux  atomes  d  une 
ieconde  couleur  a  Taide  d'un  nouveau  bouillon  compof^  de 
Sels,  qui  ^tant  peu  diff^rents  6c  fbuvent  les  m^es  queceux 
du  premier  bouillon,  ne  d^truiront  pas  les  premiers  criflaux 
£ilins  introduits  dans  \ts  premiers  pores.  Mais  tout  cela  fera 
difcut^  plus  amplement ,  lorfque  je  hazarderal  Ja  Th^orie 
chymique  cfes  Couleurs  compof^s* 

II  r^fulte^  i  ce  que  je  crois,  de  ce  Memoire,  que  tout 
ingr^ientdont  les  particules  colorantes  feront  naturellement 
^Sk^  fines  pour  entrer  ju/qu  a  une  certaine  profondeur  dans 
ks  pores  ouverts  de  la  fibre  d  un  fujet  \  teindre,  &  pour  y 
£tre  reflerr^es  par  le  reilbrt  de  cette  fibre ,  fera  de  bcHi  teint ; 
Que  tout  Ingrodient  dont  les  parties  fervant  ^  teindre,  feront 
d  un  trop  grand  volume  jpour  ^tre  endiaili^s  fqffifamment 
dans  ces  pores ,  fera  de  taux  teint ,  parce  que  le  moindre 
choc  les  d^achera  du  fujet  teint :  Enfin  que  tout  Sel  fervant 
d'enduit  i  ces  pores^  qui  ne  pourra  hxt  diflbut  dans  Teau 
froide,  comme  le  peuvent  £tre  tous  les  Sels,  except^  le 

Tij 
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Criftal  de  Tartre  &  [t  Tartre  vitriol^,  doit  aire  prtfere.  i 
ceux  qui  nont  pas  cette  propri^t^^  non  plus  que  celle  de 
n  £tre  pas  r^uits  ep  poudre  par  les  rayons  du  SoieiL 
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decritepar  un  mouvement  pareil  a  celui  qui  donne 
la  Cy chide,  iT"  de  quelques  autres  Courbes  de 
mime  genre. 

Par    M.    C  L  A  I  R  A  u  T. 

9  JiuIIec  T  Orsqu'on  a  imaging  difi^rents  mouvements  continus 
1740.  jLJ  pour  d^rire  des  Courbes ,  (bit  utiles »  (bit  (implement 
curieu(es ,  on  a  pre(que  toujouts  eu  (bin  que  le  Style  ou 
Crayon  qui  devoit  tracer  ia  Courbe  quon  cherchoit,  fut 
mobile ,  &  iiiiprimat  (z  trace  /iir  un  plan  immobile.  Je  ne 
connois  que  leTour  k  tourner  oh,  it  plan  fur  lequel  on  trace 
une  Courbe ,  ie  meuve  pendant  que  ie  Style  eft  fixe. 
.  li  (emble  k  la  premiere  inlpedion ,  que  ces  deux  deicrip- 
tions  (bnt  les  m^mes ,  &  qpe  1  pn  peut  choilir  indifl^rem- 
ment  Tune  ou  i autr^  (elon  ce  quon  (e  propole  d'ex^uter; 
que  s'il  s  agit  (eulement  de  tracer  un  trait  fiir  un  plan  donn^, 
il  n'y  a  qu  i  faire  mouvpir  Ie  Crayon  ou  Ip  Style ;  que  s'il 
eft  n^ceftaire  que  ce  trait  (ur  fe  plan  y  (bit  eq  creux  ou  en 
relief,  il  hxxi  rendre  ce  m£me  plan  mobile ,  &  fixer  le  Style 
ou  i'outil  tranchant ,  &  que  pourvd  que  le  mouvement  dans 
Tun  &  Fautre  cas  fqit  le  m^me,  H  en  doit  refulter  la  m£me 
(Courbe. 

Cependant  c  eft  une  id6e  doQt  on  le  detrompe  avec  un 
peu  d  attentionf  J'examinois  il  y'^a  quelque  temps  de  quelle 
mani^re  on  d^criyoit  i'Ovale  fur  ie  Tour »  &  je  reconnus 
bicn-t6t  que  fi  le  Style  avoit  Ad  mobile  avec  lesR^es  fur 
]e(quelles  eft  attach^  le  plan  mobile,  &  quau  contraire  Ie 
plan  eut  6xi  fbce,  pn  ^uroit  ^  des  Concho'ide;  du  CerdCf 
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&  ma  premiere  id6t  fut  que  les  Ovales  c]u  on  decrit  fur  le 
Tour  etoient  des  Conchoides  du  Cercle*  £n  examinant  ia 
chofe  un  peu  inieux ,  je  vis  facilement  qu  elles  Etoient  de 
v^ritables  EUipfes  ^Appollonlus.  Je  penfai  alors  i  quelques 
autres  defcriptions  de  Courbes  beaucoup  plus  (impies  que 
celles  duToun  Je  ies  avois  n^gljg<fes  autrefois ,  ne  croyant 
pas  qu'elles  me  donnaffent  rien  de  nouveau ;  cependant  ce 
que  favois  cm  au  premier  coup  d'oeil  devoir  d^crire  des 
Cycbides ,  domie  la  Spirale  d'Archimede.  Quoiqu'il  y  ait 
peu  d'utilit^  ^  retirer  de  la  defcription  dune  telle  Courbe, 
ainfi  que  de  queiques  autres  dont  je  traiterai  dans  ce  Me^ 
moire »  fai  cru  qu'il  pouvoit  m'^tre  permis,  comme  i  beau- 
coup  d  autres  G^om^tres ,  de  m'occuper  queiquefois  k  des 
recherches  de  pure  curiofit^ ,  &  j'elpere  que  TAcad^mie  ne 
me  refuiera  pas  queiques  moments  de  (on  attention*   . 

P  R  O  B  L  E  M  E    !• 

Jbi/BMEF  unCerck  qui  roule  fur  la  Rgne  Jrviie  AM,  « 
Jorte  que  toiis  fes  points  foient  fucceffivemetit  appliques  fur  cette 
ttgne.  Soit  de  plus  en  S  un  Style  fxe  bors  du  plan  du  Cercle, 
en  denumde  la  Courbe  qu'iJ  trace  fur  le  plan  reliant  pendant 
fon  mow/etnent. 


Pour  la  trouver^  imagiiions  que  BME  ibit  un  Stuatiori 
iqueiconque  de  ce  Cerck;  BCE,  \x  poiition  du  diametie 
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qui  Aoit  perpendiculaire  i  -^il/  en  -4^  lorfque  Ic  Ccrdc 
touchoit  cette  ligne  au  m^rne  point  A,  ceft-iHure,  que  Tare 
BM  ibit  ^gal  \  la  droite  ^il/. 

£n  prehant  BDz=iAS,  on  aura  ie  point  D  qui  dtoit 
dTabord  en  S  avant  Ie  commencement  du  roulement ;  & 
comme  la  droite  ^£^^  mobiie  par  Ie  roulement  du  Cerde, 
eft  fixe  par  rapport  4  lui ,  on  la  pourra  prendre  pour  Taxe 
de  la Courbe  demands DS,  &  Ion  cherchera  TEquatiori 
de  cette  Courbe  entre  les  rayons  CS  &  les  arcs  EF,  ou 
les  angles />CX 

On  nommera  pour  cela  CS,  y  ;  FE,  x  ;  Ie  rayon  CM,  a, 
&  ia  droite CH,  qui  eft  conftsmte,  b /  d ou  Ion  aura  SH 

z=iAMz=:BMz=zV(yy — bb),  &  divifent  cette  valeur 
de S.H  par  CHz=zb,  on  aura        ~       pour  la  tangente 

de  Tangle  SCH,  Ie  rayon  Aant  i  •  Done /"  ^_  fcra 
la  valeur  de  cet  angle,  qui  ^ant  nudtipii^  par  ie  rayon 
CMzzza,  donnera  a  f  ,,  ^  ,,,  pour  I'arc  IF.  Si  on 
ajoute  enfuite  cette  valeur  de  IF  \  ceHe  de  EI=zBM, 

on  aura,  x  =5  V(yy^bb)  -^^f-^dyLn)     P^"^ 
qpiation  de  ia  Coqriie  chef  ch^» 
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Si  Ton  fait  dans  cette  valeur  ^=0,  deft-i-<lire>  que  le 
point  d^crivant  Ibit  i  ia  Hauteur  da  centra,  i'Equation  ie 
changera  en  xzzzy  H-  le  quart  di  Cercle  dant  ie  rayoil 
cda,  ou  fimpiement  x  z=zy  >  fi  au  iiciu  <ie  prendre  £B  pour 
axe,  on  prenoit  un  diametre  i  angles  droits  avec  x^elui-i^ 
Or  if  eft  Evident  que  cette  Equation  exprime  luie  Spirdt 
d'Archimede  partant  du  centre  C,  &coupaiit  a  angles  droits 
ie  diametre  ^^.  Voili  done  une  fi^on  bien  fimple  de  i6- 
crire  ia  Spiraie  d'Archimede,  ^puifqn'il  ne  s'agit  que  de  &ire 
rouler  un  Cercle  fur  une  iigne  droite ,  &  piacer  un  Styie 
fixe  a  ia  hauteur  de  fbn  cqi^re. 

PROBLEME     11. 

Suppofans  prefmtenma  que  k  Cercle  BMEF  roiJe  fur  m 
autre  Cercle  AM ,  le  point 
decmant  S,  etant  toi^ours 
fxe  hors  du  plan  roulant, 
on  demande  la  nature  de 
la  Courbe  decrite  par  ce 
mouvement. 

BMEF  rcprefentant 
toujours  une  pofition 
qudconque  du  Cercie 
rouiant,  BDE\t  dia- 
metre de  ce  Cercie,  qui 
^toit  perpendicuiaire  en 
A  avant  ie  commence- 
ment  du  rouienient ,  D 
la  trace  du.  point  i'lorf^ 
que  B  D  Aoit  en  ^4  vT, 
J!>S  la  Comfbe  cherch^, 
&  SC  un  rayon  quel- 
conque  de  cetteCourbe ; 

on  tirera  de  pius'  au  'centre  K  du  Cercle  A  M,  Its  deux 
layohs  SK,  Ca 


#  \ 
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On  nommera  enluite 


Tare  FB,  ;if  /  &  fe  rayon 
CS,  y  /  Ic  rayon  du 
Cercle  roulant  c,  la  &Sr 
tmctSK,f;CK,b;  8c 
f  on  cherchera  Texprd^ 
fion  de  fare  FM  &  dc 
fare  AM  en  y  &  en 
conftantes  »  &  on  en 
tirera  {'Equation  de  la 
Courbe  cherch^e ;  car  x 
ou  FBz=:FM — BM, 
ou  FM —  A  M,  pui  A 
que  AM'zzz  BM  par  ie 
roulement. 

Pour  parvenir  i  ces 
expreflions » on  abaiflera 
la  perpendiculaire  CH» 
&  i  on  aura  pour  la  va- 


leurde/ZA; 


&  pour  cdle  de  SH,  — ^  ^^  ,  d  ou  le  finus  de  Tangle 

liCK  fera  lh2l±fL,  &  Ic  finus  de  Tangle  JC//  fera 


&  par  conf^ent  Tangle  //dTAT  iera  exprim^ 


-TT^'O' 


par    r ZIE^ 


^n 


',  &  I'angie  SCH  fax 


— i \...^rr" —  •  Aiofitant  ces  deux  ejcprefllons,  & 

ies  muitipliant  par  Ie  rayon  CMt  c,  on  aura  poor  Tare  FM, 

Comme  Ym^tHKC  eft  Ie  complement  de  i'angie  HCK, 
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C  E   5. 


/ 


M5- 


en  nommant  D  Tangle  droit,  on  aura  D  —  f "^'^^^ 

pour  la  valeur  de  1  angle  HKC;  &  multipliant  cette  valeur 
par  le  rayon  MCz=.b  —  c,   on  aura  (h — c)  D  — • 

/^_,;yi-_^^_  pour  ^^j^jg^r  jg  j.^^ 

u4i)f  ou  ^yW:  D'ou  i'Equation  de  la  Courbe  cherch^  fera 


(h 


c)D^(h^c)  r~ — .  '-""^^ — 


3 


du  en  r^duilant 


X 


f 


'/- 


—ydy 


Si  Ton  vouloit  conftruire 
la  Courbe  en  queftion  fur  le 
papier ,  Ans  faire  aucun  rou- 
lement,  void  Top^ration  qu'il 
iaudroit  faire* 

■ 

Soient  FBMO  le  Cercfe 
qui  rouloit  dans  la  condruc- 
tion  pr^c^dente,  JB  le  Cercle 
qui  iui  iervoit  de  ba(e,  D  le 
point  fixe  d^crivant. 

On  tracera  du  centre  K  8l 
de  i'intervaile  KD  ie  Cercle 
Ds.  £n(uite  pour  avoir  un 
point  quelconque  S  de  la 
Courbe  cherchee,  on  prendra 
un  point  s  k  voionte  liir  le 
Cercle  Ds,  8c  Ton  tirera  Cj 
&  Ks.  Cela  fait ,  on  prendra 
Aleuu   17^0. 


^ 


(11^) 


yy 
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fur  h  CtrdtFBO  iWc  BM  6g^\  i  Tare  BL,  &  I'arc  BF 
cgai  i  I'arc  MO;  puis  tirant  €F,  &  prenant  CS=zCs, 
iS  iera  un  point  de  la  GMirbe  cherchce. 


*     » 


0'  B   S    -  S    C   IE   N   C   B   S. 
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SECOND      M  E  M  O  I  R  E, 

SU  R 

LA    FISTULE    LACRVMALE. 

» 

Par  M.  Petit. 

DAns  feMen2QirequejaicIonn^fixrcefiijeteni734;  22  Juln 
j'ai  diftingu^  trois  difierentes  Maiadies  auxoueltes  on  i/^^* 
donne  (bu vent  Je  nom  de  FtfluUs  kcrymaks  ;  i^avoir ,  \t 
Tumeur  kcry male ,  qui  n  efl:  point  Fiftiiie ;  la  Fiiluie  qui 
ii'efl  point  lacrymaie»  &  cdle  que  i  on  doit  appetter  &  qui 
efl  uniquement  Fidule  lacrymale :  dans  celle-ci  les  iarmesp 
au  lieu  d  etre  retenues  dans  le  fac  nafal ,  ou  de  coaler  dans 
le  nez ,  coulent  par  Tulcere  fiftuleux ,  &  fe  rdpandent  fur 
ia  jouck 

Dans  ce  M(^moire  j'ai  trait^  amplement  de  la  Tumeur 
lacrymale  qui  n'eft  point  Fidule.  Celle  qui  eft  Fiftule,  & 
qui  nell  point  lacrymale,  n  a  rien  de  parriculier,  fi  ce  n'eft 
d  avoir  ^t^  ibuvent  confondue ,  &  prife  pour  la  vraye  Fiftule 
lacrymale,  je  nen  parlerai  point  aujourd'hui:  il  s'agit  ieule^ 
nient  ^  Fiftuies  qui  font  r^ellonent  lacrymaies ,  tant  de 
celles  qui  font  fimpies,  que  de  ceiles  qui  font  les  plus  com- 
pliqui^es :  ')tx\  excepte  encore  les  complications  quipeuvent 
dependre  6.ts  caules  interieures*  II  ne  fera  queftion  ici  que 
du  vice  organique  ou  local ,  en  tant  qu'il  eft  pof7i{){e  de  le 
r^parer ,  foit  par  des  medlcantents  topiques ,  fbit  par  des 
operations  <ihirurgicales. 

Ce  vice ,  qui  le  plus  fbuvent  eft  pcu  de  chofe  lorfqu'if 
commence ,  devient  confiddrabie  quand  la  maladie  a  ^t^ 
negligee  ou  mal  trait<^e  dans  (on  commencement;  elle  aug-> 
mente  peu-^-peu  au  point  qu'il  y  furvient  inflammation ,  qu'il 
s'y  forme  abces ,  que  le  fac  lacrymai  fe  perce ,  &  que  le  piM 
&  les  iarmes  s'ouYrent  un  paflage  au  dehors  &  &  rdpandent 

Vij 
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fur  ia  joue ;  que  quelquefols  les  o5  fe  carient,  quii  s^eve 
dts  chairs  fongiieufes ,  de  dures  &  de  calieules ,  que  le  lac 
lacryinal  k  detruii  eiiticremeht  ou  en  partie,  &  que  les  poinU 
&  conduits  lacrymaux  &  le  canal  na(al  mSme ,  ie  d^rangent, 
en  forte  que  ia  ftrudure  &  les  fondions  du  fiphon  iacrymai 
font  entierement  perverlies*  Ce  n  eft-!i  qu  une  panie  des 
defordres  qui  arrivent,  fi  Ton  ne  fait  pas  de  bonne  heure 
lop^ration  que  j ai  d^crite  dans  ie  prenaier  M^moire.  On 
trouvera  dans  celui*ci  un  detail  &  une  defoription  exa^e  de 
toutes  les  operations  &  autres  moyens  que  j'ai  eu  occafion 
de  pratiquer  pour  pr^venir  ou  r^parer  ces  defordres  i  du 
moins  autant  qu'ii  ma  h6  poflibie. 

Les  intentions  que  Ton  doit  avoir  dans  la  cure  de  ces 
difFerentes  complications ,  fe  r^duiient  en  gdn^rai  i  deux* 
L'une  eft  de  gudrir  la  Fiftuie,  &  Tautre  de  remedier  au  lar« 
moyement ,  en  retabiiflant  le  cours  nature!  des  larmes  dans 
ie  nez.  Je  f^ais  que  1  on  ne  peut  gu^rir  le  larmoyement  fans 
gu^rir  la  fiftule,  mais  bien  des  gens  fo  contentent  de  gu^rii^ 
ia  fiftule  fans  gu^rir  le  larmoyement ,  &  ils  s'en  applaudiflent, 
cependant  la  perfeAion  exige  qu  on  r^ffilTe  dans  I'un  & 
dans  I'autre.  £n  efFet  un  Chirurgien  peut-il  fe  vanter,  par 
exemple ,  d avoir  gu^i  une  Fiftule  a  lanus ,  fi >  apres  le 
traitement » le  boyau  fe  trouve  r^tr^ci  au  point  de  refufev 
un  libre  pafiage  aux  excrements ,  ou  afFoibli  &  fi  dMat^; 
u'il  refte  au  malade  une  frop  grande  facility  d'aller  a  ia 
lie ,  ou  bien  une  impoffibilite  de  retenir  les  excrements  ? 
Croira-t-on  qu'une  Filluie  au  purine  foit  hitn  gu^rie ,  s'ii 
refte  au  malade  une  difficulte  de  rendre  fes  urines ,  ou  una 
impofCbilite  de  les  retenir !  Je  dis  ia  meme  diofe  de  ia  Fiftule 
iacrymale  :  quiconque  gu^rit  cette.  fiftule ,  &  iaifle  ie  iar-^ 
moyement,  ne  &it  que  ie  plus  facile  de  ce  quil  doit  iaire; 
car  pour  r^ufTir  dans  cette  operation.,  il  n  eft  pas  moins 
efTentiel  de  conferver  ou  de  retablir  les  fbnAions  du  fiplion 
iacrymai ,  qu'il  eft  eftentiel  de  conferver  ceiles  de  lanus  & 
(de  I'uretre  quand  on  opere  fur  ces  parties^ 

Je  ff  ais  qu'il  n  eft  pas  tou|oui:s  poffibiq  de  parveoir  i  cettd 


I 
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])erfe5l!on,  mais  il  faut  ie  tenter  :  ce  qu'il  y  a  de  certain » 
ceft  quon  n'y  parviendra  jamais  en  fuivant  une  m^hode 
qui  commence  d'abord  par  d^truire  Tor^e  (  c  eft  k  m^*^ 
thode  ordinaire )  &  que  i  on  y  parviendjna  tr^STiouvent  pap 
celle  qui  a  pour  maxime  de  ie  conferver  ou  de  ie  n^tablip 
dans  ion  &at  naturei* 

Quoique  la  fiftuie^  (ur-tout  celie  qui  eft  compiiqu^,  -  * 

paroifie  ie  principal  oI>jet ,  cette  fiftuie  n  eft  pas  ce  qui  donne 
ie  plus  de  peine;  fe  difficile  eft  de  r^tablir  ie  cours  des  larmes: 
en  m^e  temps  qu'on  opere,  &  que  i  on  traite  ia  fiftuie  r 
c'eft  pour  cela  que  je  ne  i^parerai  point  ces  deux  choies* 

Les  operations  que  |e  vais  d^rire,  tendrom  ^galement  k 
remplir  ces  deux  vues*  Elies  fe  r^duifent  a  quatre»  Les  unes 
ie  pratiquent  au  trou  fiiiuleux ;  ks  autres  rq^ardent  ie  vice 
des  points  &  des  conduits  lacrymaux ;  ii  y  en  a  qui  s'exer--; 
cent  fur  Ie  fzc  lacrymal  &  fes  d^pendances ;  enfin  cdles  &ns 
iefquelles  on  ne  peut  efp^rer  une  gu^riibn  parfaite,  fe-pm«* 
tiquent  au  canal  na£d ,  &  confiftent  i  k  d^bouchev  &  k 
conferver  fbn  ou verture  dans  ie  nez  * ;  mais  comme  on  ne  *  MAn.  Jt 
doit  rien  entreprmdre  £ms  connoitre  i'^tat  dans  lequd  fe  ^"^^  ^^^^ 
trouvent  les  parties  afHigt^ ,  ii  faut  d  abord  s'attacher  i  bien  ^  ^'^^ 
connoitre  k  quel  point  chacune  eft  afiedde ,  &  pcMir  y  par-^ 
venir  |e  fbnde  la  fiftuie  avec  un  ftilet  h  bouton  &  trb-pliant» 
je  I'introduis  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  cijrcon^6lion: 
jufqu  au  fond  de  1  ulcere ,  ou  je  fais  une  perquifition  exadc 
en  tournant  ce  ftilet  de  c^t^  &  d  autre.  Si  ie  ftiiet  s  mtro* 
duit  facilement  >  &  que  je  ne  reconnoifte  d  autre  comjdica-^ 
tion  k  la  fiftuie,  que  I'obftruAion  du  omal  nafai ,  je  me 
contente  d'aggrandir  Ie  trou  fiftuleux,  de  d^boucher  Ie  canaf 
na&I,  &  d  y  porter  une  bougie  qui  pafie  jufque  dans  ie  nezt 
de  la  mani^re  que  je  I'ai  dit  en  paiiant  de  i  operation  de  la* 
iTumeur  &  de  la  Fiflule  iacrymale  fmople^.  Mais  ft  je  trouve^  f  La  pitme^ 
de  ia  difficult^  a  introdoire  ie  ftiiet  a  ix>utoa  juiqu  au  fbnd> 
de  la  ftfluie,  jen  chercbe  la  caufe,  qui  oidinairement  n'efb 
que  ia  petitefle  du  trou  fifhileux,  ou  raccroiftement  &i  ia. 
iluret^  des  chaiss  cpi  obtUtestnt  cetrou,  ou  qui  eachangeat; 

V  11^ 
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jla  direi^ioh  :  en  ce  cas,  &.avant  toutes  choiesi  jaggrahJis 
ie  trou  de  la  fiftule ,  &  je  detruis  les  chairs  ^  fi  cfe  font  elle$ 
qui fOTtiobftade.  On  peut les  detruiire,  foitpar rufago des 
confompUfsyToit  avec  Imfirument  tranchant  qui  eft  prefe- 
rable aux  confomptifs  ;.  je  dirai^ailleurs  ie$  raiions  de  cettc 
preference.  Pour  diiater  i  ouverture  de  la  iifliule ,  rincifion 
•  MAtt.  de  l&ni-lunajre  fuffit^,  mais  on  doit  la  faire  de  nianiere  que 
rAc4id.iy^^.  i'ouverture  de  la  fiftule  sy  trouve  comprile.  Pour  eropoitcr 
^'i'^f-S'        ^^  ilnftrument  tranchajit  les  chairs  qui  font  iobftacle,  je 

place  bien  le  nfiabde  >  &  je  }e  fais  tenir  ferme  pour  qu'ii 
n interrompe  point dop^-ation ;  je  laifis  les  chairs  avec.  una 
6'igne  tr^s-fine  &  de  la  plus  petite  courbure ;  |e  les  coupe 
dune  Jfeule  fois,  s'il  eft  poffible^  pour.^viter de  la  douleur;r 
ye  conferve  prccieulement  toute  la  peau  qui  neft  point 
alter^ ;  je  ne  coupe  (jans  le  profond  de  la  fiftule,  qu  autant 
qu'il  faut  pour  eniporter  les  mauvaifes  chairs,  &  je  manage 
lout  ce  qui  appartkni:  ou  pent  appartenir  au  &c.  lacrymiil  & 
aux  autres  parties  de  Torgane. 

•  Apr^  avoir,  ainfi  ddbarraflH  la  fiftule ,  le  paftage  pour  allec 
au  fond ,  ^nt  libre ,  j'introduis  une  Sonde  boutonnce  & 
pliaiitfe  poiir  connoitre  letat  du  fac  nafal  &des  autres  parties 
qui  y  aboutiflent  &qui  leiivironnent.  Avecrette  londe» 
jie  reconnois ,  par  exempie ,  fi  i  os  eft  cari^ ,  s*il  n  eft  que 
fimplement  decouviert ,  ou  s'ii  eft  ^n  ;  fi  le  lac  lacrymal 
n'eft  perce  que  par  le  trou  fiftuleux  /s'il  eft  d^truit  totale- 
ment ,  ou  fi  I'ait^ration  s'eft  communique  aux  autres  parties, 
du  voifmage ,  &  enfin  fi  la  fiftule  a  percd  dans  ie  nee. 
!  A^h  cet  examen » ii  faut  reconnoitre  letat  ou  le  trou  vent 
ks  points  lacrymaux  ^  le  canal  nafal  par  Ie  moyen  de  la 
Ibnde  qui  eft  propre  4  cctufege,  ou  en  taifint  des  injedions: 
avec  laferingue  iacrymale.  Si  1  on  introduit  facilement  cette 
^  ^  fonde  paf  les  points  lacrymaux  julque  dans  le.iac  lacrymal^* 
ou  fi  les  inje<5Uons  paflent  dans  ce  lac ,  c  eft  une  preuva 
certaine  que  les  points  lacrymaux  &  leufs  condpits  ne  ibnt» 
pas  obiibu6 ;  Ion  pent  porter. prelque  le  raeme  |ug|ement»« 
s!ii '^rt.beaucoup  d'humidite  par  le  trou  de  la^ule^.oU) 
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par  la  narine  du  m^me  c6i6 ;  mais  fi  le  larmoyement  eft 
con{id6rzhic ,  que  la  fifluie  ne  rende  que  tr^5-peu  de  inati^rQ 
&  que  Ton  ne  puifle  faire  pafler  la  fbnde  ni  l6s  injedions 
juique  dani  Je  lac ,  c  ed  un  figne  pre/que  toujouEs  certain 
que  ces  conducts  font  bouch6  >  &  en  ce  ca5  il  faut  examiner 
quelle  eft  la  cau/e  del  obflade,  &  la  d^ruire^  5 'ii  eft  poftible* 

J  ai  trouvi  quelquefois  ces  conduits  enti^renient  bouches; 
ce  qui  eft  rare  quand  la  fiftule  Hue ,  ieurs  parois  s^^toient 
lendues  adherehtes  pendant  i'lnflainmation  des  paupi^res ;  & 
fur-rtout  de  la  conjonflive ;  quand  cette  inflammation  dure 
]ong-tempS|  &quelleiuppurei  elle  caufe  ladhefion  des  pa* 
rois  de  ces  conduits.  Pour  remedier  a  cette  adherence,  j'di 
eflay^  dV  introduire  la  fbnde ,  &  j'ai  quelquefois  r^uili  c 
quelquefois  aufti  ma  fbnde  y  a  pafle  fans  trou ver  de  refifbmce 
dans  prefque  tobte  leur  ^tendue,  excqpt^  i  lendroit  ou  le 
cuial  commun  de  ces  deux  conduits  fe  d^gorge  dans  ie  lac : 
en  ce  cas,  ayant  un  peu  forc^,"fai  vaincu  fobftacic  ;  j'ai 
fait  la  mSme  chofe  toutes  les  fois  que  j'ai  cm  n  avoir  que 
tr^s*peu  de  chemin  a  faire  poun  ^rriver  au  fzc.  Quand  j'ai 
trouv^  plus  de  r^fiflance  dans  Tendroit  que  je  defigne,  jai 
poufT^  ma  fbnde  un  peu  plus  fort ,  &  tr^s-ibuvent  je  1  ai  ^ait 
entrer  dans  le  fac;  mais  lorfque  j'ai  trouvd  i'obftacle  tro^ 
pr^s  des  points  lacrymaux,  c'eft-a-dire,  pres  du  bord  des 
paupi^res,  mes  tentatives  ont  toujours  et^  inutile,  fbit  parce 
que  fes  conduits  ^oiei^t  bouchis  dans  prefque  toute  leur 
Vendue,  ou  parce  que  k  fbnde  alors  ^toit  troppeu  engain^ 
dans  le  conduit  pour  que  je  pufle  la  pouiler  avantageufement 
centre  I'obftacie :  c'eft  ce  que  j'ai  remarqu^  particuli^rement 
i  ceux  qui  ont  it6  fujets  k  i'ophtalmie,  oc  i  ceux  de  qui  le$ 
paupieres  oiit  ^te  makrait^  par  les  grainsde  la  petite  v^rolei: 

Dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  eu  lesyeuxrattaqu^'pai: 
les  puftdes  de  cette  maladiev  &qm  ont  eu  cecDuri/  ktmeii 
fen  ai  trouv^  plufieurs  qui  avoient  les  deux  polnts^lacrymaiiitf 
bouck&  depuis  long-temps»  Ceux-I^  ont  iarnioy^  toote  ieinr 
vie,  cette  e^ece  de  tatmoyemenr  ^'ant  pf efque  toujours 
iDCUK^le  i  parce  qu'it  depend  de^ce  que  les  pomts  la^ry maox^ 
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&  (buvent  leurs  conduits,  font  obiit^'ds  par  la  cicatrioe  qui 
ie  formant  ibus  ie  grain  de  la  petite  v^role,  reunit  iorlhce 
des  points  iacrymaux ,  &  tr^s-fbuvent  les  parois  de  leurs 
conduits.  On  peut  pr^enir  cet  accident,  fi,  pendant  que  les 
grains  de  la  petite  v^role  iuppurent  encore »  on  a  loin  de 
bien  nettoyei*  iulcere  que  produifent  ces  grains,  ce  qu'oa 
fait  avec  dcs  lotions  fr^quentes  qui  detergent  rulcere,.&; 
iur-toutfi,  iorfque  rinflammation  a  ceff^,  &  m^me  pendant 
que  la  cicatrice  Ie  forme ,  on  tache  d'introduire  de  tempsm 
temps  avec  douceur  la  ibnde  dans  les  points  Iacrymaux. 
-  Pour  y  introduire  cette  (bnde  avec  £icilit^ ,  je  la  trempe 
tians  Ie  blanc  d'oeuf,  que  je  pr^fere  i  Thuile,  non  ieuiement 
dans  ie  cas  dont  ii  s  agit,  mais  dans  tous  ceux  ou  ii  eft  nd- 
cedaire  d'introduire  ou  ie  doigt  ou  la  ibnde,  rien  n  eft  plus 
propre  k  les  faine  giifier ,  &  k  fiiciliter  ieur  introduction.  Si 
les  adh^'ences  des  parois  de  ces  canaux  ne  font  que  com-* 
nienc^,  on  les  detruit  avec  la  ibnde,  &s'il  ny  en  a  point 
encore ,  on  les  pr^vient  en  faifant  de  fr^uentes  injedions 
d'eau  de  Plantin,  de  Role^  ou  autre,  avec  laSerlngue  lacry-- 
male  du  SJ  AneL 

Ce  Chirurgien  avoit  dc$  connoiflances,  de  la  &gaciti^,  & 
ie  g^nie  de  fa  profeflion.  Ces  avantages  pouvoient  lui  pro^ 
curer  un  ^tabiiflement  fblide ,  ccpendmt  long-temps  avant 
&L  mort  la  fi^rtune  &  la  reputation  1  avoient  abandpnne.  On 
ne  peut  s  emp^cher  de  croire  que  ia  pdA^rit^  lui  rendni  plus 
de  juflice  que  fcs  contemporains.  Ses  inflruments  iacrymaux 
ont.enricfal  Tarfenal  de  Chlrurgie^  &  lui  feront  par  eox-^ 
tn^mes  beaucoup  d'faonneur  dans  tous  les  fi^ies.  II  feroit  i 
Ibiitiaiter  pour  fa  gtoire  qu'ii  ft  fut  difpenf^  de  publier  cer- 
tahies  Arckrhnres  8c  Leitres  apologiftiques,  dans  lefquelles  ik 
attribtte  k  fesinflraments  beaucoup  dc  propri^tes  qu'iia  ji  ont 
pas,  mais  jenjievandbe  hous'  y  eii  avons  trouV^  beaucoup 
aautres  qu 'il  n  ayoit  pas  conilues*  comme  oh  verra  dans  la 
^te  de  cet  ouvrage.  ^. 

J'ai.dit^  &  Je;  crois  v^itablement  quele  lamioyeaient^ 
(^odttit  par  Tadh^on  des  parois  des  t6nduits.  kcrymaux; 
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eft  iiKurahle  lorCjulireiliancieh.  J-fti.iiiHtilfement  tent^  de 
d^boiicheF  ces  conduits  ^  cetix  qui  d^pdU  ioiig  temps  ^tpient 
gu6ris  iAq  la  petite  yerole.,  6t  ^  qui  pw  confeqgent  les  cica-; 
jjicei  6t0Jeiit  dqd  ttop  folHci  ^PQW  ob^ir  a  Jd  Kpnde*  Peut-^ 
hre  que  fi  fon  eflayoifd'JntilQdAijfe  tj^te,  IpiK^tA.Ci^Mx  qyi 
font  iioovellenient  gii^r}s>dela  petite :Veft)Ii?i^;©n,,ppurroit 
reuffir ;  ceft  ce  que  je  n aflive  pas,  parce;que.  je  .aaTiPW 


jours  reufli  idriquQ  j'dj  pula  ^^tiquer>  ^ovP^diaV^e^i^'a^f^ 
k  mat^rit^  d^  grains  df^.b  petite  v6'p|ei  ScJ^r^fQ^idaiis  if; 
lemps  que  iegrai^  sapplatit/ina|s^va;it  qu  il  fc  (cche»  parce 
qu  aiors  ia  reunion  des  parois  neft  pas  encore  faite.  ^ 

Dans  les  iiftuies  lacrymaies  ancienne^,  fqit  compliqu^es^ 
ibit  fimples,  qubiquon  ne  puifle'patfler  la  fonde  par  les 
conduits  lacrymaux,  ii  nen.faut  pas  tou jours  conclurre  que 
ct$  conduits  ibierit  bouch^s,  ie  plus  fbuvent  its  ne  font  que 
replies  fiir  eu^-mSmes,  cequi  arrive  par  lulage  immod^r^ 
des  bourdonnets  qui,  en  diiatant  trop  la  Mule,  cloign/ent  cej; 
conduits  du  laic  ou  lis  doivehtfe  degorger,  ce  qui  les  g^ne 
&  les  fronce  dc  nianiere,  quayant  perdu  leur  dire(5lipn « Ja 
/bnde  heurte  iculs  rcplis,'  &  ne  peut  paffer,  ou  ne  pafle 
quavec  peine.  Paur  rem^dier  i  cett.e  cri/pation  ou  fronce- 
ment ,  j'ai  pendant  quelques  jours  p^nf^  ia  fiflule  mpilen[^efit 
Si  (ans  tentes  nl  bpurdorinets ,  aifio  que  J^s.cpnduits  replies 
puflent  sVUonger  &  reprendre  feyr  ^t^djie!  DiUurellej^  pour 
y  parveoir  plus  facilement ,  j  ai  &it  dans  ies  points  lacrymaux 
de  fr^quentes  inje^lions  deau  de  Mauve  Scde  GuimauvQ, 
]'ai  appHqu^  de$  cataplaHnes  pour  apioilirces  par^j^.i.  ^.P^u 
de  temps  apr^s  jai  reconnu  que  ics  cond,Mit^.^tdlent  |jt>r^^, 
puifque  I9  liqueur  que  jy  ipjedpis,  (bilioU:par  la.fifty^.  r, 
.  Quoique  I'lnjeilion  n?  p^fTe  point;  daiis  les  prf  oiieiifS  Jpurf, 
ii  faut  la  continuer,  &  faire  de  legeres  tenta^ives  avec  la 
fonde  lacrylnale  :  loriqupn  fait  ces  ten tativ^e^*  ii  ne  faut 
.rien  forco: ,  fi  ^<;e  n'eft  apref  ay^ir  fait  iqng-ternp?;;u(agp 
ites:jpjeaions^moli|ei);e?/^^^^^  fiafajprs  p'ftx^qtj^us 
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efperanee  de  r^uffir  par  la  dMiceur,  on  na  rien  4  rifipier. 
Be  i  on  peat  pou^r  la  (bnde  ^piitt  fort ,  cotnme  pe  lai  dijz 
dit,  fivr-lout  lor^u'etie  entre  aii&  pv^s  du  lieu  ou  ce$ 
conduits  k  d^orgent  dans  ie  fac ;  ^m  ne  r^^t  pas  toujours^ 
inais  on  ne  peut  point  fai^de  maL 

Qitand  on  a  ^t^  a^s  heureux  pour  fereer  iobftacle,  il 
£rtit  conferver/le  paffage,  en  y  £iiiant  des  injecflions  fr^ 
quentes ;  je  crois  m^nfie  qu'on  y  pourroit  pafler  un  fil  de 
piomb/d'argent  <M  d'or,  bien  menu,  comme  je  Tai  ^prouv^ 
une  foh  ;  H  e(f  vifai  que  je  n'eus  qu'un  mediocre  iucc^ , 
mais  comme  on  peut  faire  cette  tentative  fans  danger  i  jen  y 
renonce  point  encore.  Si  je  n  ai  pas  r^uili  compiettement, 
d  autres  ieront  peut-£tre  plus  heureux,  cela  depend  de  cer- 
taines  circonfbuices. 

Au  maiade  dont  il  i'agit,  apr^s  avoir  force  Tobdacle  du 
conduit  lacrymal  inf^rieur ,  Sc  avoir  pafl<f  ma.  fondc  juique 
dans  le  ifac ,  j  ouvris  ia  fidule ,  j'introduifis  un  fil  d  or  k  la 
place  de  la  fbnde  avec  laquelle  j'avois  forc^  le  conduit ,  je 
pafTai  ce  fil  alTes  avant  dans  le  &c  pour  le  pouvoir  tirer  hofs 
^u  trou  fiAuleux ,  ce  que  je  fis  faciiement  avec  une  petite 
Curette  un  peu  courbe ,  que  j'introduifis  dans  la  playe ;  je 
coupai  ce  fil  a  un  travers  de  doigt  du  point  lacrymal  &  de 
la  fiitule,  je  repliai  Tun  &  Tautre  bout  ,&  je  les  enveloppai 
d  un  petit  linge ,  de  mani^re  qu'ils  ne  puflent  blefler  Tceil. 
Mon  operation  auroit  6t6  complette,  fi  j'en  avois  pu  faire 
Mutant  au  conduit  lacrymal  fup^rieur ;  mais  fbit  parce  qu  il 
ii'eft  pas  fi  facfle  k  fonder  que  le  point  lacrymal  ]nf<^rieur, 
ou  que  'fbn  orifice  fiSt  enti^rement  bouch4>  je  ne  pus  jamais 
y  pmer  la  (bnde :  cependant  le  maiade  a  gu^ri  fans  larmoye- 
ment ,  ce  qui  m'a  fait  juger  que  1  obflade  pouvoit  n'^tre 
que  dans  le  conduit  commun ,  ou  bien  que  comme  cette 
perfbnne  avoit  naturellement  Toeil  moins  humed^  que  d  au- 
tres ,  un  feul  point  lacrynKiI  pouvoit  fuffire* 

On  peut  objederque  f'ai  dit  dans  mon  premier  M^moire, 
que  la  dilatation  du  faclacrymal  d<$perfd tfe  1  obftrudion  du 
canal  nafai ;  dou  il  lemble  quon  doive  conclurre  que  ies 
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des  cas  que  je  vkiu  de  r^fpQfterik 

Je  ne  i^oods  pa^  prciottesieht:  ^  oetle:4fJ)f«31«i »  pa^c^ 
que  ^e  que  f'ti  ^  r^ondrQ  m  ayjgwb^^  ^  ikir^  i«  d^taaH 
d'me  m^dje  dit  Si^lKin  iacf^mah  ^ue  J/et  i>$;  cioj$  p^  ^m 
d^crite  par  les  Autentts.,  &  ^le  je  decrxrai  dans  ua  troiiri^nie 
Mi^moke ;  je  fecai.  ietiiement  remarquer  ki  que  k  bm¥>y^ 
meat  qui  arri^  aprexfe  p^tHe.v^rolcr  ne  depend  p^$.  to^ 
joitfs  de$:  ix)into  ou  condbiu  bcvymauxc 

U  nefl  q»e  trop  ordinaire  que.  bis  yeii^  ioiendr  attaqii^ 
par  tes  pufittles  de  la  petite  veiok:,  &:  quen  CQa%.uttiice  le^ 
paupi^es  ie  coMent ,  qu'on  y  f^[eme  uoe.  douleiir  plus  on 
moins  cuiiante,  que  k$  yeux .  douloureux  &,  iarmoyanu 
fupportent  diffidiement  Tadion  de  iaiumi^re » ^.  qp'alQr3  les 
points  &  conduks  iacrymaux  mOsmm^  ie  cdknt  A  nv^me 
fe  bbuchent,  doitsenfuit  ie  lamtoyement.  Mais  il  arvivQ 
auiTi  tres-fouyent  que  les  grains  de  la  petite  v^role  qui 
attaquent  ie$  narine^,  les  rendent  douloureui^es ,  les  it^chenf » 
ks  bouchent  &  ks  eDfiamment :  alorsr  rinfiammadQit  de  in 
memlu?ane  pituitaire  s'^tend  jufiju  au  canal  nai^  li  &  y  pro<biit 
ks  mSmes  accidents  qu  aux  poinu  lacryndaiuc ;  car  il  cetttt 
iiiflummation  bouche  Ie. canal  na£d,  les  iarmes  ne  pafleront 
point  dans  Ie  nez ,  &  ii  y  aura  larmoyement :  il  ^ut  done 
ij^voir  diftinguer  fi  Ie  larmoyement  qui  fuit  1ft  petite  v^ola 
vient  de  la  part  des  pomts  iacrymaux  ou  de  ceile  dil.  cwai 
Ba6L  La  chole  eft  £xivent  tr^^quivoquet  fii^r-tout  Ior(que 
ie  nez  &  les  paupi^res  font  attaquds  en  m^me  temps ,  car 
quand  il  n  y  a  que  iun  ou  I'wtre,  on  i^it  auquei  on  doit} 
attribuer  Ie  larmQyetoent.  Cette oh&rvation  ma  engage  dfi> 
iaVer  Its  narines,.de les  ferii^er  avec  des  deco^ions  ^eSh 
lientes^  &  d  avoir  les  m^messUileations  pour  ie  nez  que  poiur. 
les  yeux ,  avec  cette  difieoence  qu  on  ne  peut  point  ibnder 
ni  injedler  ie  canal  naiai  comme  ies  points  lacrymaux. 

Ayant  fait  aux  conduits  lacrymaux  les  operations  que  je 
viens  dedecrire^.k  jour  m^me  &  tout  de  fuite  j  examine  Ie 
camal  iiaitl^.&fi  je  Ie  trouue  boucbd,  i  y  introduis  par  k  trots 
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de  la  fiftule  une  Sonde  i.  bouton,  cannei^,  &  beaucoup  plu5 
grofle  que  celie  qui  iert  i  d^boucher  les  points  lacrymaux » 
&  i.ia  faveur  de  la  cannelure  de  cette  /bnde,  je  palTe  une 
bougie  de  grofleur  convenable,  afin  de  conlerver  ce  conduit 
ouvert ,  puis  |e  panie  la  pkye  avec  Je  charpi  fin  &  mollet. 

A  la  lev6e  du  premier  appareil  je  n  dte  que  le  charpi  pour 
en  remettre  d'autre,  fans  remuer  la  bougie  ni  les  fils  d  or  ou 
de  plomb;  aux  autres  panfements  je  ne  change  pas  la  bougie, 
niais  je  la  remue  dans  le  canal  en  la  retirant  4  demi,  &la 
repouii^nt  deux  ou  trois  fois  conime  pour  fi'aya'le  padage; 
je  ne  change  de  bougie  que  le4.™«  ou  le  5."*  jour,  &  j'en 
continue  Tuiage  jufqu  ^  ce  que  les  larmes  puiflent  elies-memes 
reprendre  &  continuer  leur  cours  naturel  dans  le  nez. 

Les  premiers  pan(ements  doivent  etxe  tres-doux,  cefl 
pour  ceia  que  ians  6ter  le  fil  d  or ,  je  me  contente  de  le 
d^ployer,  &  de  le  faire  mouvoir  dans  le  conduit  en  le  tirant 
doucenient  <;k  &  li  par  les  deux  bouts ,  comme  on  feroit 
le  Seton  que  1  on  auroit  pafle  dans  une  playe.  Apr^s  m'^tiie 
fervi  de  ce  fil  pendant  quelques  jours,  je  le  retire  fi  je  juge 
que  la  communication  fbit  bien  ^tabiie ;  mais  je  recom- 
mence ies  injedions  par  les  points  lacrymaux  &  par  le  canal 
nafal ,  &  je  ies  his  deux  ou  trois  fois  par  jour  jufqu'i  ce  que 
je  fois  bien  alfdr^  que  les  larmes  auront  la  facility  de  pafler 
dans  Van  &dans  1  autre,  j'^vite  fur- tout  de  comprimer  ics 
coTiduits  lacrymaux  par  les  tentes ,  par  les  comprefTes  &  par 
ies  bandages  ;  car ,  dans  les  premiers  jours ,  il  eft  d  autant 
plus  important  d'^viter  la  comprefTion,  que  le  fil  dor,  fi 
Ton  sen  eft  fervi ,  ou  la  bougie ,  font  malgr^  leur  flexibility 
autant  de  corps  Strangers  qui  incommoderoient  beaucoup 
siis  ^toient  pre(r<fs  contre  des  parties  aufTi  tendres  &  auffi 
d^iicates  que  font  celies  qui  les  contiennent* 

Les  chofes  ainfi  di(po^s,  ii  faut  travaiiler  au  r^ablifle- 
ment  du  Sac  iacrymal,  car  il  eft  rare  qui!  fbit  dans  fbn  in« 
t^grit^  fi  la  fiftule  eft  ancienne. 

Lor/qu  avec  la  fbnde  boutonn^  on.  aura  reconnu  en  quoi 
le  fac  eflaftedd,  i  on  y  rem^diera  felon  les  cas  dont  je  £us 
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ici  i  enumeration.  Ce  lac  peut  ^tre  perc^  ailleurs  que  par  Ic 
trou  fiftuieux ;  la  goutii^re  ofleule^  dans  laqueiie  il  ell  log^, 
pcut  ^ire  fimplement  decouverte  ou  cariee  ;  queique&ii 
ni^me  on  la  trouve  perc^  par  la  carie ,  &  aiors  la  membrane 
qui  la  recouvre  du  cot^  du  nez »  peut  avoir  conlerve  fbn 
int^grit^i  ou  ^tre  alt^r^e  &  perc^e  de  mani^re  que  lair  & 
la  morve  Ibrtent  par  le  trou  ext^rieur  de  la  fiilule  toutes 
les  fois  que  le  mabde  le  mouche. 

L  OS  fimpiement  decouvert  *  le  recouvre  qudquefois  fans 
5*cxfoljer,  fi  Ion  a  loin  dempAcher  le  f6'pur  de  la  Sanie, 
en  panlant  moliement  &  fr^quemment,  en  pr^venant  ou  en 
combattant  rinflammation ,  par  le  loin  que  Ton  prend  de 
conlerver  les  conduits  des  lirmes  bien  fibres,  en  inje<5lant 
toutes  les  routes  par  lefquelles  cette  liqueur  doit  pafler»  & 
enfin  par  les  faignees  &  ie  regime. 

1  ant  que  Ton  peut  craindre  Tinllammation ,  il  ne  faut 
mettre  dans  le  conduit  nalal  qu  une  bougie  menue  &  tr^s- 
pliante,  parce  qu'il  faut  ^viter  toutes  Ibrtes  d'irritatjonsy  &. 
ies  bougies  trop  groflcs  &  trop  dures  ne  peuvent  manquer 
d'irri^cr*  Si  ios  neic  recouvre  point,  on  attend  i  exfoliation, 
&  fi  eile  efi  tardive ,  on  la  ibijicite  &  on  ia  procure  de  la 
meme  mani^re  qu  on  le  fait  a  la  carie  dont  je  vais  parler. 

Lorlqu'il  y  a  carie,  je  me  garde  bien  de  fattaquer  par 
les  moyens  j^'opol^s  par  les  anciens  &*  par  quelques  mo- 
dernes  qui  les  employent  encore  aujourd'hui.  Cette  carie  eft 
viruiente,  ou  elie  ne  left  pas;  fi  elle  eft  fuipede  de  virus, 
on  doit  la  traiter  comme  je  dirai  ailleurs ;  car  je  ne  traite 
ici  que  du  vice  local ,  que  je  n^ttaque  point  par  les  topiques 
ordinaires,  comme  poudres,  teintures,  ^fpr\\$  ardents  & 
autres :  ces  remedes  font  trop  vifs  pour  roeil ,  ie  feu  convient 
encore  moins ,  &  je  n'ai  jamais  dout^  que  les  malades  h  qui 
j'ai  vu  les  paupi^res  eraiil^es ,  n  ayent  ^t^  mis  en  cet  ^tat  par 
les  Cauteres  aduels  ou  potentiels  dont  on  setoit  lervi  jpour 
attaquer  leur  carie ;  ii  eft  cependant  des  Cauteres  potentiels 
dont  on  peut  faire  uiage  en  prenant  de  grandes  pr^QiutiQns : 
j'en  parkral  aiilour s. 

Xii;        , 
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Pour  detfuire  k  carie  de  las  unguis,  /attends  que  fen^ 
fi'ure  fbk  dimimiee,  &  que  la  piaye  foil  en  fiippuratioa  : 
je  me  fers  d  un  petit  iffftrument  iong  Sl  ^troit,  termhid  pair 
fun  de  fes  bouts  comme  un  Budn ,  &  par  I'autre  comma 
tm  Cizeau.  Je  i'lntroduis  Air  Yos  par  ie  bout  q^ae  je  crds 
ie  plus  convenable  k  mon  ddlein ,  je  jHcque,  je  mcle,  ou 
m^e  je  coupe  &  d^ruis  los,  car  ii  eft  tr^s^mince,  je  fe 
fais  avec  beaucoup  de  doHceur,  en  ^viiant  de  heui;ter  rude-* 
inent  ies  chaks ,  je  retire  Aes  petkes  eiquilks  ^e  j  ai  f^par^ 
de  109,  ceHes  quis  peuvent  ^re  app6r9ae5,  ies  autres  iortent 
avec  ie  pus.  J  obierve  pendant;  loute  cette  op^ation  de  ne 
point  peEcer  la  membrane  pituitaiFe  qui  coiwre  i'os  unguis 
du  c6i6  du  nez  :  je  coinkhs  qu''elf&  n'eA  point  percee,  lorA 
quen  fai(ant  moucher  ie  malade,  ii  ne  pade  point  dair  ou 
de.morve  par  la  filtule  ;  mais  il  £mt  raire  cette  ^preuve 
avant  que  de  deboucher  Ie  canal  nafel ,  car  ^ns  ceia  on  dou- 
teroit  fi  fair  qui  fi>rt  par  la  i^dde ,  vient  par  Ie  canal  nature! 
ou  par  Ie  trou  que  la  fiftuie  pourroit  avoir  dans  Ie  nez ;  s'il 
he  fort  que  de  fair ,  la  chofe  eft  ^uivoque ,  mais  s'ii  ibrt 
^e  la  morve  avec  l^ir,  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  /bit 
h  trou  fiftuleux  du  nez  qui  lui  donne  paftage  :  ainfi  pour 
lever  toutes  fortes  d'^quivoques  >  il  fiiut  faire  cette  dpreuve 
avant  que  de  d^oucher  ie  cwal  nalai ,  ou  ft  ce  canal  ^toit 
fibre,  ii  faut  k  rerfi^ir  avec  ta  bougie,  &  alors;  ft  Ie  malade 
&  raouche,  &  quil  ne  forte  que  cfeTair  par  la  ftftiile,  on 
joge  que  lie  fac  eft  perc^  du  c6td  du'  nez,  mais  que  Ie  trou 
n  eft  pas  confid^rable ;  au  lieu  que  sll  fort  de  la  morve,  & 
fur-.tout  de  la  morve  ^ifte ,  oa  )uge  que  Ie  trou  eft  plus 
grand ,  &  alors  on  voit  bien  qde  non,  feuiement  Ie  lac  eft 
perc^,  mais  que  la  gouttifre  ou  demi- canal  ofteiix  qui  Ie 
contient,  &  la  membrane  du  nez  Ie  font  aufti;,  de  forte  que 
Ie  Siphon  lacrymd  ouvert  dansFendroit  de  i'union  des  deiix 
branches  ne  doit  plus  exercer  i&  foii(5lion« 

II  fombfe  qu'un  pareil  defordre  fort  fens  remede ;  Tejfpe* 
rience  m^a  x^ependant  apppis  plqfteurs  fois  qu  on  peut  y  re* 
m^di^r,  noQJeuiement  loriquil  neft  quepercd,  mais  ei^core 
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lor/qu  il  eft  preiqu  enti^rement  d^nut ,  pourvi!i  que  1  on 
puifle  enlever  ia  carie ,  &  que  le  canal  nafal  ne  (bit  point 
bouch^» 

La  premiere  condition  cH  n^ilaire,  parce  que  ies  bonnes 
chairs  ne  peuvent  crohre  fur  un  os  cari6 ;  8c  la  iecovde  xie 
Teft  pas  moins ,  puifqoe  quand  ies  larfties  ^  om  point  leur 
cours  iibre  dans  ie  nez,  dies  inondent  la  fifloie,  &  nayent» 
pour  ainfi  dire ,  ies  fiics  nourriciers  qui  doivent  former  Ies 
chairs  ibiides ,  d  ou  depend  ie  t^ftal>iifl6raent  du  &c  &  la 
confblidation  Jics  filhiies. 

Les  op6-ations  que  )  ai  propoi&s  pour  d^truke  Ja  xarict 
fuffifent  toujours  iorique  Tos  unguis  eft  ieui  cari^»  &  m^e 
on  ia  d^truit  qudquelois  dans  ie  premier  jour «  parce  que 
cet  OS,  comme  je  Tai  d^ja  dit,  eft  ft  mince ,  qu'onie  r^duit 
facilement  en  petltes  elquiiles;  mais  Iorique  da  'carie  attaque 
ia  portion  de  I'os  de  la  machoire  qui  ie  joint  a  Tos  unguis^ 
ia  choie  n'eft  pas  ft  facile,  parce  que  cette  portion  d'os  a 
un  endroit  plus  ^pais  que  f autre,  cependant^  avec  un  peu 
de  patience  &  I)eaucoup  de  dext^rit^  on  en  vient  h  bout* 
II  faiit  de  la  patience ,  parce  que  la  partie  4paifte  qui  r^ftfte 
k  rinftrument ,  exige  fbuvent  qu'on  applique  pendant  piu- 
fteurs  mois  Ies  medicaments  propres  k  raciUter  Texfoiiation ; 
&  ft  ces  remedes  ne  reuftiftent  pas ,  il  faut  de  la  dext6nt6, 
parce  qu'il  s  agit  alors  de  d^ruire  avec  la  Rugine  i'os  cari^, 
en  menageant  ce  qui  reifle  du  lac ,  ians  endommager  la 
membrane  du  nez,  qui  eft  au-deftbus  de  Tos  quil  faut  d6- 
truire  :  i  la  v^rit^  deux  oholes  favorilent  cette  o})eration 
ddicate,  l^avoir  le  peu  d'^paifleur  des  os  que  Fon  doit  d£- 
truire,  &  le  peu  dadh^ience  qu'ils  ont  dans  ces  cas  avec  la 
.membrane  qu'il  faut  confer ver. 

Apres  toutes  ces  operations,  il  paroit  que  ie  Sac  laerymal 
doit  £tre  confiderablement  eridommage  i  &  que  fbn  reta- 
bliflement  doit  ^li'e  fr^s-difticiie,  fur-tout  lorlqu'il  s'eft  fait 
exCbBation  de  ios  unguis  &  de  Tos  de  la  m&dioire,  parce 
qu'alon  ce  &c  priv^  de  la  goutti^re  ofteu/q  qui  ie  iogeolt, 
doit^tieians  appui.  M^lffi^Xoul&ice^QvmnS^ 
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I  experience  fait  voir  qu'ii  (e  r^tablit  qweiquefois  avec  hem- 
coup  de  facilitc. 

C'ert  un  fait  que  j'aurois  eu  peine  i  croire  fi  je  ne  i  avois 
vA.  J  eus  occafion  de  iobferver  for  un  Enfant  dc  huit  ans, 
d  qui  1  on  avoit  fait  I  operation  de  la  Fiftule  lacrymaie,  fut- 
vant  ia  mdthode  ordinaire,  c eft- i -dire,  que  Ion  avoit  d^* 
tiiiit  I  OS  unguis  &  perc^  la  membrane  du  nez  pour  ^ire  un 
nouveau  paflage  aux  larmes :  on  le  panfbit  inutilement  de« 
purs  fix  mbis.  Scs  parents  i-amenerent  i  Paris ,  ie  voyage  lui 
avoit  caui^  une  ophtalmie  confiderable  &  une  fi^vre  afles 
vive :  I'une  &  Tautre  di/parurent  apr^s  deux  faign^  &  quel- 
ques  jours  de  repos ,  mais  fur-tout  en  le  ddbarraflant  d  une 
tente  de  piomb  grofle  comm6  une  plume  de  pigeon  &  de 
la  longueur  de  p  i  i  o  ligiies ,  qui  pa(lbit  tranfverfaiement 
du  fond  de  la  fiftule  dans  le  nez ;  on  en  avoit  chang^  cinq. 
iois  feulement  depuis  cinq  mois ,  &  cdle  que  j  otai  y  etoit 
depuis  un  mois.  On  me  dit  que  Tintention  de  celui  qui 
avoit  fait  lop^ration ,  ^toit  de  ne  la  pas  retirer,  parce  que, 
*di(bit-iJ,  lorfque  ia  fiftule  fera  ferm^e  au  dehors,  la  tentc 
de  plomb  par  fon  poids  tombera  dans  la  narine,  &  fbrtira 
lorfque  le  malade  fera  queiqu  effort  pour  fe  mouchen  J  exa- 
iTiinai  s'il  y  avoit  quelques  pieces  d  os  ddcouvertes ,  &  qui 
duffent  s'exfolier,  je  n  en  trouvai  aucune.  A  la  verit^,  elles 
avoient  eu  fe  temps  de  s exfolier  depuis  fix  mois  que  lopd- 
Tation  ^toit  faite.  Apr^s  avoir  6t6  cette  tente,  je  portai  une 
Sonde  a  bouton  du  c6te  du  canal  nafai,  j'eus  zff6s  de  peine 
&  le  troUver ,  cependant  j  y  intfoduifis  ma  Ibnde ,  &  je  le 
d^bbuchai ,  puis  j  y  paftai  une  bougie  aft^s  menue  par  le  bout 
qui  va  jufque  dans  le  nez ,  &  plus  grofle  par  celui  qui  de- 
meure  dans  la  partie  du  fiphon  lacrymai  qui  doit  former  le 
'iac :  cette  bougie  i^toit  attach^e  par  un  fil ,  4  une  ligne  pr^s 
du  gros  bout,  de  mani^re  qu'apres  i'a voir pouft^  du  cote  du 
nez  jufqii  au  fil  qui  y  ^toit  attache ,  je  la  retirai  en  enhaiit 
de  la  quantity  de  2  lignes  ou  environ ,  pour  qu  elie  ^occupat 
fe  lieu  oil  fe  trouve  le  faci  de  forte  que  le  fil  fe  trouvoit 
fHI  ^ptrp  de  iouverture  de  la  fiftuje,  &  que  |e  gros  bout  de 

la  bougie 
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la  bougie  auquel  j'avois  donne  ia  forme  d'une  olive,  rem- 
plidbit  tout  le  lieu  ou  rdfide  le  fac  :  cette  bougie  ainfi  placee, 
preflbit  \cs  chaii-s,  &  les  pquflbit  vers  le  trou  cju  avoit  fait 
i'Op^rateur,  &parlequelpaflbitci-devaht  la  Sonde  de  plomb. 
Mon  deffein  ^tant  de.boycher  ce  trou ,  je  me  fuls  /ervi  de 
cette  bougie  cdmme  d'une  efpece  de  Maiidrin  fur  lequel  les 
chairs  voifines  fe  font  mqul^  k  mefiire  qu  elles  font  accrufe 
&  qu  elles  k  font  cicatrii^es.  Pour  faciliter  la  choie,  je  panfai 
le  maiade  mollement  avec  le  feul  charpi  fin  &  fee ,  je  couvris 
ie  tout  dune  comprefle  mpuillde  dans  un  bTanc  3'oeurbattu 
avec  un  peu  d'AIun  de  roche  :  ce  panfement  tut  continue 
cinq  ou  fix  jours,  &  je  retirai  la  bougie  pour  en  introduire 
une  un  peu  plus  grofle.  J'eus  la  fatisfac^lion  de  voii*  que  le 
trou  fait  par  le  Chirurgien  ou  TOp^rateur,  etoit  bouche,  que' 
les  iarmes  paflbicnt  par  les  points  lacryniaux  dans  la  fiftule^ 
&  qu'elles  ne  tomboient  fur  la  joue  que  paice  que  le  can^ 
nafel,  quoique  bien  debouche,  ne  pouvoit  encore  les  con- 
duire  dans  le  nez ,  tant  parce  que  la  paroi  n'etoit  pas  encore 
cicatrilee ,  que  parce  que  la  fiftule  n'etant  pas  r^unie^  le  iac 
ne  pouvoit  les  recevoir  &  les  diriger  a  1  ouverture  du  canalJ 
Enfin ,  en  continuant  ce  panfement ,  &  en  morigenant  de 
temps  en  temps  les  chairs  par  le  moyen  de  la  Pierre  infer- 
nale  bien  m^nag^e,  les  bords  de  la  nftule  ie  rapprocherent 
peu-a-peu,  & lorlque louverture  exterieure  comnien9a  4c 
rendre  le  paflage  de  la  bougie  difficile,  j  en  ceflai  fufage,  & 
ia  reunion  parfaite  fe  fit  dans  deux  ou  trois  jours. 

Cette  derni^re  obfervation  pourrolt  etre  accompagn^e  de 
bien  d'autres  circonflances ,  puifque  la  fiftule  du  maiade  ^toit 
^crouelleufe;  mais  j'ai  cm  ne  devoir  rapporter  ici  que  ce  qui 
a  un  rapport  imm^diat  aux  derangements  du  Siphon  lacry- 
mai ,  &  aux  moyens  que  j  ai  employes  pour  les  repareij 
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<      LOI  DU  REPOS  DES  CORPS. 

Far  M.  DS  MaUpertuis. 

ao  Fevrier  O I  les  Sciences  font  fbnd^  fur  certains  principes  fimples 
'  74<^*  O  &  ciairs  des  le  premier  afped;  d'ou  d<^pendent  toutes  les 
v6iit6s  qui  en  font  i'objet ,  eiies  ont  encore  d  autres  principes, 
moins  fimpies  k  ia  v^rit^,  &  fouvent  difficiles  i  decouvrir, 
mais  qui  ^nt  une  fois  decouverts,  font  dune  tres-grande 
utility.  Ceux-ci  font  en  quelque  fa9on  ies  Loix  que  la  Nature 
fuit  dans  certaines  combinaifons  de  circonflances ,  &  nous 
apprennent  ce  qu  elle  fera  dans  de  femblables  occafions*  Les 
premiers  principes  n  ont  gu^re  befoin  de  D^monftration , 
par  i^evidence  dont  ils  font  dhs  que  i  efprit  les  examine ;  les 
demiers  ne  i^auroient  avoir  de  D^nonflration  phyfique  a  la 
figueur,  parce  qu'ii  eft  impoflible  de  parcourir  g^ndralement 
tous  ies  cas  ou  ils  ont  lieu. 

Tel  eft ,  par  exemple,  le  principe  ft  connu  &  fi  utile  dans 
la  Statique  ordinaire;  que  Dans  tous  les,ajfemblages  de  corps, 
leur  commun  centre  de  gravite  defcenJ  le  plus  has  ^uil  eflpojfible, 
Tei  eft  celui  de  la  confervation  dts  Forces  vives.  Jamais  on 
n'a  donn^  de  D^monftration  g^n^rale  a  la  rigueur,  de  ces 
principes ;  mais  jamais  perfonne ,  accoutumee  a  juger  dans 
les  Sciences ,  &  qui  connoitra  la  force  de  imdu6lion,  ne 
doutera  de  leur  verit^.  Quand  on  aura  vu  que  dans  mille 
occafions  ia  Nature  agit  d'une  certaine  mani^re ,  ii  n  y  a 
point  rfhomme  de  bon  fens  qui  croye  que  dans  la  mille- 
uni^me  eiie  foivra  d  autres  ioix. 

Quant  aux  D^monftrations  a  priori  de  ces  fortes  de  prin- 
cipes ,  ii  ne  paroit  pas  que  la  Fhy fique  ies  puifle  donner ; 
dies  fomblent  appartenir  a  quelque  foience  /up^rieure.  Ce- 
pendant  leur  certitude  eft  fi  grande ,  que  plufieurs  Math^- 
maticiens  n'hefitent  pas  k  en  faire  Ies  tondements  de  ieurs 
Theories »  &  s'en  fervent  tous  ies  jours  pour  r^foudre  des 
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Problemes ,  dont  la  (bluiion  leur  couteroit  fans  eux  beau- 
coup  plus  de  peine.  Notre  efprit  ^tant  aufli  peu  dtendu  qu'il 
Teft,  il  y  a  ibuvent  trop  loin  pour  lui  des  premiers  princjpes 
au  point  ou  ii  ytut  arriver»  &  11  fe  iafle  ou  s'ecarte  de  {k 
route.  Ces  loix  dont  nous  parlons ,  le  di^nient  d'l^ie  partis 
du  chemin :  11  part  de-U  avec  toutes  fts  forces,  &  fouvent  n  a 
plus  que  quelques  pas  a  faire  pour  ^rriver  1^  ou  11  defire. 
.  II  n  y  a  point  dc  fcience  ou  Ton  fente  plus  le  befbln  de 
ces  principes,  que  dans  la  Statique  &  la  Dynamique ;  ia  coiq^ 
plication  qui  s  y  trouve  de  la  force  avec  la  matiere ,  y  rend 
pips  n^ceflaires  que  dans  les  Sciences  fimples,  cts  aiyJes  pour^ 
ies  elprits  fatigu&,  ou  egar^s  dans  leurs  recherches.  lis  voyent 
facilement  s'iis  ie  font  trompes  dans  leurs  propofitions,  en 
examinant  ii  ie  principe  sy  retrouve  ou  non. 

Ce  neft  que  dans  ces  demiers  temps  quon  a  ddcotivert 
line loi  dont  on  ne  ffauroit  trop  vanter  la  beaut^  &  lutilit^, 
c eft  que,  Dans  tout  fyflenk  de  corps  en  monvemem,  qui  afffettt 
Ies  uns  fur  Ies  autres ,  la  fomme  des  produits  de  chaque  Majfe 
par  le  quarre  de  fa  viteffe ,  ce  quon  appelle  la  Force  vive , 
demeure  tnalterablement  la  meme.- 

En  m^ditant  lur  la  nature  de  fEquilibre ,  j  ai  cherch^  s'il 
n  y  auroit  pas  dans  la  Statique  quelque  loi  de  cette  elpece ; 
s'il  n  y  auroit  pas  pour  Jes  corps  tenus  en  repos  par  des 
Forces ,  une  loi  g^n^rale,  n^cefl'aire  pour  leur  repos ;  &  void 
celle  que  fai  trouv^  que  la  Nature  obferve. 

LOI     D  U     REPOS. 

Solt  un  fyfleme  de  corps  qui  pefent,  ou  qui  font  Uris  vers  des 
centres  par  des  Forces  qui  agiffent  chaame  fur  chacun ,  commi 
une  puijfance  n  de  leurs  diftances  aux  centres  ;  pour  que  tous^ce^ 
corps  demeurent  en  repos,  il  faut  que  la  fomme  des  prodiritstk 
chaque  MaQe ,  par .  tintenftte'  de  fa  force ,  &  par  la  puiffartce 
n  -+- 1  de  fa  difiance  au  centre  de  fa  force  (qi/ofi  pent  app^ler 
la  fomme  dt^  Forces  du  repos )  faffe  un  JSlaximum  ot^  un 
Minimum.  .      . 
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DEMONSTRATION. 

Fig.  I.  I.""  Soit  un  (yfteme  d'un  nombre  quelconque  de  points 

peiants ,  ou  de  corps  dont  les  mafles  fbient  fort  petites  par 
rapport  a  ia  diftance  ou  ils  font  des  centres  vers  leiquels  ils 
pefent.  Soient  ces  corps  Af,  M',  M",  &c  attaches  a  des 
rayons  immateriels  CM 3  CM',  CM",  mobiles  autour  du 
point  fixeC  Soient  leurs  mi(ks  zzz  m ,  m' ,m" ;  &  {oicnt^ 
dans  un  nombre  ^gal  de  points,  F,F yF*,  dts  forces  fjf, 
f",  qui  s'exercent  (iir  chacim  dts  corps ,  chacune  comme  une 
puiflance  n  de  fa  diftance  FM,  FM\  FM"  =z.  ^ ,  f , 
chaqiie  force  n'ayant  de  pouvoir  que  fiir  ion  corps. 

Soient  proionges  les  rayons  CM,  &  tirto  des  points  F, 
Its  perpendiculaires  FG,  i  on  aura  ( par  ia  decompofition 

(des  forces)  mf^  x  7^*  pour  ia  force  motrice  qui  tire  le 
rayon  CM  perpendicuiairement ;  &  cette  force  multipiiee 
par  ia  longueur  du  levier  CM,  iera  mf^x  yj^  CM, 

pour  ceile  qui  tend  a  faire  tourner  ce  levier,  &  ainfi  dts 
autres. 

Confid^rant  done  maintenant  tout  le  fyfteme  dans  fa 
jTituation  prochaine,  &  les  corps  tu  /jl ,  /i^  /jl"  ;  ayant  tir^ 
ies  iignes  F/ju  ,  &  des  centres  F  decrit  les  petits  arcs  MUl, 

on  aura  -jj^  =  -j^ ,  qui  fubftitu^  dans  les  forces  motrices 

i  la  place  de-y^,  donne  /w/j'  x  ^-  CM,  pour  chaque 

corp>s«  Et  la  raiibn  de  CM  i  MiJi.  ^tant  pour  tous  ies  corps 
la  miSipe,  &  muitipliant  tous  ies  produits,  on  aura,  pour 
quelle Jyfteme /bit  en  equilibre,  mf'i  di-^m' f  '^^ d'^ 
ni'  f  i;''  di'  z=zo.  Doii  ion  voit  que  w/^""*"' 
Tii j;  i""^'  .^m"  f[.C^'  aoit  un  Maximum  ou  un 
^Minimum.  C.  Q.  F.  D. 

Jjg,  2.  ^'^  Si  Ies  corps,  au  lieu  d'etre  attaches  a  dts  rayons 

inflexibles,  font  attaches  a  des  cordes  unies  en  C,  foil  le 
lyfteme  pr^t  i  parvenir  dans  ia  fituation  nouvelle  iJi^f /jl  1 11", 
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6c  foil  tiree  par  C7  &  r  la  droite  ind^finie  Cu  Rapporiant 
k  cette  diredion  les  efforts  de  chaque  corps  Tun  contre  les 
autres ,  &  tirant  dcs  points  M,  les  perpendiculaires  MP, 
M'  P',  M"P",  fur  cette  iigne,  il  faut,  pour  qu  ii  y  ait  equi- 

libre  entre  ces  corps ,  que  ^f^  x§^=:^m'  f  z'*  x-^^ 
^  J   Z     ^  cJP' 


Decrivant  maintenant  dts  centres  F  &  6ts  rayons  Ff , 
F'  If,  F"f,  ies  petits  arcs  fK,  n  K' ,  vK",  on  peut  pour 

CP      CP'     CP"      ^^.,,^  CK      CK'     CIC     \^   x*v       .• 

T^M'TntP'TW  "^^"^^  -cT '  "27"'  TT'  ^*"^  *  Equation 
pr^c^dente,  &  Ton  aura  m/f  x  CKz=z  m' f  z"  x  CA:' 

CA'i  C*Ar'>  C^AT",  font  les  quantites  dont  les  corps  fc  font 
approcWs  ou  doign^s  de  leurs  centres,  c'eft-i-dire,  font 
Jl,  dz,  d:^ :  mettant  done  dans  TEquation  prdc^dente  ces 
vaieurs,  on  a  mf^  di  z=i  m'f  z""  H'^rri' f  f'  ^z"- 
Dou  Ion  voit  que  mfz^-^' ^^mf  ^''*" -^ttff^""^' 
^toit  un  Maximum  ou  un  Minimum^  C.  Q.  F.  D. 

S  c  H  o  L  I  £. 

Si  Ton  confidere  maintenant  tous  les  lieux  des  forces 
T^unis,  &  toutes  les  forces  r^unies  dans  un  ieul  point ,  &  cette  , 
force  qui  en  e(l  le  r^fultat  comme  conftante,  &  agiffant  fur 
tous  les  corps,  on  voit  que  le  fyfteme  fera  en  cquiiibre  lorf 
que  ia  fomme  des  corps  multiplies  chacun  par  h  diflance  au 
centre  de  force  fera  un  Maximum  ou  un  Minimum^ 

£t  fi  f on  foppofe  ce  centre  de  force  a  une  difbnce  in- 
finie  du  fyfteme,  il  eft  clair  que  pour  que  ie  fyfteme  foit  en 
Cquiiibre ,  ;/  faut  que  le  centre  de  gravite  de  tous  les  corps  qui 
le  compofent,  foit  k  plus  has  ou  le  plus  haut  quil  foit  pojjible, 
ou  le  plus  prks  ou  le  plus  loin  du  centre  deforce.  Et  ce  principe 
fondamentai  de  la  Statique  ordinaire,  neft  qu'une  fuite  & 
UB  cas  particulier  du  notre* 

On  a  fur  le  champ  par  ce  Thforeme,  la  folution  de 
plufieurs  Queftions  de  M^chanique  qui  ont  autrefois  arrSt^ 
^  Y  iij 
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d'habiles  Geometres,  &  dont  ils  n  ont  donne  que  dts  So- 
lutions particuli^res  qui  leur  ont  coutc  bien  de  la  peine  & 
♦  V(fy.  Femua  de  grandes  longueurs,  * 

EtiaMechan.  Soil^  par  exeoiple,  le  levier  droit  ^Ciff^  mobile  autour 
fJ!'^""^^'  du  point  C,  &  charg<J  de.  deux  corps  A  &lB,  dont  \^ 
Fig.  3,  mafles  fbient  fort  petites  par  rapport  ^  ieur  diftancc  du 
point  F  vers  lequel  ils  pefent ;  &  foit  en  i^une  force  qud- 
conque/7^  dont  i'a^llon  fur  eux  ibit  proportionndle  a  une 
puiflance  n  de  leur  diftance  i  ce  point :  on  demande  quelle 
iera  la  fituation  d'Equilibre !  v 

^  Soient tir^ par ies points FSaCh droite ind^finie FP, 
Its  lignes  FA ,  FB,  &  abaiflges  dts  points  A8x.B(\ir  FP, 
Ies  perpendiculaircSi4/^#  BQ;  ibient  Ies  \ignesCA:z=:a, 
CB  z=z  b ,  CF'^izc,  CPzzzx,  &  Ies  mafles  des  deux  corps 
z:=:A  SlzzzB,  on  aura  FAzzzyfcc-^aa-'i^zcxJ  fie 

FB^Vfcc^bb---^;. 


Maintenant  par  notr^Th^eme,  pour  qu'il  y  ait  equi-* 
libre,  ii  faut  que 

pA(cc-\^a-^zcx}  *    ^^pB(cc-^bb — ~-^/  * 
fafle  un  Maxinmm  ou  un  Mmimum* 

On  a  done 


OU  Aa(cc-\-aa-^icx)  *    z=iBb(cc-^bb — ^^x)  * 


2C  a  ••+T  »  ii+l 


^»-l   ^«^i   ^J»-.x    ^i-ra 


Prenant  CP  ^gale  I  cette  vafeur  de  x,  &  tirant  parfe 
point  P  la  perpendicukire  PA ,  le  pdnt  oili  le  ievier  BA 
la  rencontrera,  donnoa  la  iituatlon  d'^ilibre. 


UEquation 
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Aa(cc-^aa-^X€x)  *    z=zBb(cC'^bb — ^x)  * 
fait  voir  que 

Si  le  centre  de  la  force  eft  a  une  diftance  infinie ,  comma 
on  le  fijppofe  pour  tous  ies  corps  pe(ants  qii  on  examine 
dans  la  M^hanique  ordinaire,  ii  eft  clair  que  quelle  que  foit 
]a  puifTance  de  la  diftance  felon  laquelie  cette  force  agit ,  les 
termes  aa,  66,  8i  ceux  ou  eft  x,  s  evanouiflent  devant  cc; 
&  il  fuffit,  pour  qu'il  y  ait  ^quilibre,  que  AazzzB 6,  c'eft-i^ 
dire,  que  les  mafles  des  deux  corps  fbient  en  raifon  renverfee 
des  bras  du  ievier ,  &  T^uilibre  fubfiftera.  dans  toutes  les 
iituations  du  ievier ,  puifqu'il  eft  ind^pendant  de  x. 

Si  ;i=i,  ceft-a-dire,  fi  la  force  agit  en  railbn  dire<5b 
de  la  diftance  au  centre  JC,  on  a  encore ,  pour  la  condition 
dequiiibre,  Aaz=zB6.  Dou  Ton  voit  que  dans  cette  hj- 
pothefe  ii  y  a  encore  un  point  C  autour  duquei  le  lyfteme 
des  deux  corps  eft  tou jours  en  ^uilibre,  s'il  y  a  ^t^  une  fois, 
c  eft-a-dire ,  qu'il  y  a  dans  ces  deux  hypothecs  un  centre  de 
gravite  toujours  le  meihe  dans  toutes  ies  fituations. 

Mais  hors  de  ces  deux  hypothefes ,  on  voit  par  la  loi 
du  repos ,  qu  il  eft  impoflible  qu'il  y  ait  de  pareil  centre. 


Et  ia  fimpiicit^  de  TEquation  Aafcc^^aa^+^icxJ   * 

znBbfcc  -H  6  6  —  -~  xj   *    ne  donne  pour  le  Ievier 

que  deux  fituations  d-^quilibre.  Tune  k  droite  &  I'autre  i 
gauche. 

II  y  a  cependant  encore  deux  iituations  ou  les  corps  de- 
meureront  dans  une  e^ce  d'^quiilbre ,  ce  font  celles  ou  ces 
deux  corps  fe  trouvent.dans  la  iigne  qui  pafle  par  k  centre 
de  force  &  par  le  point  d  appui. 

Quoique  TEquation  pr&^dente  ne  donne  pas  ces  deux 
f  uations,  elles  font  cependant  contenues  dans  la  loi  du 


lyd    Memoires  de  l*Academie  Rotale 

repos,  &  dans  la  premiere  Equation  qui  en  r^fulte,  Jans 
laquelle  ellef  font  donnces  par  //x^o. 

On  voit  facllement  que  fi  la  peianteur  eft  uniforme, 
comme  on  le  fuppofe  dans  la  M&hanique  ordinaire ,  &  fe 
fait  vers  ie  centre  de  la  Terre ,  il  n'y  a  point  a  la  rigueur, 
de  centre  de  gravity  dans  les  corps ,  c'ell-i-dire,  de  point 
par  ou  ^tant  iu/pendus ,  ils  ie  tiennent  indiff^emment  dans 
touies  les  fituations ,  quoiqu'il  y  ait  dans  ccs  corps  un  point 
qu  on  pent  prendre  phyfiquenient  pour  cc  centre  ,  ^  caufe 
de  la  petitefle  dont  Ibnt  les  corps  &  les  leviers  qui  font 
I'ubjet  de  laM^chanique  ordinaire  par  rapport  k  la  dlfhncc 
ou  iis  font  du  centre  de  la  Terre. 

Nous  donnerons  dans  la  iuite  d'autres  applications  de 
cette  Loi. 


E'XAMJEN 
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EXAMEN    DBS    REMEDES 

DE  MAD.'-'^  STEPHENS 

POUR      LA      PIERRE. 
Par  M.  Mo  RAND* 

UN  don  confid6^ble  fait  par  tePariement  d*AngIeteri-e  12  Novemb^ 
i  MJ**  Stephens,  pour  avoir  puWid  fes  Remedes  pour     »7+o- 
ia  Pierre,  &  fur  ies  t^nolgnages  avantageux  rendus  par  ies 
Commiflaires  charg6  d*en  examiner  Ies  ef^ts,  devoit  n^ 
ceflairement  exciter  Tattention  des  gens  de  i'Art. 

La  Pierre  eil  une  maladie  fi  crueiie,  &i'opfnion,  qu'il  nfl 
peut  y  avoir  de  remedes  pour  ia  diflbudre ,  efl  fi  accreditee, 
qu  aucune  d^couverte  ne  pouvoit  Stre  plus  int^eflante  que 
ceile-ci* 

D  aiileurs,  eile  s'eft  annonc^  de  la  meifleure  fk^n ;  M.'*^ 
Stei^ens  convaincue  de  ia  bont^  defb  remedes,  en  a  donn^ 
ia  Recette  au  Public,  fur  la  fimple  promefle  du  Parlement, 
qui  iui  afTuroit  une  fbmme  de  cinq  mille  iivres  flerlings,  ou 
1 14000  Iivres  de  notre  monnoye,  au  cas  que  ies  remedes 
fuflent  jug^s  tels  qii'die  i'afluroit.  Les  inforrriations  fahes  de 
ion  caradere,  ont  ^tabli  que  c  ^toit  une  Fille  d'une  honn^te  n 
famiile  de  la  Province  de  Berkshire,  qui  d^  fa  jeuneife  s'efl 
occup^  k  compofer  ^ts  remedes  pour  Ies  donner  aux  pau« 
yres.  Enfin  fes  Commiflaires,  au  nombre  de  vingt-deux,  onl 
certifie  qu'ils  ^oient  convaincus  deriFtitit^  &  de  Tefficacitd 
de  fes  remedes  pour*  ia  Pierre ,  &  vingt  eft  ont  reconnu  ia 
vertu  diflbivante ;  en  conf^quence  de  quoi,  M^"*  Stephens 
a  touchy  la  fbmme  promife  le  2  8  Mars  1 740.  V«  S. 

ib  fiippofe  cette  Recette  coimoc  de  tout  le  monde;  die 
fut  d  abord  imprim^  en  Anglob  dans  toos  Ies  PSipiers  pu« 
blics,  eniuite  donn^  en  Francis  par  M.  d^  Rremond ,  & 
en  Latin  par  M.  Har tky ,  M^decin  de  lonAcs.  On  fyiit  que 

Mem.  ly^o.  •  Z 
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CCS  remedes  confident  en  une  Poudre  &  une  boiflbn  poiyr 
la  Pierre,  &  des  Pilules  pour  ia  Gravelie. 

Auffi-iot  que  la  Recette  eut.^te  divulguee,  ies  ientiments 
le  parlagerent ,  &  c  eft  affes  ordinairement  ce  qui  arrive  k 
chaque  evenement  nouveau.  Les  Uns  pcrfifterent  dans  le  fen- 
timent ,  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucan  difiblvant  de  ia  Pierre 
dans  ia  Yeffie ;  ies  autres  conviennent  que  Ton  n  en  connoit 
point  juiqu'a  prefent,  mais  ne  ie  croyent  pas  impoifible. 

Si  ies  queftions  agit^es  au  fujet  dcs  Remedes  de  MJ'^ 
Stephens  ne  rouloient  que  fur  ce  point ,  on  fe  concilieroit 
peut-^tre  ^S6s  aij^ment ;  car  quoique  ies  mots  de  Pouyoir  Je 
dijfoudre  la  Pierre,  fudent  pr^cif^ment  enonces  dans  TAfte 
du  Parlement ,  je  crois  qu'il  en  faut  prendre  i'efprit  aux  d^^ 
pens  de  ia  iettre»  &  qu'on  doit  conciurre  en  faveur  des  re^ 
medes,  fi  r^ellement  its  font  capables  de  gu^rix  de  la  Pierre^ 
de  quelque  fa^on  que  ce  ibit. 

On  s'eft  encore  partage  fur  d  wtres  points.  Les  uns  n  on* 
cru  voir  dans  la  d^codion  &  dans  Ies  Pilules,  qu'un  aflem- 
blage  bizarre  de  pIuGeurs  drogues,  qui  ne  pouvoit  promettre 
un  ef&t  fi  merveiileux  :  d  autres  ont  trouv^  de  rede  dans 
difCfreuts  remedes  gaieniques ,  des  exempies  de  melanges 
linguliers ,  dont  les  propri^t^  /bnt  cependant  reconnues. 

II  y  en  a  qui  ont  attribue  aux  remedes,  ia  formation  its 
matieres  crdtac^  &  pierreuies ,  rendues  par  la  voye  des 
urines ,  &  cette  allegation  a  eu  zSl6s  de  partifans  pour  en- 
gager M.  Hartley  a  la  r^futer  f^rieuiement ;  d  autres  au  con- 
traire  n  ont  pas  doute  que  rexpuUioii  de  ces  matiejces  ibiides 
ne  fut  TefFet  ibuhait^  des  remedes.. 

Plufleurs  ies  ont  m^pri/^s  fans  les  connoitre ;  mais  ceu?& 
qui  s 'int^reflent  au  bien  de  ia^  ibci^t^ ,  n'ont  pas  cru  qu'lL 
y  eut  rien  i  n^gliger  iiir  une  matiere  fi  importante.  Tel  a 
^t^  ie  fentimem  de  i' Acad^mie ,  qui  ma  charg^  d en  fair© 
des  experiences.  Je  les  ai  commencees  ii  y  a  quinze  mois, 
&  j  en  donne  aujourd'hui  le  Refultat  dans  ce  Memoire,  qui* 
contient,  premi^rement  un  precis  de  ce  que  j'ai  obierv^  dan^ 
quarante  peribnnes  qui  ont  nii  des  remedes  de  M»'/!  Stephen;;^ 
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fecdndement ,  difFdrentes  experiences  que  j-ai  f iltes  fur  des 
Pieites  de  Veffie,  pour  expliquer  1  aftion  des  rem  tdcs;  troi- 
fi^mement  enfin ,  les  confequences  qu  on  en  pcui  lirer^ 

Premiere   Partie. 

J  ai  diviie  en  qiraire  clafles  Ics  malades  ch6s  qui  fai  fiiivi 
I'^efFet  des  remedes,  &  j'en  ai  fait  une  Lifte  dctaiHee,  qui 
contieht  leur  age,  ieur  maladie,  le  temps  qu'iis  ont  ule  des 
remedes,  &ce  que  Ton  en  a  obferve.  Cette  Lifte  ^tant  aiT& 
longue,  je  vais  en  donner  une  courte  r&apiiulation ,  qui 
iuffira  pour  i'intelligence  de  mon  M^moire.  Ceux  qui  vou- 
dront  plus  de  detail ,  la  trouveront  en  entier  a  la  fin.  Les 
chiffi*es  qui  (bnt  ici ,  font  relatifs  a  ceux  de  la  Lifte. 

La  premiere  clafle  eft  compofce  de  cinq  per/bnnes,  qui 
oiit  eflay^  les  remedes  pour  des  maladies  des  Reins ,  ou  dc 
la  Veflie ,  autres  que  la  Pierre.  lis  ont  paru  faire  du  bien  d 
ceux  qui  fe  plaignoient  d'embarras  dans  les  Reins,  &  mSmc 
deColique  nephr^tique  :  lis  ont  augment^  ies  maux  de 
ceux  qui  rendoient  des  Urines  purulentes ,  &  qui  par  con- 
i^qoent  avoient  quelque  Ulcere  dans  les  voyes  urinaires. 

La  feconde  clafle  eft  compo(ee  de  huit  perfbnnes  de$ 
deux  (exes,  qui  ont  pris  les  remedes  pourlaGravelle,  dont 
deux  (7. 1  o.)  fecomptent  abfblument  gu^ris,  quatre  (6. 1 1. 
1  2.  I  3. )  font  foulages,  deux  (  8#  p.)  n en  ont  tire  aucuh 
fruit,  plufieurs  (6. 7.  lo.  13,)  ont  jetie  des  pierres,  m^mc 
«fles  grofles. 

La  troifi^me  clafle  eft  faite  de  cinq  malades ,  qui  avoient 
les  (ymptomes  de  la  Pierre ,  mais  qui  n  ont  pas  cte  fbndes. 
L*un  deux  (14.)  ag^  de  cinquante-cinq  ans,  a  pris  la 
poudre  &  la  boiflbn  pendant  trois  mois ,  &  ne  reflent  plus 
ricn  de  ce  qu'i!  reflentoit  auparavant ;  trois  autres  (iyi6m 
1 8»)  font  foiifag^s,  deux  (i  5.  i  6. )  ont  rendu  des  pierres 
emigres ,  un  autre  (14*)  a  jeit^  des  morceaux  de  pierre 
en  forme  d  ecailles. 

'  La  quatrii^me  clafle  eft  faite  de  ving   ^'cux  malades  de 
ilifl^ems ages,  dtpuis  trois  ans  jufqu'ii  iw <anie-dix-neuf,  ea 
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qui  la  Pierre  a  6t6  bien  pofitivement  tronftat^  par  la  Sondes 
De  ces  vingt-deux ,  il  y  en  a  douze  que  j'ai  Ibndes  moi« 
inline » les  dix  autres  1  ont  6ti  par  ifesChirurgiens  connu& 
.  t)eux  de  cette  clafle  (  3  3.  34. )  ^tant  adueileinent  dans 
f  ulage  des  remedes,  qu'Ms  ne  prennent  que  depuis  peu,  on 
poorroit  la  r^duire  a  vingt  qui  ies  ont  finis* 

De  ces  vingt,  fur  qui  on  peut  porter  un  jugement  plus 
certain,  il  y  en  a  quatre  ( 1 5^.  2 1 •  zj.  2 8. )  qui  ont  pris  les 
xemedes  tres-peu  de  temps ,  &  dont  Tun  (21.)  s'eft  trouv^ 
coniiderabiement  Ibulag^ ;  deux  (i5>«  28.)  nen  ont  le^u  ni 
hien  ni  mal ;  un  (27*)  preflii  par  les  douleurs  de  la  pierrCt 
s  eft  fait  tailler ,  &  on  lui  a  tird  une  pierre  moiie. 

De  /eize  qui  en  ont  prIs  pendant  un  temps  dffh  conft^ 
d6^ble,  il  y  a  onze  adultes  &  cinq  enfants* 

Des  onze  adultes,  trois  ( 2o«  24.  26. )  nen  ont  retir^ 
aucun  fruit ;  quatre  (29.31.3  2.  35.)  Ibnt  fi>rt  ibulag^ » 
&  quatre  (22. 2 3. 2  5. 3  o.)  ie  comptent  abfbiument  gu&is« 

Des  cinq  enfants ,  un  leul  (3  /»)  it  dit  fou\zg6 ;  ies  quatre 
autres  (36.  38.39. 40.)  ne  lont  point  6i6  du  tout,  &  ont 
fbuffert  I'operation  de  la  Taiiie ;  ies  piemes  qu'on  leur  a 
tlrees ,  ne  portoient  aucunes  marques  de  diflblution. 

Comme  les  principaux  efFets  que  ces  remedes  ont  pro*, 
duits ,  ont  ^t^  communs  k  piufieurs  des  maiades ,  je  les  ai 
radembl^s  /bus  un  mSme  point  de  vue,  &  void  ce  que  j  en 
ai  obferv^. 

La  boidbn  (avormeuie  &  les  poudres  dans  le  Vin  blanc^ 
que  ion  prend  de  (uite,  ont  cau(e  a  piufieurs  un  mai  de 
gorge  qui  n  a  pas  dur^.  Eiles  ont  excitd  ia  toux  en  queiques<< 
uns,  &  le  vomiflement  en  quelques- autres;  mais  ii  a  para 
que  c  ^toit  I  effet » ou  de  leur  acret^  au  paflage,  ou  du  dugout, 
car  les  maiades  s'y  ^tant  accoutum6  inienfibiement ,  ces 
petits  accidents  n  ont  pas  eu  de  fuite.  II  y  en  a  fort  peu  qui 
s  en  (bient  rebuts,  &  piufieurs  Ies  ont  continue  avec  cou-. 
rage  pendant  pres  d  un  an. 

£n  g6n6Tz\ ,  lis  ont  augment^  Ies  douleurs  dans  Ies  pre** 
tniers  jours ;  il  y  a  eu  des  maiades  i  qui  ih  ont  rendu  afl& 
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promptement  la  facuk^  de  retenir  leur  urine ,  ce  qui  eft 
ordinairement  de  bon  auguK»  puiique  oes  nemedes  n  agillent 
efficacenient  quautant  que  i'urine  qui  en  eft  empreinte,  1^ 
Journe  plus  long-temps  dans  la  Veftie. 

Les  Urines  de  ceux  qui  ^nt  ^  i  ufage  des  remedes ,  ont 
une  odeur  trcs-foite  de  Sei  volatil  ammoniac.  Commun^ 
ment  iis  ont  rendu  avec  1  urine,  dhs  les  premiers  temps,  dts 
gbires  &  un  f<^diment  bianc,  qui,  mis. a  part  &deflech^y 
&  convertit  en  une  poodre  jaunatre ,  &  cette  poudre  mi/6 
fur  des  charbons ,  rend  une  odeur  fdtide  animale.  Piufieurs 
n'ont  jette  que  de  ce  (^diment ;  d  autres  ont  rendu  de  petites 
lames  criftaiiififes,  &  comme  taiqueufb ;  d'autres,  dts  ecailles 
pierreufes,  convexes  dun  c6te,  &  c(»icaves  de  fautre; 
d autres,  des  fragments  de  pierre  qu  on  ne  pouvoit  Rentier 
entre  les  dolgts ,  &  oil  fon  comptoit  piufieurs  coudhes ; 
quelques-uns ,  de  petites  pierres  enti^res,  telies  qu'on  en  jette 
queiquefois  d  la  fin  des  Coiiques  n^phrdtiques  ;  dautres', 
iujets  a  rendre  habitueilement  de  petits  fables  tres-ronds  & 
jougeatres ,  cefToient  d  en  rendre  pendant  qu'ils  ufbient  des 
remedes.  11  y  en  a  fort  peu  en  qui  on  ait  vu  du  fang  dans 
]eur  urine,  &  Us  s'^toimt  apper9u  de  la  mdme  choie  aupa;- 
ravant. 

Ce  fbnt-li  les  eftets  g^n^raux  des  remedes.  II  y  en  a  eu 
de  particuliers ,  par  rapport  k  d  autres  circonftances,  dans 
le(queiies  ie  font  trouv6  queiques  maiades.  Par  exempie,  lis 
ont  diffip^  une  enflure  des  jambes  que  deux  (7.23.)  avoient 
depuis  long  temps ,  &  Tun  des  petits  enfants  (40.)  a  rendu 
des  Vers. 

Une  chofe  bien  eflentielle,  c'eft  qu*ils  n  ont  d^rang^  en 
perfbnne  ni  Tappetit ,  ni  les  digeftions ,  ni  aucune  des  prin- 
cipaies  fondions  de  la  nature. 

Commun^ment  ils  conftipent ,  queiquefois  ils  ont  fait  Ie 
contra!  re;  mais  on  a  apprispar  Tufage,  qu'on  pouvoit  em- 
ployer les  poudres  comme  aftringentes ,  &  la  boiflbn  comme 
laxative,  au  moyen  de  quoi  on  corrige  lun  par  lautre,  eti 
donnant  plus  ou  moins  de  i  un  des  deux  remedes. 

Za  •  • 
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Enfin  Ton  peut  aflfirer  qu'ils  n  ont  eu  aucun  inconvenient 
:inarqu6,  except^  en  ceux  qoi  avoient  des  urines  reconnues 
-pui:ulerites ,  aveek* Pierre,  ou  ind^pendamment.  Dans 
ceux- la,  les  douleurs^ont  ^t^  ai^menti^e^  par  \es  remedes, 
du  moins  eft -oh  autorile  a  le  croire,  paroe  quelies  ont  et^ 
iaK>iiidTes  en  ceiTant  le^  remedes. 

Cet  afafcrdgd  fideHe  de  ieurs  efiets ,  fuffira  pour  en  donner 
,»ne  id^e.  Je  paffe  au  detail  des  experiences  qui  ont  ^t^ 
:faites ,  pour  tacher  de.connoitre  la  maniere  dont  ils  operent^ 
&  d'en  ^tablir  la  raifon  phy fique* 

* 

S  E  C  0  N  D  £      P  A  R  T  I  E. 

La  diftinftion  que  qudques-uns  admettent  entre  un  re- 
snede  iithontriptique  &  un  diflblvant  de  la  Pierre,  peut  ivoir 
iieu ,  en  prcnant  les  termes  i  la  rigueur.  Ceft  apparemment 
ce  qui  a  engag^  deux  desCommiflaires  de  M.**«  Stephens,  M. 
Pellet ,  Prefident  Ats  Medecins  du  College  de  Londres ,  &  M. 
Nefbitt,  Cenfeur ,  ^  donner  a  part  leur  Certificat,  dans  lequel 
ils  ont  attefte  feulement  rutilit^  &  1  cfficacit^  des  Remedes. 
iJon  a  i^u  que  M*  Nefbitt  difbit  en  particulier,qu  ils  agiflbient 
plutot  comme  lithontriptiques  que  comme  diflblvants. 

Pour  qu'un  diflblvant  de  la  Pierre  remplifle  exa6lement 
J'idce  que  pvifente  ce  mot ,  il  faudroit ,  dit  -  on  ,  qii  un 
remede  reconnu  td ,  changeat  la  Pierre  qui  en  auroit  ^prouv^ 
i'adion ,  en  une  fubflanoe  molle ,  comme  fi  eile  Aoit ,  pour 
ainfi  dire ,  fondue ,  &  c  eft  m^me  une  expreflion  dont  on 
ie  fert  quelquefois  4  cette  occafion,  au  lieu  qu'un  Iithon- 
triptique ,  4  confulter  rigoureufement  i  ctymologie ,  ne  fait 
ique  divifer  ia  Pierre  en  petites  parties, 

\{  faut  cependant  convenir  que  rien  n a  plus  lair  d'une 
chicane  de  mots ;  car  fi  Ton  avoit  en  M^decine  un  remede 
capable  de  p^ncftrer  la  ftirface  de  la  Pierre,  den  decompofer 
le  tiflu ,  d  en  rompre  les  liens ,  &  d  en  procurer  Texpulfiort 
«i  petites. parties  par  la  voye  des  urines,  on  auroit  un  re- 
jnede^  propre  ii  guerir  la  Pierre ;  &  avec  un  iithontriptique 
de  cette  eipece ,  chercheroit-on  un  diflblvant  \ 
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Au  furplus,  ies  Remedes  de  M.^'^  Stephens  ^embient  r^unir 
les  deux  ^ropn6t6s ,  &  premi^einent  Ies  experiences  aux- 
quelles  on  les  a  ibumiSi  en  montrent  la  vertu  diflblvante. 

Ces  exp^-iences  ont  ^t^  faites  en  Angleterre  par  M^HuIes^ 
Auteur  de  la  Statique  des  V^g^taux »  &  par  M.  Hartley. ;.  ert 
France,  par  M.GeofFroy  8c  moi.  M«  Hartley  a  donne  les 
fiennes  dans  un  Recueil  qu  ii  a  public ,  &  qui  a  e(e .  tradult 
en  Francois.  Les  Lettres  qu  11  ma  Rentes  en  particulier ,  en 
contiennent  quelques-unes  de  M.  Hales  ;  mais  depuis  ce 
temps-li,  M.  Hales  lui^m^nie  a  pre/qu'^puif^  la  mati^re, 
&  Ton  verra  inceflamment  les  rediierches  curieu&s  c^u'H  a 
feites  for  cela» 

M.  Geof&ay  a  donnd  k  TAcad^ie  un  M<?moice  tris^   Vay.  UsM^m^ 
int^relTant  for  le  mcme  fojet.  Je  vais  rapporter  les  experiences  ^^^^'  '^^f^ 

Sue  j'ai  faites  en  partibulier ,  &  ]y  ajouteiai  des  r^flexions^^f /.^ 
ir  la  marche  des  remedes  avant  qu'ils  anrivent  4  la  pierre»  > 
J  'ai  (ci^  en  quatre  une  Pierre  de  Veffie  humaine,  fort  lifle^ 
tr^s-iallde,  &  de  k  groileur  dun  Abricot.  J  ai  mis  chaquei 
morceau  dans  un  Poudrier  de  verre ,  f^a voir »  un  morceaiv. 
pefant  127  grains »  dans  Turine  d'iui  homme  qui  prenoit 
aduellement  la  boiflbn  &  les  poudres ;  un  morceau  pefant 
115^  grains ,  dans  I'urine dun  homme  parfaitement lain ;  ua 
morceau  peiant  p  3  grains ,  dans  la  boiflon  favonneuie  ;  um 
morceau  pe(ant  68  grains,  dans  la  diffolution  fimple  dm 
Savon ,  en  ^gale  quantity  a  celle  de  la  boule  iavonneufe*. 
Les  quatre  morceaux  de  la  meme  Pierre  trempolent  ^gale- 
ment »  chacun  dans  fa  liqueur  reipe<5live» 

J'ai  marqud  les  vaiileaux  ^  &  je  les  ai  mis  dans  un  fbur-^ 
neau  de  iable »  a  la  chaleur  d'un  feu  de  lampe ,  i  peurpres^. 
^gale  a  celle  de  i'urine  naturelle  dans  la  Veflie.  J'ai  laifTe  ces 
pierres  en  digeftion  dans  leur  liqueur  pendant  un.mois,  eni 
obfervant  leidement  de  changer  les  urines  tdus  les  jours ,  Sul 
ne  faliant  aux  pierres  autre  chofe  que.de  les  laves  I^gerement 
dans  de  i  eau  nette ,  ians  les  frotter,.  ni  ies  broder ,  conime^ 
on  lavoii  fait  dans  c^uelques  exp^enoe^ rapport/des  par  iVL 
Haidey^ 


<; 
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Ces  quatre  morceaux  ayant  reft^  conflamment  en  Ji- 
geftion  fur  le  iabie  chaud  pendant  un  mois ,  je  ies  retirai 
de  leurs  vaifleaux ,  &  ies  pe^nt  k  i'inftant ,  je  ies  trouvap 
augmeutds  de  poids,  hors  celui  qui  avoit  ete'.ckns  la  boiflbn 
iavonneuie.  Ceiui  qui  avoit  ^t^  dans  Turine  d'un  Iionune  k 
Tuiage  des  renvdes,  paroilToit  pkqu^  de  petits  craix  fur.  fa 
furface ,  &  ie  vaifleau  ^toit  incrufte  d'une  matidre  pierreuie 
fort-^paiiTe,  qui  repr^ientoit  une  vdg^ation  ialine  avec  quan-^ 
tlt^  de  petits  fariilants. 

Le morceau  qui  avoit  6t(:.dans  la  boiilbn  iavonneuie,  mc 
isdfia  dans  ies  doigts  ia  pccmiere  :^n:e ,  j&  quetque  clioie 
de  ia  feconde ,  &  ie  trouva  peier  d^ja  1 2  grains  de  moins: 

fur  93. 

Je  mis  enfuite  ies  quatre  morceaux  iiir  des  cartes ,  &  ;e 
Ies  fis  i^clier  fur  ie  mSme  iabie  pendant  trois  jours,  pour 
diffiper  i'humidit^  dont  iis  ^oient  plus  ou  moins  diarg^s«. 
JjCS  ayant  p^h  aiors,  ie  morceau  dans  i  urine  empreinte  de 
h  quality  des  remedes ,  qui  pefoit  avant  i'experience  1 27" 
grains ,  avoit  perdu  3  grains*  Le  morceau  dans  i  urine  d  un 
homme  parfaitement  iain ,  pe£int  avant  i  experience  1 1  a 
grains,  avoit  acquis  un  grain  de  plus.  Le  morceau  dans  la 
boiflbn  iavonneuie ,  peiant  avant  i  experience  9  3  grains , 
li'en:peibit  plus  que  6 1 ,  ce  qui  fait  pr^s  d  un  tiers  de  dimi- 
nution. Enfin  ie  morceau  dans  Teau  de  Savon  ^  peiant  avant 
inexperience  6  8  grains ,  ^toit  diminu^  de  8  grains* 

11  e(l  bien  diniciie  de  ie  r^fer  aux  con^quences  natu-^ 
relies  que  preientent  ccs  experiences :  on  y  voit  chirement, 
ce  me  lemble,  que  des  plerres  environnees  de  i  urine  ordi- 
naire ,  y  rei^oivent  des  accroiflements  par  ia  jonflianxie  cer- 
taines  parties  de  i  urine  a  ia  pierre.  Au  contraire,  on  y  vait 
ia  pierre :  eovironnee  de  i'urine  qui  eft  impregnde^iks.  re*^ 
medes ,  (fevenott  plus  p^n^trabie  a  ia  iiqueur  ^ivironnante^ 
&  un  peu  (fiminude  de  poids.  On  eil  obiig^  d  attribtin'  cette 
diminutipii  aux  remedes,  pui (que  la  Pierre  environn^  de  i^ 
liqueur  iavonneuie ,  y  a  perdu  pr^s  d  un  tiers  de  ibh  poids* 
11  paroit  enitn  que  ce  n  efl  pas  au  Savon  ieui  que  cet  e^^ 

appartient. 
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tppartient,  puifque  la  Pierre ,  daiu  i'eau  de  Savon  1  n'a  perdu 
que.  8  grains  fur  6  8. 

11  faut  done  nece^rement  reconnoitre  dans  la  liqueur 
iavonneufi  une  vertu  diflblvante,  dont  on  expliquera  Top^- 
ration  par  des  principes  avou6  des  Phyficiens. 

On  ifait  que  la  Pierre  eft  un  v^ritableTartre,  qui  contient 
beaucoup  de  Sel  volatil »  (uivant  ies  experiences  de  Boyle  %    *  Cit/jMr 
&  une  grande  quantity  dair  j  fuivant  ceiies  de  M.  Haies  ^;  ^  ^"^Z 

Sue  Ies  parties  de  la  Pierre ,  &  celles  ^e  toute  concretion  dts  vm^. 
ure  dans  le  corps  des  animaux,  font  iiees  par  des  maticres  ^„/  ^*  ^' 
grades ,  &  que  Ies  Sels  alkalis  ibnt  feuls  capables  de  de/unir 
ct^  maticres  qui  lient  ies  concretions. 

Or  en  prenant  par  jour  trois  demi-ieptiers  de  la  boiffon , 
dans  chacun  defqueb  il  entre  2  onces  2  gros  de  Savon » on 
prend,  fuivant  lanalyfe  faite  par  M.  Geoffroy»  une  once 
45  grains  d'Huile  d'Oiive,  &  environ  3  gros  de  Sel  de 
Sonde,  ieffive  par  la  Chaux  vive.  Le  maiade  revolt  done 
dans  ion  Sang  une  certaine  quantity  de  Sels  alkalis  lixiviels 
tiu  Savon,  qui  font  tranfmis  aux  Urines,  puifqu elles  devien- 
nent  aikalines  elles- mteies,  &  qu  elles  verdiflent  le  Syrop 
•violat,  fM6|.qudles  font  rendues,  cequeTUrine  ordinaire 
ne  &it  qu  apres  avoir  ^t^  gard^e  pendant  qudque  temps. 

Ua<5lion  des  Sels  alkalis  eft  fortifiee  par  quelque  portion 
ide  Chaux,  qui  eft  le  diflblvant  general  de  toutes  Ies  parties 
ahimales ;  elie  eft  encore  augmentee  par  Ies  poudres  calcx* 
n^es  de  Lima9ons  &  de  Coquilles  d'ocuf ,  qu'on  prend  en 
mdme  temps,  ieiquelles  donnent  une  vraye  Chaux,  tres-icre 
h  la  iangue ;  &  c'eft-1^  le  veritable  effet  de  ces  poudres ,  car 
il  fcroit  ridicule  d'imaginer  que  laCoquille  d'ceuf , .  vant^c 
detout  temps  comme  lithbntriptiqqe ,  puifte  uier  la  Pierre 
au  moyen  db  fes  alp^rites.  II  y  a  done  dans  ks  remcdes,  dt% 
paities  de  Chaux  qui  dolvent  entamer  la  Pierre,  &  des  Seb 
•alkalis  qui  doivent  \si  d^ompoier.  * 

Mais  on  fera  iur  cela  trois  queftions,  qu'il  eft  important 
de  r^foudre.  On  demandera  premi^rement,  quelle  preuve 
ji^Jt-on  que  k$  ren^edesi*arjrlv«nt  awe  Urines  «vec  Ies  parties 
Mem%  iy^o%  •  A  a 
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(|ue  nous  reconnoillbns  o^nbies  d'entamer  la  Piem !  SecoiH 
dement,  sWs  j  vont,  comment  ne  font-ib  point  de  mal^ 
dtant  meles  avec  le  Sang  qui  ies  j  pcMie !  Troifidmement, 
y  ^nt  arrives,  comment  ne  Uellent-iis  point  h  Veflie! 

Quant  i  la  premiere  queflioH ,  il  eft  ddmontr^  ipie  ie 
Savon  va  aux  Urines ,  par  plufieurs  preuves ,  dont  ies  unes 
^  fent  fournies  par  la  fimpie  obfervation ,  ies  antres  par  fana- 

Jyfe  chymique. 

J'ai  retrouvd  Ie.  Savon  Ibus  ia  forme  d^une  peHieuie 
ondueufe  (iir  la  fiirface  des  Urines  repo(ees ,  de  ptulieurs  de 
ceux  qui  prenoient  Ies  remedes ;  en  d'autres, ;  y  ai  vu  ies 
m^mes  couleurs  d'Iris  qu  on  voit  aux  builes  <fe  Savon ,  & 
que  la  liqueur  favonneufe  a  laifl^  aux  parois  du  Poudrier 
ou  die  avoit  fdjournd.  Quefques  malades(2  j.^o.)  ont  jett^ 
avec  Ies  urines,  des  glaires  d'un  bleu -pale,  mais  afl&marquc 
pour  prouver  ie  palTage  des  parties  du  Charbon  &  de  la 
•  V.  Us  Mm.  Soude  dans  Turine ;  car  M.  Geoffroy  I'aind  a  fait  vcAr*  qu  on 
*/'A./7-2/»  pgy^  tirer  de  tout  Cliarbon,  /bit  animal,  Ibit  vdgAai,  un 

bidt  plus  ou  moins  vif ,  i  proportion  que  ie  Charbcm  appro* 
<he  plus  ou  moins  de  i  etat  de  cendre,  &  quon  en  tire  iatn 
:davantage,  lorfqu'ii  y  a  melange  de  Sels  alkalis.  Enftn  VAna^ 
iyfe  que  M.  (on  Frere  a  faite  i  ann^e  demi^re^  ^s  Urines 
impregn^es  dts  Remedes ,  iui  a  fait  retrouver  dans  Ies  Urines 
du  Sel  de  Soude  &  de  i'Huile ,  qui  font  la  baie  du  &ivoli» 
Done  ies  remedes  arrivent  aux  urines  avec  kurs  parties 
difToivantes. 

Quant  k  la  feconde  queilion ,  ct$  remedes  ne  (^oumenC 
pas  allies  dans  le  Sang,  pour  y  faire  du  defbrdre,  &ce  neft 
que  par.  ieur  (^jour  avec  Ies  urines,  &  de  fuiie,  par  ie  l^oar 
des  urines  autour  de  la  Pierre  dans  fa  VeCie,  qu'ifs  agiflent 
fur  la  Pierre*  Appafemment  qull  eft  r^ferv^  i?  i-Urinc  de 
d^velbpper.les  prirtcipaux  diflblvants  de  la  liqueur  >  qui  ne 
peuvent  t'^tredans  ieSang,  avec  lequel  elle  rouie  trop  rapif- 
deni€fnn  ,     .  ^.  .  . 

CeltenAreffit^  du  /^jour  d^s  urines ,  pour  donner  le  temps 
ati'd^velo|^mentk  eft  ei»eore pnoav^epariint circonftdtace 
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afles  ordinaire  i  ceux  qui  ufent  dcs  remedesi  l^avoir,  qu'ils 
ne  rendent  de  parties  pierreufes  avec  i  urine ,  que  iorfqu'ils 
commencent^  urioer  moins  frequemment :  &  de-id  on  a* 
conclu  avec  raiibn ,  que  ces  xemedes  n  auroient  point  3e  prife 
iuT ies Pierres des Reins,  au xnoins pour iesdiflbudre,  parce- 
que  i  urine  qui  ies  environne ,  n'y  J^journe  pas  af{&# 

Quant  i  la  troifienie  queflion ,  (^avoir »  fi  ies  Remedes 
arrives  aux  Urines  fans  avoir  caul^  aucun  pr^dice,  ne 
biefferont  point  ia  Veffie  m£me,  il  ^uit  d'abord  confid^rer 
que  3  gros  de  Sei  jde  Soude  &  3  gcos  des  Poudres  pris  par 
jour,  fe  trouveront  i\oy6s  dans  z  li vres  6  onces  d'urine»  k 
quoi  ia  quantity  faite  en  24  Iieures^  eft  ^valu^  par  Keili''' ;  *Aphmfm 
par  coni^qyent  ies  parties  acres  ont  de  quoi  ^tre  ^moufiees :  *^*^'' 
de  plus  le5avon  porte  avec  i'Huiie  fe  corre^lif  du  Sdi  de 
Soude,  &  ies  parties  oldagineuies  doivent  amortir  ia  trop 
grande  a<fti vite  des  Sels ,  &  defendre  la  Tunique  interne  de 
}a  VefTie  de  leur  imprefTion.  Cependant  je  crois  bien  qu'ils 
font  queiqu'irritation  ^  cette  Tunique,  xnais  die  n'eft  trop 
vive  que  dans  ceux  qui  ont  la  Veifie  uic^r^,  parce  que  ia 
Tunique  nerv'eiife  eft  imm^diatenient  attaqu^ ,  ^tant  d^ 
pouill^e  de  la  Tunique  velout^^  qui  la  recouvre  dans  i'dtat 
natureL 

Les  remedes  arrives  k  la  VefTie  avec  toutes  oes  modifica* 
tionsy  donnent  aux  Urines  le  pouvoir  de  faire  r^eilement 
impreflion  fur  la  Pierre,  &  Thiftoire  de  M.  Carteret,  Maitre 
des  Poftes  d'Angleterre,  fournit  (ur  cela  une  obferyation  bien 
remarqual>le  ^  II  avoit  €\6  fbulag^  par  Ies  remedes^  &  les 
ceftii  avant  d'etre  parfaitement  gueri.  £^tant  mprt  deux  ans 
apr^  d'une  Fi^vre  lethargique,  on  rpuvrit,  &  on  lui  trouva 
clans  la  Veftie  deux  Pierres  dures  &  unies,  de  ia  grolTeur  d  une 
petite  (;hataigne,,dontxhacune  en  contenpit  une  autre,  qu  on 
cntendoit  fonner  comme  une  Pierre  d'Aigle.  Ceiles-ci  Stolen t 
d'une  confiftance  telle,  qupn  pouvoit  ai lament  les  ^cralcr 
cntre  Ies  doigts ,  &  elles  paroiftbient  avoir  ^te  pourries  Sc 

*  Voyh  le  cas  N.*  C,  de  M,  Hartley,  if  Us  Lettres  imprhnies  da 
Ctnnmtffiures  du  Parlement  a  M*  Alarand* 

A  a  1/ 


.x89   Memoires  de  l'Academie  Rotale 

TOfigees,  cefont  ies  termes  du  Chirurgien  obfervateur  •.  Ce 
qu  on  pourroit  appeller  VAmanJe ,  6\o\X,  forni^  par  its  Pierres 
qui  avoient  ^prouv^  i'efiet  des  remedes ,  &  T^corce  appar-* 
tenoit  I  une  Pierre  form^e  depuis  que  M,  Carteret  Ies  avoit 
difcontinues.  li  eft  vrai  ipie  cette  difFerence  de  confiftance 
eft  bieti  h,  i  avantage  A^  remedes* 

Ce  n'bft  pas  ie  feul  exempie  de  diftblution  citi^  par  fes 
jAnglois.  Les  Lettres  qui  m  ont  h€  ecrltes  par  iesCommii^ 
iaires  du  Pariement ,  en  rapportent  quatre  aotres  ^. 

Si  ia  vertu  diflbivanie  de  ces  remedes  ^toit  conteft^  iml-' 
gr^  tant  de  preuves»  au  moinsfaudra-t-ii  convenijp  qu'ils 
font  (enfjblement  ^tSti  d'un  bon  Lithontriptique,  &  qu'apres 
les  pbiervations  rapport^es ,  on  ne  peut  (ans  injuftice  leiir 
refuler  cette  qualite.  Je  i<;:ais  qu'il  y  a  d  autres  Remedes 
vant^s  pour  ceia ,  &  (p^ciafement  TEieduaire  de  Cendres 
d'Avicenne  ^,  que  prefque  tous  les  Auteun  reconunandent ; 
mais  ii  a  quelqu  analogie  avec  les  Remedes  de  MJ'^  Stephens^ 
par  la  grande  quantity  deSels  alkalis  produits  par  ies  Cendres 
v^g^taies  &  animates  qui  en  font  la  bafe,  &  je  crois  k  d  aii-' 
tres  ^gards  les  remedes  de  M.'^^  Stephens  bten  (up^rieurs. 

Mais  leur  vertu  setendroit-eile  ju(qua  gu^rir  tout  le 
monde  de  ia  Pierre?  Leur  feroit-il  donn^  de  faire  craindre 
aiix  Liihotomiftes  que  leurs  talents  devinflerit  inutiies !  C  eft 
ce  qui  va  £tre  examine  dans  la  troifi^me  &  demi^re  partie 
de  ce  M^oire* 

Tro  I  s  1 1 M  E    Partie. 

II  paroit  conftant  par  fes  experiences  faites  en  France  5c 
en  Angleterre,  que  ies  Enfants  ne  font  pas  fiifceptibies  de 
1  cfFet  des  remede/,  &  la  raifbn  de  ce  ph^nomene  n'eft  pas 
encore  trouvee,  au  moins  n  en  a-t-on  pas  encore  donn^  de 


»  At.  Sharp.  V.  la  Lettre  de  M. 

Sharp,  p.  J 4z  du  RecueiL 

*  Voyes  une  Lettre  de  M.  Hartley, 


Tra&.  2.  cap,  /o.  Le  Remede  die 

Laurembergius    niifbit    rcndre    des 
ecailfes,/?.  tg.  Cclui  deBeverovicius 


page^jj  du  RecueiL  fai^^  rcndre  des  fragments,  p^ijg 

•  AvUennr,  Ubr.  3.  fen.  ii.  ]  ^'^^'  ^2^«  ''^'  Ouyrages 
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bien  fatisfaiiante.  Heureuiexnent  les  Enfants  iemblent  itx9 
privil^gi6  pour  I'operation  de  laTailiei  &  .communement 
eile  kur  reuiCt  mieux  quaux  Aduites. 

h/[^s  cette  operatioa.qui  les  ddlvre  de  ia  Pierre  pour  ie 
moment,  nefi  pas  un  preiervatif  qui  ies  mettc  i  i'd^ri  des 
r^cidives ,  puiiqu  on  en  a  tatlie  julqua  fept  fois.  Or  fr  l^ 
remedes  peuvent  emp^cheri  aflemblage  des  parties  de  i'Urine 

3ui  formeiit  la  PJcrre»  comme  il  y  a  lieu  de  ie  prdumer 
e  quelques  obiervaftibns ,  he  pourroit-ton  pas  Iti  donnar 
avec  utility  aux  Enfant^ ,  qui  ayant  ^t^  tailfes  uiie  foicii  moa* 
treroient  de  nouvetios  di^ofitiojis  .i  ia  Pierrel* 

Qu€J  qu'ii  tn  ibit,  en  mettant  tous  ks  ages  ibus.  Ia  puiA 
lance  des  Lithotomifles»  voila  d  abord  une  grande  portion  dc 
ieun  £)jets  coniervde »  &  ie  partage  du  xc&t  mkm  enccft* 
que  trop  en  le^r  £iveur«  .  .,  ? 

£ntre  les  Aduhes  ch^s  qui  Ies  remedies  paroiflent  agiit 
efiicacement ,  ie  fucces  eft  pius  marqu^  k  pooportiori  de  ieur 
grand  age.  Les  quatre  que  j  ai  cit6 ,  font  kgis  de  loixante«* 
cinq ,  foixante-dux » ibixante-onze  &  ibixante-dix-qeu£ans  ^ 
&  il  /emble  que  les  bons  efFets  ailieni  tou^ours  ea  d6:foiiiajit 
h  mefurjs  que  les  msA^des  font  moins  vieux. 

Des  Adukes  qui  feront  dans  Ie  cas  favorable  pour -^prou^ 
ver  les  remedet ,  ii  stn  trouvera  que  les  doulcurs  exceHlves 
de  ia  Pierre  d^ermineront  a  I'op^ration ,  parce  que  les  re^ 
mtdes  agiflent  lentement.  Ceux  qui  auront  la  Ve^Tiei  ulcer<^e^ 
ne  pourront  les  prendre ,  par  les  rations  que )  ai  expiiqu^es. 

£nfin  je  ne  crois  pas  que  ies  remedes  ayent  priie  (ur  les 
Pierres  murates»  fur-tout  ceiles  qui  font  noires»  ou  de  cou^ 
Ieur  de  machefer.  En  effet,  ces  pierres  parpiflent  fitre  d'tinq 
nature  toute  difF<frente  des  Pierres  blanches  &  cr^c^est 
Celles-ci  font  faites  de  couches  minces  &  con<!efUJiiquie$ . 
on  pent  Ies  ecorcher  avec  Tongie ,  quelqufis^unes  m^ite  k 
brifent  (bus  les  doigts.  Les  Pierres  murales  font  conipol^es 
de  petites  mol^ules  a  ]^eu-pres  conoide]^,  dont  la  poJnte 
jegardfi  Ie  centre  de  ia  pierre ,  &  ia  b^  pii^/en  te  ^  d^hor^ 

Aa  iij 
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iles'inainebns  irr^Iiers  qui  iuflent  des  intcrvalles  entr  cox. 
On  y  d^ouvic  fur  V6co€cc  extdrieure ,  &  queiquefois  dans 
fintlrieury  de  petits  grumeaux  de  fang  defl&h^,.  qu'cm*  ne 
trouve  point  dans  ks  autres,  au  moyen  de  quo!  les  Yen 
peuvent  fe  mettne  dam  T^orce,  comme  ;e  Tai  oUerv^;  de 
ibrte  que  je  its  regarde  comme  un  compoi^  particulier 
d'Urine  &deSangt  duqud  r^iuiie  une  concr<hion  beaucoup 
plus  dure  que  celle  dts  Pierres  blanches,  &  ceia  revient  afles 
II  ce  que i on  dit  du  Ciment  dcs  Anciens,  dont  ion  attribiie 
fa^fblidk^  au  Sang  de  Boeuf  qui  eotjxnt  dans  &,  compofition. 
Lorique  nosTiemes  murates  krnt  iciees  en  deux ,  diacune  des 
£ices  plattes  re9oit  le  m^me  poll  que  le  Marbre  &  TAgathe; 
&  je  les  crois  fort  en  iurete  contre  i  acUon  des  remecks* 
Mais  conune  Ton  ne  connost  exa6lement  ia  oondftaaoe  de 
ia  Pierre  que  lors  de  fbn  extradion ,  jc  confeiliersu  toajoors 
&  un  Adulte  d^eflayer  les  remodes  de  M.^^  Ste[4}ens ,  avant 
que  de  k  ibumettre  ii operation;  pcemierement,  parce  qu 'iis 
n'ont  point  d'inconv^nients,  &  quails  n'empdcbent  point  de 
pratiquer  Top^ration  eniuite  s'ib  ne  r^uffiflent  point.  Seoon^ 
dement ,  parce  que  s'ils  ibulagent ,  ils  peuvent  donner  aux 
maiades  doign^  des  habiies  Lithotonjifles  >  le  temps  de  s'^en 
approcher,  &  k  ceux  qui  voudroient  atten(fae  une  lai/bn 
favorable,  ie  temps  dy arriven  Trolii^ement,  parce  qa en 
diminuant  les  douleurs ,  &  donnant  ia  facility  de  retenir  les 
urines^  ils  procurent  deux  grands -avantages  iceux  qui  ont 
pea  de  temps  k,  vivre,  felon  Tordce  de  la  Nature  >  &  qui 
ti(queroient  de  r^br^gerencdreparioperation.  Quatri^ne- 
ment ,  parce  que  n'y  en  eut-ii  qu  un  tr^s-pctit  nombre  de 
gu^ris ;  il  eft  tout  fimple  d'dprouver  les  remedes  quipeuvent 
€xempter  d*une  operation  tou jours  formidable ,  quelque  per«- 
fe<5lion  qu  on  y  ait  ajout^. 

Tout  ce  que  f  ai  dit  de  la  vertude  ces  remedes,  ne  (uffira 
cependant  pa's  pour  d^ider  pofitivement  s'ils  gu^riflent  de 
ia  Pierre*  On  en  viendra  toujoui's  i  demander  fi  des  maiades 
ibnd6  avant  iulage  des  remedes/  ont  donn^  ia  preuve  de 
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kur  gu^-ifoji  par  la  Sonde ,  apr^  les  avoir  quitt^5^ 
I    H  y  en  a  fept  dans  ce  cas  en  Anglctcrre^  Nous  n'cn 
avons  point  k  Paris ,  que  je  l^idie^  &  les  quatre  qui  Gt 
trouvent  fr  bien  des  mnedes  ^  x)nt  rcfuii^  cbnilahiment  de 
fc  foumettre  i  cette  ^pucuvc*  r  .    r: .      i 

^pres  tout » lelie  eft  pliis  curieiiie  iqi^ut3e,/&ficieft  iadle 
de  /aire  voir  que>  fuivant  les  dilpofitions  jqu'^n  apporte  & 
iexanien  de  la  chdfe ,  Texp^rience  de  la  Sbnfieieft  ii^ffil&nte 
t)u  fuperflue.      .    .  .  !  ,/  a  ,0     •:  j^vi;  :\ ; 

£n  c&t^  fi  oii  (biid|e  un  malade  qui  fe  crtiit  gotfri*  par 
ies  nniedes,  avec  le  pr^jug^  qulis  n  oilt  pu  le  gui^ih^  jSl 
qu  on  ne  lui  trouve  pdint  la  Pierre ,  on  n  en  conciudra  pas 
moins  qu il  la  encore.  On  citera  Texemple  du  malade Cond6 
irois  fois  par  M*  Cheielden ,  ians  rencontrer  la  PJene ;.  qu'lL 
trou va  dans  une  quatrieme  recherche  ^ »  &'  la  pratique  jour»- 
taalkre  en  fi:>urnira»dautres«  Uexp^riensce  de  h  Softdeeft 
done  inftifiiiante  pour  d&ider  fi  la  Pierre  eft  an^htle  pir 
i  ef&t  des  remedes ,  &  ce  raifbnnement  ne  doit  pas  d^plaire 
;iux  incr^dules.  >  t 

,  A i'^gard  du  malade,  lexp^nence eft^fuperftucr^ illnftprir 
ies  nelnedes'que  pour  ne  piu6  ibd&ir,  &  s'il  oe(fe  r^eineilt 
sie /oufFiiir  par  iufage  des  remedes;  ion  objet  eft  remplt.  Jk 
ne  itiis  pas  furprisiqoe  ies  m^rlades.  qoiibiit.dans  oetcasy 
ayent  re)ett^  la  propofition  que  je  leur  arfi^te»  &  Tun  d'eux 
n'a  pas  cru  m  en  dorniar  une  mauvaiie  laiibn ,  reit'diiant.  qutaT 
j'etoit'fa^e:foffder  pour  )/ui  avani  >^  de ^amimencer.les  remtdis^ 
mats  que  fe  cwyant  guiri,  M  m  jugeoit  fas  a  propos  de  jfe 
htffer  fmikr  pour  k  i^ubRc. 

La  ce^tion  des  douteiirs  ne  fera  point^eneore  une  preuve 

que  la  Pierre  eft  d^ruitd:  onilira  que  dansdecours  ordinaim 

i  ••    •  •  I  *  ■      " 

mfnthme  aux  Lettns  de  M J*  Sharp 


» '  I .  iWl  Holland,  XXXJ  K.'  cos 
de  M.  Hartley.    2.  Af.  Cheshire, 


tiey. 

*jrz7 r;*  cos  de  M.  Hanl^^  5.4: 
$♦6.  Jf/lJi  Gardifi^,  Afj>kton., 

JVorris,  Brighty,  mprimes  dans  le 
Certtficat  des  Commiffl  7*  Brvwn^  v 


;  ^'r  VejfisP^feiepatkn  XXJCll  dt 
At.  Hartley,  page  St. 
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de  cette  imladie ,  elie  laifle  quelquefeis  des  iotervalies  de 
pkifieurs  moiSf  m^me  de  plufieun  ann^es^  &  on  aura  des 
txasspks  de  refle  i  en  apporter. 

;; .  La  difEcuitiil  des  preuves  ne  me  permettoit  done  pas 
d  attendre  plus  long-temps  pourroMbeconipte  ii'Acaddmie 
de  mes  <Aiervations.'Ii  n'y  aura  janais  qu  une  preuve  po(i- 
iti  ve ,  de  quelque  £i9on  qu  on  penie  iur  ces^  remedes :  c  eft 
:de  xechercher  apres  la  mort  de  ceux  qui  croyent  en  avoir 
uf^  avec.fucc^,  fi  la  Pierre  exifte  ou  non  dans  iaVeffie; 
-Buisce.  n  eft  que  la  fuite' des  temps  qui  peut  donner  ces 
]&iairci({ements ,  &  ;  ai  ^t^  juiqu^ici  trop  attentif  a  oe  qtd 
a  rapport  k  cette  nuti^ret  pour  oubiier  un  point  de  cette 
importance. 

'.:'  Jc  crois  avoir  iuffiiamment  d^mbntr^  les  avantages  qu  on 
peut  retirer  des  Remedes ;  n^  auroit-il  point  quefque  per* 
Ki5Uoil  k  y  ajouter  \  hIL  Geoffiroy  a  d^/a  donn^  ie  d^taM 
<fe  quelques  precautions  qu'il  faudh>it  joindre  k  la  fbrmule 
venue  d'Angleterre ,  &par  ieiqueUes  elie  eft  corrig^  ou 
redifiee.  On  avoit  efp^r^  de  rendre  la  boiftbn  plus  iimpie^ 
^n  ne  la:  compoiant  quavec  Ie  Savon  d' Alicante  tout  :feuf, 
dans  Tid^e  que  c  etoit  Ie  principal  agent  du  Remede »  &  que 
les  Plantes  r^duites  en  charbon » n  avoient  et^  imagin^es  que 
pour  d^guiier  la  liqueur  ^*  Cependant  mes  experiences  ne 
me  perniettent  pas  de  les  regarder  comme  inutiies^  &  dies 
ih'autorKent  m^nie  k  eflayer  la  Jiquoir  iavonneufe,  mitigee 
avec  de  Teau^  en  injedion  dans  la  Veffie»  ce  que  je  comptt 
ikire  fi-*t6t  que  i  occafion  s'en  preientera* 

A  regard  des  Poudres »  j  aimerois  aftes  a  ne  les  point 
iionner  dans  les  commencements^  &  attendre  que  les  malades 
fiiifent  accoutuih^.  k  ia  boiftbn  lavonneiife,  dont  Tadion^^ 
ielon  njoi ,  doi^  ttxt  fortift^  par  I'addition  des  Poudres, 
'  Je  ne  crois  pas  qu  on  puifte  determiner  combien  de  temp^ 
il  faudra  uier  de  ces  deux  remedes,  mais  ce  n'eft  pas  une 

'raribn  pouf  !i^  ddcrler ;  oh  va  aux  Eaux  en  pfufieurs  fai/bni^ 

...  • 

pour 
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pour  des  maladies  d  obf IruAions ;  &  fans  m'dcarterdu  fujtt, 
ceux  qui  craignent  ies  douieurs  nephretiques »  fe  font  une 
loi  de  prendre  tous  Ies  mois ,  Ies  uns  ie  Remede  de  M.  de 
Baviiie,  ies  autres  cdui  de  M«  de  Caumartin ,  d'autres  i'in- 
fufion  A' Enula  Campana ,  &  la  patience  de  ceux  qui  s'aflu- 
jettiffent  a  prendre  des  Aniers  {oute  ia  vie»  pour  ie  garantir 
de  la  Goutte »  eil  bien  plus  grande  encore. 

II  pourrojt  y  avoir  pour  ies  Remedes  de  M."«  Stephens, 
une  forte  de  compenfation  avec  ie  temps ,  en  ne  Ies  prenant 
qu  a  demi'dofe,  &plufieurs  maiades  s'en  font  bien  trouv^s* 

Les  Pilules  m  ont  paru  un  bon  remede  coiUre  ia  Gravelle, 
&  peuvent  Stre  fubflitudes  \  la  boilTon  favonneufe,  par 
queiqu'un^  qui  fe  croyant  gu^i  de  ia  Pierre »  auroit  befbin 
dun  remede  pour  en  pr^venir  ie  cetour.  £nfin  i'analogie 
des  fubflances  favonneuies  ma  fait  imaginer  que  ceux  qui 
ne  peuvent  ufer  du  Savon  d" Alicante,  parcequ'ils  ont  qiief^ 

3 u  ulcere  dans  les  voyes  urinaires » pourroient  ufer  avec  fucces 
e  la  Bouie  de  .MJ*^  Stephens ,  pr^paree  avec  Ie  Savon  qui 
entre  dans  ies  Pilules  de  Starkey »  &  qui  efl  faite  avec  Thuile 
de  Tercljenlhine  &  Ie  Nitre  fixe  par  Ie  Tartre.  H  n  y  a  rien 
de  fi  appropri^  k  ieur  maladie  que  cts  drogues ,  &  en  cas 
de  douleurs,  les  Pilules  de  Starkey  en  plein  Ieur  fourniroient 
un  caimant  dont  la  r^putaticMi  efl  faite. 

La  conclufion  de  ce  JVf  ^moire  efl  que^  lorfqu'un  maladc 
£>ufirant  tous  ies  fymptomes  de  la  Pierre,  &  fe  fervant  des 
remedes ,  rendra  d  abord  avec  its  urinesi  un  (Aliment  fort 
^ais,  enfuite  des  dailies  pierreufes,  ou  m^me  des  fragments 
de  jHa-re,  qirii  retiendra  fes  urines,  quelles  fe  clarifieront 
peu-i-peu,  qu'ii  ceflera  de  fbufFrir,  &  qu'il  fe  trouvera  en 
etat  de  fupporter  toutes  fortes  de  voitures,  je  diraj  qu'ii  n*efl 
point  raiionnable  d  attribuer  au  hasutrd  Ie  concoivs  de  tant 
de  circonflances  Iieureules ,  pendant  qu  on  Ies  yerra  arriver 
dans  1  ufage  des  remedes,  dont  Ie  malade  ne  fe  lervoit  point 
auparavant*  £n  un  mot ,  je  declare  que  fi  Ie  Certificat  des 
Commiflaires  nomm^s  par  Ie  Parlement  d'Angleterre,  m  eut 
6t€  pr^fent^,  peut-^tre  que  par  ddicatefle  pour  Ie  langage, 
Mem.  ij^o.  •  Bb 
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je  n  aurois  pas  prononc^  (ur  la  vertu  Jljfohmue  des  Remedes^ 
mais  par  amour  pour  la  verit^,  j  aurois  volontlers  ibuicrit 
avec  le  Dodeur  Pellet ,  qu%  fom  fouvent  utiles  &  efficacts 
pour  la  care  de  la  Pierre  dans  la  Vejjie^ 

L  I  S  T  E 

DES     QUARANTE     PERSONNES 
Qui  ont  uje  des  Remedes  de  MP*  Stephens. 

PREMIERE   CLASSE, 

Ceux  qui  0nt  pris  les  Remedes  pour  des  maladies  des  Reins  ^ 

au  de  la  Vejjie^  autres  que  la  Pierre. 

( I  •)   iVX age  de  3  3  ans,  tourmente  d'lin  violent  mal  de  Reins, 

&  rendant  des  urines  tres-epaifTes »  a  commence  les  Pilules 
ie  1 7  Decembre  1739,  n*en  a  pris  que  fept  ou  huit  jours, 
&  s'eA  trouve  con/iderablement  foulage. 

(2.)     M age  de  5  5  ans ,  rendoit  des  urines  glaireufes ,  fetides 

&  purulentes ,  &  fouffroit  depuis  long  temps  les  plus  cruelies 
douleurs.  II  a  commence  la  boiflon  fans  lapoudre,  a  demi- 
dofe,  le  I  2  Fcvrier  174.0,  la  con tinuee pendant un mois , 
fes  maux  augmentoient  toujours ,  eft  mort  au  mois  de  Juin*^ 
On  lui  a  trouve  un  Ulcere  carcinomateux  a  la  Veflie. 

(3.)     M age  de  84  ans,  rendoit  its  glaires  avec  tes  urines  1 

a  commence  le  1 4  Decembre  1739  a  prendre  la  boiflon 
fans  poudres  &  a  demi-dofe ,  en  a  pris  pendant  huit  jouis 
feulement ,  la  s*en  eft  degoute. 

{4.)    M age  de  5  o  ans,  rendoit  depuis  dix-huit  mois  des  urines 

glaireufes  &  purulentes ,  etoit  incommode  de  frequentes 
envies  d'uriner,  avec  grande  irritation,  a  pris  de  la  boiflon 
&  des  poudres  pendant  pres  de  quatre  mois,  a  difl^rentes 
reprifes,  &  na  point  ete  foulage. 

(;•}  M.'^,  •  • .  agee  de  29  ans ,  fujette  a  Acs  Coliqnes  nephretiques 
&  de  fort  grands  maux  de  Reins,  a  comment^  le  4  OAobre 
1739,  la  boiflon  &  les  pilules,  quelle  a  prifes  alternati- 
vement  pendant  devz  mois,  fon  leguli^rement,  &  a  ct£ 
guerk. 
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SECONDE   CLASSE. 

Ceux  fui  ont  pris  les  Remedes  pour  la  Grai^IU^ 

>(  6.)'  M.^*.  • .  •  agee  de  zy  an& ,  a  pm  dc  la  tifanne,  de5*poudrct« 
des  pilules ,  en  difTercnts  temps  &  a  ditfcremcs  rcprifes 
pendant  trois  niois»  a  rendu  de  petites  pierres>  des  fables, 
beaucoup  de  fediment ,  &  a  etc  fort  fouiagec. 

(7.)     M age  de  6\  ans,  avoit  dc  grands  maux  de  Reins  & 

desCoIiques  nephr^tiques ,  a  commence  le  28  Novembre 
173P  ia  boiflbn  favonneufe  fans  pilules  &  ademi-dofe,  & 
au  bout  de  dix  jours  a  rendu  une  Pierre  longue  &  aflcs  grofle, 
a  continue  le  remedc  pendant  deux  mois,  &  nc  foufFroitpIus 
ni  maux  de  Reins ,  ni  Coliques  en  Odobre  1740. 

(8.)     M. age  de  66  ans,  etoit  fujet  a  la  GravcIIe,  &  affes 

incommode,  a  pris  pendant  deux  mois  des  pilules  feulement, 
&  ne  s*en  eft  point  trouv^  fouiage. 

(p.)  M."^  • .  •  agee  de  i  8  ans.  a  pris  des  pilules  pendant  deux  mois 
&  demi ,  &  quelque  temps  apres ,  la  boiflbn  pendant  deux 
mois  &  demi ,  fans  foulagcment. 

« 

(10.)     M age  de  J9  ans,  a  commence  le  9  Septembre  1739 

la  boi/Ton  &la  poudre,  qu*il  a  fiiit  venir  d*Angleterre »  Qc 
qu*il  a  continuees  pendant  trois  mois ,  &  enfuite  des  pilules 
pendant  fix  mois»  a  rendu  depctites  ecailles  &  quantite  de 
pierres  rougeatres  &  groffes  commc  des  grains  de  Coriandre, 
&  beaucoup  de  fediment  blancheatre  dans  h^  urines ;  le% 
douleurs  de  nephretique  ont  abfolument  cefle :  il  prenoiC 
encore  des  pilules  en  petite  dofe  en  Qdobre  1740* 

(11.)     M age  de  4  5  ans ,  ctoit  fujet  a  rendre  des  graviers.  II  a 

pris  pendant  fix  mois  les  poudres  &  la  boifTon ,  ce  qui  lui 
a  rendu  la  faculte  de  pouvoir  aller  en  voiture>.lui  a  ote  fes  • 
douleurs  &  les  frequentes  envies  d'uriner. 

( 1 2. )  M.^«.  •  • .  agee  de  3  o  ans ,  a  commence  les  pilules  le  i  o  Mai 
1740 ,  a  rendu  beaucoup  de  graviers  dans  Tufage  des  re- 
medcs.  En  Novembre  elle  continuoit  le  remcde,  &  n'avoic 
plus  dc  Coliques.  ,       . 

(1.3.)     M age  de  5  8  ans,  attaque  de  la  Gravelle  depuis  long 

temps,  &  fujet  a  de  frequentes  Coliques,  a  commence  I'ufage 
des  pilules  en  Novembre  1 7  j  p  ,  &  les  continuoit  encore 
en  Nov.  1 740.  Depuis  ce  tcmps-la,  il  rend  continuellcment 
des  graviers  fans  douleur,  &  n'eil  plus  fujet  a  la  Colique. 

Bb  i; 


\ 
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TROISIEME  CLArSSE. 
Cewc  ^  ofaUnt  ^s  jymptames  dtFterrtt  nonfandis. 

« 

(.t4..)     M ag^  de  5  5  ans,  fits  d'un  Perc  qai  aroit  etc  taille,  ear 

Ifli-meme  Ic9  fymptomcs' dc  h  Pierre  il  y  a  pres  de  quatre 
ani.  II  urinoit  le  fang  fi-tot  qu'il  faifoit  an  pea  de  chemiiu 
Ilorinoit  frequeminent,  peu  a  la  fois,  ftavecdes  doulenxs 
exceflives.  II  avoh  un  poids  infupporuble  fur  le  fondemenik 
Ceft  dans  cet  cut  mifexable  qui!  comment  les  remedes 
le  I  **^  AoiU  ^75  j^ ;  au  bout  de  trente-quatre  jours  il  fut  en 
etat  de  fe  promcner  a  grands  pas  pendant  deux  hcures  fans 
en  etre  incommode.  II  a  continue  les  remedes  pendant 
trois  mois  moins  quatre  jours  ,.&  s'eft  trouve  au  bout  de  ce 
temps-la  abfolumentdeiivre  des  fymptomes  de  la  Pierre. 

(15.)     M age  de  4.6  ans ,  que  j'ai  taillc  en  1 73^9  a^nt  reflcnci 

les  fymptomes  de  la  Pierre  depuis  deux  ans,  a  pris  les 
pilules  pendant'fix  femaines,  enfuite  la  boi/Ton  &  les  poudres 
a  la  fbis  pendant qudque  temps,  il  a  jette  de  gros  graviers; 
ft  a  paru  foolage. 

( 1  ^. )  M. . .  .  •  age  de  5  3  ans ,  porte  depuis  deux  ans  tfne  ouverture 
ftftuleu/e  a  la  Verge,  pres  du  Scrotum,  a  la  fuite  d'un  Abfc^ 
urineux ,  par  laquelle  il  jette  habitueliement  nne  grande 
quantite  de  gros  graviers  bianchcatres.  S*eunt  trouve  fort 
incommode  des  dooleurs  de  Reins  &  a'la:Ve(&e,  a  com- 
mence la  boifTon  favonncnfe  Ic^.  Mai  1740,  lacontinuce 
un  mois,  Ta  interrompue  lorfqu^il  voyoit  it%  urines  fangui* 
nolentes,  &  reprife  a  diverfcs  fois. ,  Quoiqu*il  if  ait  pas  fAl 
on  ufage  bien  fuivi  du  remede,  il  a  jette  le  1  o  Juin  une 
groHe  pierre,  {t%  douleurs  de  Reins  fe  font  dilTipees,  4c  il  rend ' 
avec  facility,  plus  &  de  plus  gros  graviers qu'auparavant. 

(17.)     M;  • .  • .  age  de  64.  ans,  ayant  les  fymptomes  de  la  Pierre,. 
urinarK*  tres<fouvent,  &  rendant  des  urines  fanguinolentes, 
a  commence  la  boiffon  le  14  Nov.  17391  &  les  poudres. ' 
enfembie  quelques  jpurs  apres  ,.&  en  a  peu  u£e  de  fuitc». 
parce  qu'il  urineit  du.fang^ 

\x  S. )  M« .  *  •  •  age  de  ($9  ans,  ayant  les  fymptomes  de  la  Pierre » 
a  pris  le  remede  pendant  neuf  a  dix  mois.  Ha  \zxic  des. 
g}^ires.&  dii  fedlmenti  &  fes  fymptomes  ont  difparu. 


^   4 
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QUATRIEME    CLASSE. 

Ceux  en  qui  la  Pierre  a  iti  conjlatie  par  la  Soruie. 

(!i p.)    M ag^  de  djans,  fonde  par  M .  Morand,  a  pris  la  boUIbn' 

favonneufe  &  les  poudres  pendant  un  mois,  au  bout  duquel 
temps  il  a  ecrit  de  fa  Province  que  its  douieurs  cteient  tou- 
jpurs  Ie5  menies ,  bi  qu'il  ne  rendoit  plus  de  graviers  roXiges^ 
tels  qull  en  rendoit  auparavant.  li  a  difcontinuc  les  reraedcs* 

(^ae.)     M»....age  de  jo  ans,  fonde  par  M.  Morand,  a  pris  la* 
boiflbn  favonneufc  &  les  poadres  pendant  fix  mois,  &  n  en 
a^  tire  qu'un  peu  de  foiilagemcnt ;  fond6  de  uouveau  par' 
M.  Morand ,  avoit  cgalement  la  Pierre. 

(21.)     M»  • . .  «age  de  ^i$  ans,  fonde  a  Feffort  par  M.  Dttbiiion ,  7) 
pris  tes  remedes  pendant  trerite-trois  jours ,  s'en  eft  trouve 
confiderablement  foulagc;  les  a  interrom|iu5  a  caufe  de  W 
Fievre ,  &  ne  ies  a  pas  repri». 

(az.)     AT. ... .  age  de  70  ans ,  fonde  par  M.  Morand ,  foufTrorit  les* 
douieurs  les  plus  aigues»  &  ne  pouvoit  fupporter  roeme  I^^ 
chaife  a  portcur ,  urinoit  fept  ou  huit  fois  par  faeure^  a  com- 
rtence-fes^' remedes  a  dcmi-dofc  Ic  5  Oflobre  ^739;  peu> 
apres  il  retenoit  fes  bfines  pendant  plufieurs  hcures.  II  a 
continue  les  remedes  pendant  treize  mois  de  fui^te,  &  quoi- 
^'il  n'ait  rendu  que  pen  de  matlA-es  pierreufes ,  il  a  et^ 
foulagc  par  degr^s  au  point  de  ne  plus  relfentir  aucune- 
inconimodkc,.&  de  pouvoir  aller  en  voiture. 

(23.)  Mi ... .  age  de  65  ans,  fonde  par  M.  Moraird ,  a'conf)menc# 
les  remedes  le  1  8  Septcmbrc  1 73  9 » les  a  pris  pendant  246 
jottrsy  a  jette  beaucoup  de  fediment,  Ats  glaires  bleuatres^ 
des  ccailles  de  pierre  a  plufieurs  couches ,  de  petites  pierre^ 
rondes;  enfin  s'en'eft  retournc  dans  fa  Province »  abfolur* 
mentquitte  de  tons  fcs  maux: 

^4..)     M age  de  yp^ans ,  fonde  pir  M.  Motancf,  foufFroit  le* 

douieurs  les  plus  vives,  rendoit  beaucoup  de  pus  &  de 
gtairC'S  avec  fes  urines.  lia  pris  les  remedes  pendant  trei»' 
mois ,  il  a  jette  beaucoup  de  fragnlents  de  pierre ,  &  quel- 
ques-uns  termmcs  a  ieur  furface  par  des  ef^eces  de'hoifppes'^ 
ou  mamelons*  Cepcndant  preflc  par  lej  douieurs,  il  s  eft  fait 
tailier  par  M.  Morand,  qui  iui  a  tire-,  au  grand  Appareil, 
une  Pierre  qui  s'eft  ecrafce,  il-eft  niort  a  la'fuite  de  fon  ^i^ 
ration.  On  Iui  a  trouve  un  Ulcere  vers  le  col  de  la  Veftie^ 
^  un  gros  morceau  de  fa  pierre^  herilTe  des  memes  mame*^ 
line  que  ci-deirus.«^ 
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(25.)     M age  dc  792ns ,  fondc  par  M.  Petit,  a  commence  les 

remedes  a  demi-dofe,  ie  i  i  Fevrier  1740,  a  reflenti  une 
grande  acrete  dans  la  gorge ,  les  a  continues  pendant  fepc 
mois  &dcmi,  a  deux  reprifes;  il  a  jettc  beaucoupde  fediment, 
des  graviers,  de  petites  pierres,  &  fe  trouvc  abfolument 
dclivre  de  tous  les  fymptomes  de  la  Pierre. 

{z6.)     M age  de 71  ans ,  fond6  par  M.  Boudou ,  a  commence 

les  remedes  Ic  24.  Janvier  1740,  les  a  continues  pendant 
trois  mois ;  if  rendoit  avec  fes  urines  un  fcdiment  bianc, 
&  des  glaires  qu*il  ne  jettoit  pas  auparavant,  &  a  cede  de 
rendre  de  petites  picrrcs  telies  qu'ii  en  rendoit*  Au  bout  de 
ces  txois  mois  il  a  cte  refonde  par  M.  Boudou »  &  ii  avoic 
tou jours  la  Pierre. 

(27.)     M age  dc  57  ans,  fondc  par  M.  Morand,  rendoit  des 

urines  purulentcs  &  tres-fctides,  a  commence  en  Fev.  1 740, 
Tufagc  des  pilules ,  enfuite  a  pris  les  poudres  A  la  boidbn 
favonlieufe ,  Ie  tout  pendant  un  mois  j  enfuite  de  quoi  fcs 
douleurs  augmentant  toujours ,  il  a  ete  taillc  a  i*appareil 
lateral  par  M.  Morand ,  qui  lui  a  tire  une  Pierre  en  bouillie, 
eft  mort  fix  fcmaines  apres  i'opcration. 

(28.)     M age  de  77  ans ,  fondc  par  M.  Guerin ,  a  commence 

ies  remedes  Ie  20  Janvier  1740,  &Ies  a  continues  pendant 
Ie  grand  froid  cinq  femaines ,  ne  s'en  eft  trouve  ni  pis  ni 
mieux,  les  a  quittcs,  &s*eft  retire  a  fa  campagne,  difant 
qu'il  retient  plus  facilcment  fcs  urines. 

(  2p.)     M ag^  de  77  ans ,  fondc  par  M.  Dauban ,  a  pris  les 

remedes ,  d'abord  pendant  deux  mois  &demi  de  fuite,  apres 
quoi  il  les  a  difcontinucs,  &  repris  quelque  temps ;  il  s'en  eft 
trouvc  foulage  au  point  qu*il  croit  n'avoir  plus  la  Pierre. 

(30.)    M ig6  de  70  ans,  fonde  par  M.  Boudou ,  a  commence 

les  remedes  ie  23  Dccemb.  1739  ,  les  a  continues  pendanc 
Ie  rude  hiver ,  &  fix  mois  de  fuite ,  a  jette  de  petits  graviers^ 
&  une  quantite  de  fediment  d'une  matiere  cretacee ,  telle 
qu  il  en  a  rempli  pIuHeurs  boites.  II  s'eft  trouvc  confide- 
rabiemcnt  foulage,  ^  meme  en  etat  de  monter  a  cheval 
fans  accident. 

(•31.)     M age  de  61  ans ,  fondc  par  M.  Boudou ,  a  commence 

les  remedes  ie  21  D^cembre  1739  ,  &  les  a  continues 
pendant  Ie  rude  hiver  &  jufqu'au  4  Mai  1740 ,  ce  qui  fait 

auatre  mois  Ademi,  a  jctte  pendant  deu]^  mois  beaucoup 
c  fcdiment,  &  a  ete  foulage. 

(32.)    M-  •  •  •  •  age  de  5  5  ans ,  fond£  par  M.  Morand ,  a  commencp 
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h$  remedes  le  1 8  Juillec  1740 ,  ne  pouvoit  plus  aller  a 
cheval»  ni  fouffrjr  aucune  voiture.  Les  premiers  jours  des 
remedes ,  fes  douieurs  augmentercnt  ;  dans  le  mois  de 
Septembre  il  a  rendu  dcs  pierres  afTcs  grofTcs,  entr  autres  une 
creufee  a  fa  furface ,  de  fa^on  qu  cilc  fervoit  de  chaton  a 
une  plus  petite :  cellc-ci  etoit  jaune,  &  I'autre  ctoit  blanche. 
II  a  aufli  rendu  un  fragment  de  picrre ,  auquel  on  pouvoit 
aifcment  compter  plufieurs  couches.  En  Odobre,  il  fe 
trouva  fi  confidcrablcment  foulage ,  qu*il  fut  en  etat  de 
partir  le  17,  pour  s*en  rctourner.  II  fit  quatre  lieues  en 
carrofTe,  enfuite  onze  lieues  en  chaife  de  pode.  Le  22  il 
monta  a  cheval,  &  il  a  mande  ne  plus  reflentir  de  mal. 

(33*)     ^ ^S^  ^^37  ^^^  *  fondc  a  Thionville  par  M.  Corbin , 

Chirurgien-Major  du  Regiment  de  ia  Reine  Infanterie,  & 
a  Paris  par  M.  Morand ,  a  commence  ies  remedes  le  2  i 
Aout  1740,  qu*il  a  continues  pendant  quarante  jours,  il  ft 
rendu  bcaucoup  decaliles  blanches,  des  urines  fort  glai- 
reufes,  de  petits  graviers.  Le  1  a  Odobre  il  fut  en  etat  de 
fertir  dans  une  voiture  rude ,  pendant  trois  heures ,  fans 
incommodite ,  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  retouiner 
ches  lui.  II  a  fait  le  voyage  fans  foufTrir,  aifpofe  a  reprendre 
Ies  remedes. 

(54.)  M.  • .  • .  age  de  53  ans »  fonde  par  M.  Morand»  a  commence 
Ies  remedes  en  Aout  1740 ,  &  Ies  a  continues  trois  mois 
fans  interruption.  II  a  d*abord  rendu  des  urines  troubles, 
du  fediment  dans  tes  urines,  dcdes  ccaiiles  pierreufes;  enfuite 
il  s'efl  fenti  un  grand  degoiit,  il  a  eu  du  dcvoycment,  de 
fenflure  aux  extrcmites  inferieures,  unegrande  alteration, 
&  a  difcentinue  les  remedes  i  mais  il  rendoit  toujours  des- 
Ccaiiles ,  6l  meme  des  fragments  de  prerre. 

(35.)     M age  de  23  ans ,  fonde  par  Af .  Morand,  a  commence 

Ies  remedes  fe  1  o  Septembre  1739.  Des  les  premiers  jours 
il  a  fenti  plus  de  facilitc  a  uriner,  a  rendu  dans  fcs  urines 
quelque  temps  apres,  des  matieres  de  couleur  de  cendrei 
a  la  fuite  de  cela,  des  Ccaiiles  pierreufcs,  des  gla  res  bleuatrcs. 
Au  bout  de  trois  mois  ii  a  ete  fende  de  nouveau  par  M»- 
JVlorand ,  qui  lui  a  trouve  laJPierre ;  a  continue  Ies  remedes 
pendant  le  rude  hiver  ,^  en  a  pour  lors  tire  peu  de  fruity 
depuis  ce  temps^la  il  s'en  ell  trouvc  tres-foulage. 

(3  6.)  ]((..••.  age  de  1  2  ans,  fonde  par  M.  Guerin  a  THopitafde  fa 
Charite,  a  commence  les  remedes  le  9  Septembre  1739,  les 
a  pris  fans  fucces  pendant  fix  mois,  &  a  cte  taille  par  M  .Guerii^ 
au  printemps  de  1740.  On  lui  a  tire  unePiene  durc^ 
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(3^.)     M 3gc  dc  I  2  an>,  fonJe  par  M.  Monnd ,  a  pns  Its  xe* 

medcs  pendant  un  niois ,  jpru  qnoi  fcs  parenu  ont  mande 

3u*il  ne  foufiioit  plus.  Unc  circonllancc  paniculierc  au  fujet 
et  coips  cmngcrs  que  I'on  dilqu'il  a^endus  par  la  voye 
dcs  urinei,  &qui  nous  ont  £tc  envoycs,  nous  autorifc  a 
nous  tenir  en  garde  fur  les  luitcs.clc  la  cure,  d'antantplus 
qu'il  o'eA  point  a  Paris. 

(  1 8.)     M age  de  1  o  uis,  fondc  a  i'Hoiel-Dieu  par  M.  Lamblot, 

a  pris  Ics  rcmcdes  pendant  trois  mois  fans  Tucccs.'  II  nous  a 
prcfcntc  des  Sables  qu'il  diroit  avoir  rendus  par  les  urines, 
&  que  nous  avons  leconnu  tiire  des  Sables  de  liviere,  & 
il  I'a  avoue  depuis.  Da  etc  tarlld  le  Z/- MaJ  174-0,  par 
M.  Lamblot,  qui  lui  a  tire  unc  Pierre  grolTe  comme  unc 
petite  Nois,  &qui,  fous  I'ecorce  eKtcrieuie,  ctoit  noire, 
fans  avoir  aucuae  marque  de  diflbUition. 

(3^.)    M age  de  10  ans,  fondc  a  f'Hotd-DieuparM.  Eoudon, 

urinoit  le  fang,  il  3  commence  les  remedes,  ainfi  que  le  pre- 
cedent, Ie2.f  Janvier  1740,  ies  a  continues  trois  mois  fans 
fucces.  II  a  £tc  Uillc  par  M.  Lamblot  !e  z/Mai;  on  lui  a  tire 
unc  Pierre  grofTc  comme  le  pouce,  plus  menue  par  un  bout 
que  par  {'autre ,  n'ayant  aucune  marque  dc  dJlToIution. 

/40.)     M age  de  ]  ans,  fondc  par  M.  Mprand ,  a  commence 

le  9  Novcmbre  1739.  I'ufagc  dc  la  boifTon  favonncufe ,  i 
trois  poilTons  par  jeur,  fans  poudres ,  il  a  d'shoid  616  un  peu 
foulsge ,  enfuite  a  cu  du  devoycmcnt :  on  3  cl£  oblige  de 
difcoiUinuerle  remede.  A  la  An  dc  Dcccmb/e,  il  a  jcicc  det 
Vers ,  a  rcprts  &  continue  ie  remede  jufqu'en  Avril  1 74.0, 
qu'il  I'acefTc,  ayant  laFicvre:  rctabfi  de  fa  Ficvre,  il  a  etc 
taidc  en  Mai  a  fHotel-Dieu ,  par  M.  Boudou,  qui  lui  a  tir^ 
iine  Pierre  dure,  fans  aucuae  marque  de  diflbuiUon. 
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PROBLEME   DE   STATIQUE. 

Par  M.  Camus. 

^OiT  une  Roue  AG  HBhgA,  gamm  dune  itrfiilte  de   28  Juln 
kj  rayons  diftribties  egalement  autour  de  fon  centre  K ,  fur  k-      '  7+o* 
quel  elle  foit  en  equihhre ,  &  mobile  fans  aucun  frottement ;  que    ^^'S'  *• 
chaque  rayon  erfile  un  pent  corps  quipuijfe  couler  fans  frottement 
fur  ce  rayon ,  &  que  tons  ces  pettts  corps ,  quon  fuppofe  etre  de 
majfes  egales,  &  pefer  futvant  une  lot  quelconque,  vers  un  mime 
centre  C  de  force,  foient  dans  une  rainure  de  courhure  quelconque 
M  L  F  i  m  I M ,  faite  dans  un  plan  immobile  ;  etrfn,  que  tous 
ces petits  corps,  hrfque  la  Roue  viendra  a  tourner,  gliffent  avec 
une  facilite  itifinie  dans  la  rainure  en  mime  temps  quits  coulent 
fur  lews  rayons ,  on  defnande  le  moment  de  chaque  cote  de  la 
Roue,  cefl-a-dire,  le  moment  que  les  corps  enfiles par  Ics  rayonS 
de  la  Roue  auront  pour  la  faire  tourner. 

Solution. 

Du  centre  C,  ou  tendent  les  coips  dant  la  Roue  eft 
charg^,  (bient  decrits  deux  zxcsMm,  LI,  infiniment  pro- 
ches,  qui  comprennent  une  portion  infiniment  petite  i^/L 
de  ia  rainure ,  &  correipondante  a  un  ie<5leur  GKH  infini- 
ment petit  de  la  Roue,  il  importe  peu  que  ces  infiniment 
petits  foient  de  m^me  genre  :  Ats  extr^mit^s  i^  &  L  de  la 
portion  infiniment  petite  de  la  rainure ,  foient  tiroes  deux 
droites  MC,  LC,  au  centre  C  des  forces ;  enfin,  du  centre  K 
de  la  Roue,  comme  centre,  foit  d^crit  par  M  i'arc  MQ/ 

Cela  fait ,  foit  p  la  quantity  de  maife  de  tous  ies  corps 
enfii&  par  ies  rayons  de  la  Roue,  &  mobiles  for  ces  rayons 
&  dans  ia  rainure ;  ia  circonf^rence  de  la  Roue  =  i ,  &  ^ 
i  adion  du  centre  C  des  forces  ^  la  diftance  CM* 

Les  corps  qui  font  enfiles  par  les  rayons  du  fodeur  GKH, 
font  dans.ia  portion  ML  de  la  rainure ;  ieur  mafle  eft 
Menu  1 7^0 9  #    Cc 
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p  X  GH,  8l  leur  poids  vers  le  centre  C  dcs  forces ,  eft 

Mais  ce  poids  qui  le  trouve  contenu  dans  la  portion  AtL 
de  la  rainure,  &  dont  ia  diredion  eft  fuivant  AiC,]  ie  d^- 
compofe  en  deux  forces ,  i  une  perpendiculaife  k  la  rainure 
ML,  &  i  autre  perpendiculaire  aux  rayons  du  fecleur GICH. 
La  force  qui  eft  perpendiculaire  a  la  portion  i)/Z#  de  rainure; 
eft  d^truite  par  i  oppofition  de  la  rainure  m^me,  qui,  par  ion 
immobility ,  lui  pr^iente  un  obftacle  invincible ;  ainfi  cette 
force  n  a  rien  qui  puifle  faire  toumer  ie  fyfteme  de  ia  Roue 
d  aucun  cot^ ,  &  doit  par  cette  raifon  £tre  negiig^ ,  comme 
incapable  de  contribuer  k  i'efFet  que  nous  cherchons.  L  autre 
force,  qui  eft  perpendiculaire  aux  rayons  qui  paftent  par 
ML,  tend  toute  emigre  a  faire  toumer  le  iyfteme,  &  eft 
par  conf^quent  celie  que  i'on  doit  confid^ren 

Uarc  ML  de  rainure  &  ie  ledeur  GICH  itznt  infiniment 
petits ,  I  /  Tare  ML  doit  £tre  confid^r^  comme  une  iigne 
droite :  2/  ies  rayons  compris  dans  1  angle  GKH,  doivent 
£tre  regard^s  comme  parafleles :  3  /  par  conl^quent  ies  coips 
contenus  dans  Fare  ML  de  rainure ,  agiftent  ^galement  fur 
ces  rayons,  &  y  font  appliqu&  a  diftances  egales  du  centre  A^* 
Ainfi  on  peut  fuppofer  que  toute  la  mafle  contenue  dans 
YzscML,  eft  au  point  i^,  &  que  la  force  qui  r^fulte  de  fa 
|)efanteur  perpendiculairement  fur  KM ,  eft  appliqu^e  au 
fcvier  KM,  pour  tendre  k  faire  tourner  le  fyfteme  de  la 
Roue  dans  le  fens  BHGA.  Examinons  cette  force  ^  &  ie 
moment  qui  en  refulte. 

Lc  Triangle  MNL  a  fbn  c6t^  MN  perpendiculaire  /ur 
la  direction  MC  du  corps  place  dans  Tare  de  rainure  ykfX,/ 
ion  cot^  NL  ^tant  paralleie  4  MK,  eft  perpendiculaire  4 
ifaAion  exerc^e  perpendiculairement  fiir  i'extr^mite  M  de 
KM;  enfin  ie  cot^  ML  eft  perpendiculaire  i  ladion  du 
nidme  corps  fur  lui.  Done  ia  pefanteur  du  corps  contenu 
dans  ML,  fbn  adion  perpendiculaire  ^  1  extremity  du  levier 
KM,  &  celle  quil  exerce  perpendiculairement  fur  ML, 
Ibnt  proportionnclies  aux  trois  coth MJ^,  NL,  ML. 
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Done  du  poids  du  corps  contcnu  dans  ML,  lequel  poids 
on  a  trouve  =2  ^  /^  ^  ^-^^  ^'^  r^/iilte  perpendicukiremenf  a 

\!tx\x6mxi M duXtviex  KM ,  une  force  ~^''^'' j^J- / 

&  muitipliant  cette  force  par  le  levier  KM,  auquel  elle  eft 

appliquee ,  on  aura  -^^-i^ j^ pour  le  moment 

difF^rentiel  d  un  cot^  du  fyfteme. 

Mais  I.**  a  caufe  desSedeurs  fembiables G'AT/^  MKQ, 

on  zGHx  KM=iM(l  x  KG;  ainfi  ^"/"'^^g'^^^'^g 

eft  auiSi  le  moment  difF^rentiel  d  un  cot^  du  fyfteme. 
a.^  A  caufe  des Triangles  femblables  MQN,  LON, 

MN  AIQ  MN 

Done  2  ><  /^  X  ^C  X  -P^  eft  le  moment  diff'^rentiel  du 
m^me  cot^  du  fyfteme,  &  i'int^grale  de  cette  diff'^rentielle 
eft  le  moment  m^me  du  fyfteme.  Ce  quil  falloit  trouver. 

Remarque  s« 
I. 

On  voit  dans  le  moment  diff*^rentiei  2  ><  /^  x  KG  x  PR, 
que  p  qui  eft  la  quantity  de  la  mafle  des  corps  enfii&  par 
les  rayons  de  la  Roue,  eft  conftante,  &  que  KG,  rayon  de 
la  Roue,  eft  auffi  conftant,  &  par  conf^quent  le  moment 
difF^rentiel  eft  comme  j  x  PR,  c eft- 4- dire,  propohionnel 
au  produit  fait  de  Tadion  z  du  centre  C  des  forces  fur  ML, 
&  de  la  diff^^rentielle  PR  on  OL  de  la  diftance  de  ML 
a\i  centre  C  des  forces. 

II. 

Quelle  que  foit  la  loi  de  la  pefanteur  des  corps  vers  le 
centre  C,  pourviu  que  ce  centre  agifle  ^galement  i  diftances 
^ales  de  lui,  les  corps  contenus  dans  ks  portions  ML,  ml, 
de  ia  rainure,  prifes  \  diftances  egales  du  centre C  outpour 
mieux  dire,  les  corps  contenus  dans  les  zrcsML,  ml,  compris 

Cc  j; 
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entre  deux  arcs  paralieles  Mm ,  L  /,  qui  ont  pour  centre 
ie  centre  C  des  forces ,  ont  de$  moments  oppoies  egaux,  & 
font  par  conf^quent  en  ^quiiibre. 

Car  Ie  moment  dts  corps  contenus  dans  AfL , 
eft z^^  p  X  KG  X  PR. 

£t  Ie  moment  des  corps  contenus  dans  m  I, 
fera z  ^  P  ^  ^S  ^  ^^' 

Mais  2  =  2^  puifque  ce  font  les  a<^ions  du  meme  centre 
s  ^gaies  diftances  de  lui ,  &  tout  ie  refte  eft  audi  ^videm- 
ment  ^gal.  Les  moments  des  corps  contenus  dans  ies  deux 
arcs  de  rainures  ML,  ml,  font  done  ^gaux ;  &  comme 
ces  moments  tendent  ^  faire  tourner  ie  iyfteme  en  fens 
contraire ,  iis  font  en  dquiiibre. 

Soit  F  ie  point  de  la  rainure  Ie  plus  doign^  du  centre  C 
des  forces,  &  /  Ie  point  de  cette  rainure  ie  plus  proche  du 
m^me  centre  C;  les  corps  qui  feront  dans  ia  ipdSiieFMf 
de  la  rainure,  tendront  ^  faire  tourner  la  Roue  fuivant  BGA^ 
&  ceux  qui  feront  dans  I  autre  partie  Fmf  de  la  rainure , 
tendront  i  faire  tourner  la  Roue  en  fens  tontraire,  c  eft-i-dire, 
fuivant  BgA,  &  ces  efforts  contraires  feront  en  ^quilibre. 

Car  fi  i  on  d^crit  une  infinite  d'Arcs  entre  F  Scf,  qui 
ayent  tous  pour  centre  Ie  centre  C  des  forces ,  les  deux  cot^s 
FMf,  Fmf,  de  la  rainure  feront  coupds  en  m^me  nombre 
de  parties »  &  les  corps  qui  feront  contenus  dans  les  parties 
correfpondantes  de  la  rainure ,  comprifes  entre  ies  deux 
m^mes  arcs ,  auront  des  moments  egaux  chacun  k  chacun ; 
ainfi  ie  moment  entier  d  un  cot^  du  fyfleme  fera  egai  Sc 
oppof^  au  moment  entier  de  i'autre  c6t^ ,  &  par  conf^quent 
Ie  fyfteme  entier  fera  en  ^uiiibre  fur  ie  centre  ATde  ia  Roue. 

III. 
De-ii  on  voit  combien  fe  trompent  ceux  qui  cherchent 
Ie  Mouvement  perpetuel  par  la  feule  pefanteur ,  ou  par  des 
actions  centrales  qui  agiflent  ^galement  fur  Ie  fyfteme  a  dis- 
tances ^gaies  de  leur  centre ;  j  en  ai  vu  piufieurs  qui  preten- 
doient  Ie  d^montrer  par  une  machine  fembiabie  i  ceile  ou  je 
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viens  d*et^blir  i'Equilibre,  &  qui  fbutenoient  que  des  corps 
cnfiles  par  des  rayons  de  Roue,  &  qui  auroient  ia  libert<£  de 
circuierdansunerainure,  qui  dun  cote  ies  approcheroit  du 
-centre  de  la  Roue ,  &  de  1  autre  cot^  Ies  en  ^ioigneroit ,  obli- 
geroieht  la  Roue  de  tourner  en  defcendant  du  c6t^  que  ies 
corps  font  ie  plus  doign^s  du  centre ,  &  que  comme  tous 
Jes  corps  pafleroient  fucceflivement  du  cot^  ou  ils  ibnt  le 
plus  eloign^s  du  centre,  tandis  que  ceux  qui  ibnt  le  plus 
eloign^s,  pafleroient  du  cot^  ou  ik  doivent  ^tre  plus  prodies, 
le  fyfteme  feroit  dans  un  mouvement  perp^tuel. 

J ai  idee  davoir  va  un  Machinide  qui  pretendoit  avoir 
trouv^  le  Mouvement  perp^tuel  par  une  Roue  femblable  k 
celle  que  je  viens  d  examiner ,  avec  cette  difference  cepen- 
dant  qu'il  employoit  deux  forces  centrales.  Ces  forces  <?toient, 
autant  que  je  puis  m*en  fbuvenir ,  la  peftnteur  &  la  force 
d'une  Pierre  d'Aimant ,  qu  il  pla^oit  au-deflbus  du  cfit^  que 
la  rainure  s'^loignoit  le  plus  du  centre  JC  de  la  Roue,  comme 
en  S.  Les  corps  enfil&  par  l6s  rayons  de  la  Roue  ^tant  fup- 
pof^s  de  Fer,  il  pretendoit  que  le  c6i6  le  plus  eloign^  du 
centre  K,  feroit  le  plus  attir^ ,  &  que  ia  machine  prendroit 
un  mouvement  qui  ne  finiroit  qu'avec  elle.  Mais  ce  moyen 
ne  vaut  pas  mieux  que  la  pefanteur  feule ;  car  fuppofons  la 
pefanteur  dirigee  vers  un  certtrequdconqueC^  les  poids  qui 
peleront  vers  ce  centre,  feront  en  dquilibre  fur  le  centre  AT 
de  la  Roue,  comme  je  viens  de  le  d^montrer :  ainfi  toute 
fadion  du  fyfleme,  en  vertu  de  la  pefanteur,  fe  r^duira  k 
un  effort  compof^  dans  la  direflion  KC ,  comme  fi  une 
feule  force  piac^e  en  JC,  ou  efl  I'appui,  poufToit  ce  fyfteme 
vers  C.  Comme  on  doit  fuppofer  que  la  Pierre  d'Aimant 
plac^e  en  S,  agira  ^galement  a  diftances  ^gafes  d  eile ,  ies 
boules  de  Fer  qui  feront  dans  des  parties  de  rainure  prifes 
a  egales  diflances  de  TAimant,  auront  des  moments  cgaux 
&  contraires ,  &  feront  par  confequent  en  dquilibre  fur  le 
centre  ICde  la  Roue.  Ainfi  de  toutes  les  forces  que  les  boules 
deFer  recevront  de  i'Aimant,  il  refultera  une  feconde  force 
compo£^e  qui  agira  de  K  vers  ^,  cqmtQfi  fi  cette  force  ^toit 

Cc  uj 
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appliqu^  en  JC  Or  des  forces  appliqu^  au  centre  cTiine 
Roue,  ne  peuvent  point  ia  £aire  toumer,  puiiqueiles  trou* 
vent  fur  ce  centre  un  appui  qui  les  arr^e.  Done  ie  /yfleme 
propoi^  ne  toumera  point ,  quand  les  corps  qui  circuleront 
dans  la  rainure ,  auront  deux  centres  de  pelanteur  vers  i^ 
queb  lis  tendront  luivant  des  loix  queiconques. 

Le  m^me  raiibnnement  prouvera  que  le  iyfleme  ne  tour* 
neroit  point »  quand  m^me  les  corps  enfiles  par  les  rayons 
auroient  un  plus  grand  nombre  de  centres  de  peianteur,  quel 
qu'en  ibit  ie  nombre,  puifque  chaque  centre  produira  le 
m^me  efFet  total  fur  les  corps,  que  produiroit  unecertaine 
force  plac^  au  centre  de  la  Roue  oii  eft  ion  appui. 

IV. 

Fig.  a.  Si  les  petits  corps  M,  L,  m,  I,  Sec  qui  circulent  dans  le 
canal  FMfmF^  font  enfiJ6  par  des  lignes  courbes  qud- 
conques  femblables  &  femblablement  pofees  par  rapport  a 
la  Roue ,  &  diftribu^es  ^galement  fur  la  circonference ,  non 
ieulement  il  y  aura  dquilibre  entre  les  corps  qui  feront  dans 
les  parties  de  canal  LMf  Im,  prifb  a  diftance  ^ale  du 
centre 6* des  forces,  mais  les  corps  qui  feront  dans  le  canal, 
auront  encore  Ie  ni^me  moment  que  s'ils  iftoient  enfil&  par 
des  lignes  droites  tlr^  du  centre  a  la  circonference. 

Car  les  corps  qui  font  dans  L  M,  font  enfilds  par  les 
filets  courbes  KMV»  KLY,  &  par  les  filets  interm^diaires 
qui  aboutiflent  au  petit  arc  VY  de  la  circonference  de  la 
Roue  ;  ainfi  leur  mafle  fera  p  %VY,  &  leiir  poids  fera 
I  X  p  X  VY. 

Mais  ce  poids  Z'^  P  ^  VY,  fe  ddcompofera  en  deux 
forces ,  dont  Tune  fera  perpendiculaire  au  filet  courbe  KLY, 
ou  KMV,  au  point  Jid,  &  1  autre  perpendiculaire  k  la 
portion  LM  du  canal  fur  lequel  elle  trouvera  un  appui ,  en 
forte  que  les  trois  cot^s  MD ,  LD,  ML,  du  Triangle 
MD L  feront  perpendiculaires  i  ces  trois  forces,  &.leur 
feront  par  confojuent  proportionnels.  On  aura  done 

MDxlDx'.i^f^VYx  "-^'^^o^^  =ia -force 
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appliqu^e  perpendiculairement  en  M  fur  le  filet  courbe 
KM  K  Or  en  tirant  Ml  perpendiculairement  ftir  le  filet 
courbe  ICMV,  &  du  centre  K  de  la  Roue ,  KI  perpendicu- 
iairement  fur  MI,  cette  droite  Kl  /era  ie  levier  ou  s'appil- 

7  X  9  X  VY X  LD 

quera  la  force  qu  on  vient  de  trouver ,  & 

par  coniequent  -^^— ^^ — -j^ lera  le  moment  difte- 

rentiei  d  un  c6t^  du  lyfteme. 

Mais  les  Triangles  LOD,  MED,  Aant  femblables, 

/  ainfi  on  aura  pour  le  m^me  moment 


MD     •  ME    ' 

Zxpx  VYx  LOxKl 

ME 

Mais  — -j^ —  =  KG,  rayon  de  la  Roue  ;  car  fi  du 

centre  K  de  ia  Roue ,  comme  centre ,  on  ddcrit  I'arc  MQ 
entre  les  deux  filets  couxhtsKMV,  KLY^  on  aura 

i.*^  A  caufe  des Triangles  femblables  MEQ,  KI M, 
qui  ont  les  cotes  perpendiculaires  chacun  ^  chacun^ 

ME  .  KI  :i  MQ  :  KM. 

2."*  Et  parce  que  les  filets  KMV,  KLY ,  font  fem- 
blables ,  &  iembiabiement  poi&  par  rapport  a  la  Roue » 

Md  .KM  II  VY  :  KG. 
Et  par  confluent iWE : ^/  ::  VY.KGzzz  ^^^ . 

Subflituant  KG  pour  — -j^ —  dans  le  moment  difF^- 

rentiel,  on  aura  z  ^  P  ^  I^G  x  LO  pour  le  moment 
difiP^rentiel »  &  ce  moment  eft  pr^cifement  ^gai  a  ceiui  qui 
a  ^t^  trouv^  lorique  les  corps  ^toient  enfilds  par  les  rayons 
de  la  Roue. 

Le  moment  des  corps  contenus  dans  Tare  correfpon-* 
dant  Im  du  canal »  fera  ^  x  /?  x  A^  x  /(^^  &  par  coni^uent* 
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egai  i  ceiui  des  corps  contenus  dans  Tare  LAf.  Done  le 
iylleme  eft  Encore  en  equilibre. 

L'article  I V  qu  on  vient  de  d^montrer ,  aur oit  pu  faire 
ie  fujet  du  principal  Probleme,  &  le  Probleme  par  lequel 
commence  ceM^moirCj  nen  auroit  ^t^  qu'un  CoroUaire, 
qui  n  auroit  point  eu  befoin  de  d^onftratlon  particulicre. 

V. 

Si  les  filets  courbes  KMV,  KLY,  Kmu,  Kly,  nc  font 
pas  fembiables,  &  fembiablement  pof&  par  rapport  i  la 
Roue ,  ii  n  y  aura  que  quelques  fituations  ou  le  fyfteme  (era 
en  ^quilibre»  &  il  y  aura  ^autres  fituations  ou  ii  ny  aura 
point  d  equilibre ;  ainfi  on  ne  peut  pa^d^montrer  T^quilibre 
du  fyfteme  en  g^n^rai ,  comme  quand  les  filets  qui  enfilent 
les  corps  font  ]^mblables  ^  &  iembiablement  poies. 

VI. 

Tant  que  le  mouvement  difF^rentiei  /era  /bus  la  forme 
j  x/?  X  KG  X  LO,  on  ne  pourra  point  en  avoir  i'integrale, 
QU  le  moment  d'un  cote  du  fyfteme ,  &  Tintegration  ne 
pourra  avoir  lieu  qu'aulant  que  2  fera ,  ou  comme  une  puif^ 
iance  de  la  diftance  au  centre  C  dts  forces ,  ou  comme  une 
fon^lion  de  la  mSme  diftance  &  de  grandeurs  conflantes. 

Soit  2  comme  (MC) ^,  &  Ibit / ladion  du  centre  des 

forces  fur  le  centre  AT  de  la  Roue,  on  aura  7  ;=:     !^^,l  -, 

•   •  •  •  ^  (^*^) 

&  Te  moment  difl^rentiel  deviendra  f  x  p  x  KG  x  -^rTrr 

•^       '  CK 

X  LO,  dont  rintegrale  ou  le  moment  d'une  partie  quel-* 
conque  du  lylteme  eft      J^„ — -  x ^ — h  A* 

VI  L 

Si  lorigine  des  abfcifles  eft  en K,  c*eft-a-dire,  fi  on  ne 
compte  le  moment  du  fyfteme  quau-ddfus  ou  au-deflbus 
de  Tare  RKr,  fl^rit  du  centre  C  dss  forces  par  le  centre  AT 

dela 


i 


oA  LdtfCLcLxy^o, pLiS. pa^.  2,oS. 


** 


Ft^.if^ 
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^  la  Roue,  &  que  le  moment  fbit  nul  quand  CM^  CK» 
le  moment  mtegral  fera     ^y —  x  — -— -     i— i r^ 

^Hir'''( — im:. — ^^ 

VIII. 

Si  le  centre  C  des  forces  eft  infiniment  ^oign^,  &  qu'en 
icoiff^ence  I'aflion  du  centre  des  forces  devienne  conllantc 
iur  le  fyfleme  fini  qu'on  examine,  on  fera  /n  =  o  dans 
I'integrale  qu'on  vient  de  trouver,  Scion  aura/"x^xA*ff 
%  (CM — CK)  =/  ycp^KGycKP  pour  !e  moment 
des  corps  cdhtenus  dans  fare  MR  du  lyileme. 

On  auroit  trouvd  le  m^me  moment,  en  fai/ant  ^  conflant 
dansladifT^reniielie^  xpxKGx  LO ,  en/prenant  LO  pour 
]a  diff^rentielie  de  ia  diftance  du  point  M  ^  I'arc  Rr  d&rit 
du  centre  C  des  forces  par  le  centre  X  du  lyfteme,  lequel 
arc  fera  une  ligne  droite,  perpendiculaire  i  la  dire^on  de 
la  peferiteur. 

On  aura  encore  le  m^me  moment,  lorlque  le  centre  C 
^s  forces  fera  i  une  diftance  finie,  &  que  ces  forces  feront 
£0Dfknte5* 


Mmi  'f/^o$.  «  Dd 
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^ SECOND E     PART IE 

D  U 

TROIS  I  FME    MET  MO  I  RE 

S  U  R 

LES  MONSTRES  A  DEUX  TESTES. 

Dans  laqueUe  on  ixamine  les  parries  de  la  Poitrine  it 

lie  la  Riff  on  Epigajlrique  du  Monjlre  dont  il  s'affi 

faniculiirenunt  dam  ce  Mctmire. 

• 

Par  M.  LiM£RT» 

26  AoOt  ^^Uand  on  confiderc  Teffet  de  ia  predion  lat^rafc  fur 
^  7* '  •  V^^  Jcs  parties  internes  des  deux  Foetus  dont  notre  Monftre 
eft  compofe,  oh  reconnoit  bien-tot  que  qudques-unes  de 
cts  parties  ont  ^t^  derangees  &  mSme  enti^rement  d^plac^s, 
que  dautresy  ainfi  qu*il  a  ddja  ete  remarqu^,  ont  ete  tout- 
a-fait  d^truites,  que  dautres  enfin  ne  i ont  ^te  Q\\i  demi^ 
&  que  de  I'aflemblage  dts  deux  moities  reftantes  des  m^mes 
parties  de  chaque  Foetus,  il  s eft  form^  un  nouveau  tout,  unc 
nouveiie  partie,  commune  a  ces  deux  Foetus. 

Les  poulmons  fourniftent  une  prey  ve  de  derangement ;  Ie$ 
deux  grands  lobes  de  chaque  pouimon ,  qui ,  dans  un  Foetus 
fimple»  auroient  du  Soe  places  aux  deux  cotes  de  leur  ^pine^ 
avoient  h6  contraints  par  la  deftru(5tion  de  Tun  de  cescotds^ 
de  ft  retrancher  dans  le terjein  qu)  ieur  ^tdt  reft^  de  lautre 
cbii  apr^s  la  jon(5lion  Ai^s  detix  Foetus ,  &  c'eft  pour  cela  que 
chacun  6es  cbxh  de  la  poitrine  du  Foetus  monftrueux  con* 
tenoit  deux  grands  tobes  de  poulmon,  ou  un  poulmon  entler; 
au  iieu  qu'une  poitrine  ordinaire ,  &  qui  ne  fuppole  qu  un 
ieui  Foetus,  ne  contient  dans  chacun  de  ks  cot^,  qu'une 
inoitie  de  poulmon.  Je  ne  mengagerai  point  ici  dans  une 
explication  detaUl^e  de  la  mani^re  dont  le^  deux  j^rands  lobes 
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poulmons  de  chacun  des  deux  Foetus  le  font  places  & 
riunis  dans  Tun  dGs  deux  c6t&  de  ia  poitrine  du  Monftre; 
M.  "W^inilow  convient  que  ce  fait  favorife  le  fyfteme  de  la 
fonnation  des  Monftres  par  ies  caufes  accidenteiles»  c  eft-i- 
dire,  qu'ii  efl  tres-expiicable  par  ces  caufes,  &  on  pent  ieq 
croire  fiir  /a  paroie,  cependant  ce  mdme  fait  exige  encore 
un  ^ciairciflement  qui  viendra  dans  ia  fuite. 

Pour  ce  qui  regarde  prefehtement  1  union  de  deux  parties 
iemblabies  qui  n  en  ont  fait  qu  une,  ii  a  ^t^  rapport^  que  |e 
foye  du  Monftre  ^toit  compo^  de  deux  fbyes,  qge  ia  preffion 
j^ciproque  avoit  ii  fort  confondus  &  degui/^s,  qu  il  en  avoit 
r^fuit^  une  ma0e  infornle.&  fans  lobes .  &;  d  un  fi  grand  vo- 
lume, quelle  avoit  rompu  le  diaphragme  dans  la  portion  ten- 
dineufe,  &s'^toit  fait  four  dans  ia  poitrine  .ou  ia  partie  fup6^ 
rieure  de  ce  foye  monftrueux  s'^toit  attachce  au  p^ricarde; 
on  n'a  pu  encore  trouver  a  redife  k  i  explication  de  ce  fait, 
&  i  on  a  m^me  ^te  oblig^  de  convenir  qu  11  iftoit  attribuable 
au  fyfleme  des  accidents. 

Voila  done  deja  un  afl&  bon  nombre  de  parties  de  notre 
Monftre,  en  y  comprenant  fbn  Squelete,  dans  leiquelles  ce 
qu'ii  y  a  dextraordinaire  s'accorde  parfaitenient  avec  le 
fyfteme  des  accidents :  examinons-en  preientementd  autres, 
4  la  produ6tion  defquelles  on  nie  formellement  que  ces  caufes 
ayent  pu  avoir  la  moindre  part* 

Si  du  foye  on  pafle  aucoeur,  qui  en  eft  tr^s-proche  dans 
le  Monftre,  puifqu  il  y  tient  par  ion  enveloppe ,  en  conii- 
d^rant  que  ce  coeur  monftrueux  n  a  point  la  forme  d'uli 
coeur  ordinaire,  que  ia  figure  reflemble  k  celle  d'une  gibe*- 
ciere,  quil  manque  dtjeptum  meiiium^  qu'il  ne  forme  int^- 
rieurement  qu  une  feule  cavit^ ,  ou  un  feul  ventricule  qui 
avoit  deux  embouchures,  Fxine  d  droite,  &  lautre  a  gauche; 
de  chacune  deiquelles  il  partoit  deux  troncs  darteres  qui 
portoient  du  fang  dans  Ies  poulmons  &  dans  ie  refte  des 
parties  du  Foetus  du  m^me  cot^;  en  coniid^rant,  dis-;e, 
toutes  ces  particularity, )  avois  cm  pouvoir  en  conclurre  que 
comme  ce  coeur  avoit  ^te  expofe  a  la  meme  preiTion  que 

Dd  i; 
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fc  foye,.  8c  qu'il  y  avoit  originairement  deux  coeurs,  auili^ 
^bien  que  deux  foyes  diftinds  dans  ies  deux  Foetus,  ces  deux^ 
coeurs  s'^toient  reunis  comme  Ies  deux  foyes*  &  comme  ies 
bouts  de  cotes  dts  deux  Opines  ^  &  que  Isp  predion  n  avoit 
pu  op^rer  cette  unicm  a  iegard  des  deux  coeurs,  fans  alt^rer 
confid^rablenient  ia  flrudure  uatureUe  de  chaque  coour  ea* 
particulier. 

£nfin  ce  qui  m^avoit  para  fburnfr  une  preuvc  convafn^ 
cante  de  Tunion  des  deux  coeurs,  c^oient  ies  deux  tronci 
d'arteres  qui  partoient  de  chacun  des  c6tes  du  produit  da 
ces  deux  coeurs,  je  veux  dire  du  cceur  monftrueux,  pour 
je  dlftribuer  dans  ie  poulmon ,  dans  ia  tSte»  &  dans  ies  autres 
parties  de  chacun  des  deux  Foetus  dont  ie  JVionftre  ^oit 
compofe :  cette  diftribution  de  deux  troncs  a  droite  pouf 
te  Foetus  droit,  &  de  deux  troncs  k  gauche  pour  ie  Foettis 
gauche,  d^gnant  parfaitement  la  moitie  de  coeur  qui  appar^^ 
tenoit  i  chaque  t^te,  chaque  poulmon  &  chaque  partie  du 
Foetus  double;  cette  diftribution,  dis-je,  des  deux  troncs 
die  chaque  c6t^,  ni  avoit  paru'  un  fait  dont  je  pou  vois  conclurre 
avec  afluranee,  que  ie  cceur  monftrueux  qui  avoit  foumf 
du  fang  i  deux  Foetus  originairement  f^par^,  etoit  Veritas- 
blement  un  compo£$  de  deux  coeurs,  &  que  chaque  moiti^ 
de  ce  compof^,  tourn^e  du  c6t^  de  fbn  Foetus,  &  qui  iui 
envoyoit  du  ^ng,  dtoit  avant  ia  formation  du  Monibe,  ua 
cceur  iimple,  entier,  &  d'une  ftru<5lure  ordinaire  &  naturelle. 

On  ne  ct'oyoit  pas  que  i'efiet  de  la  prefTion  fut  moins 
Evident  fiir  te  coeur  monftrueux  que  for  ie  foye  du  m^me 
Monftre,  &  1  on  eft  encore  aujourd'hui  d  autant  plus  attach^ 
au  fentiment  qu'on  a  d'alK>rd  adopts  fur  la  formation  de  ce 
coeur ,  que  ce  fentiment  fe  trouve  parfaitement  juftifie  par 
iexamen  d'un  JVlonftre  n^  h  Lyon  en  1702,  &  compare 
s^  eeiui  dont  j'ai  donn^  la  defcription  en  1 724 :  Ie  Monftre 
de  Lyon  dtoit  ext^ieurement  femblable  au  mien ,  ii  avoit 
de  mi^me  deux  t^tes  fur  un  feui  corps,  &  n  avoit  aufli  de 
mSme  que  deux  bras,  deux  mains,  deux  cuiftes,  deux  jaml)es, 
&  deux  pieds»  II  fiit  pr^fentdii  un'des  M^ecins  aggr^&  au. 


\ 


College  de  Lyon ,  qui  en  fit  faire  i  ouyeHiiFe  le  iecond  jour 
de  £i^  naiflance  par  un  Ghi rurgien ;  M»  Goe^n  M^deciii 
iameuxy  qui  en  a  dona^  la  rdadon »  ne  iut  point  pr^ieiit  i 
cette  ouvertuK,  ixiais  ^tant  arrive  quelques  heures  apres,  if 
examina  Ics  entraiiies ,  le3  vi^res  &  toutes  les  parties  d^ 
piac^es,  dontplufieurs  avoient  ^t^  tir^  hors  de  leurs  ventres^ 
xnais  qui  reftoient  encore  dans  ieur  entier,.  ou  du  moins 
air6  reconnoiflabiesy  auffi-bien  que  les  parties  contenantes 
de  cts  ventres  dont  la  plupart  n'avoient  point  ete  endomr 
mag^ :  i 'inconvenient  q«i  i^fuita*  de  ce  deplacement  de 
parties  contenues,  ce  fut  d'emp^cher  de  bien  diftinguer  la 
pofition  particuliere  de  plufieurs  de  ces  parties,  celie,  par 
exempie^  des  deux  eftomacs-;  d'ailieurs  ce  Monflre  apparte- 
ziant  ^  une;  Sage-femmei  quliavoitvouiuconferveri  iln'avok 
pas  6t6  pefmis  den  faire  un  Squeletet  pour  voir  a  d^ouvert 
ia  flrudure  particuliere  &  Tarrangement  des  os  dont  cc 
Monflre  ^toit  compolS*^ 

M.  GoefFon  ne  laifla  pas  cependant  d'appercevoir  que  cc 
Monflre  avoit  deux  Opines »  de  combien  ces  deux  ^pine^ 
^toient  eleignees  i une  de  lautre  k  la  region  de  ia  poitrine, 
que  cet  intervalle  ^toit  rempii  de  plufieurs  os  f^par^s ,  ou 
bouts  de  cotes  qui  alloient  d  une  ^pine  k  1  autre,  &  qui  ne 
lui  avoient  paru  £tre  qu'au  nomb're  de  neuf;  mais  11  avoue 
qu'ii  ne  lui  a  volt  pas  ^t^  pofTibie  de  reconnoitre  fi  ces  bouts 
de  cotes^  ^toient  i&its  de  deux  pieces  r^unies  qn/embte  par 
k  milieu ,  nl  de  juger  de  quel  cot^  etoit  Ieur  principe,  plutot 
que  Ieur  terme  &  leuF  infertion ,  sils  naiflbient  de  tepine 
qui  etoit 4  droite,  ou  de  ceiie  quLidtoit  a  gauche,  en  un  mot,, 
s'ib  etoient  propres  k  une  epine,  ou  communs  i  toutes  les 
deux,  ce  qui  ^toit  beaucoup  ignorep  fur  cet  article. 

Comme  je  nai  point  trouv^  dans  lexamen  auatomique 
de  mon  Monflre,  I&  incon^enients  &  les  obflacles  qua 
tfouv^s  M.  GoefFon  dans  Texamen  du  fien,  la  defcriptioa 
de  celui  qui  m  appartient  peut  d  autant  mieux  fervir  a  i'eciair^ 
ciflement  de  plufieurs  faits  ignores  dans  celui  deM.  Goefibn^. 
que  ie  fien.  &  le  mien- font  pjurfaitement  de  la  m^me.efpcce^, 

Dd  uj;, 
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que  ce  font  dans  Tun  &  dans  i  autre,  deux  Foetus  unis  latd- 
ralement  dans  ies  m^mes  endroits,  &  que,  comme  on  va 
le  voir,  iis  ne  different  point  eflentieiiement,  mais  (eulement 
dix  plus  au  moins ,  &  ceia  k  f^ard  (eulement  de  queiques 
parties  correfpondantes,  dont  la  difference  fuppofe  &  accom«- 
pagne  toujours  une  circonftance  acddenteile  &  particiiliere 
dans  chacun  de  ces  Monftres ;  enfin  ce  qu  ii  y  a  de  different 
dans  iun  des  deux,  va  devenir  un  ^clairciflemem  pour  ce 
qu'il  y  a  de  difF&eut  dans  1  autre,  &  lis  fe  pr&teront  par-li 
tnutueilement  une  (blution  de  la  mechanique  de  leur  coa* 
formation  diffirentCi 

La  drconftance  qui,  dans  fa  comparaifon  6e$  deuxMohdres, 
paroit  vifiblement  ia  fburce  de  toutes  leurs  difF^rences,  8l 
qui  annonce  Tac^lion  plus  ou  moins  forte,  &  ie  different 
efFet  de  ia  m^e  caufe  dans  ces  deux  iSlondres;  cette  cir- 
conflance,  dis-^je,  confide  en  ^ce  que  ies  deux  ^in^  du 
Monflre  de  Lyon  ^toient  f^parees  I'une  de  i  autre  a  ia  r^oa 
<Ie  ia  poi trine,  de  2.0  i  21  irgnes,  pendant  que  Ies  deux 
cpines  de  mon  Monfire  ne  f etoient  que  de  7  a  8 ,  comme 
|e  lai  exadement  v^rifie  fur  le  Squeiet^  que  fen  aL  Cct 
doignement  de  deux  tiers  de  plus  des  deux  Opines  dii  Monltre 
de  Lyon,  indique  encore  que  Ies  deux  (lernum  de  ces  deux 
Foetus  fe  font  moins  d^tnnts  &  pUis  conferv&,  &  ont  auffi 
produit  par  icur  union  uii  flernum  plus  large  &  plus  ^tendu 
que  ne  I'^oit  celui  de  mon  Monfire ;  d  ou  ii  fuit  que  ta 
largeur  de  ia  poitrine  du  JVlonfirc  de  Lyon  furpafibit  de 
beaucoup  celie  du  mien ,  &  par  confequent  que  ies  deux 
coeurs  des  deux  Foetus  de  ce  Monftre  ayant  eu  plus  de  terrein 
pour  s^^tendre^  ils  ont  et^  moins  a  port^e  de  fe  rencontrer, 
dentrer  fun  dans  i  autre,  &  de  fe  r^nir;  aufS  ieJVlonflre 
de  Lyon  avbit-il  deux  coeurs  entiers  bien  diftinAs  &  bien 
conditionn^s ,  pendant  que  ie  mien  n  en  avoit  qu'on  d  une 
conformation  extraordinaire,  ce  qui  prouve,  a  mon  avis« 
avec  ia  derniere  Evidence ,  que  comme  ies  deux  coeurs  du 
Monfbe  de  Lyon  n  en  auroient  fait  qu'un  fi  ies  circonftances 
^uiient  ^e  ies  m^raes  que  dans  le  Moftflre  qui  m  appartient^ 
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ic  coeur  unique  qui  sy  eft  trouv^,  fuppo/e  ncceflairement'^ 
deux  coeurs  difFerents  qui  leroient  re(l6  iepar^ ,  A  i  efpace 
&  la  pieflion  le  ieur  eut  perrais.  Ce  ientiment  re^oit  encore' 
un  nouveau  jour  de  ia  confideration  fuivante;  ceil  que  ies 
deux  coeurs  du  Monftre  de  Lyon  ne  faifbient  chacun  que  ce 
que  faifbient  ies  deux  moiti&  du  coeur  de  mon  Monftre^ 
«eft-i-dire,  que  le  coeur  droit  du  Monftre  de  Lyon  envoy oit 
du  fkng  dans  la  tete  &  la  moitie  reftee  au  Foetus  droit ,  &  le 
eoeur  gauche  dans  ia  tSte  &  le  refte  du  corps  du  Foetus  gauche; 
ee  que  failbient  pr^iiement  de  mdme  Ies  deux  moiti^s  du 
coeur  unique  de  lautre Monftre ,  qui  repr^ientoient  chacune 
un  coeur  entier  dont  elies  venoient,  &  dont  elles  portoient 
des  marques  fenfibies  par  Ieur  fon<5lion  particuliere» 

Au  refte,  ce  qui  fait  bien  voir  encore  que  Ies  deux  coeurs 
du  Monftre  de  Lyon  n  en  auroient  veritablement  fait  qu  un^ 
s'ils  fe  fuftent  rencontres  & preft^s  mutueliement  jufqui  un 
certain  point,  &  par  coniequent  que  le  coeur  unique  du 
Monftre  qui  m'appartient ,  eft  r^eilement  formd  de  deux 
coeurs ,  c  eft  la  comparaifbn  de  ce  qui  eft  arriv^  aux  deux' 
coeurs  dans  la  region  de  la  poitrine,  &  aux  deux  foyes  du 
Monftre  de  Lyon  dans  la  partie  fup^rieure  ou  ^pigaftrique 
du  bas- ventre. 

Les  deux  Opines  de  ce  Monftre,  apr^  avoir  ^te  ^rt^es 
.1  une  de  lautre  de  z  i  lignes  par  Ics  bouts  de  cotes ,  conl- 
mencent  enfuite  h  fe  rapprocher  vers  la  premiere  vertebre 
des  lombes,  ou  elies  ne  trouvent  plus  le  ni^me  obftacle 
interm^diaire  qu  auparavant ;  &  enftn  d  force  de  (e  rappro^* 
cher  toujours  de  plus  en  plus,  comme  lefont  aufti  Ies  deux 
Opines  de  mon  Monftre,  elies  deviennent  contigues  Tune  k 
fautre,  &  (e  terminent  dans  cette  pofition  de  maniere  que 
la  region  dans  laquelle  1  eloignement  des  vertebres  forme 
un  plus  grand  efpace ,  c  eft  la  poitrine ,  celie  ou  cet  doigne* 
roent  en  forme  un  moindre,  c'eft  la  partie  fuperieure  ou 
^pigaftrique  du  bis -ventre,  &  celle  enfin  ou  les  parties^ 
contenucs  doivent  naturellement  ^re  plus  reflerr^es  quW 
aucun  autre,  ceil  ie  refte  du  bas -ventre,  ce  qui 


%.lS     MEHOIRfS  DE  l'AcASCMIE  RoTAL£ 

cfetre  remarqu^  pour  ce  qui  fen  dit  dans  ia  iuite. 

Uecartement  des  deux  Opines  du  Monftre  de  Lyon  ie 
trouvant  done  moindre  d^s  lapartie  fup^rieuredu  bas- ventre; 

2u  il  ne  r^toit  dans  la  region  de  la  poitrine ,  les  deux  fbyes 
es  deux  Foetus  de  ce  Monflre  ie  ibnt  trouves  par-14  plus  i 
port^  de  ie  xencontrer  dans  leur  region  iiaturdle,  quib  ne 
leuilent  fait  dans  ceile  de  ia  poitrine ;  &,  ce  qui  a  du  faciliter 
encore  cette  union »  c'eil  Ie  volume  du  fbye  qui ,  dans  les 
Foetus  iur-tout »  eft  naturellement  tel  que  ce  viicere  s'^tend 
depuis  rhypocondre  droit  juiqu'au  gauche,  moyennant  quol^ 
apres  la  deftrudion  des  parties  contenantes  de  Tun  des  cotes 
de  chaque  Foetus ,  .^xcitee  par  la  prefHon »  les  deux  foyes 
ont  du  s  atteindre  des  les  premiers  pas  de  cette  predion ,  & 
detruire  en  partie,  &  former  de  ce  qui  a  refte  de  1  un^  de 
lautre »  une  nouvelie  maHe  ^atique ;  c'eft  auffi  ce  qui  eft 
arriv^  dans  Ie  Monftre  de  Lyon ,  qui  ne  contenoit  qu  un  ieid 
foye  f  mais  ^lans  lequel  on  voyoit  clairement  des  indices 
manifeftes  des  deux  fojes  .orj^rinairemeiit  iepards^  dont  il 
avoit  ^t^  formd 

La  comparaiibn  du  Monftre  de  JLyon  &  de  cefui  qui 
m'appartient ,  fournit  encore  une  obiervation  curieuie ,  qui 
m^rite  d  autant  mieux  d'etre  rapport^e ,  qu  elle  fortiiie  8c 
confirme  de  plus  en  plus  ce  qui  a  ^te  dit  iur  la  cau/e  des 
difF(frences  qui  ie  trouvent  entre  ces  deux  Monilres.  S'ils  ie 
reilembloient,  parce  qu'ii  ne  s eft  trouve  dans  chacun  deux 

3u  un  ieul  &  unique  foy^  forme  dans  Tun  &  d^ns  1  autre 
es  deux  foyes  des  deux  Foetus  dont  Ie  Monilre  ^toit  com-* 
poiH ,  ces  deux  foyes  doubles  avoient  d  aiileurs  des  diffei'ences 
qui  partoient  du  m^eprincipe  qui  avoit  donnd  lieu  a  toutei 
les  autres  difF^ences  de  ces  deux  Monibes. 
.  On  con9oit  que  plus  les  deux  Opines  pnt  ^t^  ^cart^  Tune 
(de  lautre  dans  la  region  de  la  poitrine  par  la  longueur  des 
bouts  de  cotes  qui  ie  font  confervffs  entre  deux^  inoins  ces 
4eux  epines  ofit  ^te  en  ^tat  de  ie  rapprocher  enfuite  Tune 
jde lautre ,  imm^diatement  au-deilbus  de  ia derniere  vertebre 
du  dos  dans  la  region  fupdrieure  &  dpigaftrique  dubas- ventre 

&plus 
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&  plus  auffi  cctte  region  ^pigaftrique  a-t-eile  du  confervcr 
<I'^tendue  &  de  largeur;  c  eft  pour  cela  que  le  foye  du  Monftre 
de  Lyon  s6tok  contenu,  maigre  la  grandeur  de  /on  volume, 
dans  ies  iimkes  de  la  r^ion»  &  que  la  predion  qui  de  deux 
foyes  n'en  avoit  fait  quun,  y  avoit  cependant  iaiflH  des 
marques  fenfibles  de  ces  deux  foyes ,  c  eft-a-dire ,  deux  veffi- 
cuies  biliaires  trouv^es  dans  la  partie  concave  du  foye  unique 
&  monftrueux ,  ^loignees  i'une  de  I'autre ,  &  ^cartees  ver3 
ies  deux  extr6nit&  oppofees, 

Dans  fc  Monftre  an  contraire  qui  m'appartient,  &  dans 
lequel  la  preflion  avoit  rapproch^  de  bien  plus  pr^s  Ies  deux 
Opines  dans  la  region  de  la  poitrine,  &  dans  la  region  fup^- 
rieure  &  cpigaftrique  du  bas- ventre,  Ies  deux  foyes  dcs  deux 
Foetus  de  ce  Monftre  bien  plus  reflerr^  dans  Tefpace  qui 
leur  avoit  A^lai(R,  que  ne^avoient  eie  dans  le  leur,  ceux^ 
du  Monftre  de  Lyon ,  s'dtoient  non  feulement  detruits  & 
confondus  bien  da  vantage,  &  avoient  formd  par-li  une 
mafle  informe  fans  lobes,  fans  vefticuies  du  nel  &  fans 
-veftige  de  leur  conformation  naturelle ,  mais  encore  une 
portion  de  ce  foye  double  &  monftriYeux,  qui  n  avoit  pu 
trouver  place  dans  /a  region,  avoit  ^t^  oblig^,  pour  fe 
ioger,  decrever  le  diaphragme  dans  fbn  milieu  tendineux,  & 
de  percer  dans  le  bas  de  la  poitrine  ou  on  i  avoit  trouv^ 
attach^  au  p^ricarde. 

II  paroit  que  ta  voye  de  Tanatomie  compar^e,  dont  nous 
venons  de  faire  ulage,  declare  ^ff6s  nettement  que  le  cceur 
du  Monftre  qui  m  appartient ,  eft  v^ritablement  le  produit 
de  deux  coeurs,  ainfi  que  |e  I'avois  con9u  d'abord,  ind^* 
pendamment  de  ce  nouvel  eclairciflement,  &  cela  fur  la  feule 
ftrudure  bizarxe  &  extraordinaire  de  ce  coeur ,  &;  /ur  fes 
fonSions* 

Qu  oppofe-t-on  n&intmoins  contre  ce  (entiment ,  &  cela 
quoiqu  on  convienne  que  le  foye  du  mfime  Monftre  pent 
rort  bieh  avoir  ^i^  form^  de  deux  foyes  n^unis  par  une 
preflion  accidentelle ,  &  quoiqu  il  foit  vrai  que  cette  union, 
tdute  vmrcmbial>Ie  &  certaine  quelle  eft,  ne  ibit  point 
Mem.  ty^o*  .  Ee 
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encore  annoncee  par  des  fignes  audi  dairs  &  aufli.  ienfibl&> 
quelle  left  dans  le  coeur  unique  I 

On  objede  qu'oa  a  examine ,  autant  quTort  fa  pu ,  toutes* 
fortes  de  coupes  de  deux  coeurs  naturels  &  de  leurs  oreii* 
iettes ,  non  pas  tant  en  pr^tendant  pouvoir  trouver  un  aflem- 
blage  de  diflferentes  portions  qui  imitat  entidrementia  com- 
pofition  du  coeur  mondrueux  dont  ii  s  agit ».  qu'en  e/p^rantc 
trouver  au  moins  quelques  petites  traces  de  rapport  entre- 
ces  portions ,  mais  qu'il  a  ^t^  impofiible  d  en  trouver ,  & 
qu'on  n  entrevoit  aucun  moyen  d  y  parvenic,  en  exaaiinant 
avec  de  vrais  yeux  anatomifles^- 

Pour  moi,  ceft  k  dcs  yeux  vraiment  pRyHcien^^ie  je 
m'adrefle »  &  je  leur  demande  fi  c'ed  en  examinant  toutes 
ies  coupes  difierentes  de  deux  coeurs  iblides^  .&  dont  la^ 
conformation  efl  naturelle ,  qu  on  parviendra  k  connoitre  ia 
firu<5lure  nouveile  de  ce  coeur  monffarueux!  {h  ce  neft  pas 
piutot  en  confid^rant  toutes  Ies  difTerentes  impreflions  dont 
deux  coeurs  qui  font  a^ellement  dans  leur  d^veloppement,. 
ou  qui  en  font  a  peine  ibrtis ,  ft  trouvent  fiifceptibies  par 
ia  mollefle,  isr  fiexibiiit^  8l  ia  Ibuplefle  quont  alors  leurs* 
parties>  &  qu  elles  font  bien  dloign^  d  avoir  iorfquelles* 
ont  acquis  plus  de  force  &  de  foiidit^!  Ceil  dans  ce  premier 
itat  que  la  prefCon ,  en  joignant  ies  deux  coeurs  d^  deax. 
germesi  j  a  produit  un  ravage  &un  bouleverfement  g^neral^. 
&  fi  comid^rabie »  qu'ii  en  a  i^foit^  un  arrangement  tout 
nouveau ,  qu  on  n'a  pu  retrouver ,  non  plus  que  ia  forme 
txt^rieure  &  int^rieure  du  coeur  monflrueux  dans  ies  deux^ 
coeurs  natureT5  qu'on  a  eonfolt^ ;  fouvent  m£me  de  ce  Ix>u« 
ieverfement,  de  ia  rupture  de  quelques  parties,  ii  en  peut; 
lefter  de  petites  portions  qui  ie  pr^ientent  enfuite  fous  la: 
forme  d'une  partie  nouvellci  dont  il  n*y  a  ni  trace  ni  appa-^ 
lence  dans  T^tat  ordinaire,  &  que  le  hazard  fait  quelquefois 
rencontrer  dans  un-  lieu  ou  elles  font ,  ou  paroiifent  ^tre  de 
quelqu utility  :  ceft  apparemment  par-li  qu'il  s*eft  trouv^ 
for  Ies  cot^s  de  la  veine*cave  defoendante  deux  apparences 
de  cloifons  qui  la  f^paroient  des  deux  troncs  darteres  du 
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%oti  droit ,  &  qui  fembloient  faire  {'office  de  valvufes,  quoH 
^ua  Textremit^  de  cette  veine  il  y  en  eut  de  v^ritables^ 
appellees  ¥ahttles  trighchines ,  &  qui  n  avoient  pas  belbin  des 
•deux  petites.  cloiibiu  pour  empScher  le  iang  d'entrer  dans 
cette  veine. 

Au  refle,  qjiand  on  fuppoleroit  que  ia  difficult^  de  M. 
"Winiibw  contremott  ientiment  fur  la  fi>rmatiogn  accidentelio 
<Iu  coeur  de  mon  Monibre,  feroit  auffi-bien  fondce  qu  elle 
ine  ie  paroit  peu,  ii  men  ofFre  ia  fokition  faiis  ic  vouloir, 
ou  du  moins  ians  croire  que  je  ibis  d'Jiumeur  a  J^acx^eptev;-  -> 

II  avertit  que  ion  objedion  ne  tombe'que  fiir  iunion'^e 
^deux  coeufs  (embbbks  en  coiifoFinafliait j  &  qu^  £  1  un-  'deS9 
deux  ^toit  confi^mi^  a  lordinaire,  &  lauire  ^  contre-iens, 
comme Tetoit celui du Soidat des Invaiides,  iin'y tiieuveroi^ 
pas  ia  ra^me  difficulte  ;  mais  alars ,  ajoate-t-iU  la^' conform 
niation  originairement  extraordinaire  dune  moitie  du  cceu^ 
xnonibrueux  dont  il  s'agit ,  rendroit  enti^rennent  inutile  tout 
ce  qu  on  pourroit  avancer  en  favour  de  i^  confonqa^jon  accl*« 
denteile  du  total  de  ce  coeur. 

II  ne  5  apper^oit  pas  qu'il  eft  dans  ferreur  iur  ce  dernier 
article »  &  que  ia  r^ilexion  por4:-e  k  i&ux  ;  car  en  ibppoiant 
^ue  la  feule  inQ)edion  du  coeur  monibueiix  fuffit  pour 
convaincre  &  pour  donner  lieu  de  conckirre  que  ce  coeur 
double  na  puitre  le  produit  de  deuxcoeurs  originairement 
iembiables,  je  d^lare  que  fans  £iire  ie  moindre  tort  ait 
iyileme  que  yt  ibutiens,  je  pourrois  forma*  ie  corar  double 
&  monilrueux,  de  deux  coeurs,  dont  i'un  aupoit  ^t^  coifftrui^ 
a  Tordinaire ,  &  1  autre  ^  cohtre*ien$ ,  &  je  juflifieraj!  pteine^ 
Hient  dans  le  Memoire  iuivant^  rempioi  que  je  igrois  en  droit 
de  faire »  non  ieulement  de  ce  coeur  k  contre-ieiis ,  mais 
tXiCGX^  de  quelques  autres  parties  que  je  luppoierais  ii  Ton' 
veut/dans  le  m^nne  cas,  tejies  que  ies  grds  vaiilepux  &  Ie 
canal  art^iel  du  cote  droit »  Tun  des  deux  ^fophages^^^'uit 
<Ies  deux  eilomacs^  &  Tun  des  deux  duodenum  dnjii^rne 
c6t^>  &  cda  iur  ce  que  la  fitoatioh  extraordinaire  4k  ch^uiie 
<ie  ces  parties  neft  point  concevabkr  fiifvmt,Mi«^£ia^w;- 

Ee  1/ 


%iQ   Memoires  i>e  l'Academie  Rotale 

fans  y  fuppofer  une  organiiation  originaire  &  k  contre*fen% 
dans  laquelie  il  ne  croit  pas  qiie  je  doive  trouver  mon  compt^ 
&  dont  n^mtmbins  je  iui  ferai  bien  voir  que  je  pourrois 
me  iervir  contre  lui-meme  &  ea  faveur  du  fyileme  des  caufes> 
accidentetles* 

.  Voici  line  autre  objection  de  M.  Winflow,  qui  mc  paroit 
exiger  &  mcriter  une  attention  particuiiere.  On  i^ait  que 
dans  i  etat  nature! ,  le  cceur  efl  au  milieu ,  &  les  deux  grandp 
lobes  du  pouImoD  aux  deux  cotes  de  ia  poitrine ;  fi  done  ies^ 
deux  coeurs^  dontceluiqui  s*eft  trouve  double  &m(xi(lcueajo 
a  6\€  ioxmi ;  ne  font  parvenus  kteralement  Tun  ^  iautre- 
qu  apr^s  ia  deftru<5lion  des  parties  conteivuites  du  cdte  gauche 
du  Foetus  droit  y  &  du  cot^  droit  du  Foetus^  gauche ,  ^  k^ 
gauche  du  pouimon  du  Foetus  droit  &  ie  lobe  droit  diK 
poulmon  du  Foetus  gauche  ont  du  ie  rencontiier  &  ie  de- 
truire  mutueilement  avant  que  les  deux  cceurs  ^ent  piK 
3  atteindre».  ie  toucher  mmiediatement  &  s'unir ;  ils  ne  i  ont 
cependant pas  £iit,  puiiquon- a  obierv^  que  les deuxgrands^ 
lobes  du  poulmon  de  chaque  Foetus  ^ient J&ins,  entiers  & 
niiembles  dans^  ie  cot^  refl^^  &  appartoiant  i  chacun  de 
ces  Foetus  :  comment  donc»  ajoute  M.  Winflaw».  les  deux: 
moities  ou  grands  lobes  de  poulmon  qui  ie  ibnt  trouv6  entr& 
ies  deux  coeurs,  on^ils  plus  rcfiile  a  leur  deilrudion  mutuelie 
que  les  autres  parties  natureliement  plus  &rmes  qu'eux^^ 
comme  les  os,  ks  muicles,  &cl 

.  La  iolution  de  cette  difficult^  ie  trouve  dans  un  fait  dont 
}:ai  donn^  la  preuve  complette  dans  un  M^moire  iu  &  im- 
prim^  en  1739  >  ^  dans  kquei  il  s'agit  du  premier  &  du- 
priiKipal  ufige  du  Trou  ovale.  Jy  fais  voir  que  ie  develop- 
pement  du  coeur  pr^c^de  n^ceiiairement  celui  des  poulmons^ 
oomme  celui  du  foye  pr^c^e  le  d^veloppement  de  toutes^ 
ies  autres  parties  du  bas^ventre ;  que  cduidu  coeur  eil  achev^^ 
quecdui  des  poulmons,  ouneil  pas  encore  commence,  ou» 
I'eil  i  peine,  &  demande  encore  bien  du  temps  avant  qu il* 
£>it  fini  t  &  cda  par  la  r^iiilance  particulidre  qu  on  i9ait  que* 

Jb.pouIjdDLons  apportent  ileur  ddveloppemeot  par£ut^  ce  qui 


B  E  s     Sciences;  hi 

/accorJe  avec  rinutiiit^  Jont  ik  font  dans  le  Foetus,  &  quf 
leur  permet  de  prendre  tout  le  temps  dont  ils  ont  befbinr 
pour  acqu^ir  le  dcgr^  d'extenfion  qui  leur  eft  n^ceflaire* 
On  peut  encore  a|outer  k  cette  r^xion  la  confid^tion* 
^livante*^ 

Les  pourmons,  on  du  moms  one  bonne  partie  dece  qur 
Jes  conftitue,  n  eft  a  proprement  parler ,  qu'une  continuationr 
de  la  trach^  artere :  cette  trachJe  en  s'avan9ant  de  haut  en? 
lias,  le  partage,  commelon  f^ait,  en  deux  branches  appellees' 
Jkwnches ,  qui  vont  aux  deux  grands  lobes  du  pouimon ,  qur 
sy  diftribuent  en  ramifications  tr^petites,  lefquelies  abou<- 
tiftent  aux  v^ficuies  pulmonatres,  qui  font  une  continuation 
de  la  membrane  int^rieure  des  branches  &  de  la  trach^ 
artere ;  de  mani^re  que  les  poulmons  font  en  quelque  forte 
un  meme  corps  avec  la  trach^  artere,  parlaquelle  le  d^ve* 
loppement  doit  naturellement  commencer  &  defcendre  de: 
proche  en  proche  jufqu  aux  bronches ,  des  bronches  aux 
ramificatieiis  bronchiaies,  &  de  ces  ramifications  aux  v^fi- 
cuies  pdmonaires ,  qui  ne  fe  dcveioppent  vraifemblablement 
que  les  denii^res ,  &  par  confluent  n  occupent  les  deux  eotes- 
de  la  poitrine  qu  apr^s  un  efpace  de  temps  afi&  confid^rable  r 
cda  ^tant,  les  deux  coeurs  dts  deux  Foetus  prefles  lat^rale- 
ment  Tun  contre  Tautre,  peuvent  en  certains  temps  satteindre* 
mutueilement;  fans  trouver  en  leur  chemin  & dans^ lefpace* 
d'entre-deux,  les  deux  grands  lobes  puimonaires  dont  il  s  agit,. 
&  dont  alors  fe  d^  veloppement,  ou  n'a  point  encore  commenc^^, 
ou  n  eft  point  encore  parvenu  au  degr^  d  extenfion  n^efiaire- 
pour  faire  trouver  ces  deux  lobes  entre  les  deux  ceeurs. 

Enfin,  lorfqu'apr^s  i'approche  ou  1  union  de  ces  deux: 
coeurs>  ies  poulmons  de  1  un  &  de  lautre  Foetus  viennent  k  fe- 
d^veiopperi  comme  la  deftru<5lion  de  Tun  des  deux  cotds  de' 
chacun  de  ces  Foetus,  ne  permet  plus  alors  aux  lobes  pulmo- 
naiies  qui  devoient  naturellement  Stre  plac&  dans  ces  cdt^^ 
d'y  trouver  place ;  d'ailleurs  comme  \^  deux  coeurs  en  s  ap« 
prochant  ou  s'uniflant  lat^ralementi  ont  eniev^  ^  chacun  de* 
€es  lobes  leur  pofition  immediate  ^  cot^  du  coeur  qui  leui; 

f^eiil 
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appartient ,  chacun  de  ces  lobes  efi  obiig^  par  la  rdiflaacfe 
&  le  defaut  de  place  qu  il  trou ve  alors ,  de  le  detourner  du 
<:6t^  qui j'efte  au  Foetus  dont  il  fait  partie,  &  auquel  lied 
attache,  &  de  partager  ce  cot^  avec  lautire  grand  lobe  qui 
idevoit  natureliement  I'occuper  feul ;  ce  detour  n  eft  pas  moins 
concevabie  que  <:elui  d  une  branche  d'arbre  qui  trouvant 
tin  obftacie  a  fa  dire£lion  particuliere,  preadroit  la  route  di< 
<6t^  ou  la  r^fifbnce  leroit  moindre. 

Au  refle,  ce  n'eil  nuiiement  i  ia  circonftance  partkulicrc 
<le  I'union  des  deux  coeurs  du  Monflre  qui  m'appartient^^ 
t[ue  doit  etre  imput^  ie  traniport  de  Tun  des  deux  grands 
lobes  pulmonaires  de  chaque  Foetus  dans  le  cole  oppole  i 
ia  r^fidence  naturelle ;  le  defaut  de  place  &  la  relidaiice  en, 
ibnt  la  ieule  caule ,  &  cette  caufe  auroit  pu  (e  trouver  de 
m^tae  quand  ies  deux  troeurs  lie  le  (eroient  point  unis^ 
pourvd  qu  lis  ie  fufient  approch^  juiqu  a  on  certain  point. 
Auffi  a-t-on  remarqu^  dans  ie  Monflre  de  Lyon  qui  contenoit 
deux  cceurs  qui  n'y  pouvoient  itre  autrement  places  qu'i 
<:6t^  Tun  de  Tautre^  qu  ii  y  avoit  auifi  deux  poulmons  entiers, 
compof^s  chacun  de  deux  grands  lobes  qui  avoient  du,  & 
ai'avoient  pu  refider  qu^enfemble  &  dans  le  cot^  rede  a  chacun 
de  leur  Foetus.  Je  dis  qu'iis avoient  du,  parce  que  M.  GoefFon 
avoit  trouv^  toutesces  parlies,  quoiqu'enti^res  &  tr^s-recon- 
iioiflables,  hors  de  la  poitrine;  j  eulle  pu  n&mtmoins  parler 
plus  pofitivement  de  cette  pofition ,  fur  le  t^oignage  de 
mon  Monflre,  dans  lequel  Ies  deux  grands  lobes  des  poul* 
inons  de  chaque  Foetus  s'etoient  reellement  trouT^  enfembie. 
ilans  Ie  cot^  de  chacun  de  ces  Foetus^  qui  n  avoit  point  et^ 
detruit« 

Ce  que  Ies  deux  coeurs  etoient  aux  deux  poulmons,  Ies 
deux  foyes  Tetoient  aux  deux  eflomacs;  ce  nell  peut-etre 
pas  que  i  eftomac  de  chaque  Foetus  hki  ua  temps  auffi  long 
1  ie  d^elopper  que  Ies  poulmons ,  mais  ii  cd  tau|ottr%  vrsa 
que  Ie  foye  dont  le  developpement  commem;e  aufii-tot  que 
celui  du  cceur,  &  peut-£tre  m^me  Ie  precede,  doit  par  con- 
icquent  avoir  bieii  de  I  avance  i(ur  cdvji  die  i'efloQ^c^  &  par 
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fr  rtioyen  dc  cette  avance  &  du  volume  que  les  deux  foyes^ 
•nt  commence  par  acquerir  chacun  de  ieur  cot^,  dans  le 
temps  que  ies  deux  eftomacs  n  ^toient  encore  que  dans  Ieur 
premier  etat,  ces  deux  fbyes  fe  font  atteints  d'autant  plus  vhe 
par  la  preilion  lat^rale  des  deux  Foetus,  que  Ieur  conta<5t 
imm^diat  &  ieur  union  r^ciproque  n  ont  point  6i6  inter- 
sompus  par  Teflomac  du  Foetus  droit,  qui  naturellement 
auroit  pu  par  (a  pofition  empScher  les  deux  foyes  de  s'appro* 
cher,  s'il avoit eu  alors toute Icxtenfion  qu'il  devoit  acqucrir 
4ans  la  fuite,  &  (i  avec  cette  extenfioii  ii  eut  pu  refter  So. 
croitre  dans  Gl  place  naturelle. 

Au  refle,  (i  le  foye  dont  la  pFace  ordlnaihe  efV  dans  le- 
lias-ventre,  (bus  le  djaphragme,  &  dans  I'hypocondre  droits 
ne  s'y  eft  pas  trouve  dans  notre  Mbnftre,  mais  au  milieu  de 
ia  region  ^pigaftrique,  plufieurs  cau(es  ont  pu  concourlr  k 
cette  fituation  monftrueule,  i/  ia  deftru6lion  dcs  ligaments^ 
inoyennant  le(quels  le  foye  de  chacun  des  deux  Foetus  tenoit 
^fon  diaphragme,  &  qui  pouvoient  iervir  k  arr^ter  Tun  Sc 
i'autre  foye  dans  ia  place  qu'iis  ont  coutume  d  occuper ;  or  le 
choc  mutuel  de  ces  deux  foyes  a  pu  contribuer  ^  la  rupture 
de  ces  liensv  qui  ne  fe  font  point  mani£:ftes  dans  iexamen  du^ 
foye  monfti'ueux  dont  la  partie  iuperieure  n'^toit  point  au-- 
deflbus  du  diaphragme ,  mais  tenoit  par  cette  partie  au  p^rl?^ 
earde ;  par  conf^quent  ces  deux  foyes  moins  contraints  depui^* 
b  rupture  de  ieurs  liens  k  la  conservation  de  Ieur  place  natu- 
l^lle,  ont  form^  d'abord  une  elpece  de  made  mobile,  qui  sdh 
enfuite  fix^  dans  lepigaftre,  en  confluence  de lou verture- 
^e  fa  partie  fup^rieure  a  trouv^  le  fecret  de  fe  £ure  par  le  mi- 
Heu  du  diaphragme  dans  It  bas  de  la  poi trine  ou  le  p^ricardc 
&  Teflr  en  queique  mani^re  attach^,  i.""  Ce  qui  contenoit 
tncore  le  foye  monftrueux  dans  le  milieu  de  la  region  epi-^ 
gaftrique,  c  efl  qu  aux  deux  cotes  de  cette  region  il  y  avoit 
deux  eftomacs  qui  y  avoient  une  attitude  &  une  forme  par^ 
ticuli^re,  ils  repr^fentoient  un  arc  ou  un  demi-cercle,  & 
entouroient  par- 14  le  foye,  a  Texception  de  la  partie  fiip^-^ 
xieure^  &.cela  de  mani^e  que  ce  qu'li  y  avoit  de  concave 
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dans  la  figure  qu'ils  d^crivoient,  regardoit  le  foye,  &  que  ot 
qu  ii  y  avoit  de  convexe  dans  cette  figure,  regardoit  ies  cotes; 
€nfin  Ies  deux  orifices  de  chacun  de  ces  eftomacs ,  au  lieu 
d'etre  iun  k  droite,  &  i'autre  i  gauche,  &  cela  dans  une 
ligne  qui  approche  beaucoup  plus  de  i'horiibmale  que  de 
la  verticaie^  ^toient  prefque  dans  une  mSme  ligne  vertical, 
fun  en  haut,  &  iautre  en  has ;  mais  pourquoi  ces  attitudes 
finguiieres!  &  pourquoi  fiir-tout  Tun  dts  deux  eflomacs 
^toit-ii  i  droite! 

Ceiui  qui  etoit  a  gaucBe ,  &  qui  appartenoit  auffi  au  Foetus 
gauche,  na  rien  de  monflrueux  par  rapport  au  cot^  ou  ii 
a  ^t^  trouv^;  le  cot^  gauche  efi  celui  ou  refide  ordinairement 
la  plus  grande  partie  deredomac,  &  comme  le  cot^  gauche 
eft  ceiui  des  deux  cot^s  du  Foetus  gauche  de  notre  Monfh'e 
qui  n*a  point  ^t^  d^truit,  ieftomac  de  ce  F^i^us  n'a  point 
^t^  oblige  d'en  fbrtir,  &  ii  y  eft  aufli  refte;  &  ce  qui  iui 
a  fait  prendre  [attitude  finguii^re  dont  ii  s'agit^  c'eft  le  foye 
du  mdme  Fcetus ,  dont  ia  demeure  natureile  ^nt  au  cot^ 
droit,  &  ce  cote  droit  ayant  dte  d^truit,  une  portion  de  ce 
fbye  a  ix€  rejett^e  du  cot^  gauche,  de  mani^re  que  ieftomac 
qui  eft  venu  enfuite  ii  sy  d^veiopper ,  &  qui  n  a  plus  trouvd 
dans  cecot^  i  efpace  ordinaire,  a  ^t^  oblig^  pour  s  y  pouvoir 
piacer«  de  s'ajufter  &  de  ie  ronformer  au  terrein  qui  iui  a 
il6  laifTe  par  fon  foye. 

Si  i  eftomac  du  cote  droit  de  i^otre  iVIonftre  s*y  pr^(ente 
dans  la  meme  attitude  que  ceiui  du  cot^  gauche ,  c  eft  que 
ies  circonftances  s  y  font  trouv^  Ies  monies  par  rapport  k 
ia  portion  du  fbye  du  Foetus  droit ,  qui  ie  trouvoit  natu^ 
reiiement  dans  ce  cote,  &  qui  y  a  dirig^  en  quelque  mani^e 
ia  tournure  particuiicre  ou  la  pofition  de  Ieftomac  droits 
iuivant  la  quantity  du  terrein  que  cette  portion  de  foye  y 
occupoit,  &dont  Teftomac  na  pu  rempiir  que  Je  (urplus.  Mais 
comment  cet  eftomac  natureilement ,  ou  du  moinscommu^. 
n^nent  piac^  au  cote  gauche,  s'eft-il  trouve  au  cot^  droit! 
ceft  ce  qui  paroit  inconcevable  k  M.  Winflow,  par  Ies  cauies 
accidcDteileSi  c'eft-i-direj,  en  fuppoiant  une  traniplantation 

de 
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de  ceite  partie,  de  gauche  k  droite;  dou  il  conclud  que 
1  efiomac  dont  ii  s  agit ,  etoit  originairement  piac^  dans  ie 
c6i6  oppof^  a  cdui  ou  1  on  a  coutome  de  ie  troiiyer,  &  cela 
de  meme  que  les  parties  intemes  de  k  poitrine  &  du  has* 
ventre  du  Soldat  des  Invaiides,  dont  ii  a  ^  parld  dans  Ie 
fecond  M^moire,  lefquelles  ^oient  toutes  fitu^s  k  coiitre* 
iens,  ie  ^^ye,  par  exemple,  qui  au  lieu  d'^e  aucote  droit, 
^toit  au  cdt^  gauche. 

Mais  la  comparaiibn  de  Teftoniac  droit  de  notre  Monflre 
&  du  feye  du  Soidat  des  Invaiides,  donne  iieu  d'abord  i  ia 
rdiexion  iuivahte:  ce  fbye,  quoiqiie  compoie  des  mSmes 
parties  d'un  foye  plac^  au  cot^  droit,  &  avec ie  m^me  arran* 
gement  de  chacune  de  ces  parties  Ics  unes  par  rapport  aux 
autres;  ce  foye,  dis-je^  ^toit  confbuit  de  manii^re  ^  he 
pouYoir  trouver  place  qu  au  cot^  gauche »  de  mSme  que  ia 
main  gauche,  toute  fembiabie  quelle  eft  a  ia  droite,  a  6i6 
hhc  pour  ^re  k  gauche,  &  non  k  droite,  ou  cette  main 
ieroit  monfirueulement  piacde,  ainfi  que  Ie  foye  du  Soidat 
iauroit  6t6  k  droite,  s'il  s  y  fut  accidentellenieht  trouv^,  ou 
qu  on  Teiit  eflay^  en  cet  endroit ;  en  un  mot,  ia  conflrudion 
particuli^re  de  chacune  de  ces  parties  annonce  ie  iieu  pour 
iequel  dies  ont  ^t^  &ites,  ce  qui  ne  s  apper^oit  pas  de  m^e 
dans  les  deux  eflomacs  de  notre  JVIonftre,  qui  ne  luppolent 
pouit  du  tout  une  conformation  particuliire  pour  ie  cot^ 
ou  chacun  d'eux  a  ^t^  trouv^,  &  cela  parce  que  la  confbr« 
mation  &  la  face  pofl^rieure  &  anterieure  de  ces  deux  efto« 
macs  ^tant  parfaitement  les  m^mes,  fi  Ton  tranlporte  k  gauche 
celui  qui  ^toit  k  droite,  8c  k  droite  celui  qui  ^oit  a  gauche, 
ce  qui  r^fiiltera  de  ce  ddpiaoement,  c'efl  que  ia  face  po{l6^ 
rieure  de  Tun  &  de  f  autre  efiomac  deviendra  ieur  fece  ante- 
rieure, qui  ^ant  ia  m^e  que  ia  po(t<f rieure,  nous  ies  prd- 
ftntent  toujows  (bus  ia  m^meforme,  ce  qui  narriveroit point 
de  m^e  k  un  fbye  ordinaire  {Jacd  k  gauche,  ou  k  un  feye 
id  que  celui  du  Soidat  des  Invaiides,  plac^  k  droite :  par 
con/equent  ia  conformation  de  Teflomac  droit  de  notre 
Monflre  ne  prouve  pas  plus  qu'ij  ait  ^te  originairement 
A^.  i/^^o.,  .   Ff 
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conflruit  pour  ie  cdt^  droit »  que  pour  le  cot^  gauche,  &  fi 
je  ne  ie  fuppofe  pas  orlginairement  piac^  au  cot^  droit,  ce 
nell  pas,  ainfi  que  je  Tai  d6ja  dit,  &  que  )e  Ie  prouverai 
dans  mon  quatri^me  Mdmoire,  que  je  ne  pu(&  le  faire,  fans 
que  pour  cek  le  fyfleme  des  cauies  accidenteiies  en  fouSnt 
h  moins  du  monde,  &  que  cehii  des  oeufs  monftrueux  en 
fdt  plus  (butenable  8c  plus  poffible ;  mais  outre  que  cette 
fuppofition  ne  quadreroit  peut*Stre  pas  fi  bien  avec  d  autres 
parties  de  notre  Monflre,  que  celle  de  la  tranipofition  de 
1  edomac  de  gauche  i  droite ,  ii  eft  encore  vrai  qtie  cette 
tranipofition  paroit  fuivre  naturellement  d  un  fait  dont  la 
r^lit^  a  6t6  iuffifamment  prouv^  dans  la  premiere  partie  de 
ce  M^moire ,  je  veux  dire  de  i'approche  &  de  ia  rencontre 
des  deux  opines,  &  de  ce  qui  a  du  necefiairement  arriver 
en  coni^quence  de  cette  approche ,  aux  difT^rentes  parties 
contenues  entfe  ces  deux  Opines,  ies  unes  dans  lec6t^  droit 
du  Foetus  gauche,  ies  autres  dans  ie  cot^  gauche  du  Foetus 
droit. 

£t  en  ef!et,  quand  on  confidere  que  ced  Ie  c6t^  droit 
du  Foetus  gauche  qui  a  et^  d^truit  dans  ce  Foetus ,  &  que 
ion  c6t^  gauche  a  ^t^  conferv^,  reflomac  naturdiement 
contenu  dans  ce  c6t^  ou  Torage  nAoit  point  parvenu ,  na 
point  audi  ^t^  obiig^  d'en  ibrtir ;  mais  pour  leftomac  du 
Foetus  droit,  comme  ii  s'eft  trouv^  dans  ie  c6t6  du  Foetus 
qui  a  6i6  la  vi<5lime  de  ia  preifion ,  &  que  des  circonflances 
favorabies  quon  tachera  d  expiiquer  dans  la  iuite,  iont  lbii(^ 
trait  i  la  deftruAion  g^ndraie  des  parties  du  rn^me  cot^, 
tout  ce  que  la  pref&on  a  pu  faire  k  fbn  dgard ,  9  a  ^t^  de 
chaffer  le  germe  de  cet  eftomac  dans  le  cot^  droit,  &  non 
ailieurs,  lorfque  ies  deux  foyes  ie  font  aj^och^  &  r^unis* 

Je  dis  dans  le  cot^  droit,  &  non  aiileurs,  parce  que  cet 
eftomac  faifbit  partie  du  Foetus  droit,  qu'il  y  tenoit,  &  non 
au  Foetus  gauche ,  &  que  le  c6t^  droit  du  Monflre  ^toit  Ie 
ieui  c6td  red^  au  Foetus  droit ,  &  le  ieul  auffi  ou  cet  eftotnac 
put  trouver  un  a/yle ;  car  le  cot^  gauche  du  Monftre  con- 
tenoit  d^ja  iin  eftomac^  &par  toutes  ces  raiions^  reftoinac 
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idu  Foetus  droit  trouvoit  bien  plus  aiicment  a  fe  loger  dans 
k  cote  droit  du  Monflre^  que  dans  ie  cot^  gauche. 

Ce  qui  juQifit  &  autoriie  encore  i'id^  de  ia  tranipofition 
ide  reflomac  de  gauche  4  droite ,  c'eft  ce  qui  a  d^ja  6t6  dit 
iur  les  pouknons  de  notre  Monflre,  &  ce  qui  s'eft  auili 
trouv^  pariaitement  de  m^me  dans  ie  Monfire  de  Lyon. 
Chacpje  cot^  de  la  poitrine  de  ces  deux  Monlhies  conte- 
noit  un  poulmon  entier,  c'eft-a-dire,  deux  grands  lobes  ^ 
qui,  dans  L'^tat  naturel,  ielogent  i^pardment  dans ies deux 
cot^  de  ia  poitrine.  Or  on  a  vu  par  ie  Squelete  de  notr^ 
Monfbe,  que  la  poitrine  de  chacun  des  deux  Fcehis  dont  il 
€(l  compol^ ,  avoit  onginairement  deux  rang^  de  c6tes 
qui  formoient  pour  chaque  Foetus  une  cavit^  particult^re 
dans  les  deux  c6tes  de  laquelle  ii  eft  plus  que  vr^femblable 
que  les  deux  grands  lobes  du  poulmon  cle  chacun  de  cts 
Foetus  refidoient  aufli  f^ar^ent ;  par  coniequent  la  place 
originaire.  du  lobe  gauche  du  poulmon  du  Foetus  droit ,  & 
celle  du  lobe  droit  du  poulmon  du  Foetus  gauche  de  notre 
Monflre,  n^toient  pas  Ie  cdt^  droit  &  Ie  cdt^  gauche  oh 
iis  ont  6t6  trouves  avec  Tautrelobe  de  leur  Foetus,  lis  y  ont 
el^  transfi^r^s ,  fun  de  gauche i  droite ,  lautre  de  droite  i 
gauche ,  en  coni&juence  de  la  deftrudion  du  cot^  de  leur 
r^fidence  natuiielle ,  dont  on  trouve  les  monuments  incon«- 
teftabies  dans  Ie  Squelete  de  notre  MonChre.  Pourquoi  done 
ia  deilrudion  du  c&t^  gauche  du  Foetus  droit  de  ceMonilre 
n'aurart-eile  pas  pu  dpnner  lieu  de  ro^me  au  pafiage,  de 
gauche  i  droite,  de  feftomac  de  ce  Foetus,  &  cela,  d  autant 
mieux  que  quand  les  deux  foyes  fe  font  unis ,  ce  n  a  pu  Hre 
qua^hs  que  celui  du  Foetus  gauche  a  eu  chafl^  I'eftomac  de 
lautre  Foetus  vers  Ie  c6t^  droit,  qui  ^toit  celui  qui.refloit 
h  ce  Foetus!  car  ii  eft  bon  de  ^re  ici  une  remarque,  c'eft 
que  dans  la  preiTion  r^iproque  &  lat^rale  de  ces  deux  Foetus, 
ce  font  les  parties  de  Tun  qui  agiftent  r^ciproquement  fur  les 
panties  de  i  autre,  &  qui  y  portent  toute  1  alteration  qui  (eur 
arrive :  d  ou  il  fuit  que  I'eftomac  du  Foetus  droit ,  chafr(^  de 
gauche  i droite,  ne  1  a  ^t^  que  par  lefoye  du  Foetus  gai^he^  4 

Ff  ij 
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Get  eftomac  n  a  pu  pafler  de  gauche  i  droite  (ahs  i&ire 
fentir  ce  paiiage  aux  parties  qui  iui  Violent  continues ,  (ans 
faire  effort  pour  les  attirer  du  c6t^  ou  ii  ^toit  rejett^ ,  ^ns 
les  exciter  a  fe  conformer »  a  k  pr^ter'sk  fes  mouvements; 
&  s'il  n  a  pu  fuffire  k  cette  ex^ution,  dautres  circonftances 
qui  (bnt  toujours  une  fuite  de  la  pidlion ,  y  ont  vrailem^ 
biabiement  concouru.  Voici  un  exemple  du  concours  de  c^ 
circonftanccs. 

On  ne  peut  douter  que  la  preiTion  mutadlef  &  iat^rafe 
des  deiix  diaphragmes  des  deux  Foetus  n'ait  produit  k  ieur 
^gard  ce  que  la  ni^me  predion  a  produit  (ur  difi^rentes  par- 
ties pr^fent^  k  ieurs  (embiabies,  &  teiles,  par  exemple,  que 
deux  rangs  de  cotes,  deux  (lernunit  deux  foves,  deux  coeurs^ 
ceft-i'-dire,  quelle  nait  donn^  lieu  d'abord  k  la de(lru6lion 
d'un^  portion  de  chacun  de  ces  diaphragmes,  &  que  de  Ieurs 
deux  autres  portions  reftantes  il  ne  s  en  ibit  form^  un  nou« 
veau  diaj^ragme  appartenant  par -14  aux  deux  Foetus.  La 
v^rlt^  de  ce  fait,  attefl^  par  les  faits  fembiables  qui  ont  6t6 
rapport^s,  &  par  dautres  encore  qui  le  ieront  chns  la  fuite, 
fe  trouve  confirm^  par  la  m^anique,  dont  nnfpeflion  du 
Mondre  nous  a  fait  acqu6'ir  la  connoifiance  fur  le  fort  des 
di6Ferenies  parties  qui  s*3tant  trouv^  entre  les  deux  ^ines, 
en  ont  efiuy^  i-approche ;  mais  ce  qui  ofFre  le  dernier  de* 
gf6  de  certitude  lur  la  formation  du  diaphragme  de  notre 
Monftre ,  c  efl  f examen  de  celui  du  Monfbe  db  Lyon,  dans 
iequel  le  notre  retrouve  &  emprunte  pour  ce  cas-ci ,  &pour 
d  autres  encore,  des  eclairciflements  aufli  vrais  &  aiiffi  fenfh- 
btes  que  ceux  qu  il  Iui  fburnit  pour  d'autres  £uts.  On  ohferve 
done  que  le  diaphragme  du  Monflre  de  Lyon ,  au  lieu  d*un 
centre,  herveux ,  en  avoit  deux ,  Tun  a  dlroite  &  1  autre  i 
gauche ,  &  ces  deux  centres  n  annoncent  pas  avec  moins 
d'^vidence  les  deux  diaphragmes  qui  font  entr&  dans  Bl  com- 
pofjtion ,  que  les  deux  v^ficules  biliaires  doign^es  Tune  de 
i  autre  dans  le  foye  du  m^me  Mondre ,  certifient  les  deux 
fbyes  dont  ii  avoit  ^t^  fbrm^«  II  efl  done  viai  que  le  dia- 

pluragme  de  notre  Monfbe,  efientiellement  ie  m^me  que 
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celui  du  Monilre  de  Lyon  t  ^toit  compoi^  coiiune  lui,  de 
deux  portions  de  diaphragme  foumies  par  lies  <feux  Foetus 
dont  ii  ^tpit  compof^ ;  &  fi  les  deux  centres  nerveux  ob- 
{erv6s  dans  le  diaphragme  du  Monflre  de  Lyon  n  ont  point 
^t^  remarqu^  dons  celui  de  notre  Monibe,  kxaiion  en  eft 
daire  &  inconteftabie*  On  a  fait  vojr  que  les  deux  Foetus 
de  notre  Monflre  s'^toient  approch^s  de  bien  plus  pres  que 
ceux  du  Monflre  de  Lyon ,  par  confluent  les  deux  centres 
nerveux,  aprb iunion  des  deux  diaphragmes,  ont  du  iaifler 
dans  notre  Monflre  bien  moins  d'intervalle  entr  eux  qu'ils 
B  en  ont  iaide  dans  i  autre  Monflre »  peut-^tre  m^me  n'ea 
ont-ils  point  iaifT^  du  tout;  inais  quoi  quil en  Ibit,  comme 
la  partie  fup^rieure  du  foye  de  notre  Monflre  avoit  p^n^tr^ 
dans  la  poitrine  au  moyen  d  un  large  trou  qu  elle  avoit  kit 
dans  ie  milieu  du  diaphragme ,  ce  que  n  avoit  point  i^t  le 
£3ye  du  Monflre  de  Lyon ,  les  deux  centres  nerveux  que 
cduinri  a  i&it  paroitre  fur  Ion  diaphragme »  ie  font  trouv^ 
compris  dans  T^tendue  de  i  ouverture  £ute  i  celui  de  notre 
Monflre,  &  ils  ont  fi-bien  di(paru  par-1^,  que  ce  qui 
retloit  du  diaphragmie  de  notre  Monflre,  ^toit  preique  tout 
charnu. 

£nfin  il  fuit  de  ce  qui  a  6\6  dit,  que  dans  la  formation 
du  diaphragme  de  notre  Monflre ,  la  partie  gauche  du  dia- 
phragme du  Foetus  droit,  &  la  partie  droite  du  diaphragme 
du  Foetus  gauche ,  fe  font  mutueilement  rencontr^es  &  66-^ 
truites ;  &  comme  Tce/bphage  du  Foetus  droit  perfoit  natu- 
rellement  le  diaphragme  de  ce  Foetus  dans  le  cot^  de  ce 
diaphragme,  qui  a  6t6  d^truit  dans  la  fuite^  c'^fl-4-dire« 
dans  le  c6t^  gauche,  il  ne  lui  a  plus  ^t^  poflible,  lors  de 
ia  deflrudion  de  ce  cote  &  du  remplacement  qui  en  a  ^i^ 
fait  par  la  moitie  fubfiflante  du  diaphragme  du  Foetus  gau-- 
che,  d  y  refler  &  de  s'y  Ibutenir ;  &  comme  la  m£me  nature 
de  circonflances ,  qui  a  iauv^  Teflomac  du  Foetus  droit  de 
la  deflru(R:ion  du  cot^  ou  il  r^fidoit ,  en  a  fait  de  m£me  i 
i'^ard  de  Toefophage  du  m^e  Foetus,  cet  cefbphage  poufT^ 
d'une  part.hors  de  la  place  naturdlei  &  vers  kc6x6  droit 

Ff  iij 


%^6  Memoires  de  l'Academie  Rotale 

par  ie  diaphragme  du  Foetus  gauche ,  &  attir^  d'une  autue 
part  vers  ie  m^me  cot^  par  Tefloniac  du  Foetus  droit,  qui 
tjMioit  i  cet  ceibphage ,  &  qui  a  ^t^  obiig^  de  s'ailer  iogqr 
dans  ce  c6t^;  cctoefophage,  dis-je,  a  trouv^  d'autam  mieux 
!e  moyen  de  fuivre  la  determination  qui  iui  venoit  de  ces 
deu^  agents ,  &  de  ie  faire  jour  dans  ia  fiibflance  de  la 
portion  droite  du  diaphragme  du  Foetus  droity  que  Ie  fbye 
paroit  encore  y  avoir  beaucoup  contribu^ :  &  en  tffet  nous 
avons  fait  voir,  en  parlant  duTrou  ovale,  que  Ie  premier 
d^veioppement  du  Foye  fe  faifbit  par  ia  voye  de  la  vdne- 
porte ,  &  Ie  fecond  par  les  arteres  qui  portent  du  fing  ^  ce 
vifcere ;  or  il  y  a  lieu  de  croire  que  quand  ce  iecond  d^e- 
Joppement  eft  arriv^,  la  partie  qui  avoit  d^/a  acquis  un  grand 
volume  par  Ie  premier  ddveloppement,  &  qui  en  acqu^roit 
encore  un  nouveau  par  ie  iecond ,  n  a  pu  6tre  contenue 
alors  dans  ia  region ,  qu  en  coni^uence  de  ce  iecond  d^e- 
loppement ,  die  a  rompu  Ie  diaphragme ,  &  que  la  partie 
fuperieure  de  ce  fbye ,  qui  s'eft  d  abord  piac^  au  bas  de  la 
poitrine ,  a  par44  infiniment  facility  ie  parage  de  I'oeibphage 
de  gauche  i  droite ,  &  iui  a  mttne  donn^  lieu  d  avancer  plus 
avant  dans  ce  cot^ ,  qu'il  ne  1  eut  pu  faire  ians  ceia. 

Au  refte,  quoique  ie  pailage  de  gauche  a  droite  de  Teftomac 
de  i  un  dts  deux  Foetus  dont  notre  Monftre  eft  compol^^ 
paroifle  iuffifammmt  Aabii ,  i  /  iiir  f  impoifibilit^  ou  s'eft 
trouve  cet  eftomac,  aiiifi  qu'un  des  deux  lobes  des  poulmons 
de  chacun  des  deux  Foetus  de  notre  Monihe,  de  refter  dans 
ion  lieu  naturel  qui  a  ^t^  ddtruit  dans  la  iuite ;  2/  iiir  ce 
que  la  preiTion  devoit  neceftairement  chailer  cet  eftomac 
dans  Tenceinte  dela  moitid  refl^  au  Foetus  auqud  il  appar- 
tenoit,  &  non  ailleurs,  ainfi  qu  il  eft  arriv^  k  Tun  &  i  Tautre 
lobe  des  deox  poulmons  des  deux  Foetus  de  notre  m^me 
Monftre ;  5  .*  iur  ce  que  la  portion  du  foye  qui  avoit 
p^ii^tre  dans  la  poitrine,  avoit  natureliement  du,  en  y  entrant, 
determiner  &  pouiTer  de  plus  en  plus  Toeibphage  vers  Ie  c6t6 
droit,  &  y  attirer  par-la  de  nouveau  Tcftomac  contimi  k  cet 
ceibphage ;  quoiqu  eniin  par  toutes  les  ralibnis  qui  viennent 
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d'^trt  all^gu^ ,  on  ne  puifle  fe  dllpenler  de  reconnoitre  le 
pailage  de  droke  i  gauche  dont  il  s'agit ,  cependant  pour 
donner,  non  pas  une  pius  grande  certitude^  mais  une  id^e  plus 
complette  de  ce  d^piacemeot  de  reftoroac ,  qui  influe  n^- 
ceflairemen):  fur  les  parties  ^i  y  font  continues ,  peut-itre 
faudroit-il  entner  encore  dans  queiques  details ,  ou  iaute  de 
voir  aif^s  clair ,  je  m'engagerai  d  autant  moins,  que  ians  cela 
la  v^rit^  du  paiTage  dont  ii  s  agit>  eft  fufiiiamnient  conflat^ 
&  que  ce  n'dl  ordinairement  qu  apr^s  coup  8i  i  la  longue 
qu  on  trouve  la  iblution  de  certaines  difficult^  qu  ofFrent  ces 
lortes  de  di^tails,  c'efl-^-dire^  k  la  faveur  de  nouyeaux  faits» 
de  nouveilesobiervations,  des  confequences  &  dcs  reflexions 
qui  en  re(ultent,  &  fans  ielqueiles  on  ne  d&:ouvriroit  jamais 
ce  qu'eiies  font  (buvent  appercevoir  dans  i'inftant :  c  efl  ainfi 
que  M.  Hunauid  a  trouv^  des  raiibns  leofibies  &  m^chani^ 
ques  de  certaines  conflrudions  bizarres  &  extraordinaire^ 
r^put^  monfbrueuies »  &  ii  difficiles  i  imaginer  par  les 
caufes  accidentelles ,  quon  s'^toit  cru  par- Id  eh  droit  de  les 
regarder  comme  originaires,  &  d'en  tiner  des  indudions  en 
faveur  des  (Eufs  priginairement  monftrueux.  Si  done  mal* 
gr^  tout  ce  qui  a  ^t^  dit  pour  certifier  la  v^rit^  du  paflage 
de  droite  k  gauche  de  Teflomac  de  i'un  des  deux  Foetus  de 
notre  Monftre ,  on  vouloit  encore  combattre  cette  v^rit^ 
par  queiques  particularity  qu  on  n'imagineroit  pas  pouvoir 
£tre  accord^  m&haniquement  avec  ce  paflage,  void  quelle 
leroit  ^  cela  ma  r^ponie. 

Si  i  on  n'avoit  tout  au  plus  que  de  foibles  indices  du  pal^ 
iage  dont  il  s Wit,  &  qu'ii  ne  te  pr^ientat  k  leiprit  que  des 
inconv^nients  nineftes  qui  paroitroient  une  iuite  n^ceSaire 
&  intliQ)enrabie  de  la  fuppofition  de  ce  paflage » il  ne  faiadroit 
point  encore  r^arder  ces  inconvenients  comme  une  preuve^ 
mais  feulement  comme  un  prdjug^  ccmtraire  i  cette  i^ppoli* 
tion ;  car  de  ce  qu  on  n  imaginerpit  point  comment  ces  fortes 
d*inconv^nients  pourroient  ^e  fauv^s  dans  ie  paflage  de 
reftomac  de  gauche  k  droite^  ce  ne  feroit  pas  k  dire  qu'ils 
se  ie  puiTent  &txe,  &  m^me  qu  on  ne  put  vejiiir  k  bout  de  h 
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concevoir :  c  eft  aux  exemples  rapport&  par  M.  Hunauld  qui 
ft  renvoye  la  preuve  de  cette  verite,  du  moins  y  recon* 
noitra-t-on  quon  ne  doit  pas  ^re  fi  prompt  k  nier,  &  i 
Touioir  enlever  aux  caufes  accidenteiles  dans  ia  formation 
de  certaines  parties  monftrueules  ou  (implement  extraordi- 
naires,  ce  qui  n  a  pas  paru  explicable  par  ieur  moyen.  Mais 
pour  revenir  au  paftage  de  i'eftomac  de  gauche  k  droite, 
depuis  qu'ii  a  6t6  uiffiiamment  prouv^  &  ^tabli,  la  difficult^ 
de  ie  faire  quadrer  avec  certaines  particularity,  fur-tout  de 
connexion »  ne  peut  plus  rien  contre  ce  fait ,  elle  ne  regarde 
que  cdui  qui  fait  des  efforts  inutiles  pour  concevoir  cet 
accord ,  c^  uniquement  la  foibiefle  de  ies  lumi^res  que 
dfelare  cette  difticuite ;  car  ft  te  fait  eft  r^l,  il  &ut  bien  que 
ies  inconv^nients  &  les  obfhcles  qui  arrdtoient  fi  fort,  ayent 
M  furmont& ,  &  ii  ne  refte  plus  qui  ((avoir  comment  ils 
Tont  6ti. 

Je  remarquerai  ici  k  cette  occafion ,  que  ce  qui  groilit 
peut-^e  beaucoup  ces  inconv^nients  &  ces  obftacles,  ceft 
une  circonftance  d^ja  remarquee  en  pareli  cas ,  &  qui  (era 
encore  rappeii^  dans  la  fiiite  ;  c'eft  qu  on  ne  confidere 
i  ai^lion  des  cauies  accidenteiles  (iir  Teftomac  &  Toeibphage 
du  Foetus  droit,  &  fur  ies  parties  qui  tiennent  k  cet  eftomac 
&  i  cet  oelbphage,  8c  qurfbnt  contraintes  par- 14  dob^ 
I  leurs  mouvements;  on  ne  confidere,  dis^je,  faction  des 
caufes  accidenteiles  fur  ces  parties ,  que  long  -  temps  apr^ 
qu'elies  ont  ^t^  developp^,  lorlque  leurs  fibres  ont  acquis 
toute  la  iblidit^,  toute  la  r^fiftance  dont  elles  font  capabies, 
lorfqu'elles  ont  eu  ie  temps  de  prendre  Ieur  pli ,  Ieur  tour* 
nure,  Ieur  forme  ext^rieure  par  rapport  aux  parties  continues, 
lorfqu'elles  s'y  font  confirm^ ,  lors  enfin  qu  eiles  ont  6t6 
bien  fix^  &  arrdt^  dans  Ie  lieu  de  ieur  demeure  naturdie : 
or  ce  qui  ne  rduftiroit  peut-^tre  pas  avec  des  parties  auffi 
roides ,  audi  folides  &  auffi  peu  traitables  que  ceiles*ci ,  ne 
ppurroit'ii  pas  s'excfcuter  dans  Ie  temps  du  d^veloppement 
de  ces  parties,  temps  ou  leurs  fibres  font  dans  Ie  plus  haut 
t^ejgr^  de  flexibility,  de  fouplefte,  de  moUefte,  &  p^uvent 
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par-Ii  fe  prtter  a  tout,  fans  que  leur  ftrudure  eflenticIJe 
enfbuffre,  du moins  ju/qu'd  un  certain  point ?.Combien  do 
fujts  plus  fmguiiersy  &auffi  vrais  quecdui^ci,  obierve-t-on 
dans  ia  claile  des  Veg^taux  &  .dea  Animaux  I    , 

Ne  i9ait-on  pas  que  quand  on  a  ieme.du  Giand,  dt$ 
Marrons  d'lnde,  du  Bled ,  &  d  autres  grains,  il  arrive  Ibu vent 
qu'un  grand  nombre  deieurs  radiculeSi  au  lieu  de  ie  trouyar 
en-delTous,  font  en-deflus,  &  que  pour  remedier  i  cet  incon-- 
v^nient  elles  conlmencent  par  s'dtendre  &  fortl^  en  droite 
ligne  de  bas  en  haut,  apres  quoi  elks  fe  rabattent  de  haut 
en  bas,  &  le  contournent  de  mani^re  qu  elles  fe  retrouvent 
au  point  ou  elles  euflent  ete  H  elles  ik  fu(ient  rencontres 
d'abord  en-deflbus! 

Nob/erve-t-on  pas  encore  daris.rAnevri/ine  produit 
par  la  pointe  d'une  lancette,  &  pour; lequel: oh  a  empldy!^ 
la  ligature,  que  quoique  Ie  haut  de  I'artere  ne  communique 
plus  alors ,  au  moyen  de  cette  ligature ,  avec  le  bas  de  la 
m^me  artere,  cequi,  du  moins  pour  quelque  temps,  emp^che 
Ie  poulx  de  ie  faire  lentir,  cependant  plufieurs  vaideaux  col- 
iat^railkx  qui  partent  du  haut  de  cette  artere,  &  qui  le  groA 
fident  alors  beaucoup  par  le  fang'xjui  y  reflue  en  abondance, 
portent  toute  cette  quantite  de  lang  dans  la  pqrtion  de  Tartere 
qui  eft  au  de-la  de  la  ligature,  &  y  r^tablillent  tout  k  la  fois 
la  circulation  du  lung  &  le  battement.  du  poidx !  Ces  deux 
obiervations,  de  la  nature  defquelles  il  y  en  a  bien  d  autres^ 
font  autant  d  exemples  foniibles  des  reilburces  de  la  Nature 
dans  une  infinite  de  cas,  ou  eli^  a  prevu  que  ians  de  pareils 
fecours  plufieurs  effets  de  la  derni^re  importance  manque- 
Toient  entierement :  lorlque  c€s  resources  fe  font  voir  auffi 
^  d&ouvert  que  dans  les  exemples  rapportds,  on  apper^oit 
&  I'efFet,  &  la  caufe  de  lefFet;  mais  quand  ies  moyens 
dont  la  Nature  s'eft  fervi,  ou  ne  font  pas  a  beaucoup  pr^s 
aufli  fenfibles  que  dans  les  deux  exemples  rapport^ ,  ou  ne 
]e  font  point  du  tout ,  &  cependant  que  le  produit  de  ces 
moyens  eft  Evident,  il  indique  la  reflburce  qui  eft  venue 
i  fon  fecours,  &  fans  laquelle  les  caufes  accidentelles  feroieat 
Atem.  Jy^o.  "^  G  g 


334    Memoikes  de  l'Academie  Rotale 

£>uvent  inf^iffTf*fitri  i  r^svd  de  plufiaiis  coafimSioBi 
monftraeuief. 

Par  confequent  fi  co  TcShmoa  bat  non  friili-wi^af  ob- 
£ivorakIes,  uuU  oicoie  Jndi^icn&MfTnmt  nfecftiiB  m 
certains  cas  aux  cnics  jcddcntcfies  dans  h  pro<Wtioo  des 
Monilfo »  Dons  Jbnmes  d'autant  mieox  foadcs  a  j  aroir 
TBCOun  dans  le  bdbin,  t]u'ayaiit  &it  tcxt  "*"'"'^fl^^tff"ii 
duunof  danprenuenM^Doires,  &daiphpiowaepartie 
de  ceiui-ci,  que  le  fydeme  dei  cai6  ori^naiOBeu  moaf- 
ineux  eft  audi  &ux  &  aufli  peu  JoDtcnaUe.  tpie  cdn  des 
cauies  acddenteUes  eft  viai  &  laiibnnaUe,  faEanien,  fcn- 
dence  &  b  raiibn  ne  nous  c^ent  {Jus  que  cedcnna-iyflaiie 
ft  fiiivre :  audi  partons-nous  de  la  certiuide  pai&iie  que  nous 
en  avons,  &  ne  dierdKHu-nous  les  6dairciflanaits  paiii> 
allien  qui  foot  le  priocqnl  obfet  de  ce  Mdnoire,  que  par 
fa  voye  m^cfaaniqne  que  ce  fyfteme  nous  a  traric. 
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LEXCENTRICITET  DES  PLANETES^ 
Par  M.  Grandjean  de  Pouchy. 

1L  y  a  environ  deux  ans  que  je  fis  part  ^  TAcad^mie,  p  Man 
d'une  methode  propre  ^  determiner  fexcentridt^  de  '74r®« 
rOrbe  de  laTerre  &  des  deux  Pianetes  infi^rieures;  je  pro- 
mis  dans  ce  temps-isl  de  continuer  mes  recherches  lur  cette 
mati^re,  &  de  donner  le  moyen  de  determiner  avec  autant 
de  facility  ceile  des  Pianetes  liiperieures :  c'eft  cet  engagement 
que  je  vais  tacher  de  rempiir  dans  ce  Memoiie,  qui  doit 
^re  regard^  comme  une  iuite  &  un  luppl^ment  du  premier; 
mais  avaht  que  d'entrer  en  mati^re,  il  ne  fera  ps,  je  crois. 
inutile  de  fe  rappeiier  que  ia  methode  que  nous  avons  em*- 
ploy^e  djans  le  premier  M^moire,  confide  i  comparer  par 
le  moyen  des  Triangles  formds  fur  lesdeux  parties  du  grand 
axe  d'une  Planete  ou  de  I'Orbe  de  la  Terre ,  ces  deux  parties 
4  un  m^me  rayon ,  /bit  de  i'Orbe  d  une  Planete  pour  avoir 
Texcentricite  de  la  Terre,  ibit  de  i'Orbe  de  la  Terre  pour 
avoir  Texcentricite  d'une  autre  Pianete.  La  m^me  methode 
va  Stre  encore  employee  dans  ce  Memoire,  &  quelque  diffe- 
rence que  paroiflent  avoir  k  cet  egard  les  Pianetes  fiiperieures 
&  inferieures,  j'e^ere  qu  on  trouvera  qu  elle  peut  s  y  appli* 
cuer  avec  autant  de  faciiite ,  c'efl  ce  que  je  vais  tacher  de 
faire  voir  pour  chacune  en  particulier,  en  commen^ant  par 
Mars,  qui,  comme  on  f^ait ,  efl  la  Planete  fuperieure  la  plus 
voifine  de  la  Terre.' 

I.  Soit  ACP  une  partie  de  lorbite  de  Mars,  dont  AP    F^.  r* 
fbit  la  iigne  des  apfides,  &  bacp  1  orbite  de  la  Terre,  dont 
ap  foit  auffi  la  Iigne  des  apfides,  S  le  Soleil  place  au  foyer 
<:ommun  des  deux  orbites,  F  fautre  foyer  de  1  orbite  de  Miu7i, 
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&  SF  fon  excentricitd  On'  choifira  une  ann^  ou  Man 
^tant  dans  fbn  Aph^ie  A,  la  Terre  Ibit  en  b,  afles  pvhs  de 
ia  iigne  perpendicqlaire  k  ia  ligne  AP  ^ts  apfides  de  Mars, 
&  on  obfervera  exaftement  Tangle  Sb  A ,  diftance  de  Mars 
au  Soleil  &  (a  latitude  apparente.  Lorfaue  Mars  aura  parcouru 
1 80  degres  de  fbn  brbite,  &  quil  kra  en  P.  dans  /on  P^* 
riheiie ,  la  Terre  aura  acheve  une  revolution ,  &  le  trouvera, 
par  exeraple,  ^n  c.  On.obfervera  done  Tangle  PcS,  diflance 
de  Mars  au  Soleil,  &  ia  latitude  de  Mars,  &  pour  lors  on 
aura,  a  caufe  des  latitudes obierv^s  qui  ^bnt  en  raiibn  len- 
verfee  des  dillances  ( la  latitude  heliocentrique  ^tant  toujours 
la  m^me  avec  des  fignes  contraires  dans  des  points  du  Zo- 
diaque  diamdtralement  oppofes,  tels  que^  &/')  on  aura, 
dis-je,  la  proportion  des  cotes  y4^^  Pc.  On  aura  done  dans 
les  Triangles  PcS,  SbA^  Tangle  en  li'du  rayon  veftwr  de 
ia  Terre  avec  la  ligne  AP  dts  apfjdes.de Mars »  les  angks 
SbA,  ScP,  didances  oblerv^es  de  Mars  au  Soleil,  &  les 
cotes  bA,  cP,  dont  on  connoit  la  proportion^  &  dont  on 
en  (uppoiera  un  de  1 00000  |>arties. 

Si  Ton  veut  (uppofer,  ,ce  que  Jci  crois  que  Jon  pent  6ire 
fans  erreur,  les  rayons  J*^  Sc,  de  TOrbe  de  laTerrie  connus, 
on  pourra  de  m$me  r^fbudre  les  Triangles,  cequi  peut  fervir 
II  la  r^vification  de  la  m^thode  propol^e,  iur-tout  n'^tant 
-pas  queftion  de  la  grandeur  abfblue  de  ces  rayons ,  mais 
leulement  de  ieur  proportion ,  qtii  m^me  approche  fort  de 
r^galite. 

Jexige  que  Ton  prenne  Mars,  Aphelie  ou  Perih^Iie,  i 
peu-pr^s  en  quadrature  avec  la  Terre ,  parce  que  lans  cette 
precaution ,  Tune  des  deux  obfervations  fe  trouveroit  trop 
pr^s  de  la  Conjon6lion  de  Mars  avec  le  Soleil,  ce  qui  pour* 
xoit  empScher  de  la  faire,  ou  au  moins  de  ia  &ire  avec 
exactitude ;  &  fi  les  points  b  Sc€  font  pris  vers  le  SoKlice 
d'Ete ,  comme  je  1  ai  marqu^  en  cette  Figure ,  on  pourra 
ob/erver  Mars  dans  le  crepulcule,  dansies  deux  operations, 
&  par  confequent  fans  ^clairer  les  filets  de  la  Lunette ,  ce 
qui  n'eft  pas  un  mediocre  avantage.  Padbns  jnaintenant  i 
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f examen  de  cette  ni^hode»  &  voyons  de  quel  point  de 
pr^cifion  elle  eft  fufceptible. 

Premi^rement,  ie  noeud  de  Torbite  de  Mars  avec  FEcIip- 
tique  fe  trouvant  i-i  Signes-j  ou  environ  de  fbn  Apheiie, 
ia  latitude  hdiocentrique  y  fera  a  peu-pres  de  i  "^  48^  &  fa 
latitude  vue  de  la  Terre  dans  I'Aphdiie  &  Ie  P^rih^lie,  i  tres- 
peu  pr^s  proportionneiie  ^  fa  diftance  au  Soleil,  ou  comme 
3  (5  eft.  ^  3  o ,  c  cft-a-dire ,  que  faiifant  dans  ia  moindre  diA 
tance  de  Mars  au  Soleil,  fa  latitude  vue  dd  laTerre,  de  2**  i  o', 
on  aura  pour  ceile  qui  conviendra  h  ia  pius  grande  diftance, 
I  **  48',  Les  latitudes  obfei-v^  qui  fervent  d  faire  connoitre 
les  c6t6$  6  A,  cP,  varient  done  entr'eiles  de  zz\  &  par 
confluent  quand  on  ie  tromperoit  en  fens  contraire  de  i  o" 
dans  chacune  des  latitudes  obfervees,  on  ne  pourroit  jamais 
fe  tromper  que  de  ia  66j^^  partie  des  c6t&  6  A  &  cP; 
or  on  peut  determiner  des  latitudes  beaucoup  plus  exade- 
ment,  ii  eft  done  poffible  d  avoir  ia  proportion  d^  cotes 
I  A,  cP,  au  moins  i  une  loo.™^  partie  pres  par  iobfer- 
vation  dts  latitudes. 

JVIais  fi  1  on  employe  les  rayons  Sh,  Sc,  tir&  de  la  th^oric 
de  la  Terre ,  on  aura  encore  une  bien  plus  grande  precifion, 
puifque  fon  excentricit^  une  fois  bien  dAerminee ,  ii  n'eft 
prefque  pas  poftibie  de  ie  tromper  dans  la  proportion  des 
rayons  bS,  cS. 

De  plus ,  les  angles  des  Triangles  propoies  dtant  tous  tr^s- 
grands  &  tr^s*ienfibles,  dts  erreurs,  m^me  aiT^  coniid^rables, 
n ait^reroient  pas  beaucoup  la  proportion  des  c6t6  que  Ion 
cherche. 

A  regard  de  la  ligne  des  apfides  de  Mars,  que  je  fuppofe 
d^termin^  dans  cette  recherche »  comme  la  plus  grande 
difference  entre  les  determinations  dts  Aftronomes ,  ne  va 
qua  6"*  14',  on  peut  Atre  aflur^  que,  conform^ment  d  ce 
qui  a  6\.€  demontre  dans  Ie  i .«'  MAnoire ,  cette  difference 
n  y  peut  produire  d'erreur  ienfible  ;  il  y  a  plus,  lerreur  iera 
toujours  beaucoup  moindre  que  ne  la  donneroit  la  quantity 
que  nous  venons  de  dire.  Les  plus  cdebres  Aftronomes 

Ggiij 
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niodernes  s  accordant  i  plus  pr^s  que  deux  degr&  dans  fa 
determination  de  TAph^iie  de  cette  Planete ,  nous  ne  voyon? 
done  aucun  inconvenient  a  craindre  dans  I'ufage  de  cette 
m^thode,  &  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu  elle  donnera  i  excen- 
tricite  de  Mars  avec  toute  la  pr&ifion  qu  on  peut  (buhaiten 
Paflbns  k  la  determination  de  celle  de  Jupiter. 
Fig.  2.  I  !•  Soit  PC  A  Torbite  de  Jupiter  ;/i,  g,  ah,  celle  de  la 
Terre.  Soit  AP  la  ligne  dss  apfides  de  Jupiter,  S  le  Soleil 
a  Tun  dts  foyers  de  (on  orbite ,  F 1  autre  foyer,  &  FS 
rexcentricite  cherch^e.  On  choifira  une  ann^e  dans  laqueUe 
Jupiter  fe  trouve  en  oppofition  pres  de  la  ligne  des  apfides, 
.  comme  en  D,  &  la  Terre  Aant  en  a  dans  fbji  Aph^iie ,  on 
obfervera  Tangle  J*  ^z^*  de  Jupiter  au  Soieil;  la  Terre  Aant 
en  ^/  on  obiervera  Jupiter  oppoft  au  Soleil  en  Z>,  &  on 
aura  Tangle  aSg,  difference  des  lieux  du  Soleil  en  ^i  & 
en  g;  la  Terre  etant  venue  en/7,  lieu  oppof^  ou  diflant  de 
6  Signes  de  ^i^  on  obfervera  Tangle  J/i  ^  i,.  diftance  de  Ju- 
piter- au  Soleil :  &  parce  que  Ton  connoit  le  temps  ^coul^ 
entre  les  deux  obfervations  ^  en  a  Be  en  p ,  on  aura ,  fiiis 
erreur  fenfible ,  (bit  par  les  Tables ,  /bit  par  les  oppofitions 
pr^c^dente  &  fuivante,  ou  m£me  par  Tobfervation  du  paflage 
•  v.UsMm.  des  Satellites  &  de  leurs  ombres  lur  la  Planete  *;  on  aura, 
^VAc.iyjS.  dis-je,  les  znglesBSD,  DSE,  qui  6tmt  6i6s  des  angles 
^'^    '         DSp,  DSa,  donneront  les  angles  BSp,  ESa,  on  aura 

done  dans  les  Triangles  SpB,  SaE,  deux  angles  connus : 
ainii  en  fuppolant  le  cote  J^^"  &  vJ 5,  qui  eft  (enfiblement 
Ibn  egal,  de  I  ooooo  parties,  on  connoitra  aif^ment  le  rap- 
port de  ces  cotds  aux  parties  aS,Sb,  de  TOrbe  annuel. 

Six  ans  ou  environ  apr^s,  Jupiter  fe  trouvera  en  oppdfition 
dans  le  voifinage  du  Pdriheiie/?;  on  obfervera  dbnc,  la  Terre 
Aant  enp,  trois  mois  ou  a  peu-prb  avant  Toppofition  d,  on 
obfervera,  .dis-je,  Tangle  J/?^;  la  Terre  dtant  en  ft,  on  ob- 
fervera Toppofition  de  Jupiter  en  d';  enfin ,  la  Terre  ^tant 
revenue  en  ^,  on  obfervera  Tangle  Sa  b  de  Jupiter  au  Soleif» 
&  par  un  proc^d^  femblable  a  celui  que  nous  venons  de 
d^crire,  on  aiira  le  rapport  des  rayons  Se  oxxSb  fenfiblement 
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^gaux  entr  eux  aux  m^mes  rayons  a  S,  Sp,  aux<]uei$  on 
avoit  compart  les  deux  rayons  SE,  SB:  ii  /era  done  faeiie 
de  connoitre  le  rapport  dts  rzyons  A  S zzz  S£  k  SPz=zSe 
entr'eux ,  &  par  coniequent  leur  difFi^rence  SF,  qui  eft 
Texcentrielt^  chcrch^e. 

On  pourrojti  abfblument  parlant»  nohlerver  quun  fieu 
de  Jupiter  &  ion  oppofition  dans  chaque  oblervation,  puiP 
quun  (eui  Triangle  if  £'tf/  compart  avec  ion  correipondant 
S6  a,  donneroit  ^galement  ie  rapport  entre  les  deux  rayons 
D^,  SP,  de  lorbite  de  Jupiter.  Mais  outre  que  les  deux 
obfervations  de  chaque  cot^  ie  iervent  mutueiiement  de 
preuve  &  de  v^riiication,  je  ies  preicris  ici  dautant  plus 
Yolontiers,  que  i  operation  n'en  devient  ni  plus  longue  ni 
plus  difficile ;  car  par  la  diipofition  particuti^re  des  axes  des 
orbites  de  la  Terre  &  de  Jupiter,  ia  m^me  operation  qui 
iert  ii  d^erminer  lexcentricit^  de  ia  Terre  dans  le  cas  le  plus 
favoraUe,  iert  auili  k  d^enniner  celle  de  Jupiter  dans  le  cas 
le  plus  avantageux :  ainii  ayant  une  fois  d^termind  Texcen* 
tricit^  de  la  Terre ,  il  ne  s  agira  que  de  r^ter  la  m^me 
op^tion  fix  annces  apr^,  pour  avoir  celle  de  Jupiter,  de 
iaquelle  on  /era  d  autant  plus  iur ,  qu'dle  iera  d^termin^e  par 
deux  couples  de  Triangles. 

Une  nouveiie  verification  quon  pent  encore  employer, 
ieroit  d'obierver  la  latitude ,  Jupiter  ^ant  en  Z)  &  en  P; 
car  la  latitude  vraye  ou  h^liocentrique  etant  pr^ii^ment  la 
xh^me  avec  des  Signes  contraires,  dans  1^  points  oppoies 
de  Torbit^,  la  difference  des  latitudes  apparentes  donnera 
encore  la  proportion  dts  diftances  gA,  AP,.SLtn  dAermi- 
nant  ies  rayons  Sg,  Sh,  de  lorbite  terreflre,  celle  des 
rayons SA ,  SP,  que  Ion  cherchoit* 

II  eft  bien  vrai  que  les  diftances  SB,  SE,  d^ermin^s 
par  Ies  Triangles,  font  un  peu  plus  courtes  que  le  rayon  SA, 
fur-tout  du  cot^  de  TAphdie  de  Jupiter ;  je  dis  du  cot^  de 
r Aphdic ,  car  du  cot^  du  P^rihdie  les  rayons  Sb,  SP, 
Sd,  SR,  ibnt  ieniiblement  ^gaux,  une  dlipfe  peu  excen* 
trique,  comme  le  ibnt  celles  des  Pianetes,  ne  difF^rant  pas 
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ieafiblement  dun  cercle  ddcrit  d un  de  fes  foyers  comme 
centre  dans  une  panic  de  ia  circonftrence  ei,  qui  ne  con- 
tient  pas  plus  de  8  degr&  de  chaque  cot^  de  i'axe.  Mais  il 
e(l  aife  de  rem^dier  i  cet  inconvenient ;  car  fi  ion  imagine 
la  ligne  FE  raen^e  de  Tautre  foyer  /'au  point  E,  on  aura 
dans  le  Triangle  SEF,  I  angle  FSE,  de  la  ligne  dcs  apfides 
A  S  avec  le  rayon  SE,  le  cot^  J'^  determine  par  ie  grand 
Triangle  SEa,  &  le  cot^  FE  fenfiblement  ^gal  i  FA,  qui 
I'eft  k  S6  ou  li'P  que  nous  connoiiTons ,  on  pourra  done 
cortnoitre  le  cot^  SF  qui  eft  Texcentricit^  cherchee ,  ce  qui 
in^me  pourroit  avoir  lieu ,  quand  mdme  les  orbites  des  Pia* 
netes  ne  ieroient  pas  desellipfes  parfaitement  r^guli^res, 
^tant  toujours  bien  certain  que  leur  nature  approche  beau-- 
coup  de  celle  de  cette  courbe.  Cette  corredion  doit  auili 
s'appliquer  i  Texcentricite  de  Saturne ,  dont  nous  parlerons 
dans  1  article  fuivanU 
V^.  lesM^n.  ^^  ne  r^p^terai  point  ici  ce  que  j  ai  dit  dans  le  premier 
AiAc.tysB.  M^moire  fiir  le  point  de  pr^cifion  quon  peut  attendre  de 
p.  J  7.  juty.  ^^^^^  m^thode ,  je  dirai  ieuiement  que  les  angles  des  Trian- 
gles if -ff/^,  SEa,  ^ant  tous  tres - fefifibles ,  puifque  le 
moindre  eft  toujours  de  plus  de  5  degr6 ,  une  l^gere  erreur 
dans  les  obfervations ,  n  en  peut  jamais  produire  aucune  qui 
foit  *(enfible  dans  la  d&ermination  de  Texcentricitd 

A  1  egard  des  latitudes  apparentes ,  la  difference  entre  ia 
plus  grande  &  la  moindre ,  ^tant  d  environ  un  degr^ ,  oa 
3  600'',  une  erVeur  de  i  o"  ne  produiroit  dans  la  determi- 
nation de  Texcentricite  qu'une  difference  de  j^ ,  qui  pent 
d'autant  mieux  ^tre  negligee,  que  cette  derniere  operation 
n'eft  que  fubfidiaire,  &  ne  fait  pas  Teftentiel  de  cette  me* 
thckle.  Paftbns  maintenant  i  fexcentricite  de  Saturne. 
F^j,  3,  II !•  Soit  PGA  forbite  de  Saturne,  a,  g,  p,  h,  celle 
de  laTerre ,  AP  la  ligne  dt%  apfides  de  Saturne ,  S  le  SoleH 
&  Tun  de  ks  foyers ,  F  Tautre  foyer ,  &  SF  Texcentricite 
cherchee,  on  choidra  une  annee  dans  laqudle  Saturne  /e 
trouve  en  .oppofitlon  pres  de  la  ligne  des  apfides ,  comnie 
€0  Zj|,  &  la  Terre  etant  en  ^,  i  peu-pr^  a  5^0''  d^  point 

ou 
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oil  fe  Jolt  faire  loppofition,  on  obfervera  Tangle  S/i  £ 
de  Satume  au  Soleil ;  la  Terre  (5tant  vers  p ,  on  obfervera 
roppofition  deSaturne  en  Z),  &  on  aura  Tangle  DSh, 
difference  des  lieux  du  Soieii  obferves  en  /^  &  en  k.  La 
Terre  ^tant  venue  en  g,  lieu  oppofe  ou  diftant  de  6  Signes 
du  point  h,  on  obfervera  i  angie  SgB  de  Saturne  au  Soieif , 
&  pour  iors  il  fera  facile ,  par  un  proc^de  tout  fembiable  a 
celui  que  nous  venons  d'indiquer  pour  Jupiter ,  de  deter- 
miner le  rapport  qui  fe  trouve  entre  ies  rayons  SBz=zSE 
z=z  SA  p  au  moins  fenfibicment ,  &  le  diametre  g  Sh  de 
rOrbe  terfeflre. 

Quinze  ans  apres,  Satume  fe  trouvant  voifin  de  fbn 
P^rihelie,  on  obfervera,  la  Terre  ^nt  au  m^me  point  g  ou 
eile  etoit  dans  la  derniere  obfervation ,  Tangle  Sg  e  de  Sa- 
tume au  Soleil ,  puis  la  Terre  etant  en  a,  Toppofition  d,  & 
enfia  la  Terre  ^tant  revenue  en  h.  Tangle  J*^  A  de  Saturne 
au  Soleil.  On  aura  done  aufli  le  rapport  des  rayons  SPzzzSe 
r^Sd^ziSb  avec  le  m^me  diametre ^iS"^  de  TOrbe  ter- 
reftie  ^  &  par  confequent  le  rapport  des  mSmes  rayons  SA, 
SP,  entr'eux,  &  par  confequent  Texcentricit^  SF^^t  Ton 
cherchoit. 

Comme  ies  latitudes  apparentes  de  Saturne  ne  varient  pas 
air<fs  fenfiblement,  nous  nen  ferons  aucun  ufage  dans  cette 
operation. 

On  doit  avoir  /bin  de  tenir  compte  de  la  difFerence  qui 
fc  trouve  entre  Ies  rayons  SB  ou  SE  &  SD,  &  cette  diffe- 
rence fe  connoitra  aifement ,  ii  on  fuit  le  m^me  proced^  que 
nous  avons  indiqu^  pour  Jupiter. 

UexaAitude  que  Ton4)eut  attendre  de  cette  m^thode  pour 
la  determination  de  Texcentricitd  de  Saturne,  eft  a  bien  peu 
pris  la  m^me  que  celle  qu'on  pent  e^^rer  de  la  methode  que 
nous  avons  donnee  pour  Jupiter;  car  Ies  angles  obferv&  ^ant 
trb-fenfibles,  puifque  le  moindre  excede  toujours  3  degres, 
une  l^gere  erreur  dans  Tobfervation  feroit  peu  i  craindre : 
&  de  plus  comme  chaque  couple  de  Triangles  ESh,  BSg, 
Seg,  bSh,  determine  fepar^nent  Texccntricit^ ,  il  feroit 
Mem.  ij^o.  «  Hh 
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fecjie  de  remarquer  la  moindre  difference,  !es  deux  excen^ 
tricit6  donn^  par  chaque  coupie  deTnaiigtes  oppol&  par 
la  bale  devant  hie  ^gales. 

Je  remarquerai ,  en  finiflant  ce  M^moire,  que  par  un 
heureux  hazard  les  tignes  des  apfides  &  les  lignes  des  noeud$ 
des  Pbnetes  fe  trouvent  difpofies  le  plus  favorablement  qu'il 
efl  poHlble  pour  I'exaiflitude  de  cette  nouvelle  m^hodcr 
leur  (iiuation  ^tant  telle  que  les  figures  fexprinient  pour  les 
lignes  des  apfides  &  les  noeuds  pre/que  dans  la  perpendi- 
culaire  i  ces  m^mes  lignes  dans  lapiupart  desPlanetes,  ce 
qui  donne  les  latitudes  oblerv^s,  ies  plus  grandes  qu'il  eft 
poffible. 

Cette  m^thodc,  que  |e  n' avois  d'abord  doiin^  que  conune 
une  m^thode  particulii^re  pour  laTerre  &  les  deux  Planetes 
inf^rieures ,  devient  done  une  m^thode  generate  pour  toutes 
les  Planetes ,  &  j'efpere  qu  clle  iera  d'autant  plus  iavorable' 
ment  re^ue  des  Aflronomes,  qu'elle  efl  extr^mement  fimple, 
trjs-faciie  dans  I'ex&ution ,  n'exigeant  point  d'autres  otfer- 
vations  que  celles  que  I'on  feit  ordinairement,  &  qu'enfin  !e 
ealcul  en  eft  exir^mement  facile,  n'^ant  queftion  que  de  la 
r^lblution  de  quatre  Triangles  rediltgnes  au  plus  pour  ctuque 
Flanete. 
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S  U  R      LA      V  A  P  E  U  R 

QU'ON  APFERfOJT  J)ANS  IE    RECIPIENT 

D'UN  B 

MACHINE  PNEUMATIQUE, 
Lorfqu'on  commence  ^  rarifier  fAir  qttil  cantient. 

Par  M.  i'Abb^  Nollet. 

TO  US  ceux  qui  font  ufage  de  la  Machine  du  VuiJe,    3  Aofic 
ont  pu  remarqjuer  qu  aux  deux  ou  trois  premiers  coups     '74:<^» 
de  pifton ,  lorlque  lair  commence  4  fe  rarefier »  ii  paroit 
dans  le  Recipient  une  vapeur  plus  ou  moins  ^paifle  qui 
obicurcit  i'int^rieur  du  vale,  &  qui»  apres  quelques  petits 
inouvements  en  foime  de  circon volutions,  k  pr^ipite  vers   . 
ia  partie  inf^rieure. 

Ce  phenomene  ma  toujours  paru  digne  d attention;  plu- 
iieurs  Philoibphes  dun  m^rite  connu,  en  ont  cherch^  la 
caufe,  &  perlbnne,  que  je  i^ache,  n  en  a  encore  rendu  rai(bn« 
Je  Tattribuois,  comme  bien  dautres,  d'une  mani^re  vague, 
^  Thumidit^  des  cuirs  dont  on  couvre  la  platine  pour  aider 
Tapplication  exa6le  du  r^ipient,  fans  examiner  en  detail 
pourquoi  dts  particules  d*eau  feroient  d^tach^es  &  deter-* 
inin^  k  k  mouvoir  de  bas  en  haut  d  loccafion  d un  aii; 
Ear^fi^  au-deflus. 

Peut-^tre  meme  me  ferois-je  afFemii  davantage  dans  cette 
premiere  id6e,  fi  j avois  penfe  que  lair  commen^ant  k  5trc. 
plus  rare  au-delTus  des  cuirs,  celui  qui  ^toit  contenu  dans 
fint^rieur  &  i  la  furface ,  pouvoit  ie  debander  &  ailever 
avec  lui  ies  parties  aqueufes  dont  il  ^toit  charg^. 
•  Cette  explication  k  prelentoit  naturellement  &  avec 
queique  vraifemblance,  cependant  en  la  cohfid^rant  deplus 
pres,  on  la  trouveroit  infuffilante ;  cap  pourquoi  cette  vapeur 

Hhi; 
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lie  dure-t-elle  que  pendant  les  premiers  coups  de  piftocij 
pourouoi  cet  air  adherent  aux  cuirs,  a  qui  Ion  attribueroit 
tout  ieffet,  ne  catile-t-il  plus  de  vapeurs,  au  moins  fenfi- 
blement,  Idrlqu'ii  continue  de  fe  rar^fier  dune  mani^re 
plus  fenfible ,  lors ,  dis  -  je ,  qu'^tant  prefque  ehtierement 
d^charg^  de  la  preffion  de  celui  qu  on  a  fait  fbrtir,  il  s*deve 
par  bulks  i,  travers  de  i'eau,  s'il  y  en  a  (ur  ia  platine,  & 
qu'il  forme  des  petits  jets  de  la  hauteur  d  un  pouce ,  h  peu- 
prfe  femblables  i  ceux  qu  on  remarque  au-deflUs  de  h  Sur- 
face des  liqueurs  qui  fermentent  un  peu  violemment? 

A  ces  objeflions  qui  fort  fondles  fur  I'exp^rience,  M/* 
Sgravefande  &  Muffchenbroeck  que  je  confultai  fur  cette 
matiere,  jojgnirert  unTait  qui  acheva  de  me  convaincre 
qu'il  falloit  chercher  ailleurs  ^ue  dails  les  cuirs  mouill6>.  Ik 
veritable  caule  de  cette  vapeur  dont  il  eft  queftion ;  je  dis 
b  veritable  caufe,  parce  qu*il  arrive  zff6s  (buvent  que  i'hu« 
midit^  qui  regne  (ur  la  platine  par  les  cuirs,  ou  autrement* 
concourt  ^  ieffet  qui,  fanselle,  fubfifteroit  tou jours,  quoi- 
que  moins  fenfiblement ,  conmie  on  le  yerra  par  ia  iulte 
de  ce  Memoire. 

Le  fait  eft  qu'un  r&ipient  bien  f6ch6  &  lut^  (ur  la  pla- 
tine avec  do  maftic  ou  de  Iz^  clre  moUe,  fait  voir  la  m^me 
vapeur  qui  a  coutume  de  paroitre  dans  le  m6me  vaiileau 
iorfquil  eft  pofe  iur  des  cuirs  humides.  J'ai  v^rifi^  pkifieurs 
fois  cette  exp^'ience  avec  toute  i  attention  poftible ,  &  rc- 
venu  enti^rement  de  mon  pr<5jug^,  j*ai  port^  mes  vues  ailleurs^ 
&  j'ai  tent^  d  autres  rooycns  pour  d&ouvrir  ia  v^rit^ ;  voici 
ce  que  mont  fait  penfer  plufieurs  ^preuves  que  j'ai  faiteai 
dans  ce  deftein* 

'  II  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cette  effect  de  vapeor 
dont  on  cherche  icF  ia  caufe,  n'eft  rien  autre  chofe  que  les 
petits  corps  Strangers  qui  Ibnt  r^pandus  dans  Tair  que  conn 
ticnt  le  recipient.  ^ 

Cet  air  nou vellement  renferm^  doit  ^tre  confid^r^  comme 
tin:  echantiilon  de  1  atmofphere,  la  made  dont  il  fait  paitie 
li'eft  point  un  corps  iimple ,  c  eft  y  commc  i  ow  fyit,  un 
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fliiide  charge  de  particules  het^rogenes ,  il  y  panicipe  en 
raifbn  de  ion  volume.  Ces  petits  corps  etrangers,  que  je 
regarde  comme  la  caufe  prochaine  de  ia  vapeur,  exiflent  done 
dans  le  recipient;  mais  parce  qu'ils  y  font,  produiient-ib 
i  efFet  que  je  leur  attribue  ?  c  eft  ce  qu'il  faiit  examiner. 

Je  fonde  mon  opinion  (iir  deux  (brtes  d'exp^riences. 
lines  m  apprennent  que  cette  vapeur  n  eft  caufee  ni  par  i'buh 
inidite  du  vafe,  ni  par  ceiie  du  plan  fur  iequel  ii  eft  pof^, 
&  que  i  une  &  i  autre  ne  font  tout  au  plus  que  i'augmenter. 
Les  autres  prouvent  pofitivqnent  ma  propoiition,  &  me 
font  croire  que  cette  vapeur  eft  due  toute  entiifre  i  ia  reu- 
nion &  d  la  chute  des  petits  corpulcuies  Strangers  dont 
Fair  eft  charg^,  &  qui  ie  trouvent  renferm6  avec  lui  dans 
Je  recipient. 

Qudque  decifive  que  me  parut  Texperience  du  recipient 
iech^  &  lut^,  il  me  reftoit  un  l^ger  (crupuie  fur  1  air  contenu 
dans  les  pores  &  a  la  iiirface  de  la  cire :  comme  je  l9avois 
d'ailleurs  qu'elle  en  contient  beaucoup;  je  craignois  que  cet 
air  en  fe  dilatant,  n  entrainat  avec  lui  quelque  chofe  de  gras 
ou  d'humide ;  quoiqu  en  fuppofant  le  cas  r^el ,  je  ne  vide 
pas  qu'ii  fournit  une  raiibn  fuffiiante  du  fait  en  queftion , 
I  dtois  bien  aife  de  joindre  i  cette  premiere  preuve  d'autre$ 
cxp^lences  qui  dlffipaft^nt  enti^'ement  mes  doutes.. 

*  J  efluyai  bien  un  recipient  de  criftal ,  d  environ  6  pouces 
de  diametre,  je  Tappliquai  fur  ia  platine  de  la  Machine 
Fneumatique,  couverte  dun  cuir  de  chamois  ^galemenc 
mouille  dans  toute  fon  etendue,  &  je  commensal  prompter 
jnent  k  rar^£er  i'air ;  un  peu  avant  la  fin  du  premier  coup 
de  pifton,  la  vapeur  devint  fenfible,  &  eile  cefia  de  i'^tre 
apres  ie  quatri^me ;  j  otai  le  recipient ,  je  lefTuyai  de nouveau^ 
&  je  le  rem«s  fur  ia  piatine  qui  n'^toit  plus  entierement  cou- 
,verte,  comme  pr^^demment,  mais  feuiement  dun  anneau 
de  cuir  fort  ^troit,  fur  iequel  je  pofai  les  bords  du  vafe,  81 
»qui  ne  les  exc^oit  que  d  une  ligne  en  dedans ;  le  refte  du 
^  plan  ^tant  bien  efTuy^  &  bien  f^ch^,  je  vuidai  fair  auffi-tSt 
par  piufleurs  coups  de  pifton,  &  j|!obj(ervai  la  vapeur  qui 
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me  porut  ^rc  la  m^me  dans  /on  commencement,  dans  ion 
progr^  &  dans  £i  fnit  qu'eile  avoit  6i6  dans  rexperienoe 
pr^c^entet  lorfque  la  platine  ^oitentierenient  couverte  d'un 
cuir  mouiile. 

Si  rhumiditd  du  plan  ^toit  la  cauie  de  la  vapeur,  dans 
cette  derni^re  experience  ou  elie  n  auroit  point  paru,  ou  elie 
auroit  ^t^  diminu^e  con(id6ablement ;  elie  a  fubfifte  fans 
aucune  diminution  ienfible ;  eile  n'eft  done  point  lefiet  de 
cette  humidit^ :  une  autxe  ^preuve  que  je  vais  rapporter, 
lervira  de  confrnnation  i  la  pr^edente. 

Je  pris  deux  r^ipients  de  capacity  i  peu-pr^  ^gsiles, 
inais  de  diametres  fort  differents,  i  un  ^oit  large  d  environ 
3  poucest  &  Tautre  de  6;  apres  les  avoir  bien  efluy^  en 
dedans ,  je  les  appliquai  fucceifivement  &  fur  les  m^mes  cuirs 
h  la  Machine  Pneumatique  :  le  m^me  nombre  de  coups  de 
pidon  fit  paroitre  &  di(paroitre  la  vapeur  dans  Tun  &  dans 
i  autre ,  &  je  n'apperfus  aucune  difference  dans  la  quantity 

II  paroit  done  que  le  plus  ou  ie  moins^de  vapeur  n'eft 
point  relatif  k  la  grandeur  des  furfaces  mouill^  lor(qu  on 
£iit  Texp^rience  avec  promptitude ;  car  fi  la  made  d'air  con* 
tenu  dans  le  recipient,  refioit  quelque  temps  fur  des  fui^ 
faces humides avantlexp^rience,  on con9oit aif^ent  quelle 
ie  chargeroit  de  parties  aqueufes,  &  quelle  en  prendroit 
d  autant  plus  qu  elie  toucheroit  plus  de  furface,  &  plus  long* 
temps.  Achevons  de  faire  voir  que  f effet  abfbiu  ne  depend 
point  des  furfaces  humides,  &  cela  par  une  troifj^me  expe- 
rience dont  voici  le  proc^^  &  le  r^fultat. 

Je  joignis  enlembie,  par  le  nioyen  d  un  canal  de  cuivre 
garni  d  un  robinet,  deux  vaifieaux  de  criftal  bien  nets,  dont 
i  un  ayant  la  forme  d'un  recipient  ordinaire  ouvert  par  le 
haut,  avoit  8  pouces  de  diametre,  &  environ  un  pied  de 
hauteur ;  (autre  ^toit  un  globie  ou  ipheroide  de  6  pouces  4 
ion  plus  grand  diametre,  la  clef  du  robinet  portoit  une  rai^ 
nure  paralieie  i  fbn  axe,  par  le  moyen  de  laqueile  je  pou- 
vois  laifler  i?entrer  Vair  ext^rieur  dans  fun  des  deux  vaifieaux^ 
a  Texdufion  cfe  Tautre^ 
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Les  choies  ^tant  ainfi  dilpof?es,  &  le  robinet  fermaih  la 
communication  dii  globe  au  recipient,  je  rarefiai  lair  dani5 
ce  dernier  autant  qu'il  me  fut  poflible,  jouvris  enfiiite  h 
communication  dun  vaiffeau  k  lautre,  une  partie  de  lair 
contenu  dans  le  globe  pafla  dans  le  r&ipient,  &  aufli-tot 
je  vis  paroiti'e  la  vapeur  h  Tordinaire  dans  ce  m^me  globe^ 
oil  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  croire  que  Thumidit^  des  cuirs 
put  avoir  ^t^  elevfe  en  fi  peu  de  temps ,  par  un  fi  petit 
canal,  &  en  fi  grande  quantity,  d  autant  plus  que  le  vaifleau 
inftrieur  ^tant  d'une  bien  plus  grande  capacite  que  lautre^ 
&  le  canal  de  communication  ^tant  fort  ^troit,  H  arrivoit 
ibuvent  que  la  vapeur  paroiffbit  dans  le  globe  avant  que 
d'etre  (enfible  dans  le  recipient.  Nous  dlron^  dans  la  (uite 
de  ceMemoire,  pourquoi  cela  n'arrive  pas  toujours,  &  par 
quelle  raifbn  cela  arrive  quelquefois,  il  nous  fuffit  d'obferver 
prefenteraent ,  qu'il  n  eft  pas  vraifemblable  que  cette  vapeur 
vienne  du  vaifleau  inftrieur,  ou  elle  ne  donne  le  plus  fbu-? 
vent  aucun  fjgne  d  exiftence* 

Je  tournois  enfuite  la  rainure  de  fa  dcf  du  robinet  du 
cote  du  globe,  &  lair  ext^rieur  y  ehtroit  pour  remplir  la 
place  de  celui  qui  ^toit  paflH  dans  le  grand  recipient ,  puis 
ouvrant  la  communication,  je  reit^rois  ainfi  lexp^rience 
pour  avoir  lieu  de  faire  quelques  obfervations  que  |e  rap- 
pellerai  ci-apres, 

II  me  reftoit  encore  i  refbudre  une  petite  objedion  qui 
avoit  quelqu  ai>parence  de  probabilit<f  pour  Thumidit^  d^ 
cuirs.  Quand  on6te  laird'un  recipient,  fur-tout s'il  a  beau- 
coup  plus  de  hauteur  que  de  largeur,  qiioique  la  vapeur 
J  ^tende  prefque  en  un  inftant,  oh  peut  remarquer  cepen- 
dant  qu'dle  commence  par  la  partie  inftrieure,  fen  devinal 
Jbien-tdt  la  caufe ,  &  je  m'en  aflurai  par  lexp^rience /uivante. 

Je  prolongeai  par  un  tuyau  de  8  pouces  le  canal  du  ro- 
binet qui  aboutit  au  centre  de  la  j^atine,  je  lecouvris  dure 
recipient  de  3  pouces  de  diametre,  &  de  5^  pouces  de  haut^ 
Sl  alors  quand  je  rarefiai  fair,  la  vapein-  commen9a  i  fe  faire 
voir  par  la  partie  fupcrieure  par  ou  commen^oit  fa  rar^fa<flioii«* 
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L€5  faits  que  je  viens  de  citer,  paroiflent  ne  laifler  aucuii 
Iku  d  attribuer  la  vapeur  en  queflion  a  rhumidit^  des  (ur« 
faces  renferm^  par  le  recipient ;  je  vais  maintenant  en  dter 
d  autres  qui  prouvent  que  cet  ef&t  efl  du  aux  corps  etrangers 
qui  ie  trouvent  r^andus  dans^cette  portion  d'air  que  le 
recipient  renferme  iorfqu  on  i  applique  a  la  Machine  du Vuidew 
Je  luivrai  la  mSme  m^thode  que  ci-deflus,  je  varierai  de 
plufieurs  mani^'es  la  caufe  que  je  fbup9onne,  &  fi  ces  va- 
riations caufent  des  changements  relatifs  &  proportionneb 
dans  Tefiet  que  je  iui  attribue ,  je  concluerai  avec  la  certi- 
tude qui  convient  i  la  plupart  dss  connoiflances  phyfiques^ 
que  j'ai  bien  rencontrd 

Si  cette  vapeur  dont  nous  cherchons  la  caufe,  n'eft  pas 
produite  par  i  humiditcf  des  cuirs ,  comme  11  a  ^t^  prouv^, 
il  faut  done  quelle  le  (bit,  ou  par  fair  m^me  qui  eft  ren- 
{^rm6  dans  le  recipient,  ou  par  les  corps  etrangers  qui  y 
font  mc\6s  avec  Iui :  or  i'air  ieui  confider^  en  iui-m£me ,  n  e(i 
point  la  caufe  de  cet  efFet,  par  les  rai^ns  qui  fuivent*^ 

i^""  On  fgait  que  les  parties  de  lair  le  plus  condenf^,  ne 
font  point  vifibles  par  elles-m^ines,  comment  le  devien- 
droient-elles  iorfqu'elles  font  plus  rares  que  dans  leur  etat 
ordinaire ! 

a/  Cette  vapeur  neft  point  la  m^me  dans  le  m^me 
recipient ,  en  difFerents  temps  &  en  difFerents  lieux ,  quoi- 
que  le  Barometre  &  le  Thermometre  expriment  la  m^me 
temperature ,  comme  on  aura  occafion  de  le  remarquer  ci- 
zprhsp 

^J^  II  eft  tres- facile  dobferver  que  cette  efpece  de 
brouillard,  au  moment  qu'il  paroit,  fe  concentre  vers  le  mi- 
lieu du  vaideau ,  &  laifte  entre  les  parois  &  Iui  un  efpace  fort 
tranfpariei^t^  Sont-ce  la  les  fjgnes  d'une  mafle  k  reflbrt  qui 
ie  dilate ! 

4.**  Les  mouvements  de  celte  vapeur  qui  tournoye  & 
qui  fe  pr&ipite ,.  ne  s  accordent  point  avec  la  dilatabilit^  de 
lair,  qui  donne  lieu  a  fes  parties  de  s'^tendre  en  tous  fens, 
^  quj  bien-lpin  d  augmenter  le  poids  des  petites  portions 

qui 
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qui  compoient  le  volume  total ,  leur  donne  au  contraire 
une  l^geret^  refpe^ive«qu  eiles  n  ont  pas  quand  1  air  e(l  plus 
condenf^. 

L  air  par  lui-m^e  n  eft  done  point  la  caufe  de  la  vapeur^ 
die  ne  peut  venir  que  des  parties  ^tiangeres  qu'ii  porte  avec 
]ui,  &  I'exp^rience  ie  prouve. 

Ceile  que  j  ai  d^ja  cit^e ,  de  deux  Recipients  de  m^mc 
capacity  quoique  de  difF^rents  diametres,  qui,  k  des  degr& 
^gaux  de  rarefa<5lion ,  ont  fait  voir  ia  meme  quantity  de 
vapeur ,  en  mapprenant  que  cet  cfFet  n  eft  pas  proportionn^ 
h.  r^tendue  du  plan  termine  par  ieurs  bords,  m'a  fait  juger 
qu'ii  d^pendoit  d'une  maticre  dont  ia  quantite  ^toit  relative 
au  volume  d  air  qu'ils  renfermoient.  J  ai  rendu  cette  exp^ 
rience  plus  complette  &  mon  jugement  plus  certain ,  en 
prenaiit  deux  vaifteaux  de  capacit^s  in^gaies  ;  ils  ^toient  4 
peu-pr^  dans  la  proportion  de  i  ki*  La  vapeur  pafut  dans 
ie  premier  a  ia  fin  du  i  .^^  coup  de  pifton ;  il  en  falioit  preP* 
que  deux  pour  la  rendre  ienfible  dans  Ie  fecond.  Dans  Ie 
plus  petit  elle diiparoiftbit  ordinairement  apr^s  Ie  3."**  coup; 
dans  le  plus  grand ,  il  en  faiioit  au  moins  fix  pour  achever 
de  la  degager. 

Quand  je  me  iervois  des  deux  vaifteaux  comnjuniquants 
dont  } ai  d^ja  parld ,  &  que  je  faifbis  pafter  lair  du  globe 
dans  le  grand  recipient  t  fi  cet  air  netoit  que  m^diocrement 
cbarg^  de  ces  corps  Strangers ,  la  vapeur  devenoit  fenfible 
dans  ie  vaifleau  fiip^rieur  avant  que  de  paroitre  dans  celui 
de  deftbus. 

Comme  ces  particules  ^trangeres  i  lair ,  ne  font  point 
dilatabies  comme  lui,  &  qu'au  contraire  elles  k  condenfent 
&  fe  rafl'emblent  k  mefiire  que  lair  ies  abandonne  en  fe 
lar^fiant ,  il  en  refte  plus  dans  le  globe  qu'il  n  en  pafle  avec 
1  air  dans  Ie  r&ipient ;  ce  qui  y  pafle,  y  arrive  fucceflivement 
k  caufe  de  la  petitefle  du  canal,  il  s  y  ^tend  &  le  difiTipe  avant 
qu'il  y  en  ait  une  afl&  grande  quantity  pour  ^tre  apper^ue; 
au  lieu  que  dans  Ie  globe  ou  il  y  en  a  davantage,  par  propor* 
tion  au  volume  d'alr,  ces  parties  n  ont  beibln  pour  paroitre« 
Mm,  J^jfo.  #11 
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que  du  dtgt6  de  rar^adion  n6ccffme  dans  ie  fluide  qui  le$ 

foutient. 

Mais  parce  que  cette  vapeur  fuit  dans  ies  proportimis  fe 
volume  d  air  contenu  dans  le  vaiileau,  &  qu'il  ne  paroit  pas 
Traifemblable  de  i attribuer  a  lair  m^me ,  efl - il  poor  cela 
fuffiiamment  prouve  qu  elle  doive  i'l^tue  k  ces  pedts  coups 
Grangers  qu'if  renierme  entre  fes  parties ! 

Si  ce  que  j'ai  dit  jufqu  id  (ent  encore  uti  peu  fa  con/ec^ 
ture,  je  me  flalte  que  cette  conje<5lur.e  prendra  k  caradere 
de  \6Tit6,  prouv^  par  les  experiences  que  je  vals  citen 

Dans  I'opinion  ou  f^ois  que  la  vapeuF  du  rdcipieni 
z^'^oit  que  ceile  de  TAtmolphere  rendue  fenfible,  &  |9achant 
d'aitleurs  que  TAtmofphere  en  efl  plus  ou  moins  charg^ 
felon  ies  djfF<frents  temps  &  les  dinerents  lieux,  ffi  fmfi 
que  Tanalogie  ^toit  ici  un  moyen  propre  4  me  procurar  ies 
lumieres  qiiie  je  cherchois.  Voici  la  plus  fimple  &  jpeut-^tK  la 
plus  decifiye  des  experiences  que  j  ai  faiies  en  coniequencet 

J'avois  fait  toutes  mes  ^preuves  pi^cedentes  dans  un  L9* 
boratpire  ou  depuis  plufieurs  jours  je  diftillpis  de  laLavande^ 
ou  je  fiufeis  Sc  ou  Ton  employoit  <ies  Vernis  de  diff&entes 
efpeces ,  de  forte  que  la  mafle  d  air  renferm^e  dans  cette 
chambre  »*etoit  charg^e  de  beaucoup  de  parties  b^terogenes ; 
je  nettoyai  bien  un  recipient ,  j'en  pompai  i'air,  en  comptant 
les  coups  de  piflon,  &  jobiervai  le  commenceiQent ,  !a 
quantity  apparente  &  la  dui:ee  de  la  vapeuri.  Je  tranfpoitai 
enfuite  ma  Machine  PneMmatique  dans  une  autre  chamfaft 
au  Midi »  ou  ii  ne  regnoit  aucune  odeur  fenfible,  duns  un 
temps  fort  fee ;  j  effuyai  bien  encore  le  mdme  r^dpient,  & 
|e  le  remis  en  experience ,  obfervant  les  m^lmes  choies  qiie 
ci-defTus,  &  de  plus  niafl^rant  par  un  Barometre  &  uk 
Thermbmetre,  quie  lair  ^toit  i  tres-ppu  de  difi^rence  pr&> 
dans  b  m^me  temperature,  j'eus  le  pkKjr  de  voir  que  la  vapeur 
etoit  confiderablement  moindre.  Je  Us  cette  ei^perience  plu- 
fieurs £ojs ,  &  je  trouvai  tpujours  dcs  difi^rences  feniibies 
,.chtre  la  vapeur  obfervee  au  Laboratoire,  &  celle  qui  paroifToit 
«quand  j  op^rois  dans  des  lieux  ou  fair  ^tolt  plus  pux;» 
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Cette  experience  me  condiiiOt  k  une  autre  qqi  eft  prefcjucf 
mifTi  fimpie*  Je  r^pandisderE/prjt  de  vin  furun  mouchoir 
que  ft  couvrif  d'un  r^ipient ;  queique  temps  apres  f 6tai  ler 
mouchoir  doucement ,  obiervant  de  ne  point  deptacer  lo 
volume  dair  renferm^  dans  !e  vailTeau,  &  je  rareiiai  i  air; 
k  vapeor  me  parut  bien  plus  abondante  qu'eiie  n  avoit  cour- 
tume  d'etre  dans  ie  m^me  vaifleau  elTuyi  &  i^ch^ 

Je  fis  la  m^me  epretive  avec  des  fleurs  de  Lavande,  del 
CEillets ,  &C.  Lorfque  je  pompois  1  air  dans  i  mftant^  ia  viH 
peur  dtoit  m^iocre ,  elie  devenoit  plus  abondante  k  pro* 
portion  du  temps  que  ies  fleurs  avoient  6t6  jonferm^  ipus 
m  r^ipient  avant  k,  rarefaction  de  Fair. 

Un  mdme  recipjcnt  pof^  plu9  ou  moin?  loBg-iemps  fur 
ies  cutfs  nouilids  de  h  l^iatine.  avant  que  de  mettre  la 
Machine  du  Vuide  tn  jeu ,  fait  voir  aufii  une  vapeur  plifs 
on  raoin6  ipiifft* 

£nfin  pour  (entir  d  un  ieu(  &  m^me  coup'  d'odi  la  valeur 
des  preuves  que  je  vims  de  rapporter,  je  joignis  enfembfe 
deux  Coraues  de  verre  bianc,  degaJes"  capacit^^,  dont  ie$ 
de»x' cols  abbutiilbient  i  la partie  /up^rieure  dun  petit  R^ 
cipient  qui  leur  &rvoit  de  baie  commune,  &  par  le  moyeii 
duquel  je  pouvbis  ies  appliquer  i  la^M^^^^^^  du  Vuidew 
[  La  premiere  Cpreuve  que  je  fb  avec  ces  deux  vaies  die 
comparaiibn,  me  fit  voir  dans  i'un  &  dans  fautre  une  var 
|>eur  ienfifdement  Cgale ,  conformCoient  d^  ob^rvationf 
pr^c^ntes* 

.  J'6tai  oet  a^embi^e  de  vaiileaux ,  je  cfaaufTai  ie  tout  pour 
i&her  llat^ieur  &  pour  dilaAer  fair  qu'ils  contenoient »  jft 
Ies  mis  refroidir  dans  un  lieu  fee  ou  fair  me  parut  le  plu$ 
pur,  je  ixAichai^  avec  de  la  cire  molle  iWifice  d*une  de^ 
deuxCornues,  &  je  laiflai  i autre  ouverte,  de  maniCre  qii« 
fe  f^ipient  awjuef  dies  etoient  jbintes »  ^tant  pd[S  fur  des 
odeuiBs  ou  fur  des  corps  humides^  il-  put  moriter  d^  vapeuri 
d^ns  f une  k  I'lCxdufion  die  fautre.  (^elques  heurids  apres  je 
d^bouchai  celie  des  deux  Gornii&  k  iaquelle  j-avois  mis  ui| 
bouchon  desire  mollei  &  £ir  ie  chomp  je  jw^ai  fair  d^ 

ti  1/ 
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fe  recipient  qui  iervoit  de  bale  aux  deux  vaifieaux ;  j'apper^ 
d'abord  &  de  la  m^me  vue  ce  que  m  avoit  deja  fait  obferver 
ie  tranlport  de  ia  Machine  du  Vuide  en  differents  lieux ;  la 
vapeur  fut  beaucoup  plus  forte  dans  celie  des  deux  Comues 
qui  avoit  refl^  ou verte  fur  des  odeurs  &  fur  des  corps  humides. 

Nous  void  done  autant  certains  qu  on  peut  f^re  en  ma- 
ti^re  de  Phyfiqiie,  i  /  Que  ia  vapeur  en  quefiion  iubfifte  in- 
dependamment  des  cuirs  &  des  furfaces  humides ;  2/  Qu'eile 
efl  produite  par  ce  qu'il  y  a  d'^ninger  dans  h  made  d'air 
que  i  on  rarefie* 

11  faudroit  maihtenant  f^voir  deux  chofes;  ia  premiere, 
pourquoi  ces  petits  corps  grangers  qui  ne  fe  voyent  point 
dans  le  recipient ,  tant  que  lair  eft  dans  Ion  ^at  naturel ^ 
deviennent  tout-i-coup  vifibies  iorfque  cet  air  eft  rar^fi^; 
ia  (econde,  pourquoi  cette  vapeur  tournoye  dans  ie  vaifleau, 
&  fe  porte  de  haut  en  Ixis  quand  fair  eft  parvenu  i  un 
certain  degre  de  rar^&<5lion. 

J'ai  d^ja  dit  qu'on  devoit  regarder  cette  petite  portion 
d  air  contenu  dans  le  r^ipient ,  comme  un  ^hantiilon  de 
fAtmofphere,  ou,  pour  parler  plus  exademem^  de  cette 
tiiafte  d  air  qui  remplit  ie  lieu  ou  ie  fait  i  experience.  Nous 
avons  tous  ies  jours  (bus  ies  yeux  des  exemples  en  grand 
de  ce  que  nous  examinons  ici  en  petit.  On  f^ait  par  des 
obfervations  fr^uentes  &  tr^-connues»  que  quand  ii  arrive 
quetque  variation  iubite  dans  ia  tem})^rature  de  i'air,  quand 
ion  reftbrt  eft  confid^rablement  augment^  ou  diminu^,  s'ii 
ie  trouve  chargi^*  de  beaucoup  de  vapeurs,  ces  particules  de 
ynatl^re  infenfibies  aiors,  &  plus  propres  k  Hre  ibutenues, 
parce  quelles  font  extr^mement  divii&s,  ie  rapprochent, 
forment  entr  elles  de  petites  maftes  plus  fblides,  &  de-1^  plus 
^^ntes  I  plus  vifibies* 

C  eft  k  cette  reunion  de  parties ,  cmQe  par  unc  promptc 

condenfation  de  Tair  qui  Ies  porte ,  qu  on  attribue  commu- 

Yiemjpnt  ia  chute  des  Piuyes ;  ceft  auffi  par  une  iembiabie 

^^^u^ion  de  parties,  occafronn^e  par  une  dilatation  fubite  de 

fair,  quon  pourroit. expliquer  pourquoi  unBrouiilard^  qui 
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s*efl  ^ev^  le  matin  par  un  temps  frais,  fe  pr^pite  en  pluyc^ 
deux  ou  trois  heures  apres,  loriqu'un  rayon  de  Soleil  ^chauffe 
a  un  degr^  fuifi/ant  la  partie  de  I'Atmo^here  ou  regnent  ces 
yapeurs.  ^  .    _  ,       .      .    . 

'  La  portion  dair  que  nous  examinohs  dans  un  vaiffeair 
ferm^,  doit  nous  montrer  les  ni^mes  efFets  par  proportion 
i  ion  volume  I  TmIous  le  mettons  dans  an  ^tat  equivalent  d 
celui  ou  fe  trouve  la  maffe  dont  ii  fait  partie,  quand  les  va* 
peurs  qu'elle  contient,  cedent  d'etre  (butenues,  8c  h  rendcnt 
obfcure.  Dilater  lair  par  Tapplication  d'une  caufe  qui  ^rte 
ies  parties,  ou  le  rar^fier,  en  donnant  lieu  k  ces  monies  parties 
de  s'^tendre  &  de  fe  tenir  moins  ferries,  cefbnt  deux  chofes 
^quivalentes ,  au  moins  quant  k  fa  denfu^.  Rar^fions  lair 
du  recipient  par  un  ou  deux  coups  de  piflon ,  il:  fera  dans 
ie  meme  ^tat  ou  il  fejoit,  fii  confondu  dans  FAtmo^here^ 
il  etoit  dilat^  par  un  certain  degr^  de  chaieur:  les  vapeurs 
qu'il  contient,  doivent  done  faire  ici  ce  quelles  feroient 
alors,  fe r^unir,  obfeurcir  lelpace  ou  elles  ibnt,  &  tomber; 
Sl  comme  lair  qui  pafle  du  recipient  dans  le  corps  de  la 
pompe,  en  fe  portant  de  toutes  parts  au  trou  qui  e(l  aa 
centre  de  la  piatine ,  heurte  ces  petits  corps  felon  difF^rentes 
diredions ,  il  les  fait  tournoyer  quelque  temps  avant  que 
leur  propre  poids  les  fafle  tomber* 

Les  experiences  rapport^s  dans  ce  M^moire,  paroiilent 
indiquer  une  nouveile  m^thode  pour  obferver  ks  matf^^s 
^trangeres  qui  font  r^pandues  dans  lain  £n  variam  les 
proc^d^s,  peut-^tre  pourra-t-on  trouver  un  moyai  de  juger 
avec  quelque  certitude,  de  la  quality  d^  vapeurs  dont  il  efl 
cbarg^;  au  moins  efl-il  certain  qu'un  Obfervateur  un  peu 
atteotif ,  peqt  en  eftimer  la  quantity  relpeftive,,  en  rar^nant 
i  air  d'lm  m^me  vaifleau ,  &  au  m^me  degr^,  en  difF^'emif 
temps  &  en  dif^ents  lieux« 
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P   R   O    B    L    E   M  E 

THYSICO-MA  THE' MA  T I  Q,U  E^ 

Par  AL  Clairaut. 

rRouvER  laCaurieAN, 
telle  ^ue  ft  daits  un  de  ps 
points  quekonques  N,  on  eleve  une 
Ugne  verticaie  IN,  egale  a  tare 
AN$  & qtfon  Imffe  tomher  un 
corps  du  paint  I ,  la  vite^e  que  ce 
corps  aura  acqulfc  en  tombant  de 
Je  haut^He'fera  rmonur  k 
long  de  la  Coarbe  A  N ,  jufquau 
fommet  A ,  ^fniffant  lafon  mou^  ^ 
yement ,  le  milieu  ou  ce  mouvemeut 
fepaffe,  refiftant  comme  k  quarri 
des  vkejjfes*  * 

M«  Kli|ig(lierna,  habile  G^metre,  &  Prafefleur  de  Map 
thematique  i  Upfal,  me  propo&  ce  Problemet  comme  je 
paflbis  par  cette  Vilfe  pour  adler  en  Laponie.  Voici  ia  Solu- 
tion que  je  iui  en  donnat ;  die  ie^  trouva  con&nne  ^  ia 
fienne,  quoai  au  r^/ultat* 

Pour  rendi^  ma  fi>lution  plus  daine »  ye*  comaKnceni 
par  ie  Lesnme  iiiivanu 

t  r 

LEM2VIE.  Dans  un  mihii  reftjlattt  comme  le  quant  | 
^des  vttejfes,fi  on  laijfe  tomber  un  corpse  par  une  bgne  droite 
de  la  hauteur  INi=3y  le  quarre  defa  vitejfe  en  t^^fera 


as 
n 


N 


exprime  par  gn — gnc     ^  "^  ^  g  exprimant  la grante,- 

n  Fintenftte  de  la  rififlance  ~-\  &Qk  nombre  daat  k  \ 
'Logarithm  ^  f  unite. 
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Quoiquc  cette  propofiiiou  foil  fort  connu^,  la  demonP 
tration  ne  demandant  que  deux  mot^,  nous  ia  rappeilerom 
ici,  pour  ^viter  auxLedeurs  qui  ne  sen  re0buviendroient 
pas ,  ia  peine  de  i'aller  chercher  ailieurs. 

Par  le  principe  des  forces  accd^atrices ,  on  aura 
ou  en  multjpliant  tout  par  r  •  ,  zgc  *  €/j=r-j-r  *  wJls 

IS  '^  tS  IS 

-Ha.f  *  vJv,  dont  Fintegrale  eft /y^r  *  rrr  •  nyu^^A, 
A  €imt  une  conftante  ajout^  ^  volont^  en  integrant* 

Pour  la  determiner  cette  conftante^  cm  fera  j;;=r  o ,  &  if 
CT  viendra  ngzziyn}  -f--/4  /  or  comme  v  doit  6tre  zero^ 
ior/qoej  i'eft,  on  aura  done  Azzz-^^ng.  Done  fEqoation 


xs  %s 


eft  ng  *  =;c  *  a;<z/  «>-«*r/^#  d'ou  fon  tire  voi  iszng 

—  ngc        ""  .  ' 

It  -  . 

ScHOLiE.  Si  Ton  fait  dans  cette  exprdlion  fi:=:  00 , 
cTeft'ii-dire,  la  f^fiftance  -^  nulle,  tous  ies  terpies  s'en  vont, 

du  moins  en  apparence,  ce  qui  pourroit  faire  douter  de  Ja 
juftefte  de  cette  expreftioni  puiiqu  on  en  devroit  tirer,  que 
le  quarr^  de  la  vitefle  eft  propoirtionnel  i  h  chute,  ainfi  que 
Galilee  ia  fait  voir*  Quoique  ie  denouement  de  ce  petit 
paradoxe  ibit  Stranger  i  ia  queftion  pr^iente,  on  ne  fera 
peut-^tre  pas  fache  de  le  trouver  ici. 

Toute  ia  difficulte  coniHle  i  l^avoir  bien  ce  que  c      • 
(devieat,  lor/que  /r  ssop,  —•  devant  ^tie  alors  ss;  o,  fembfe 

donner  r       •  rr:  i# 

♦ 


21 
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infinimcnt  petit ,  jc  dis  que  c 

j  Pour  le  t>rou  very  ima* 
ginons  une  Logarithmi- 

AT  foit  la  foutangente 
6c  TP  Tafy mpioie ,  il 
eft  evident. que  fi  Ion 

prend^<2=-^.foit       ' 

que  ft  (bit  infiiii ,  /bit 
qu'il  ne  le  foit  pas,  QN 


2S 

n 


repr^fentera  c 

Que  ier  folt  infini  i^  pr^fent ,  c  eft-a-dire ,  que  A  a 


n 


ibit  infinrment  petit,  cm  aura  bazzzc       ^  ,  mais  ba  €& 
plus  petit  que/l^=:i,  de  ia  petite droite5C=i<"=-^, 


ai 


done 


,  lorique  //  ==  oo< 


%s 


Done  rexpreffion  ng — ngc       •  devient  alors  zgs, 
ainfi  qu  ii  deyoit  arriver. 

IIL 

Solution    du  Problem e; 

Soient  A  Q  Taxe  BcAlt  fbmmet  de  la  Courbe  cherch^e 
ANM»  dont  la  propriete  eft  telle,  que  ia  vitefle  qu'ii  faut 
en  un  point  quelconque  M  pour  remonter  Tare  MA ,  eft 
*^ale  a  ceiie  que  donne  ia  chute  par  la  droite  OM  egaie  4 
Tare  AM ;  je  dis  que  lorfque  le  corps  parti  de  M  avec  la 
vitefle  acquife  par  la  chute  0M»  pafle  par  un  point  quel- 
conque N,  il  a  la  m^me  vitefle  qu'ii  aurpit  acquife  en 
tombant  de  la  hauteur  INzzizA  N. 

Four  en  voir  la  railbni^  ii  iuffit  de  remar<|udr  que|e<^orp$ 

^tant 


»    E   S       S   C    I 

Aant  en  N,  il  eft  indifferent 
qu  il  vienne  dt  M ,  ou  qi/il 
n'en  vienne  pas,  pourvu  qu  on 
]ui  donne  la  m^nie  vilefle  que 
s'il  en  venoit ;  mais  (i  on  faifoit 
partir  le  corps  de  N,  il  faudroit 
iui  donner  la  vitefTe  acquife 
par  la  chute  IN  pour  arriver 
en  A.  Done  le  corps  venant 
de  M,  doit  avoir  en  N  la  mSnie  ^ 
viteile  que  ceiie  qu'il  aureit 
acquife  en  tombant  de  IN. 

Nommons  prdfentement  Tablcifle  ou  hauteur  ^(2>  x; 
XzxcAN,  s;  la  gravity g,  v  la  vitefle  en  N,  ^  la  rtfiA 
tance,  on  aura  ^j^  pour  la  partie  de  la  force  de  la  gravity 
qui  retarde  le  mouvement  du  corps  en  N;  cette  force  ajout^e 
avec  la  r^fiftance ,  donnera  £gj^  -4-  -^  pour  la  force  retar- 


datrice  du  corps  plac^  en  N  Cette  force ,  miiitipliee  par 

Tincr^ment  du  temps  ~  donnera  ^£j^  -H  ^J  ^  pour 

ia  perte  de  la  vitefle  du  corps ,  allant  de  TV  vers  A  pendant 
rinftant  ^. 

On  n  egalera  cepcndant  pas  cette  quantity  k  — -  /Iv,  mais 
^  -I-  J<v ,  i  caufe  que  1  on  fuppofe  a  iordinaire  que  les  ^/x 
&  les  ds  ibient  pofitifs,  c eft -i- dire,  que  AQ  8c  AM 
augmentent,  &  dans  ce  cas  v  augmente  aufli,  car  la  vitefle 
en  /I  eft  plus  grande  qu*en  N. 

On  a  done  f-^  -4-  .2L2L.^  Js  :=zvJv,  &  par  le  Lerame 


2S 


»  V  :=:gfi — gnc       "  ,  pui/ijue  la  vitefle  en  Ned  la  m^me 
que  celle  que  le  corps  a  acquife  en  tombant  par  IN 

Subftituant  la  valeur  de  1/1/  tir^  de  )a  ieconde  Equation 
Mem.  17^0.  *  ^    Kk 


a 
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dans  la  premiere,  on  aura  (^-^8 — 8  ^        *  )  ^^ 


%s  %s 


:=:  g  c       *  ^/j/   ou  Jx  ziz  2  c       *  ds  —  ds  pour 

TEquation  de  la  Courbe  cherchee ;  &  comme  cette  Equa« 
lion  efl  toute  icparc^e »  elle  fournit  n^cdfairement  une  conf- 
trudion  a  la  Courbe*.  Void  celle  de  M.  Kiingftiema,  telle 
qu'il  me  i a  donnee,  fans  demonftration.  On  en  verra laccord 
avec  la  foiutlon  prec^dente. 

IV- 

Construction* 

n  Ayant  d^crit  la  Logariihmique  IG,  dont  Talymptole  foit 
n  AD,  &  dont  ia  premiere  ordonnee/^A  egale  a  la  fbutan- 
»  gente,  foil  le  double  de  k  hauteur  par  laquelle  un  corps 
»  tombant  dans  le  vuide»  acquerroit  une  vitefle  ^gale  ^  la  plus 
»  grande  qu'il  puide  avoir  en  tombant  dans  le  milieu  r^fiftant; 
m  on  d^crira  du  centre  ^  &  de  fintervalle  A  A  le  quart  de 
»  cercle  IQ,  &  ion  menera  QOV,  parallele  a  I A  P. 

9»       Prenant  en/uite  un  point  quelconqueZ)  dans  1  alymptote^ 

»  on  menera  DG  parallele  d  I  A,  &  6^iW  parallele  a  DQ,  & 

j»  ion  fera  le  redangle  AQPO ^^gzi  au  double  du  fegment 

»  IKM.  Puis  prenant  A R ,  troifidme  proportionnelie  ^  Al 

»  &  i  y4A^  &i,DH=zlR,  on  naura  plus  qua  mener  jHN 

»  parallele  k  AP,  &.  PN  i  AD,  pour  avoir  le  point  N  k 

»  ia  Courbe  cherchee. 

DEMONSTRATION* 

II  efl  Evident  que  ^4/ doit  etrece  que  nous  avons  appe&^  jkt^ 

*  Quoiquc  dans  cc  Problcmc  on  nc  donne  Ja  Conrbe  A  N Mi 
fpj*en  fuppofant  fa  rcfiflance  comme  le  quarr^  de  la  vitefTe,  il  eft  ^tident 
qu'on  trouveroit  cette  Courbe  dans  toates  fortes  dliypotbefes  de  re- 
finance par  la  ineme  methode  i  car  foil  Kla  fbniftion  de  v  qui  exprimc 

ia  re/iftancc,  on  aura  alors  les  deux  Equations  (^^^  V)ds:^ntjm 

It  jids-^Vds^^is^dv,  par  Icfqacllcs  il  ell  aifc  de  conftruirc  IaCoiirb«» 


|>BS.      S  C  t  E   U  C  E  & 


a 


^9 


11 


<?T  V(ng^'^B^c       *  )  rcpr^/entant  le  quarr^  de  la  vifeflc 

qu'un  corps  peut  acqUerir  de  la  hauteur  s,  le  Maximum  de 
cfitte.qgsintit^  fera  ng,  qui  n!arrive  que  lorfque  j  =  oo. 
Or  dans  le  vuide  un  corps  qui  tomberoit  de  la  hauteur  jir, 
aMroit  pour  vitefle  Vgn:  done  Al-z^in  t^\t  double  de  la 
hauteur  d'oii  un  dorps  tombant  dans  le  vuide,  acquerra  une 
vitefle  ^gale  ^  la  plus  grande  qu'ii  puiile  avoir  dans  le  milieu. 
On  va  voir  pr^femement  que  la  dvoiit  AD  eft  ^gale  a  s,  que; 
PNeA  x^  &  AN/^M  ou  lordonnee  r^ndante  i  x^ 

Par  la  LogarithmJque  IG,  dont  fa  /butangente  eft  //> 


£,AD:z:zs0  DGz=znc 


"  ;.  dsmcAJH,  troifi^me 

Kkii 
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portionnelfe  lAI&h  'AK,  fera  nc       »  ,  &  par  conife 


«pient  IRzrzn  — nc       «  ,  &  AUz=z IR 


IS 

tt 


AD 


nc 


zs 
n 


f  Equation  dx 


%s 

n 


s,  ou^  ce  qur  revient  au  mdme>  =x  Car 

zs 

12  c       »  Js — ds  iiznt  int^grfe,  donne 


^ — s,  i  caufe  que  s  Aant  zero,  x  doit 
Ictre  auffi.  Venons  prtfentement  d >  ou  /^iVl 


i^i: Aant  ^f      •^  ^  &^/  ;;^.  Icfcgment^Ar<2ilf  auK 
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S  1/ 

pour  valeury —  r/c       *  ^/^  V^i  —  r       *  ^,  &  le  (egrnent 

luppofant  que  Q  repr^nte  ia  (uperficie  du  quart  de  cercle 
dont  le  rayon  eft  i.  Done  A  P  =  *    ^     lera  2  «  Q 


;-j-yf      "  //j >Yi.— r        "  );  refte  i prouver  que  cette 
quantity  eft  la  valeur  de  /• 


2r 


Par  TEquation  Jx = 2 r        *  ds — -Js,  on  a  dx^tzzds^. 

AT 


%s 


dy^zziz^c       .^  ds^ 4^        *  ds^-^ds^;  cfoii 


f  2^ 


ion  tire  dyz=:2c        ^  ds-Vfi  — c       "  /  &  par  con^ 

i^quent  y  ^gaie  a  la  quantite  pr^cddente. 

II  eft  aife  de  voir  que  la  Courbe  en  queftion  touche  /on 
axe  AQ  en  A;  qu'apres  avoir  defcendu  jufiju en  F  oii  fz 
tangente  eft  parallele  a  i'horifon,  die  rcmonie  jufqu'i  i'infini, 
&  a  pour  afymptote  l^E,  parallele  a  AQ,  8c  diftante  de 
cette  ligne  d  un  intervalle  egal  au  quart  de  cercle  JQ, 

Quoique  fa  fblution  pr^cedente  ne  femble  s'appliqucr 
qua  ia  parde  FA  de  la  Courbe,  la  partie FL  aura  la  mime 
propriety;  c'eft-i-dire,  que  fi  d'un  point  quelconque  L,  oir 
f§leve  ia  droite  LBz^iAFL,  &  qiaon  I'aifle  tomber  un 
corps  le  long  de  BL,  ce  corps  continuant  de  fe  mouvoir 
le  long  de  Tare  LFA,  arrivera*  tou jours  en  A  i  la  fin  de . 
ion  mouvement,  en  perdant  de  fe  vitefte  d^s  qu'il  quitte  la. 
droite  BL^  pour  defcendre  fur  la  courbe  LFA* 

Pour  le  prouver,  it  fuffit  de  feire  voir  que  fi  on  cHer* . 
clioit  diredement  une  Courbe  LNA,.  telle  que  le  corps 
partant  de  L  avec  la  vitefle  acquife  par  LBzzzAFL,  il 
nVt  plus  au  point  quelconque  M,  que  la  vitelTe  qui  /er<^ ' 

jtk  ii^ 


iSz   Memoires  de  l'Academie  Rotale 

acquife  pr  la  hauteur  ^gale  i  AFM,  la  Courbe  qui  ent 
Sriendroit,  (erolt  exprim^e  par  ia  mSine  Equation  que  b 
pr^c^ente. 

Pour  cela,  foit  Ah:=ix,  &  AFMzns,  on  aura  pour 
!a  force  retardatrice  fsaM,  ^  —  ~-,  &  par  confluent 
j^ I^J  —z±zdv.  Or cetteEquation  avcc  vvz=:gn 

IS  ^f 

^—gnc  *  ^  donnera — Jxrrzic  ^  ds — ^j^  qui 
eft  la  meme  Equation  que  la  pr&^cnte,  i  cela  prb  qull 
y  a  — X,  au  lieu  de  -H^/  ce  qui  doit  etre,  puifque  ceft 
la  branche  oppolee. 

Quant  i  k  partie  SF,  eile  n'eft  pas  plus  difficile  h,  con-? 
iiderer. 

VL 

II  eft  i  remarquer  que  le  temps  que  le  coips  met  i  aUcr 
de  Z/  en  y4,  eft  precifement  le  meme  que  ceiui  que  ie  corps 
employe  a  tomber  de  B  en  L.  Car  fi  i  on  prend  dans  un 
point  quelconque  M,  la  longueur  ^i^,  &quon  la  porte 
de  B  en  m,  on  verra  que  ia  vitefle  en  m  eft  la  m^me  que  celle 
en  M,  d  oil  le  temps  par  I'^l^ment  en  m,  eft  le  mSme  que 
le  temps  par  T^i^ment  en  M.  Done  ie  temps  total  par  i  arc 
AML  eft  le  m&ne  que  celui  de  la  chute  par  BL».  Done  le 
temps  employe  i  parcourir  Tare  AML  de  notre  Courbe  eft 

exprim^  par  p- 77—  /  qui  s  integre  par  les  Lo- 


/£   *     aS  Jf 
— ,    <H1   V— 

V{ngc    "   — a^y 


"/• 


n 


^\t  ^tant  ^al^  i  /-^/  donnera  la  hauteur  i*  Soh.  il 
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faudroit  qu  un  corps  tombSt  dans  le  vuide  pour  employer 
un  temps  ^gal  ^  cclui  que  le  corps  met  i  parcourir  Tare  s 
de  ia  Courbe. 


HISTOJRE    DU    LEMMA. 

Par  M,  Bernard  de  Jussieu. 

LEs  ob/ervations  que  jai  i  propofer  fur  rhifloire  du 
Lemma,  ont  ceci  de  particulier  qu  elles  donnent  pre- 
mi^rement  la  connoiflance  de  fes  fleurs  qui  avoient  ^t^ 
jufqu'ici  inconnucs ,  &  qui  font  fbn  caradere  ;  &  en 
iecond  lieu,  qu'elles  d^trompent  Ats  Botaniftes^  de  Tidfe 
qu'ik  avoient  de  faire  deux  Plantes  particuii^res  d'une  feule. 
Si  en  effet  Ton  confidere  ie  Lemma  dans  trois  differentes 
fituations,  on  verra  que  fes  differences  qui  ont  feduit  \cs 
Auteurs  fur  ia  defcription  de  cette  Piante,  ne  dependent 
que  6es  trois  etats  difF^rents  dans  le/queis  cette  diverfiti^ 
de  fituation  ia  preiente ;  car  c'efl  tantot  dans  le  milieu  des 
Etangs  d'eau  douce  qu  on  i  obferve,  &  alors  elle  a  plus  de 
volume  &  d'embonpoint ;  tantot  a  demi-baignee,  ^tat  dans 
iequel  toutes  (es  parties  diminuent  de  volume;  tant6t  tout- 
a4ait  hors  de  Teau  &  i  (ec ,  ^tat  dans  Iequel  elie  efl  fi  amaigi  ie 
dans  toutes  its  parties,  qiielle  cfl  preique  m^connoiflable, 
C'eft  dans  i  ctat  du  milieu  que  j'ai  cru  qu'ii  ^toit  plus  k 
propos  de  la  mieux  obferver,  aufli  efl-ce  celui  que  j'ai  choifi 
pour  la  d^crire,  parce  que  c'eft  celui  dans  Iequel  elie  produit 
ordinairement  fes  fleurs  &  fes  fruits  ^  au  lieu  que  dans  ies 
deux  autres  ^tats,  elle  a  le  (brt  de  plufieurs  Plantes  qui, 
parce  qu'elles  font  entierement  plong^es  dans  Ies  eaux,  ne 
donnent  ni  fleurs  ni  fruits,  ou  qui,  lorlqu'elies  fe  trouvent 
a  fee ,  ou  fur  le  rivage  des  Lacs  dans  des  terres  qui  en  font 
un  peu  doign^ ,  ont  un  port  tout  diff<$rent. 

Le  Lemma  done,  en  quelqu'^tat  qu'il  ibit  confider^,  td 
de  la  nature  dts  Plantes  travail tes^  des  branches  defquelles 
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il  lie  faut  pas  s  enibarrafler  de  chercher  la  premiere  origin^^ 
parce  quelles  fe  prolongent  a  une  tcHe  diltance,  qu'il  eft 
Ibuvent  impoflible  de  ia  decouvrir,  &  que  les  branches 

3u  elles  donnent,  font  fi  iembiables  entr  ellcs,  que  c  eft  avoir 
ecrit  toute  la  Plante  que  d  avoir  d^crit  une  de  ks  branches; 
celle  que  j'ai  choifie,  confid^rfe  fur  le  terrein  humide,  y  eft 
ranipante,  &  y  jette  ^  droite  &  a  gauche  des  rameaux  chai^&^ 
de  feuilieSi  qui,  fui  vant  qu  lis  ie  trouvent  plus  ou  moins  appro^ 
ch^s  ou  ^cartes,  forment  des  touftes  plus  ou  moins  ferries. 

Les  racines  naiftent  du  cotd  inf<frieur  de  ia  branche,  Si 
chaque  racine  eft  placee  ou  h  ia  bafe  de  la  queue  des  feuilles^ 
ou  dans  le  milieu  des  intervalles  qui  fe  trouvent  (ur  la  branche 
entre  chaque  rameau,  ou  dans  le  ibnimet  des  angles  que  font 
les  rameaux  avec  ia  branche ;  ces  racines,  qui  reflemblent 
aftes  dans  leur  principe,  k  de  fimples  filets  garnis  de  fibrilles, 
n  ont  k  leur  naiftance,  qu  environ  demi-ligne  de  diametre, 
&  vont  en  diminuant  a  proportion  qu'elles  pouftent  &  fe 
plongent  dans  la  terre,  ou  les  plus  fortes  ont  depuis  trois 
jufqu'a  quatre  pouces  de  longueur »  &  les  plus  foibles  un 
demi-pouce  feulementh elles  font  ordinairement  dune  cou- 
ieur  brune,  plus  ou  moins  fonc^e  felon  leur  age,  &  leur 
fubftance  eft  int^rieurement  blanche:  ces  racines  font  fermes, 
plient  &  pr^tent  pluiot  que  de  (e  cafler. 

La  branche  de  laquelle  naiftent  les  rameaux  eft  cylln- 
drique,  rampante»  terminee  par  uri  bouton  de  feuille  naif* 
iante,  &  n'a  gu^re  plus  d  une  ligne  de  diametre,  au  moins 
dans  une  longueur  d  environ  5  pouces  j,  qui  eft  celle  de 
ia  branche  que  je  decris  ici.  La  branche,  dans  cette  lon- 
gueur, eft  partagee  d'e(pace  en  efpace  par  des  manieres  de 
iioeuds  plus  doignes  les  uns  des  autres  vers  fbn  origine,  & 
plus  rapproch&  vers  fbn  extremity ;  de  ces  efpeces  de  noeuds 
partent  alternativement  des  rameaux,  les  uns  a  droite,  les 
autres  k  gauche.  Le  cot^  de  la  branche  qui  touche  ia  terre 
eft  dun  vert  clair,  le  deflus  eft  dun  vert  m^l^  de  jaune, 
&  fbn  interieur  eft  blancheatre. 

h^  rameaux  font  de  la  meme  couleur  &  de  la  m^e 

forme 
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£>rme  que  la  branche  d  o)u  Us  parterit ;  ceux  qui  font  plac^ 
vers  ion  origine »  font  pius  iongs  que  ceux  qui  approchent 
de  (on  txtx^iti f  &  chaque  rameau  efl  termini,  comme  lisi 
branche,  par  un  bouton  de  feuilles  que  je  vais  decrire. 

II  y  a  toujours  quatre  feuiiies  ibutenues  fur  une  mSnitt 
queue ;  chaque  feuiiie  auroit  ia  figure  d'un  feAcur  de  cercle^ 
fi  les  angles  adjacents  au  c6t^  arrondi  de  ia  feuiiie,  n'^toient 
pas  eux-mSmes  arrondis :  les  quatre  feuiUes  tiennent  i  i  ex* 
tr^mit^  de  la  queue  par  ieur  angle  pointu,  eiles  y  font  dif^ 
pofees  de  maniifre  qu'il  y  en  a  deux  qui  partem  d  un  c6t6^ 
&  deux  autres  qui  partent  du  cdt^  oppof^ ;  de  forte  que  deux 
de  ces  feuiiies  paroilTent  naitre  precif^ment  de  Textr^mit^  de 
la  queue,  &  les  deux  autres  un  peu  au-deflbus  de  cette  extr^ 
mite.  La  filrface  ext^rieure  de  ces  feuiiies  ei\  lifle,  imper^ 
ceptiblement  fdlonn^e,  &  ieur  furface  infdrieure  efl  pleine 
de  lignes  qui ,  de  Tangle  pointu ,  s'^tendent  julqu'au  c6t^ 
arrondi  qui  lui  eft  oppof^  Ces  feuiiies  font  minces  &  un 
peu  charnues ,  Ieur  couleur  ext^rieure  efl  d  un  rouge  fonc^ 
\  la  pointe  de  Ieur  angle  ou  elles  tiennent  k  la  queue  dans 
le  refle  de  ieur  ^tendue,  ia  couleur  efl  d'un  vert  jaunitre  plus 
fbnc^  en-delfus  8c  plus  clair  en-deflbus ,  c'efl  aufll  ia  couleur 
de  ia  queue.  La  longueur  de  chaque  feuiiie  efl  d  environ  6 
iignes  dans  ies  plus  avanc^,  &  elle  efl  moindre  a  propor-* 
tion  qu'elles  font  plus  jeunes ;  la  iargeur  des  feuiiies  efl  tou- 
jours moindre  que  Ieur  longueur,  ordinairenient  elles  font 
d'environ  un  quart  plus  ^troites  qu  elles  ne  font  iongues :  fa 
queue  commune  I  ces  quatre  feuiiies,  efl  gr£ie,  flexible,  cy^ 
lindi'ique,  droite,  iongue  de  3  ^  4  pouces;  les  queues  partent 
aiternativement  de  droite  i  gauche,  &  de  gauche  k  droite 
des  c6t&  des  branches  &  des  rameaux ,  &  s'^levent  verti* 
calement.  Les  feuiiies  avaht  ieur  d^vdoppement,  font  appii*^ 
qu^  les  unes  fur  les  autres,  de  maniere  que  ceiies  qui  tiaiffent 
pr^if^nient  de  i'extr<fmit^  de  ia  queue ,  font  au  miiieu  8c 
recouvertes  par  ies  deux  autres;  fur  le  bord  defaffeniblage 
des  quatre  feuiiies  ia  queue  efl  enroui^  fpiralement  jufqu  i^ 
ia  naifiance,  de  forte  que  ies  quatre  feuiiies  &  leur'qUeuo* 
Mem.  iy^o%  ^  •  L 1 
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f:ommune  ont  leniembie  la  figure  d'un  bouton  piat  fitu^  i 
]'e;^tr^mit^  die  h  braqche  &  de$  nmeaux :  ce  bouton  eA 
^abord  ve{q»  U  i'dl  moim  a  me/iire  que  la  queue  8l  les 
feuilles  dpnt  il  ^  forme,  ie  d^loyent,  &  les  poib  diipa^ 
foi^t  lorique  Ie$  feuilles  ibnt  ^paoouies. 

J^  d^veloppement  de  ce  bouton  ie  &it  i  pea*pr^  die 
ia  ipSip^  fa^on  que  je  Tai  fait  obleryer  dans  ia  Pilubire  & 
dani  les  Fpugeres ,  c  eft*i-<lire^  que  la  queue  commence  k 
fe  d^Quler  &  &ire  une  /pinde  toujours  j^us  ample  i  mefiiir 
que  la  feuille  eft  plus  avanc^ ;  enfin  loiique  la  queue  eft 
totalement  d^rouleb  &  approcbfc  de  la  fituation  veiticaler 
)es  qiiatre  feuilles  ie  d^pioyent  &  xepr^ientem  une  Croix 
de  Malte. 

Cette  Ffante  porte  des  coques  que  i  on  a  toujours  cm 
lire  implement  ies  fruits*  mais  on  va  voir  que  ces  coques 
irenferment  auifi  les  fieurs.  Ces  coques  font  pbrt^  fur  des 
p^dicules  qui  nailfent  de  la  queue  dt$  feuilles  ^  i  un  pouce 
cu  environ  de  Ion  origine:  Ie  p^cule  dt  ces  coques,  qui 
9  :%  lignes  de  hauteur,  fedivile  Ie  phis  (buvent  m  doix  autres- 
p^icules  loi^s  de  3  d  4  lignes ,  qui  portent  chacun  une 
.  f  oque ;  qtidquefois.  11  ie  divife  en  trois  p^cuks  pour  troii 
coquet,  &  quelquefoifl  il  eft  fimple  &  ne  porte  quime 
coque :  ie  p^dicule  eft  Ibud^  v^s  rextremit^i  &  non  i  lex- 
tr^mit^  de  la  coque.  La  coque  eft  de  figure  ovosde  un  pen 
appiatie,  fa  IpngUeur  eft  de  3  lignes,  ia  largeur,  au  mHieu, 
fte  z  lignes,  &  6>n  ^paifteur  de  t  ligne  y,  ette  eft  vdue, 
de  coufeur  jaiwe^verdatre :  la  coqne  eft  im^rieurement  i^ 
par^  en  deux  parties  ^gales  par  une  clpiibn  ddScate  &  mem* 
braneufe ;  cette  cloifbn,  qui  efl  dii^g^  iurvant  Ie  grand  axe 
&  iuivant  Ie  moyen  axe  de  la  coque,  eft  ond^,  de  manidrp 
Clue  les  canaux  <te|  ondes  iocit  dirig^s  fiiivant  la  largeur  de 
3a  coque,  ^es  angles  iaiitants  de  cette  cloi&n  partent  d'auties 
ctoilons  qitt  vont  sVtacher  aiixparois  rnt^rieures  deia  coquet 
&  qui  divileQt  cbaque  mohi^,  tanl6t  en  lept  ioges,  &  tantot 
en  huit;  ces  Ioges  ibnt  de  grandeur  legale,  cellesdu  milieu 
ik  Ja  co^e  <^tant  plus  grandes  que  ceUes  qui  font  vecs  Icf 


t 
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ieiuch&aU.  Cfiaque  loge  eonticht  une  fl^tr  comppfi^e  d^u-^ 
mints  Sl  de  piftiies,  &  ies  fleurs  out  urt  nonhbre  (f  Aamkiei 
&;  de  piitiles^  proportionn^  k  h  graideur  dtis  loges  ou  efHef 
ibnt  contenues ;  dans  ies  pitis  grandes  les  ;Aeu>5  on(  /ept  I 
idiit  piftiies,  celles  qui  Ibnt  dans  Ies  petitds  hges^  zxi  bout 
de  la  coque,  oiit  trois  pHliles :  pour  ies  etamhies  de  chaquici 
fleur  elles  font  fi  petites,  &  en  ii  grand  nombrej  qu'H  nd 
m'a  pas  6i6  poflibie  de  ks  compter.  Le  placenta  des  Beunt 
de  chaque  loge  eft  plac^  fur  la  psrroi  iitt^rietire  deJa  coqod; 
ies  piililes  font  rang^  de  iuite  fur  ce  placenta ,  &  le  fbmntet 
de  chaque  piftlle  s  etend  jui^u'i  rextr^mh^  de  li  foge  danj 
i  angle  remrant  de  la  cloifbn  ond^ ;  Ies  pKlrfcs  remprflflertt 
lus  de  la  moiti^  de  la  loge  du  c6ttf  de  h  cloifbn  ond^e,  5lc 
^tahilnes  qui  ibnt  fur  le  m£me  placenta ,  occtipient  Id 
refte  de  b  loge,  &  garniflent  ies  interval!^  que'latCfeiit  leir 
piftiles  it  leurs  bafes. 

Les  ^tamines  vues  k  laLoupe,  font  detrb-pefites  capfufe!^ 
qui  m  ont  paru  form^  d'uite  menib^ane  tranfparente  & 
comme  boii^^  k  Text^rieur,  dft  lar  figure  d^unre  perle  dlong^; 
attach^  paf  Is  pointe  au  placenta  de  la  fleur,  &  Tcrh^kM 
de  grains  de  poufli^re  extrfimemeht  fine ;  mais  loif^uc  po« 
Ihieux  obferver  la  nature  des  famines ,  f  aj  ernpfoy^  le  Mi- 
crofcope ,  je  me  firis  fervi  du  nrfme  moyen  dont  j  ai  dij^ 
pari6,  en  £iifant  Thifloire  de  la  Piiulaire,  qui  ^oit  d'expofer 
les  ^tanrines  for  une  goutte  d^eau :  cdks  de  h  Star  du  Lemmd 
ainfi  expofi^  au  foyer  dun  bonMicrofcope,  ont  prts  une^ 
forme  plus  aHong^e ,  leur  capfule  mfembraneufe  s'eff  un  peu* 
^tendue ,  les  boflelures  qid  aupan»vant  paroiflbfent  ext^rleu- 
Mmenf»  ont  di(paru,  chaque  capfule  cfl  reflee  unie,  &  Ic^ 
grains  de  pouffi^re quelle  contient,  m'pnt  paru  pfiis  AcartA; 
J6s  ims  dfiy  autrcs ,  &  {^ng^  dans  une  liqueur  clairi  &  fcm-^ 
blable  3t  dtfeGottmic  diffoute;  la  capfiile  de  qudques  (fta- 
mSneS',  peut-#tr^  Itt  plus  avant^s  en'n!i«urh^,  en  s'oluvrant 
twnfveHafemierft,  a  r^ndu  avcc  quelquc  flafficit^des  grains' 
iph6^iques  de  poufli^re,  de  codfeor  jaune :  jtr  n-ai  appex'fit^ 
alors  quruneieuie  cavite  dans  chaque  capfule  otiverte; 

LI  ij 
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,  Les  pifiiles  examines  J^  la  Loupe»,ibnt  de  petits  corpft: 
ovoides,  blancheatres ,  &  chacun.dft  un  €iiibry<Mi  de  graine. 
fouvert  d'une  pellicuk  membraneufe,  traniparente,  qui  fur 
k  t£te  de  Tembiyon  forme  uoe  pointe  moufle»  partk  <pii 
dans  les  piftiles  eft  appeli^  ie  fllgmate.  Je  ne  puis  vtaosoi 
cpmparer  cemc  du  Lenma,  quant  i  la  forflK»  qu^i  ijaCiUon» 
dont  r^orce  repreiente  !a  peliicule  de  f embryon ,  Ie  mam- 
inelon  Ie  ftigmate,  ^  ia  chair  fembryon  m^me.  Si  i  on  place 
quelques  pHliies  d^aches  de  la  fleur  au  foyer  d  un  bon  Mi- 
croicope ,  on  n  appercevra  rien  de  plus ;  mais  (i  on  les  fait 
nager  fur  une  goutte  d  eau ,  la  pelUcuIe  membnuieu/e  & 
tranfparente  de  chaque  piflile  paroitra  ie  dllater »  &  pafler 
de  la  figure  d  un  r^feau  fin  &  deli^  i  celle  d'une  veflie  unle^ 
tranfparente ,  en  confervant  n^tmoins  cette  pointe  moufle 
que  j'ai  d^rite,  &  f  int^rieur  de  cette  veflie  a  travers  &  tranP 
parence,  laiflera  appercevoir  un  embryon  form^  en  efpece 
de  rouIeaU)  dont  les  extr^mit^  font  arrondies^  iirinf<$rieure 
defquelles  eft  plac^  dans  (on  centre  un  point  jaune  un  peu 
relev^ ,  qui  peut  -  £tre  eft  Tendroit  par  lequei  cet  embiyon 
^toit  attach^  au  placenta  de  la  fleur  >  embryon  qui  tn  meu^ 
riffant,  devient  une  femence  nienue  &  biancheatre. 

La.coque  qui  renfemie  les  fleurs^  eft  dune  fubflance 
femie,  &  d'une  confiftance  aftJ^s  femblabfe  i  celle  du  cuir 
qui  fe  gonfle  dans  Teau.  Cette  coque  eft  plus  mince  au  tran- 
chant  Hir  lequd  Ie  pedicule  eft  fbud^,  que  par-tout  aiileurs; 
ceft  i  ce  tranchant  que  fe  £ut  une  ouverture^  lors  de  T^pa^ 
nouiflement  des  fleurs  ou  de  la  fbrtie  d^  femences» 

VoiU  Tdtat  dans  lequel  f  ai  obferv^  d  Paris  Ie  Lemma  qui 
m  avoit  hi  envoy^  d^abord  de  Chateau-neuf ,  petite  Viile  i> 
cinq  lieues  d'Orl^ns,  &  que  j'ai  re^u  enfuite  de  Nantes »  ou 
11  fe  trouve  aftHs  pr^  de  la  Ville.  Quant  au  Pere  Phmicr 
qui,  dans  fes  ouvrages  manufcrits^nou^  a  donn^  la  defcription . 
du  Lemma,  qu il  a  vu  i  S.^  Domingue  dans  un  certain  en- 
droit  mar^geux  aux  environs  de  L^ogane,  il  ne  differe  de 
moi  que  par  lobfervation  qu  il  a  faite  de  la  Plante  plong^ 
tiahs  fes  eaux,  &par  confluent  plus  ^tendue&plus  nourrlQ: 
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4ans  toutes  ies  parties,  i  en  juger  par  la  iargeur  de  chaque 
ieuiile  qu  ii  marqiie  d'un  pouce  environ »  &  par  la  longueur 
de  la  queue  des  ^uilles  ^^e  i  la  hauteur  de  i'eau ;  a  T^ard 
des.fieurs  &  des  firuits,  li  convient  ne  Ies  avoir  point  re* 
marques.  M.  Lippi  au  contraire,  dans  Ies  defcriptions  ma^ 
nu/cr jtes  des  Plantes  de  Ion  voyage  d'Egy pte ,  declare  non 
(euiement  y  avoir  vu  le  Lenma  dans  ie  m^me  ^at  que  le 
Fere  Plumter,  mais  encore  dans  i  etat  de  maigreur  dont  j'ai 
parl^  ci-devant. «  On  voit»  dit-^il,  fur  ies  eaux  qaon  detourne  « 
du  Nii  pour  arrofer  le  Ris »  aux  environs  de  Rolette  9  une  » 
Plante  approchante  de  Wxys,  qui  nage  comme  leNenufar;  ci 
la  feuille  efl  compoiee  de  quatre  lobes  egaux  fans  crenelures,  cc 
j8c  qui  feroient  un  parfait  qilarr^  fi  iangie de  dehors  n etoit  <t 
arrondi :  ces  feuilles  poient  /ur  un  pddicuie  auffi  long  que  « 
Teau  ie  trouve  profonde ,  ce  p^dicule  poie  iur  une  cote  ram^  a 
pante ,  partag^e  de  quantity  de  filets  cheveius  qui  font  la  « 
fbndion  de  racines  ;  la  portion  de  cette  branche  qui  peut  «• 
s  alionger  jufqu  a  la  terre  Kche,  poufle  des  feuilles  dune  autre  « 
nature.  De  grafles  &  fimples  qu  elies  ^toient  en  pleine  eau,  •• 
dies  deviennent  inches  &  cr^neides  l^g^rement  fur  Ies  bords :  <• 
alors  la  racine ,  de  blancheatre  &  moUafle  qu'on  la  voyoit  <« 
auparavanti  devient  v^ritablement  roide,  brune  &  fibreufe;  « 
bien  pluSi  Ies  feuilles  qui  peuvent  leulement  s'dever  au-deifus  •• 
de  ieau ,  fe  trouvent  d un  beau  verd »  feches  &  cr^nel^  <• 
comme  celles  qui  s'^chappent  i  terre  ».  II  ajoute,  en  finifiant, 
que  par  rapport  ^  la  fleur  qu  il  n  a  pas  vue ,  il  ne  peut  rien 
prononcer  de  fon  caradere. 

Cette  defcription  ne  marque  pas  une  eipece  nouvelle^ 
mais  leulement  une  vari^t^  de  la  m^me  Plante  que  j'ai  dArite 
dans  fbn  ^tat  par&it ;  car  la  d^coupure  des  feuilles  ou  d  autres 
changements  qui  leur  arrivent,  comme  d'etre  pius  ou  moins 
Rifles » velues ,  cr^nd^ ,  ailong^ ,  &c.  n  indiquent  ordi* 
nairement  dans  ies  Plantes  de  meme  efpece,  qu  une  ibrte  de 
vari^tc.  Celle-ci  eft  n&ntmoins  fJnguli^re,  parce  qu  elle  nou5 
apprend  que  1  contre  Tordinaire  de  ce  qui  s  oblerve  au  (ujel 
ide  Ja  plupart  des  Plantes  aquatiques  qui,  lorfqu  elles  reftent 
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piongies  dans  ies  eaux,  p^ent  leurs  feuiiks  plus  dicAVKjp6e$ 
&  pius  entidres  lorfqueifes  en  fortent ;  elle  nous  apprend^ 
dis-je)  qui!  y  a  uncPiante qui  ne  fuit  pos  b  in^me  regie^ 
ies  feuilles  ^tant  enti&?es  dans  ieau ,  &  or^nei^  db  qu'dles 
en  ibrtenn 

Quoique  je  n'aye  pa  juiqu'ici  voir  la  gamination  &  pn^ 
mi^re  v^^tation  de  la  femence  du  Lemma,  ii  y  a  tout  iieil 
de  croire  qu  eiie  fe  £ut  comme  dans  la  lenience  de  ia  Pilulaire^ 
en  produi&nt  d  abord  une  ieuie  feuiile  i^minale,  &  quainfi 
ie  Lemma  doit  6tre  place  dans  ies  Manacoiyfkdfifies,  prenu^ 
divifion  des  Piantes  en  g^n^rai.  Lg  Lemma  &  ta  Pikilairt 
font  d'aiHeurs  fi  analogues  par  ia  forme  des  parties  qui  en 
compolent  ies  fleurs ,  Ies  ^famines  &  ies  pifiiies ,  &  par  la 
mani^re  dont  leurs  feuiiies  pli^  en  ipirale  fe  d^roirfent  en 
naiflant,  fi  lembiabies  aux  Fougeres  qui  d^rouient  de  ni^e 
ies  leurs.  que  natureilement  ces  deux  genres  doiveiait  entro; 
dans  la  mSme  ieflion  de  la  claiie  des  Fougeres. 

Quant  a  ia  difference  gendrique  que  |e  trouve  entre  fa 
Piluiaire  &  le  Lemma,  elle  confiCte  par  rapport  i  ce  dernier, 
I J^  dans  la  forme  de  la  coqoe  qui  entemie  Ies  fleurs,  iJ^  dans 
ia  fa^on  de  s'ouvrir  i  fon  tranchant  inf^rieur,  ^»''  dans  la 
fi tuation  des  piMes  entre  Ies  ^tamines,  dou  iuit  la  n^cefllt^ 
d'un  nouveau  caraiflere  que  j*AaUis  ainfi : 

Le  Calice  des  fleurs  du  Lemma  efl  une  coque  ovoid^  un  peu  applattc, 
^paiflc ,  ferme ,  velue ,  ou verte  par  k  tranchant  inferieur  oil  eft 
ioude  (on  p^iculey  panagife  int^ieurement  (Hon  fa  longueur, 
par  une  cIoi(bn  membraneufe  ond^»  en  deux  portions  dgales, 
diviiSes  cliacune  en  fept  ou  huit  loges  d'in^gafe  grandeur,  par 
d'autres  cloifons  qui  partem  des  angles  fatUaats  de  la  cIoifiM 
ondcte;  chaque  loge  comient  une  fleur  herxnaplirodice* 

Le  Pbcentatle  chaque  fkur  eft  unr  mcmfaraoe  bfendtCi  kmgue^ 
^u-oite ,  un  peu  cfaamue ,  coU^e  iiir  Ies  parois  intecieures  de  tn 
coque. 

Les  E'taniines  font  de  tres-petits  (bmmets  ou  eapfiales,  de  figure  de 
perle  altongee ,  attach^  par  la  pointe  au  placenta ;  dies  n'ont 
qu'une  cavlt^  ,  s'ouvrent  tranfverfafeiDem  ,  &  repouddlt.  dd 
grains  (ph^iques  d«  poufStfrei  xfe  codeur  launc.    .     . 
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liics  Piftiles  fi>m  ovoides »  pofis  de  (iiite  (iir  le  tn^me  phcmta  >  cti'^ 
tour^  des  diamines  \  leufs  bQ(es ;  Us  font  autant  d'embryons  de 

S^raine ,  envdoppes  d'une  pellioik  mm(parenie  qui  va  former 
ur  b  tete  de  i'embryon  un  ftigmate  court  &  obtus, 

\jt  Pdricarpe  eft  la  ooque  qui  fert  de  capfiJe  aux  piftUcs  devehua 
autant  de  (emences  dans  la  maturity. 

X^  Semences  (bnt  ovosdes ,  menues  &  blancheatres. 

On  ne  connoit  encore  qu'une  e/pece  de  ce  genre  qui» 
€^6s  ies  Auteurs  de  Botanique,  a  les  difFerenu  noms  (jue  |e 
vai5  rapporter* 

Limmajiu  Lemna.  Tieopir*  Uh.  4.  cap,  t  j. 

Lemma  Tkiophrafiu  Lugd.  hifi.  1914. 

Lemma  paluflris  quadrifoUa.  Plum.  MSS".  torn*  S*^S^  PS* 

Lemma  forte  Orchameni  locus.  Theaphr.  Lib.4.  Pluk.  Alanu  1 1  fw 

Lens  palufiris  quadrifoUa.  €•  B.  Phytop.  icon.  7.  J.  B.  Aifi.  tom.j* 
lib.  3  8.  p.  78 J.  Chabr.  Sciag,  /  ^f.  Park  12  (2.  Grifp 
virid.  Lvjit.  Mor.  hifi.  (f  i  jf. 

Lens pabfftrls  altera.  Matkhl.  78^.  Lugd.  hifi.  i  01  j. 

Lente  pabifire.  Cqft.  Dwrant*  infgur. 

w 

Lenticula  paluftris  quadrifoUa.  C.  B.  P.  jfjM.  BromeL  Cklor^ 
Goth,  y  6.  Lindem.  Toumefort.  Alfat.  88. 

Lenticula  pahfirh  quart  a  Jive  quadrifiHa.  C.  B.  P.  j^2.  Sloant 
Cat,  Jam,  11.  Aifi.  Jamaic.  pag.  fy.  N.*  i  j.  tom.  /. 

Lenticula  palujlris  tertia  quadrrfolia.  C.  B.  Prod,  ///. 

Lenticula  palufiris  quadrifoHa  rulgaris.  Kempfer.  ametnit.  exot, 
fafc.  V.pag.p  00. 

Lenticula  palujlris  fecunda.  Tab,  icon,  2.  j  04. 

Stratiotes  palujlris ,  Lujula  foliis.  Petiyer.  Ca:^oph,  Nat*  T.  /• 

Dakchamp,  pour  n'avbir  pas  obiemt^  cctteHante  cfant 
dieux  cfifF^rents  ^tat5»  en  a  donn^  deux  figures  qull  a  nom* 
m^  diflfi^remnient,  i  une  du  nom  de  Lemma  Theophrajii,  & 
ifautie  ^give  qu'il  a  empruntce  de  Mathiole,  jfbus  le  m^m^ 
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xtomque  iui  donnece  dernier  Auteur,  quoiquefFe6Uvement 
ce  ne  (bit  que  la  m^me  Plante  crue  fur  le  bord  des  eaux; 
faute  que  Jean  Baulitn  iui  a  reproch^ ,  &  ^  laqueiie ;  ajoute 
celle  que  Dakchamp  a  encore  faite,  d'avoir  donn^  a  !a  Plante 
qu'il  appelie  Lemma,  des  fleurs  blanches  que  Ton  a  prouv^ 
qu  eile  n  a  point. 

Pour  une  Plante  qui  ne  nait  que  dans  les  eaux  douces, 
on  ne  /^auroit  croire  dans  combien  de  iieux,  (bus  combien 
de  ciimatsdifFifrents,  chauds,  froids  ou  temp^-es,  elie  vient 
avec  ie  m^me  (ucc^s. 

Elle  a  d'abord  ixi  obfervee  en  France,  felon  le  rapport 
de  Dakchamp,  dans  ies  Lacs  &  Etangs  de  Brefle ,  ou  fe  dd- 
gorgent  quelques ruifleaux ;  eile  eft  commune,  fiiivant  J!?^2ff 
JBauhm,  en  Ailace  pr^s  de  Strafbourg ,  dans  les  fofles  du 
grand  chemin  qui  conduit  au  Pont.  Mon  Frere  la  trouv^tf 
dans  piufieurs  endroits  mar^cageux  de  la  Principaut^  d6 
Dombes,  &  nous  lavons  vue  enfemble  en  Dauphin^,  fur  les 
bords  d'un  grand  Etang,  en  allant  au  Pont-de-Beauvoifm. 
M.  Guettard,  M^decin  de  Paris,  tr^s-verf^  dans  la  connoidance 
des  Plantes,  mavoit  apporte  It  Lemma  deChateau-neuf  pres 
d'Orleans,  &  M.  Boriamy,  M^decin  d  Nantes,  tr^-habile 
Botanifte,  la  decouvert  pres  de  cette  Ville-li,  dou  il  me  la 
envoy^.  Mathiole  en  a  parl^  comme  d  une  Plante  dltalie, 
Crijl^  la  mife  parmi  celles  de  Portugal,  Bromel  la  compte 
entre  celles  de  laGothie,  partie  m^ridionale  de  Suede.  Nous 
avons  vu.ce  qu  en  dit  Lippi,  en  decrivant  les  Plantes  de  (on 
voyage  en  Egypte.  Kentpfer  la  rq^port^e  dans  le  nombre  de 
ceiles  qu*il  a  obiervees  au  Japon.  On  nous  la  envoy^  de 
Pondichery  avec  difFerentes  autres  Plantes  defltch^es;  Morifon 
declare  Tavoir  re^ue  de  Maderafpatan.  Enfin  le  TtvtPIumier 
\h  trouvde  dans  rifle  de  S.*  Domingue  pris  de  L^ogane ,  &' 
M.  Sioane  a  Tlfle  de  la  Jamaj'que ,  dans  prefque  toutes  ies  ^. 
eaux  dormantes,  &  je  (uis  le  premier  qui  en  ait  obferv^  les 
fleurs  dans  fes  Coques  qui  avoient  etc  juiqu'ici  regard^ 
comme  fes  fruits. 

;  Je  ne  puis  finir  i'hiftoire  de  cette  Plante  fans  dife  qu^que 

chofc 


I 

] 


B    E    5       S   C'.I    E    N    C    E   5*  "      271 

choie  fur  i-origine  du  nom  quelJc  porie,  &  ians  faire  valoir 

les  raiibns  qui  m  ont  determine  a  lui  conferyer  ce  nom. 

Theophrajle,  en  rapportant  aff&  au  long  les  Pl^ntels  du  Lac 

Orchomene  enTheflalie,  dit  imm^diatement  apres  avoir 

parie  de  la  Lentiile  d'eaUi  que  le  Lemma  qfl  pius  avant  piongd 

dans  Teau  ;  circonftance  qu  ii  eft  a  propos  de  remjarquer^ 

parce  qu  eile  peut  beaucoup  fervir  k  iairc  reconnoitre  la 

Plante  qui  y  eft  annonc^e  d'une  mani^e  fi  abbrcg^e.  Depuis 

Theophrafte  on  ne  voit  pas  qu'aucun  Auteur  (e  foit  avif^,  de 

donnera  quelque Plante  le  nom  (i'tLenmf/]yxi(y^k^^kcJiamp^ 

qui  eft  le  premier  qui  Tait  fait;  car  ayant  vu  d^ns  lesEtan^ 

de  Brefle ,  une  Plante  qui  reffembioit  a  la  Lentiile  d  eau ,  & 

qui  en  difF<^roit  d'abord  par  la  mani^re  de  ie  plonger  plus 

avant  dans  les  eaux ,  il  crut »  reconnoiflant  \t  Lemjtia ,  de 

Theophrafle,  pouvoir  iappeiler  de  ce  nom,  dautant  plus 

que  fa  fituation  ^tant  la  m^me,  &  que  its  feuiiles  paroiflaot 

jeflembler  a  des  ^cailles ,  comme  Ton  a  jug^  que  de  Ae'^nik, 

qui  en  Grec  fignifie  ecaille,  shoii  tire  le  nom  de  Lemma, 

cts  circonftances"  le  fortifierent  dans  fbn  fentiment.  Je  pour- 

rols ,  pour  confirmer  fbn  opinion ,  ajouter  ici  que  Ja  plupart 

des  Plantes  que  Theophrajle  rapporte  dans  le  meme  chapitre, 

telles  que  la  Macre  »,  la  Lentiile  d'eau  ^  la  MafTe  d'eau  c,  ks  •  Triimiotdes^. 

Rofeaux^,  lesSouchets^  leSaule^,  &c.  fe  trouvent  dgale-  ^imicuU 

jnent  dans  ces  pays,  aux  m^mes  endroits  ou  croit  le  Lemma.  ^  '^f^- 

Si  BoJee  a  Stapel,  Tun  Aes  Commentateurs  dt  Tbeophrafte,  *'-^'^»^- 

cut  fait  cette  attention ,  il  n  auroit  pas  avanc^  que  le  Lemma  *  ^^^' 

iioil  \Androfaces  chamaconcha  tmtafcens  vel  mitwr*  C.  B.  Pin.        "'' 

\j  (f/.  ou  Acetabulum  marimim  mmus.  Elem.  Bot.  ^yy-  Infi.  R. 

Ii.  jyo.  puifque  cette  Plante,  toujours  attache  fiar  \ts  xixs 

des  coquiUes ,  ne  fe  trouve  que  dans  la  Mer  ou  dans  le  fond 

des  Etangs  fal&« 

II  y  a  quelques  Editions  de  Theophrajle  dans  fefquelles  on 
lit  Lemna,  au  lieu  de  Lemma,  le9on  qui  a  ^t^  employee  dans 
plufteurs  ouvrages  de  M.  Liwiaus,  pour  defigner  la  Lentiile 
d^eau,  ou  Lenticula  aquatica,  nom  que  cet  Auteur  defapprouve 
n&ntmoins  dans  fbn  Critica Botartka'^,  en  difant  qu'il  eft  i  "^P.jSifi.^i 
Mem.  jy^o.,  t   Mm 
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propos  de  reformer  ies  noin5  g^^tiques  dts  Plantes  form& 
par  quelque  fyilabe  ajout^e  &  plac^  h  ia  fin  d  autres  noms 
gdndriques ,  conime  de  Genifla,  Gemfleffa,  de  Vakriofia,  Va- 
hrianetta ,  de  FraximiS,  FraxineSa,  de  /?//^w.  Rubeola,  de  £wj, 
LenticuJa ,  &Ci  Mais  foit  que  cette  correftion  puii3e  6tre  jufte 
&  h^cefiaire;  fbit  qu'il  faille  ^  comme  le  pretend  encore  M. 
Linnatts,  r^abiir  aujourd'hui  &  conferver  Ies  noms  quon 
donnoit  anciennement  ^  piufieurs  genres  de  Plantes ,  on  ne 
peut  attribuer  le  nom  de  Lemma  ou  Lemna  \  la  Lentkuh, 
qui  I  felon  ie  ientiment  ie  plus  re9d,  eft  appell^  ml^  dans 
Theophrajle ,  &  tpmm  par  Ies  Tradu<?leurs. 

Comme  tout  concourt  en  faveur  de  la  Plante  que  Dak^ 
fhamp  a  propof^  pour  Ie  Lemma  de  Theophrafle,  on  ne  iera 
pas  furpris  qu'en  faifant  rhifloire  de  k  m^me  Plante  ^j  aye 
pr^ifr^  cette  denomination  i  ceiles  de  Lens,  de  Lenticula  & 
de  Stratiotes,  dont  difF^rents  Auteurs  deBotanique  s'dtoient 
iervi  pour  ia  d^gner;,  d  autant  plus  que  ces  noms  font  d^ja, 
dans  Ies  mdthodes^  rapport^  ^  trois  genres  de  Plantes  con- 
nues,  dont  Ies  caraderes  diflferent  eflentiellement  enti^eux» 
&  n  ont  aucune  analogie  avec  ie  Lemma  dont  j'ai  ^tabli  le 
genre. 

Si  quelque  cbole  manquoit  ici  ^  ce  feroit  ce  qui  dans  Ies 
Plantes  parott  Ie  plus  int^redant ,  je  veux  dire  leurs  u£iges ; 
mais  comment  pourroit-on  encore  Tetablir  fur  une  Plante » 
des  vertus  de  laquelle  aucun  Auteur  n  a  parld  !  Dans  de 
pareils  cas ,  ce  qui  femble  de  plus  convenable ,  eft  d'ailer 
du  connu  \  Tinconnu  par  la  voye  de  f  analogie ;  &  comme 
irous  avons  une  efpece  de  pr^Ibmption  que  TefFet  des  Plantes 
de  la  mdme  dafte,  tdles  que  font  iesFougeres»  eft  d  att^nuer, 
divifer  Ies  fluides  du  corps  humain^  de  lever  ies  obfbii6lions 
des  vifceres,  on  pourroit  fbup^onner  cette  mdme  propri^t^ 
dans  le  Lemma,  vu  que  de  mdme  que  Ies  Fougeres  machees 
laiflent  dans  la  bouche  une  favefar  mudlagineufe,  cdui-ci  en 
laifle  ^galement  une ,  c'eft  ce  qui  m'a  fait  conclurre  ia  m6me 
choie  des  vertus  de  la  PjJuIaire. 


EXFLTVATION  nES-TTGtfREif. 

y| ,  deflehi  d  unc  brandie- Ai  Letrtmd,  tcvec  /b^adnes  j  ies 

diflFifrents» 
^;  line  coque  ifi^chitei  repr^Jent^  de  ginmd^ 
C,  la  m^rae,  d6ni*6h  a  ehfevd  urie  niaki^. 

J),  cettenimfi^gH)lC^,pQMra)j[eu:^fa|rey9iri^ 

desfleufs;  ' -- 

i^^  la  m^e  portion  groffie,  pour  montrer  les  diff^rentcs 
ioges  qui  renferment  ies  ikurs, 

C,  Coque  couple  fuivant  la  ki^geUr';  cettt  portion,  qai 
eft  groliie ,  niontre  la  jhiuation  >j.es  dtamiiies  ti  djts 
piftil6s  des  fleurs  dans  ckaque  ipge* 

H,  Etamine  groilie ,  vue  au  MicroIcOTe* 

/^  Piftile  vu  de  m^me  au  Miqip/copie* 

.  Jif/  Etanaines » xommeht  dies .  fijnjt  pl??^^  AVt^QHi'  &  I  ^  U 
:baie  des  pififles  daris  une  iJeMrj%^r^ :  ^:^i)iifi^> 

'L,  Poufli^re  des Eiamines^  vfi$  ou Miccoicope*  "    - 
JkT,  Scmence  groffiet 

N,  Feuille  d'une  Plante,  venue  dans  feau.        '  .,   , 
i>>  Feuiile  cr^nelee  d'une  Plante,  venue  fur  la.tencfjl^fl^ 


t        i  .  '        ,  lis 

!  •  •      /  •  •  . »  ■  • 


.     '        '  •      r 


f  f »     f**    ♦ 


*     .» 


''  •  1  I 


Mini/ 


^yS     M  E  M  Orl  l^E  S  iTE  VA  <PAliElfl£^RoTALE 


MStmiAIUmi^itmmtmmm'mmmmmmmt^m^mm 


»<J  Jl    J*    ^.J     .^  '.  VJ   ».   .   -^A  T    »  t 

;;!?E,,M?ME'BilDIiNNE  DE  PARIS, 


,-jEt,4^SiPif^rvatfgns^^^  m^i  id-fmt^  pour Mcrirc 

1<(S  ftonuircs  d{i)Rffyaum€. 


J^ar^'M;  CXssiKi  DE  THU.RX. 


•zw:     .Ob 


1 2  Novemb.  TT^-^  N  s  le  voyagciqu^  j  ai'  ©itrepris  cqte  ann^^avec  M. 

'7*o*       i  4:^  M iraldi  &  M.  f  AbW  de  la  Caille,  nous  nous  etfons 

propofe  deux  objets  principauxj  le  premier ,  de  verifier  la 

:Lign^  lu^-idknnp  de  I'OJbleryatoire,  du  cQte  du  Nord,  de- 

f'  is  ]^axi^:|u(g[u^^Dunkerque ,  de.Ia  ro^me  maniere  que  lious 
^^ions  ex^cuti^Jl'^nnee  preciJdente^  depuis  Pans  jufqu  aux 
extremites  meridjpnales  de  la  France ,.  &  de  comparer  ies 
dll^ances  mefur^eij  fiir  Terre  avec  i'arc  du  Ciel  compris  entre 
ces  mefures,  pour  avoir  la  grandeur  du  degr^« 
i  >  i  L^ /^coii^bbjei  Ix^yk  de d^crirddesrfrontiires  du Aoyauinct 
dfeputSia^ranehe^Cottil^  jufqu'i  Dunlceixjue^poiir  avoir  tout 
fon  contQfWQ&:4C!ld«i3Wr  par  cp  i»4>y^n.  la  pmie  la  plus  eflqi- 
tieile  du  projet  formd  (bus  ce  Miniftere  par  M*  le  ControHeur 
general ,  de  d^terminer^  par  iits  operations  g^om^triques; 
c  eft-^'dire  d  ynemahii^re  exa<fte  &  invariable,  toute  T^tertdue 
ife Wl^incdr  *  *-  -    -  '  i-^'^''^'^  -^ .-  -.  ...:../:. :  \\.:\  /o 

On  avoit,  des  Tdtabliflement  de  TAcademie  royale  i.es 
Sciences ,  mefiir^  la  diflance  d'Amiens  \  Malvoifine,  dans 
r^tendue  d  environ  40  lieues ;  &  cet  ouvrage,  qui  efl  le  pre- 
mier dans  ce  ge»re  qui  ait  ^t^  qx^cutd  av^  prdcifion ,  avoit 
lurpafle  tout  ce  qiii  avoit  Hi  fait  alors  fur  le  mdme  (ujet. 

On  avoit  prolonge  ^lifuite,  a differentes  reprifes,.  depuis 
1683  jufqu^en  171  8 ,  la  M^ridienne  de  Paris,  qui  va  fe 
terminer  d'un  cot^  ^  Dunkerque,  &  de  i  autre  cot^  aux  fror  - 
tieres  d'Efpagne.  Mais  depuis  Fannie  173  3  jufqu  a  pr^fent 
on  a  trayalUd  \  la  de/cription  de  diverfes  tant  M^ridleraies 
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queParaUeles  ouPerpendiculaires  qui  traverient  leRoyaume, 
tant  du  Midi  vers  le  Nord  que  de  rOrient  vers  I'Occident, 
&  Ton  eft  enfin  parvenu  ^  determiner  tout  le  contour  du 
Royaume  par  une  luite  non  interrompue  de  Triangles  dan£ 
une  c^tendue  de  plus  de  8  o  o  lieues. 

On  lent  afl^s  les  difficult^  qui  ont  du  le  rencontrer  dans 
"^fex^cution  dun  pareii  ouvrage  ;  il  ^toit  n^ceflaire,  pour 
former  cette  luite  de  Triangles ,  de  trou ver  des  objets  que 
i  on  put  appercevqir  r^ciproquement  les  uns  6.^  autres ,  & 
dilpol^s  de  mani^e  que  les  cotes  de  ct%  Triangles  ne  fullent 
pas  trop  petlts,  ni  les  angles  trop  aigus,  ce  qui  pent  sex^ 
cuter  ailment  dans  des  pays  d^couverts ,  &  ou  il  y  a  des 
objets  a  choifir. 

Mais  comment  p^n^er  dans  ddi  fordts  &  dans  des  pays 
couverts  de  bois,  ou  dans  des  lieux  inacceflibles  qui  devoient 
fe  rencontrer  n^cefiairement  dans  la  route  qu'il  failoit  tenir 
pour  parvenir  aux  termes  que  1  on  s'Aoit  propol& ! 

Heureulement  toutes  ces  difficult^  ont  ^t^  \ty^.  Des 

^chaffauds  pratiques  lur  la  cime  des  arbres  Aleves  julqu  a  la 

hauteur  de  i  oo  pieds,  &  alTds  Iblides  pour  y  placer  les  Ob-* 

jervateurs  &  les  inftruments ;  d  autres  conftruits  prefqu'4  la 

poisite  6ss  clochers ;  des  feux  faits  pendant  la  nuit  pour  pou- 

.  voir  difcerner  des  objets  que  la  dilpofition  du  terrein  ou  le 

trop  grand  doignement  emp&hoient  d  appercevoir  pendant 

Je  jour ;  d  autres  moyens  encore  qu'il  feroit  trop  long  d  ex- 

poier  ici ,  &  qu  on  a  eu  foin  de  rapporter,  ont  fait  n^richir 

.  non  feulement  toutes  ces  difficult^ ,  mais  ont  fait  voir  qu'il 

n'y  en  avoit  aucune  qu  on  ne  put  furmonter  avec  un  peu  de 

patience  &  de  courage,  &  qu'ainfi  on  ne  pourroit  pas  pr^ 

lentement  regarder  comme  une  entreprife  t^m^raire ,  celle 

^  ide  d^rire  par  des  operations  g^om^triques ,  tous  \t^  conti- 

i  nents  de  la  Terre ;  ce  qui  porteroit  la  G^ographie  i  ia  der-* 

:  iiiAre  perfaflion ,  &  pourroit  s'ex&uter  en  peu  de  temps ,  fi 

.  tous  les  Souverains ,  i  Texemple  du  Roy »  fe  r^unifToient 

pour  faire  travalUer  d  la  deicription  6.^  Pays  qui  font  fbus 

leur  ob^flance* 

Mm  ii; 


ijg    Memoities  ©e  l'Academib  Rotale 

A  regard  du  premier  objet  que  nous  nous  ^tions  propol^ 
cette  annee ,  de  verifier  la  Ligne  m^ridienne  de  I'Obferva*- 
toire,  depuis  Paris  jufqua  Dunkerque,  ii  devenoit  n^ceflaue 
pour  mettre  la  dernidre  main  i  cet  ouvrage ;  car  comme  en 
d^crlvant  ie  contour  duRoyaume,  il  falloit  tniverfer  deux 
fois  la  M^rldienne  de  Paris  vers  ies  deux  extr^h^s,  &  que 
les  deux  Paraiides  ou  P^rpendicuiaires  que  i  on  a  dijt  trac& 
en  partan^  viennent  s'y  terminer ,  on  con^olt  ailment  que 
la  precifion  de  tout  louvrage  depend  principatoiiient  de ceffe 
aveb  iaqueUe  cette  M^ridienne  a  6t6  d^crite* 

11  e(l  vrai  que  c'^toit  un  onvrage  qui  avoit  ete  d^/a  «x^cat^ 
par  ies  plus  habiles  Aftronomes  de  cette  Acad^mie,  &dbnt 
nous  nous  faifbns  honneur  de  (uivre  ies  -traces ;  mais  on 
gagne  toujours  a  verifidlr  ies  ouvrages  de  ceux  qui  nous,  ont 
pr6ced& ,  iorfqu  on  ne  ie  fait  point  par  efprit  de  critique ; 
s'ii  s'y  trouve  quelqoe  difference,  ion  recommence  ies  ob- 
iervations  jufqu'a  ct  que  ion  ait  d6:ouvert  de  quel  c&t6  eft. 
ferreur ;  ainfi  on  re<5linece  qui  avoit d^ja  6i6  fait,  £uis  courir 
preique  rifque  de  s'^garer :  d  aitieurs ,  ia  periedion  k  iaqueiie 
ion  a  poirt^  prcfentement  ies  inilmnents  n^ilaifes  4  ces 
fortes  d operations,  par  i'application  que  i'on  y  a  £dte  des 
Micrometres ,  &  ^Tautres  pratiques  que  ie  grand  uiage  a  66- 
convenes,  nous'fai(bient  efp^rer d'drriver  4>une  pius  giande 
perfe<5lion  qu  on  ne  1  avoit  fait  julqu'adors* 

Mais  outre  ees  raifbns  de  vdnfio*  ia  Mcridienne  de  Paris 
par  rapport  i  ia  defcription  g^omecfiquede  JaJ^rance»  nous 
en  avions  une  autre  qui  intere(?bit  toitttis  Ie($Natiocis»  c^toit 
de  concourir  i  Yohjet  que  i^Aoademie  si'eft  propo^,  de  de- 
terminer avec  toute  la  precifion  poffibie  i'^tendue  >&  Ja  figure 
de  ia  Terre ,  ia  grandeur  des  degr^s  d'un  Mdridien » .&  ieur 
rapport  avec  ceux  du  Paraliele :  ouvrage  4r^s ^utiie:pour  ia 
perfedion  de.ia  Geographie  &  ide '  ial^ia^gatioh ,  piiifi|tt'il 
eft  abfblument neceftaire  de  conveitlreii degr^s iaroute^^e 
i  on  a  faite  fur  Terre  &  fur  Mer ,  &  reciproquement  ies 
flegres  obfervds  entre  deux  iieux  en  mefiire  connu& 

laQ  Public  eft  deja  inform^  du  fucc^  des  openrtionsuqui 


. 
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ont  6t6  faites  tar  ce  iujet  par  M."  de  rAcad^mie  qui  ont 
il6  vers  le  Nord ;  les  travaux  immenies,  &  toutes  ies  diffi- 
cult6  qu  ont  a  efTuyer  ceux  qui  font  all6  ibus  fEquateur, 
ne  nous  ont  pas  encore  permis  de  profiler  de  tout  ce  qu  iis 
s'^oient  propoi^  d'ex^uter. 

N'^toit-ii  pas  n^eflaire  de  conilater  la  grandeur  du  degr^ 
en  France,  dont  le  4.5."*^  eft,  pour  ainfi  dire,  le  terme  de 
comparai(bn,  puilque  quelque  bypothele  que  ion  luive  de 
1  appiatiiiement  ou  de  i'aliongement  de  iaTerre  vers  Ies  Poles, 
pourvu  que  la  figure  foit  nfguiiere,  ceft  a  cet  endroit-li 
que  f  in^gaiit^  d  un  degr^  a  i  autre  eft  la  plus  grande,  qu  eile 
augmente  ou  diminue  enjfuite  de  part  &  d  autre  vers  TEqua* 
teur  ou  vers  Ies  Poles  dans  la  m^me  proportion ,  &  que  ce 
degr^  enfin  eft  la  3  6o.*»^  partie  de  la  circonf<frence  de  la 
Terre  pris  fur  un  M^ridien ,  dont  il  fert  par  conl^quent  i 
determiner  la  grandeur ;  ce  qui  doit  ^tre  un  des  principaux 
objets  de  nos  recherches ! 

Dans  la  delcription  de  la  M^'idienne  du  cot^  du  Midi , 
on  avoit  mefur^  trois  bales  aduelles,  la  premiere  h  Bourges, 
la  ieconde  a  Rhodes ,  &  ia  troifi^me  h  Perpignan ,  &  1  on 
avoit  trouv^  que  les  op^tions^^m^triques,  depuis  Bourges 
julqu  ^  Perpignan ,  sy  accordoient  avec  toute  la  pr^cifion 
que  Ton  pouvoit  defirer*  II  n'en  ^toit  pas  de  meme  depuis 
Paris  jufqu'd  Bourges ;  les  c6t6s  qui  r^lultoient  de  la  luite 
des  Triangles,  quoiquobfervds  avec  un  trb- grand  /bin, 
s'eloignoient  de  la  Bate  mefur^  par  M.  Picard  fur  le  grand 
chemin  de  Paris  k  Fontainebleau ,  dune  quantity  qui  mon- 
toit  ^  5  a  6  toiies  fur  cette  meiure,  quii  avoit  d^termin^e 
de  ^66^. 

On  n  eiit  garde  alors  de  foupqoimer  aucune  erreur  dans 
la  longueur  de  cette  bafe,  qui  paroiftbit  avoir  ^t^  mefur^ 
avec  toutes  Ies  precautions  requifes,  &  qui  avoit  iervi  non 
ieulement  a  la  mefure  de  la  Terre  &  ^  ia  defcription  de  la 
Meridienne,  mais  auifi  a  la  plupart  des  operations  geome- 
triques  qui  avoient  6i6  faites  en  France  depuis  ce  temps-lii; 
Auiii  on  eftaya  fi  on  pourroit  d^couvrir  cette  erreur  par 
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une  autre  (iiite  de  Triangles,  depuis  Paris  |u(qu  a  Bourges^ 
difF^rente  de  ia premiere;  mab  ce  fut  inutiiement,  on  trouva 
tou jours  la  bate  de  M.  Picard  trop  grande,  ou  ceile  de 
Bourges  trop  petite. 

Quoique  la  derni^re  eut  6t6  meiur^  deux  fois  avec  toutes 
les  precautions  poflibies,  M.  f  Abb^  de  ia  Caiiie  vouiut  bien 
prendre  la  peine  de  retourner  i  Bourges  pour  ia  me/urer 
une  troifieme  fois  avec  des  regies  differentes  de  cdies  que 
Ton  y  avoit  employees  en  premier  lieu ,  &  die  fe  trouva 
conforme  aux  deux  pr^c^dentes ;  ii  forma  enfuite  une  nou* 
veiie  (uite  de  Triangles,  dont  ia  diipofition  paroiflbit  en- 
core plus  favorable  que  celle  des  deux  premieres,  mais  dont 
ie  r^fultat  fut  toujours  a  peu-pres  le  mSme,  de  forte  qu'H 
fut  impoffible  de  pouvoir  d^uvrir  d  ou  pouvoit  provenir 
cette  erreur. 

J  avois  d^ja  reconnu  en  diverles  occafions,  que  ies  dif^ 
tances  qui  r^fuitoient  de  la  ba(e  de  M.  Picard ,  ^toient  plus 
grandes  que  celles  que  i  on  avoit  deduites  de  dlSircntes  autres 
bales. 

Dans  le  Voyage  de  lann^  '73^1  nous  avions employ^ 
pour  fondement  de  nos  mefures,  deux  bales  aiHiuelles,  Tune 
pr^s  de  Bordeaux,  &  lautre  pres  deBayonne,  fur  lefqueiles 
nous  avions  form^  dcs  Triangles  qui  fe  r^niflent  i  la  M^- 
lidienne  de  Paris  vers  Carcaflbnne,  fuivant  les  op6ations 
que  nous  fimes  alors  pour  d^crire  la  Perpendiculaire  depuis 
Bayonne  jufqu'^  Antibes ;  nous  trouvames  que  les  cotds  des 
Triangles  ^toient  plus  petits,  &  la  M^ridienne  plus  courte 
que  ion  ne  I'avoit  d^termin^  autrefois,  ce  que  nous  attri- 
buames  d  abord  k  la  grande  quantity  d'operations  6ites  dans 
un  long  circuit  d'Orl^ns  k  Nantes,  de  Nantes  a  Bordeaux; 
&  de-li  d  Carcaflbnne. 

Nous  avons  aulTi  remarque  dans  les  M^moires  de  TAca- 
d^niie  de  1 7  3  <$ ,  qu'en  hous  r^unifTant  vers  Caen  k  la  Per- 
pendiculaire qui  avoit  ^t^  determine  en  1733,  il  s'^toit 
trouv^  une  difference  de  1 1  toifes  fur  un  cote  de  i  looo 
todies  d'un  Triangle  commun  aux  deux  fultes  form^,  la 

premidre 
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premiere  fur  ia  bafe  de  M.  Picard ,  &  ia  feconde  (ur « une 
autre  que  nous  avions  mefuree  pris  de  Hohfleur,  ce  qui 
nous  fit  juger  de  la  n^ceflit^  qu'll  y  avoit  de  saflurer  de 
la  pr^cifion  de  la  bale  ancienne  de  M.  Picard.  Nous  avions 
outre  celaune  raifbn  tr^-d^ci(ive  de  la  melurer,  ou,  fuppoIS 
qu  on  ne  put  pas  en  reconnoitre  les  termes,  d  en  mefurer  une 
autre  aux  environs  de  Paris ;  car  pui(que  le$  bales  font  le 
principal  fondement  des  op^tions  g^ometriques,  on  auroit 
eu  i  nous  reprocber  d  en  avoir  employ^  quelqu  une  fans 
Tavoir  melur^  auparavant. 

Comme  la  delcription  de  ia  M^ridienne  n  etoit  pas  le 
ieul  ouvrage  que  je  me  fuis  propof^  d  achever  cette  ann^e^ 
|e  priai  mon  Pere  de  mefurer  cette  bale  avec  M.  TAbb^  de 
k  Caille,  pendant  que  je  lerois  occup^  i  decrire  les  fron* 
ti^res  du  Royaume,  ceft  ce  quib  ont  ex^cut^  apr^  avoir 
fait  part  k  f  Acad^ie  des  moti^  qui  les  engageolent  i  faire 
cette  mefure.  ' 

11  ieroit  trop  long  de  rapporter  ici  tous  les  moyens  que 
ion  a  mis  en  ufage  pour  s aflurer  de  la  precifion  de  la  nou« 
veile  bale ;  11  fumt  de  dire  qu apres  lavoir  mefur^  quatre 
fois  avec  des  precautions  toujours  convenables ,  &  y  avoir 
r^duit  la  bale  de  M.  Picard,  qui  a  ^t^  comprile  dans  (on 
^tendue,  elle  s'eft  trouv^e  plus  petite  de  5  toiles  &  quel- 
ques  pieds  qu'il  ne  lavoit  d^termin^e,  ce  que* Ton  v^rifia 
en  liant  k  nouveile  bale  avec  les  Triangles  de  la  Mefure  de 
h  Terre,  dont  les  cot^s  furent  trouv^s  plus  petits  dans  la 
xn^me  proportion,  ceft-i-dire,  d environ  une  toife  fur 
xnille  toiles :  enfin,  pour  ne  laifler  aucun  doute  fur  ia  nou« 
velle  melure,  mon  Pere  demandadesCommlflaires  k  I'Aca- 
d^mie ,  enpr^fence  delqueis  ayant  ^t^  mefurfc  une  cinqui^me 
fois,  eile  tut  trouv^  i  4  pouces  pr^  de  la  pr^c^dente,  6c 
^  un  pouce  de  la  leconde. 

On  trouvera  pcut-^tre  que  1  on  a  poufl<J  le  fcrupule  trop 

loin ,  mais  on  la  jug^  ncxeflkire  pour  conflater  une  mefure 

qui  a  fervi  de  fondement  ii  touies  les  operations  gconie- 

triques  qui  ont  et^  faites  en  France  d^puis  1  etabliflement 

Mem.  i7^o.  •  Nn 
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de  I'Acad^mie  juiqu'^  pr^ient ,  ce  qui  doit  betucoup  inflimr 
fur  leur  pr^cifioiii  car  il  ne  5  agit  pas  moins  de  5  o  a  60  toii^ 
j(ur  la  grandeur  du  degr^,  &  de  4  ^  500  /ur  toute  i'^tendue 
de  la  M^ridiennei  depuis  Perpignan  juiqu'^  Dunkerque* 

Cette  verification  de  la  bafe  de  M.  Picard  n'^toit  pas  la 
ieule  qui  nous  reftoit  k  faire  pour  ia  description  exa^e  de 
la Meridienne  de  Paris,  il  f^lolt  encore  en  d^^rminer  la 
dire(5tion  de  m£me  que  nous  Tavons  pratiqu^  k  Bdurges ,  i 
Rhodes »  a  Perpignan>  par  TAmptitUde  du  Soteil  a  ion  lever 
&  ^  ion  coucher« 

La  (aiibn  la  plus  favorable  pour  ces  fortes  d  obiervations 
efl  lorfque  ie  Soleil  efl  pres  des  Soiflices,  &  Ton  en  profita 
pour  deterniiner  dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet  cette 
direction »  qqe  Ion  trouva.  etre  i o^  feuiement  k  TOccident 
de  ia  Pyramide  que  1  on  a  dreff^e  i  Montmartre  fur  la  JVt^ 
ridienne  de  TObiervatoire ,  du  c6t6  du  Nord«  Suivant  les 
obfei-vations  manuicrites  de  M.  Picard,  il  avoit  trouv^  cette 
deciinaifbn  de  6"  dans  le  inSme  fens  ;  ainfi  11  ne'ie  trouve 
entre  ie  rc/uitat  de  fcs  obfervations  &  les  notres ,  qu'une 
difference  de  4'',  qui  eft  la  plus  grande  precifion  a  laquelle 
on  peut  a(pirer  I  puifque  Terreur  d'une  ieconde  de  temps  dans 
Tobfervation ,  en  produit  une  de  1 1 ''  dans  la  dlredion  de  la 
Meridienne* 

Cette  recherche  Aoit  aufTi  utile  pour  s^ailurer  ii  la  di- 
jcdion  des  JM^ridiens  de  la  Terre  ^toit  conflante ,  ou  ii  elle 
efl ,  comme  celie  de  1' Aiguille  aimantde ,  iujette  a  qudques 
variations ,  comme  quelques  Auteurs  1  ont  avanc^. 

On  etpit  en  mSme  temps  occupe  k  I'Obiervatoire  k  de- 
terminer avec  notre  grand  SeAeur,  la  hauteur  iblfliciale  du 
Soleil ,  pour  la  comparer  avec  celie  qu  on  avoit  obfervfe 
,  iannee  precedente  k  Bourges,  au  temps  du  $olflice  d'jpte, 
avec  ie  m^me  inflrument ,  &  verifier  par  ce  moyen  TArc 
du  Ciel  intercept^  entre  Paris  &  Bourges ,  que  1  on  trouva 
k  m<^me  que  celui  qui  reiultoit  dts  obfervations  desEtoiles 
qui  pafTent  pres  du  Zenith.  Cette  derni^re  determination 
etoit  preferable  a  la  precedente,  parce  qu  outre  les  variations 
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fm(&t$  par  labeiTation  desEtoiles  & h  preceffion  des Equi- 
vokes, U  peut  y  en  avoir  quelqu  autre,  comma M.  Bradley 
i'a  conjeAur^,  au  lieu  que  dans  leSoIeil  ii  ny  a  que  celte 
qui  eft  produjte  par  la  variation  de  f  obliquity  de  TEcUptique^ 
qui  e(l  prefqu'infenfible  dune  ann^  d  1  autre. 

Outre  ces  obfervatioris,  on  en  fit  un  tr^s-grand  nombre 
de  la  diflance  des  Etolles  au  Zenith  p  dont  nous  devions  nous 
(erwir ,  principalement  pour  determiner  TArc  du  M^ridien 
entre  Paris  &  Dunkerque,  que  i  on  continua  jufqu'i  la  fin 
de  Juillet ,  temps  auquei  M.  TAbb^  de  la  Caille  partit  avec 
le  Se<^eur  pour  venir  k  Dunkerque ,  ou  je  m'^tois  rendu 
apr^s  avoir  determine  les  frontldres  dU  Royaume  depuii 
Dunkerque  /u(qu*ii  Sarlouis* 

.  Les  obfervations  de  Paris  furent  achev^  ie  3  i  Juillet', 
&  commence  i  Dunkerque  le  1 1  Aout/uivant,  apr^s  un 
inter valie  <fe  dixjours^  Cette  circonftance  ^toit  favorable 
pour  la  determination  precile  de  notre  Arc ;  car  quoique  i  on 
fCHinoifle  exadement  Ie$  regies  de  Taberration  des  Etolles 
fixes ,  on  conviendra  qu  il  vaut  encore  mieux  que  les  obfer^ 
rations  (bient  faltes  de  part  &  d'autre  dans  des  intervalies  les 
Qioins  eioign^s  les  uns  des  autres  qu'li  eft  polfible. 
,  J  avois  deftine  pour  nos  oblervations ,  le  lieu  mSme  ou 
Qion  Pere  avoit  £iit  les  fiennes  en  1 7 1 8 ,  &  d'oii  1  on  voit 
hTour  de  Dunkerque.  L  on  y  pla9a  le  SeAeur  &  la  Pen-* 
dule,  que  Ton  r^gla  avec  beaucoup  de  (bin,  pour  y  deter* 
Quner  la  :dit'ej6lk>ri  duMerldien  par  le  lever  &  le  coucher 
4u Soleil ,  de  m£me  que  nous  lavons  fait  i  Paris. 
.  Nous  y  d^terminames  audi  la  dlftance  au  Zenith  des  Etolles 
i^  &  y  du  Dragon,  de  la  Queue  du  Cygne,  de  la  ciaire  de 
Perf^  de  la  Chevre  &  de  la  Lyre ,  prefque  toutes  les  mfimes 

3iie  celles  que  nous  avons  oblerv^es  Tannde  derni^re  en 
iflf^^rents  endroits  de  la  M^ridienne,  &il  nods  reuifit  d*en 
j&ire  prb  de  60  obfervations ,  qui  s'accbrdent  i  donner  TArc 
du  M^idien  entre  rOblervatoire  de  Paris  &  le  Ireu  de  nos 
obfovations  k  Dunkerque,  de  z^  ii'\6"  2.}''\  avec  des 
diffikenoes  qui  de  la  plus  petite  k  la  phis  grande ,  ne  s'ea 
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^cartent  pas  de  deuK  iecondes ,  y  ajoutant  5 "  qui  repon^^itt 
i  la  diftance  deiaTourdeDunkerquel  notre Obiervatoire, 

3ui  ^toit  plu5  meridional  de  8  5  toifes »  on  aura  i'amplilude 
t  TArc  entre  i'Obfervatoire  de  Paris  &  la  Tour  de  DuBr 
kerque,  de  i""  11'  y^" 2^". 

On  auroit  pu  fe  difptnfcr  d  oblerver  un  fi  grand  nombre 
d'Etoiles ;  mais  comme  quelque  pr^cifioii  que  nous  ayon9 
jufou  i  prdfent  reconnue  dans  la  divifion  de  notre  Se<fteur, 
il  fe  pourroit  faire  qu  elie  ne  f&t  pas  ^galement  exade  dans 
tous  ies  points,  11  ^toit  ^  propos  de  s'en  ailurer  par  ies 
obiervations  de  piufieurs  Etoiles,  dont  Ies  dlftances  au  Ze- 
nith fuflent  doigndes  ies  unes  dos  autres* 

II  ^toit  outre  cela  ndceflaire  de  f^avoir  fi  dans  la  mefiire 
des  Arcs  cbierv6  par  le  moyen  des  dlftances  des  Etoiles  qui 
font  pres  du  Zenith ,  Ton  doit  n^gliger  la  r^fra^lion ,  ou  y 
avoir  ^gard ,  comme  mon Grand-Pere  la  condu  des  obfer- 
rations  tqu'il  avoit  Elites  h  ce  deflein ,  &  comme  il  refirite 
de  toutes  ies  Theories  que  Ton  a  imagin^es  julqu'a  pr^ient 
pour  en  determiner  la  progreffion ,  dont  la  meiileure  preuve 
eft ,  iorfqu  appliquant  Ies  refradions  aux  Etoiles  qui  ibnt 
pr^s  du  Zenith ,  de  mSme  qu'a  celles  qui  en  font  doign^es, 
il  en  r^fulte  une  mdme  quantite  dans  i'amplitude  de  TArc, 
ce  qui  doit  ^tre  fenfible  dans  une  ^tendue  de  plus  de  8  degrds; 
telle  que  celle  qui  efl  comprife  entre  Ies  deux  extr^mit^  de 
la  Merldienne. 

Nous  mefiirames  aufli  pendant  notre  fejour  k  Dunkerque, 
une  bale  de  6224  toifes  j  avec  Ies  memes  pr^mitions  que 
mon  Pere  avoit  prifes  dans  celle  de  Paris,  i  la  rdferve  qu^ 
la  place  de  Regies  de  fer  dont  il  s'dtoit  iervi  pour  &  mefure^ 
nous  y  employames ,  comme  a  I'ordinaire ,  des  Regies  de 
bois  du  Nord,  ferr^  par  Ies  deux  bouts,  &  fur  ie^ueUe^ 
nous  avions  fait  mettre  plufieurs  couches  de  peintUK  en 
huile,  pour  ^viter  1  efFet  de  la  fecherefTe  &  de  I'humidit^,  qui 
etoit  i  craindre  dans  une  mefui'e  faite  fur  du  fable,  que  Teaa 
de  la  Mer  couvroit  deux  fois  chaque  jour »  &  oil  elle  redoifr 
en  quelques  endroits ,  dans  une  ^tendue  de  plufieurs  toifes,  & 
I  la  profqndeur  de  5  ^  6  pouces» 
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Ceft  fiir  cette  nouveite  Bafe  que  nous  avons  calculi  le 
premier  cote  d  un  de  nos  Triangles ,  que  1  on  avoit  audi 
mpioy^  dans  Tancienne  M^ridienne,  &  qui  s  eft  trouv^  i 
tr^s-peu  pr&  confbrme  i  ce  qui  rtfultoit  de  la  bafe  qui  fut 
ineiur^e  alors  prelque  dans  ie  m^me  endroit  que  caui  oa 
ft  trouve  la  nouvelle,  &  dont  un  des^  termcs ,  qui  eft  feFort 
de  Revers,  eft  commun  a  tous  les  deux. 

Nous  avons  enfuite  forme  une  nouvelle  fiihe  de  Triangles 
pre(que  tous  difF<^rents  de  <:eux  de  r/ 1 8 ,  &  en  moindre 
quantity ,  au  moyen  delquds  nous  lommes  j)titvenus  i 
Amiens. 

La  di^ofition  du  terrain  ne  paroiflbit  pas  d  abord  fivo- 
rabie  pour  y  former  des  Triangles.  A  ia  r^ferve  de  queiques 
Montagnes  du  cote  de  Dunkerque ,  &  d'une  chafne  de  Mon- 
tignes  aux  en vir<)n$  de  Bethune ,  qui  s^^tendent  de  TOcci** 
dent  vers  I'Orient,  ce  font  des  ptaines  remplie^  de  Viflages, 
dont  les  Ciochers  paroiftent  au  milieu  d  un  grand  nombre 
d  arbres  fort  6\ey6s ,  dont  Ie  fbmmet  excede  fbuvent  la  pointe 
des  Ciochers ;  cependant  ii  nous  a  r^uffi  d'obferver  tous  les 
angles  de  nos  Triangles,  en  nous  pla^tint  i  la  partie  la  pfu5 
devfe  des  Fl&rhes,  qui  fe  trouvoicnt  fbiivent  fi  embarrafl2e5f 
de  charpente,  que  Tobfervation  de  queiques  angles  dcman-* 
doit  des  peines  &  un  travail  de  pknieurs  jours. 

Cette  fiiite  de  Triangles  fut  v^rifife  par  une  autre,  dont 
les  objets  paroiffolent  encore  mleux  dilpofes ,  mais  don't  la 
direAion  fe  trouve  un  peu  a  I'Orient  de  la  M^ridlenne ;  mais 
comme  il  failoit  y  emplbyer  un  Triangle  de  plus ,  nous  ju- 
gedmes  devoir  donner  la  pr^^rence  i  la  premiere ,  dont  elfe 
ne  dlfferoit  que  de  queiques  toifes  fur  toute  h  diftance  de 
Dunkerque  4  Amiens. 

Suivant  la  premiere  decesfuites,  fa  diftance  de  Sourdon 
i  Viliers-Bretonneux ,  commune  k  toutes  les  deUx,  fe  trouvi 
de  1 0028  toifes  I  pied ,  plus  petite  de  1 5  toifes  i  pied  que 
te\h  que  f  on  a  conclue  dans  le  Trait^  ^/e  la  Grandeur  &  de 
la  Figure  de  la  Terre,  oe  quisapproche  de  ce  qui  devoit 
Y^fulter  de  la  fuite  des  Triangles  depuis  Paris  julqu'^Sourdon> 

Nnii; 


^86   Memoires  de  l'Ac^bemie  Rotale 

ii  Ton  y  avoit  employ^  la  Bafe  de  M.  Picard,  telle  qfxjM  fa 

trouv^  en  dernier  Iieii# 

Nous  continuames  enfuite  nos  operations,  depute  Amiens 
julqu'd  Paris,  en  fonnant  une  luite  de  Triangles,  dans  iaqueile 
nous  fiibfiituames  plufieurs  objets  k  ceux  que  M«  Picard 
avoit  employ^  dans  la  meiure  de  la  Terre ,  dont  la  dj(po^ 
fition  paroillbit  plus  favorable,  &  fomioit  des  angles  moins 
aigus,  leb  par  exemple,  que  le  Clocher  de  S.^  Martin-du* 
Tertre  i  la  place  duTertre  deMareuiI»  ou  il  y  a  pr^len* 
tement  un  bois  de  haute  futaye,  leClpcher  de  Danunartin 
au  lieu  du  Pavilion  du  Chateau  (ur  lequd  lA.  Picard  avojt 
form^  queiques  doutes,  le  Clocher  de  la  paroifle  de  Mont* 
martre,  qui  eft  lobjet  le  plus  dev^  aux  environs  de  Parisi 
qu  il  avoit  aulTi  employ^  dans  la  Figure  de  la  Terre,  pour 
la  verification  de  ces  Triangles ,  fans  y  avoir  fait  aucunc 
oblervation ;  &  enfin  nous  fomnies  parvenus  i  la  nouvelle 
hsSt  de  Paris,  qui  seft  trouv^e  de  $729  (oifes,  plus  petite 
ieuienient  d un  pied  que  cdie  qui. avoit  ^te  mefiiree.  Cet 
accord  de  deux  bafes  eioignees  Tune  de  1  autre  de  (bixante 
lieues,  faifbit  voir  que  s'il  y.^vpit  eu  qudqqes  erreurs 
dans  nos  operations,  eiles  s'etoient  cbmpenlees ,.  &  qu'ainii 
nous  avions  k  tr^-peu  pres  la  jufte  meiure  de  la  diftance 
de  Dunkerque  k  Paris ;  cependant  comme  cette  compenia* 
tion  pouvoit  ne  s&trc  pas  diftribui^  ^gdement ,  pour  ne 
rien  laifler  k  defirer  fur  la  precifion  de  notre  ouvrage,  nous 
jugeames  devoir  y  employer  une  nouvelie  bafe,  &  il  nous 
r^iflit  d'en  trouver  une  aux  environs  d'Amiens,  dont  la 
longueur  ^toit  de  5  242  toifes  4  pieds,  qui  fut  mefur^  par 
deux  ibis  avec  une  difference  de  Tune  k  lautre,  de  4  pouces 
ieuienient.  Cette  bafe  fe  termine  d'un  cot^  k  Villers-Breton* 
neox,  &  de  Tautre  au  Moulin  d'Harbonni^res,  que  Ton  peut 
lier  aif^tnent  k  toutes  les  fuites  de  Triangles  que  ion  a  for- 
nix depuis  Paris  jufqu  a  Dunkerque ;  eiie  avoit  outre  cda 
cet  avantage,  que  1  on  decouvroit  d  une  de  fes  extremites  la 
Cath^drale  d'Amiens ,  de  m^me  que  1  on  voit  TObfervatoire 
de  ceile  de  Vlllejuifve. 
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Cette  bafe  ie  trouve  plus  grande  de  4  pied^  qo'die  ne 
r^ultoit  de  la  luite  des  Trian^es.  en  venant  de  Dunkerque^ 
&  de  pres  de  3  pieds  en  5  y  reoniflant  du  c6t^  de  Paris ; 
pr^cifion  fuffiGinte,  mais  quicependant  n'^gale  pas  ceiie  que 
Ton  avoit  trouvee  dans  ie  rapport  des  deux  premieres  bales* 

Suivant  cette  medire  ^  la  diflance  de  la  Tour  de  Dun«- 
kerque  k  I'Obfervatoire  de  Paris ,  r^duite  au  M^ridien ,  eft 
de  1 2  5  5  08  toifes ,  & Bl  dlftance  i  la Ai^ridienney  de  1 4 1 1 
toifes  k  rOrienf. 

A  regard  de  la  difiance  entre  les  Paraileies  d'Aroieiis  Sc 
de  rObtervatoire  de  Paris  y  on  la  trouve  de  603  88,  plus 
petite  de  o  8  toiies  que  celle  que  M.  Picard  avoit  d^ermin^e^ 
&  de  5  0  toiies  qu'elle  n  eft  marqu^  dans  Ic  Traittf  Je  /a 
Crittukur  &  de  la  Figure  de  la  Terre ,  avec  une  difl&ence 
de  fune  i  Tautre  de  42  toiies,  ce  qui  juftl6e  ie  choix  que 
mon  Pere  avoit  fait  des  Triangles  principaux  de  ciet  Auteur 
pour  condurre  cette  diftance. 

Ayant  ainii  determine  Ie  nombre  de  Toiies  qui  r^pondent 
\  TArc  du  Meridien  compris  entre  Paris  &  Dunkerque^  nous 
commencerons  par  examiner  quelle  eft  la  grandeur  du  cfegr^ 
moyen  en  France  qui  reiidte  dts  obiervations  faites  dans 
toute  r^tendue  de  la  M^ridld^me. 

Dans  Ie  voyage  de  Tann^  pr&^ente^  nous  avions  trouv^ 
4]ue  la  diftance  de  Paris  a  la  Tour  de  Perpignan ,  priie  iur  un 
JVI6*idieh ,  &  r^uite  au  niveau  de  la  Mer ,  ^oit  de  3  5  o  1 42 
toifes,  qui  r^pondent  i  6""  8'  17"  o'" ;  les  ajoutant  i  la 
diftance  de  Paris  a  Dunkerque,  que  fon  a  d^termin^e  de 
125  508  toiies,  qui  r^pondent  i  2*  11'  55"  j,  on  aura 
47  5^5^  ^o\ks  poUr  ia  diftance  entre  les  paraileies  des  Tours 
de  Perpignsin  &  de  Dunkerque,  qui  dtant  partagees  par 
8**  20'  12''^,  Arc  du  Meridien  intercept^  entre  ces  deux 
Villes,  donnent  la  grandeur  du  degr^  moyen  en  France,  de 
57054  toiies  vers  Ie  47*"*  degre  de  latitude  un  peu  en 
de'9i  de  Bourges. 

Ce  degr^  ne  dlftere  que  de  6  toiies  de  celui  qui  a  ^e 
par  JVL  JPlcard  dans  Iz  Mefure  de  la  Tern,  dc 
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mSme  que  par  mon  Pere  dans  Ion  Trait^  de  la  Grandeur  & 
de  la  Figure  delaTerre,ea  la  /uppo^nt  /ph^rique ;  de  forte 
que  par  un  heureux  hazard,  ies  erreurs  dans  I'Arc  du  Cie( 
s'^tant  cofnpen(ees  avec  ceiies^es  mefures  fur  terre,  la  gran- 
deur de  ce  degr^  approche  plus  de  ceile  qui  r^fulte  de  nos 
oblervations  qu'aucun  de  ceux  qui  ayent  ^t^  d^termin^ 
juiqu'i  prdient* 

Si  1  on  partage  de  m^e  fintervalle  entre  Paris  &  Per- 
pignan ,  qui  a  ^te  determine  de  3  5  o  1 42  toifes  par  TArc  du 
Meridien  qui  y  r^pond,  qu  on  a  trouv^  de  6°  8'  1 7^*,  on  aura 
ia  grandeur  du  degr^  Ibus  le  paraileie  de  45^|>,  de  5704.^ 
toifes ,  que  ion  pent  regarder  comme  ia  mefure  du  degrd 
moyen  des  M^ridiens  de  laTerre,  que  nous  avons  remarqu^ 
devoir  £tre  vtxs  le  45."^«degr^  de  latitude;  ie  muitipliant 
par  y6o  degr^,  1  on  aura  toute  f  etendue  de  la  circonfi^rence 
d  un  Meridien  de  la  T6rre»  de  20  millions  5  3  6  niille  200 
toifes,  qui  fera  la  veritable,  quelque  hy pothefe  que  Ton  fuive« 
ce  qui  etoit  un  des  principaux  objets  de  nos  recherches. 

Ayant  ainfi  determine  ia  grandeur  du  degr^  moyen  de  la 
Terre,  il  faut  pr^fentement  examiner  quelle  eft  ia  figure  qui 
reflilte  de  nos  obfervations ,  ce  que  Ton  pent  faire  en  diverfes 
mani^res,  toute  laM^ridienne  ^tant  divifee  en  quatre  parties, 
dont  nous  avons  le  rapport  Aes  degr&  avec  Ies  mefures  fur 
t^rre;  mais  comme  Ies  inegalit&»  s'il  y  en  a,  doivent  etre 
plus  fenfibles  a  mefure  qu  on  s  eloigne  de  part  &  d  autre  du 
degr^  moyen,  nous  commencerons  d  alx)rd  par  examiner  ce 
qui  refulte  de  la  comparaifbn  du  degr^  de  la  France  ie  plus 
meridional  avec  le  plus  fq)tentrionaL 

Suivant  Ies  obfervations  faltes  en  dernier  lieu,  ia  difbnce 
de  Dunkerque  ^  Paris  a  ^t^  trouvee  de  1 2  5  5 o  8  toifes,  qui, 
partag^es  par  2^  1 1'  5  5^7,  donnent  la  grandeur  du  Degr^ 
au  Nord  de  Paris,  de  5708 1  j. 

Selon  Ies  obfervations  de  lannee  demi^re,  la  diflancede 
Rhodes  a  Perpignan  a  ti6  trouv^  de  5^4228  toifes,  & 
Tamplitude  de  TArc  cdefle,  de  i^  39'  6^  ce  qui  donne 
Ja  grandeur  duDegr^  ie  plus  meridional^  de  $'7048 ;  ainfi, 

iuivant 
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lufvant  ce5  obfervations ,  I^  degr^s  vont  en  diminuant  en 
s'approchant  de  i'Equateur ,  ce  qui  eft  favorabie  k  rhypothefe 
de  rapplatiflement  de  ia  Terre  vers  les  Poles. 

11  fuit  de-la  que  i'lnegaiit^  dun  degr6  i  1  autre  ne  leroit 
que  de  cinq  toiler  plus  petite  que  nous  lavions  trouv^ 
Taiin^e  derni^re,  par  les  obfervations  de  Paris  jufqu  ^  Bourges, 
compar^es  a  celies  de  Rhod^  i  Perpignan ;  ce  qui  vient  de 
t:e  que  nous  avions  employe  la  bafe  de  M.  Picard ,  dont 
nous  n  avions  pas  la  jufte  valeur,  &  qui  nous  avoit  donne 
le  degre  plus  grand  qu  11  n  etoit  efiec^ivement. 

Si  Ton  examine  de  m^me  ce  qui  rdfulte  des  diftances 
entre  Dunkerque,  Bourges  &  Perpignan,  compart  avec 
les  Arcs  du  Ciel  qui  y  ripondent,  on  trouvera  la  grandeur 
des  degr&  qui  font  au  Midi  de  Bourges /de  57040  toiies, 
plus  petite  de  3  5  toifes  que  ceux  qui  font  vers  le  Nord,  ce 
qui  donne  i  m^gaiit^  d*un  degr^  k  i'autrei  de6  ky  toifes. 

Enfin,  fi  Ton  compare  la  diftance  de  i'Obfervatoire  k 
Amiens  qui  refulte  de  nos  obfervations >  avec  I'Arc  du  Cidl 
oblerve  en  dernier  lieu  par  M."  de  TAcaddmie,  on  trouvera 
le  m^me  rapport  des  degr&  en  France ;  car  Tintervalle  entre 
les  Paralides  de  TObfervatoire  de  Paris  &  de  la  Cath^drale 
<l*Amiehs,  dtant,  fuivant  nos  dimenfions,  de  ^03  88  toifes, 
plus  petit  de  p  8  toifes  que  celui  que  M.  Picard  avoit  d^ter« 
min^  dans  la  Mefure  de  la  Terre ,  ce  qui  eft  environ  de  p  3 
par  degr^,  la  grandeur  du  Degre  qu  ils  avoient  d^termin^ 
de  5  7 1 8  3  toifes ,  devient  moindre  de  toute  cette  quantite, 
&  n'eft  plus  que  de  570^0  toifes  ^  dont  ii  faut  retrancher 
^  1 6  toifes  pour  la  r^fradion  que  nous  avons  employ^  dans 
tous  nos  Arcs,  &  Ton  aura  la  grandeur  du  Degre  depuis 
Paris  jufqu'i  Amiens,  de  57074,  ce  qui  s'accorde  k  tres- 
peu  pres  avec  celle  que  nous  avons  d^termin^  vers  le  Nord 
de  Paris,  &  eft  un  prdjug^  en  faveur  de  nos  obfervations: 
c'eft  ce  dont  nous  aurons  lieu  de  nous  afturer  avec  plus 
d'^videhce  par  I'ex^cution  du  projet  form^  par  M.  le  Comte 
de  Maurepas  ,  de  determiner  de  concert  avec  tous  les 
Aftronomes  de  TAcadi^mie,  la  grandeur  exade  du  Degr^, 
Mem.  jjjj.  0.  •  O  o 
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fi  n^ceflaire  pour  la  perfecftion  de  la  Gdographle  &  de  la 

Navigation. 

Prenant  un  milieu  entre  ces  dimenfionsy  qui  ne  dif!erent 
point  ienfiblement  les  unes  dcs  autres ,  on  aura  le  rapport 
des  deux  Axes  de  la  Terre,  environ  comme  6oo  ^  6oi, 
.ce  qui  5  approche  plus  de  Thypothefe  de  M.  Huguens,  que 
d  aucune  autre  qui  ait  et^  public  juiqu'^  preient. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  eft  dans  la  fup- 
pofition  que  nos  obiervations  ayent  ^t^  faites  dans  ia  derr 
ni^re  pr^cifion ;  car  on  fent  biea  que  1  eiTeur  d'une  feule 
ieco.nde  en  produifant  une  de  1 6  toi/es  fur  les  mefures  ter- 
reftres,  pour  peii  qu'il  y  ait  derreur  dans  les  obfervations, 
ou  dans  les  Inftruments  que  Ion  y  a  employes,  la  Terre 
iera  fph^rique  ou  plus  appiatie  vers  les  Poles,  puifque  toute 
rin^gaiit^  entre  le  deg^re  ie  plus  ieptentrional  &  le  plus  me- 
ridional de  la  France,  fe  r^duit  ^31  toi/es,  ou  k  prhs  de  2."^ 
fans  avoir  ^gard  encore  aux  petites  erreurs,  dans  les  opera- 
tions g^ometriques ,  que  Ton  peut  regarder  comme  inevita- 
ble$ ;  mais  nous  avons  cru  devoir  nous  contenter  de  rendre 
ici  compte  de  ce  qui  r^fuitoit  de  nos  obfervations ,  dont 
nous  donnerons  inceflamnient  le  detail  au  Public ,  fans  en 
pbmettre  aucune  circonftance,  afin  que  Ton  /bit  en  i^tat  de 
juger  a  quelle  pr&ifion  nous  avons  pu  parvenin 

II  nous  /uffira  de  faire  remarquer  que  le?  operations  geo^ 
m^triques  ont  eu  pour  fondement  fix  bales  aduelles  mefur^es 
dans  tous  les  endroits  de  la  M^ridienne  ou  ie  terminent  nos 
Arcs ;  que  ces  bafes  li^es  entr  elles  par  une  fuite  deTriangIe$» 
le  font  trouvees  s  accorder  enfemble  fans  qu'il  y  ait  eu  au- 
cune difference  fenfible;  qu'i  regard  des  Arcs  cdleftes  on  les  a 
.determines  par  les  obfervations  d  un  grand  nombre  d'E^toiles, 
faites  a  diver(es  diftances  du  Zenith,  &  repetees  plufieurs 
fois  pour  s'afiurer  de  leur  precifion ;  qu  entre  ces  Ktoiles  il 
s'en  eft  trouve  ou  T Aberration  etoit  nuUe,  &  dautces  ou 
clle  etoit  en  fens  contraires,  ceft-i-dii'e,  Tune  additive,  & 
lautre  fbuftraeiive ,  &  qu'en  tenant  compte  de  toutes  ces 
VRrietes^  dlos  oi\t  concouru  A  donner  la  mSme  amplitude 
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de  FArc,  avec  dcs  difF<?rence5  fi  petites,  qu  on  pent  aifement 
ies  attribuer  aux  erreurs  inevitables  dans  tout  ce  qui  ef!  genre 
d  obfervalion. 
^  Je  ne  m'^tendrai  ici  que  fort  peu  fur  la  feconde  partie 
de  ce  M^moire,  qui  concerne  Ies  obfervat/ons  que  nous 
avons  faites  pour  la  G^ographie  du  Royaujiie. '  M.  Maraldi 
qui  avoit  determine  i'annee  derni^re  Ies  operations  depuis 
Nice  jufquaSaiins,  ayantfuivi  a  peu-pr^s  ia  direftion  d'un 
Meridien,  Ies  a  continu^es  cette  ann^e  jufqu  a  Spire,  en  tra- 
verfant  Ies  provinces  de  Franche-Comte  &  d'AI/ace,  dont 
]!  a  determine  toutes  Ies  villes  &  tous  Ies  points  prhicipaujif. 
II  s  etoit  deja  rejoint  a  Strafbpurg  a  la  Peipendiculaire  decrite 
cti  1734,  &  avant  que  de  continuer  fes  operations  jiifqua 
iendroit  oil  ]g  Ies  avois  terminees,  il  jugea  devoir  ies  verifier 
par  une  bafe  de  6224  toiies,  qu'ii  a  mefuree  deux  fbis  du 
cote  de  Colmar ;  ii  eft  venu  enfuite  (e  reunir  vers  Metz 
aux  Triangles  que  j  avois  formes  au  commencement  de  ce 
Voyage,  pour  determiner  Ies  principales  villes  de  la  Flandre, 
tant  Fran^oife,  qu'Imperfde,  &  du  Haynauti  qui  font  vers 
ies  frontieres  du  Royaume* 

Pour  avoir  pre&ntement  une  idee  de  tout  ce  qui  a  et^ 
fait  depuis  huit  annees  confecutives,  pour  la  defcription  de 
la  France,  il  faut  fe  repreienter  d'abord  la  Meridienne  de 
1  Obfervatoire  prolongce  dans  toute  ion  etendue  depuis  le 
Nord  jufqu  au  Midi  de  ^arls,  deux  autres  Meridiens,  dont 
run  part  de  Cherbourg,  traverfe  laNormandie,  laBretagnS, 
le  Poitou,  la  Gafcogne,  &  fe  termine  i  Bayonne;  1  autre 
part  de  Spire,  traverfe  TAIiace,  la  Franche-Comte,  le  Dau- 
phine,  la  Provence,  &.fe  termine  h  Nice;  une  Perpendi- 
culaire  a  la  Meridienne  de  Paris ,  qui  fe  termine  aux  parties 
Ies  plus  orientates  &  occidentals  de  la  France ;  une  autre 
Perpendiculaire  qui  commence  a  Bayonne,  &  va  fe  reunir 
k  la  Meridienne  vers  Carcaflbnne ,  traverfe  le  haut  &  bas 
Languedoc,  de  m^me  que  la  Provence,  &  fe  termine  a 
I'autre  Meridienne  du  cote  d'Antibes ;  deux  autres  Perpen- 
diculaires  du  cote  de  TOccident,  dccrites  h  la  diftancq  de 
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6aooo  toiles,  I'une  vers  le  Nord,  &  I'autre  vers  ie  Mi£» 
&  vont  le  r^unir  i  Brefl ;  enfin  la  jonc^ion  de  ces  Perpen- 
diculaires  entr'elles  &.  i  ta  Meridienne,  ce  qui  comprend, 
tout  Ie  contour  du  Royaume ,  &  s'etend  beaucoup  dans 
fint^rieur. 

II  eft  bon  de  remarquer  id  que  toutes  ces  operations 
cm  cu  pour  fondement  .1  §  bales  asdics,  ce  qui  6toit  n^ 
ceflaire  pour  verifier  &  s'allurer  de  la  pr&ifion  de  toutes 
les  oblervations  fur  lelqueties  Ton  a  ibnne  une  (title  de  4.00 
Triangles  principaux,  dont  les  objets  le  trouvent  diftribu^ 
dans  toutes  les  principales  Provinces  du  Royaume ,  &  que 
I'on  peut  regarder  comme  dcs  termes  fixes  auxquels  il  fau- 
dra  rapporter  toutes  les  operations  que  Ton  ie  propole  de 
faire  pour  lever  g^om^triquement  les  Cartes  particuUeres 
des  Provinces ,  &  mettre  la  G^graphle  de  la  France  4  £1 
demi^  perfection. 
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OV    LA     CONSTkUCTiON 

DES     . 

EQUATIONS  DIFFERENTIELLES 

DU    PREMIE  RORDRE, 

>  s 

Par  M.  Clairaut. 
pREM  J  tRE  Part  IE* 

Ou  fan  traue  des  Equations  qui  ne  ten  ferment  que  deux 

f  ambles  avee  leurs  diffttemielles. 

ON  f^ait  que  lorfque  les  Equations  differentielles  font 
telles,  que  les  x  8l  Jx  font  dun  cot^,  pendant  que 
les  y  8cdy  font  de  Tautre ,  on  peut  toiijours  ou  les  int^grer^ 
ou  au  nioins  les  conilruire,  puifque  la  difficult^  efl  r^duite 
i  la  quadrature  ics  Courbes.  Mais  comme  les  Equations  k 
conftruire  fe  prefentent  afles  rarementfbus  cette  forme,  on 
lache  de  les  y  rappeiler,  en  introduifant  de  nouveiles  varia^ 
bles  dans  i'Equation ,  au  lieu  de  celles  qu'il  y  avoit  aupa- 
ravant 

Quelquefois  ^fli  Ton  n^a  pas  befbin  de  ces  transfbrma^ 
tlons,  parce  que  Ton  d^oiivre  que  TEquation  donh^  eft 
exa<%ment  la  diffc^rence  dune  autre  Equation >  ou  que  Yon 
ijnagine  quelque  puiflance  ou  fbnclion  de  x  Sc  dey,  qui 
multipliant  tous  ks  termes  de  rEquation  ^  h.  met  en  ^tat 
d'etre  int^gr^e  tout  de  fuite.. 

Mais  oa  n  a  aucune  regie  g^n£rale  pour  toutes  ces 

^  Quoique  la  prehuere  partie  dc  ce  M6no!re  foit  prelque  contenue  dans 
celui  quejedonnai  I'annee  paflee  (ur  la  mSme  matiere,  f'ai  jug6  i  propos  de 
fa  mettre  ici  (bus  une  nouvelle  forme;;  qui  la  rend  plus  claire  &  plus  proprc, 
i  &ciliter  Hntelligence  de  la  /econde  partie,  &j'ai  cm  qu*ll  fcroit  utile  aux 
JLcAeuis  de  voir  cette  Theoue  complette .  raffonblee  dans  un  feul  com*. 
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op^tions ,  &  il  pourroit  anriver  ibuvent  que  ion  cher* 
cheroit  en  vain  les  transformations  n^flalres  pour  conf* 
truire  une  Equation  difj^entielle  propo(^»  ians  5  apperte* 
voir  qu'eUe  fut  int^grable^  <juoique  cepeodant  eile  eut  ^e 
form^  par  ta  fimple  diflerenciation  d  une  Equation  ordi- 
naire 9  fans  chafler  mSme  aucun  fsu^ur  commun  k  tous  les 
teixries.  II  me  ianble  done  qu'il  leroit  utile  d  avoir  une 
M^ode  qui  put  apprendre  fi  TEquation  propofee  dans  Fctat 
ou  elle  e(l»  peut  ^tre  la  diflferentielle  d*une  autre  Equation, 
ou ,  ce  qui  revient  au  meme  ( pour  nepas  parler  d'Equation) 
fi  une  quantite  quelconque ,  compo^  de  variables  &  de 
leurs  diTOrentielles,  eft  integi-^ble  ou  npn;  car  on  l9ait  qu'il 
n  en  eft  pas  d'une  quantity  difFerentielfe  qui  renferme  plu* 
fieurs  variables » commede  ceiles  qui  n  en  lenfemient  qu  une». 
Ceiles-ci  ont  toujours  une  integrale,  ou  au  iDoiqs  une  quan- 
tity qui  les  exprime ;  au  lieu  qu  il  y  a  une  infinite  de  quantites 
h  deux  ou  plufieurs  variables,  comme  xi/y — yJx,  xxdj 
^yydx,  &c.  dont  1  integrale  nepeut  etrc  aucunefondion 
de.x&de;^. 

LeThforeme  fuivant  nous  apprendra  d  une  mani^e  fure 
\  connoitre  lorfqu  une  quantity  compofee  de  variables  &  de 
leurs  differentielles,  eft  la  difTdrentielle  de  quelque  quantite. 

THEOREME*- 

^i  A  d  X  H-  B  d  y  reprefente  la  Sferentielle  tTmte  quantUi 
qudconque,  compofee  de  x^  de  y  &  de  conflantes ,  je  dts  que 
la  diffirentielfe  de  A  prije ,  en  ne  fuppofant  que  y  de  variable, 
&  6tant  les  dy^  efi-  cgale.  a  la  d^erentielle  ^  B  J^fi,  en 

*  Jfc  nc  fills  pas  Ic  (cul  qui  aye  trouve  cc  TTieorcmc,  M.  Fontaine  Pavoic 
trouve  aujjli  <(e  \m  cQte ,  comnie  il  I'a  fait  voir  par  unE'crit  mi'il  a  montre 
k  I' Academic  lejpar  meme  qMe  je  Iu$  ceMemoire;  &  M,  ^uler>  celebre 
Mathemacicien^  a  donne  a  TAcademie  de  Peterfbourg,  dans  le  Volume  qui 
e(l  a^tuellement  /bus  pFefle  >  un  morceau  rempli  de  belles  recherches  fur  le 
Calcul  Integral ,  ou  il  employe  cettc  meme  decouverte.  Comme  je  n  etois 
point  en  commerce  avec  M.  Euler,  Ior(que  j*ai  donne  ceTheorerae,  je  n'al 
Ufx  que  long-temps  apres  que  je  m*ctois  rencontre  avec  ce  levant  Geomctrc. 
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fuppofafit  feukment  x  variable,  &  dtattt  Us^x,  ce  ^uejc^ptimt 
.  r     <1A  dB 


Pour  donner  une  idfe  plus  nelte  de  cette  propofition,    Dimonftr*. 
fbit  choifie  pour  excmple  ia  quantite  ax^  y^,  on  aura  pour  «<>«  pr  in- 
fa  difFerentielle  max"^-^'/ Jx^naf-'  x'^dy,  le  premier  ^"^'°"- 
terme  repre/entant  Adx,  &  le  fec9nd  Bdy;  fuivant  1  enonc^ 
de  ceTfaforeme,  je  dis  que  la  difKrentielle  de  amx^^^  y^ 
prife  eii  traitant  x  comme  conftant  &;>  comme  variable,  eft 
^gale  i  la  difFerentielle  de  nax^  f"^'  prife  en  faifant  va- 
rier  ^^  &  laifiant;^  conflant / pourvu  que  ion  ote  les Vy  de- 
ia  premiere  quantity,  &  les  ^;ir  de  la  fecohde,  ce  qui  efl 
^idenn 

Malgr^  la  fimplicitc  de  cet  exemple ,  il  eft  alfe  de  faire 
voir  que  tous  ies  autres,  quelque  compofcs  quails  /bient^ 
peuvent  s'y  r^duire,  c*eft-^-dire,  que  cet  exemple  d^montr^ 
comme  il  1  eft  par  i  operation  m^me,  peut  iervir  de  d^monP- 
tration  \  tou5  les  autres ,  fans  qu  on  prenne  la  peine  de  faire 
le  caicul  ;  car  quelle  que  fbit  la  quantity  ou  rondion  de  x 
&  de  ;^  qu  on  aura ,  il  eft  Evident  qu'eile  pourra  ^re  r^duite 
^  une  infinite  de  termes,  comme  ax^y^^^by^x'  -+'Cx^y* 
*Hh  &^«  O^  ^^  d^monflratjon  pour  une  pareille  fuite  infinie 
]i  eft  pas  plus  dif&cilc  que  pour  le  premier  terme. 

S-    II. 

Mais  comme  xmc  d^monflration  de  cette  nature  n^eft 
qu  une  indudion ,  nous  dlons  chercher  a  priori  ia  d^monfr 
tration  de  notre  Theoreme. 

II  s*agit  done  de  prouver  que  -^  =-^^  fi  jjJx  -V-Bdy   D^moDftr*. 

eft  la  difference  d  unefondion,  ceft-i-dire,  {lAdx  int^gr^, 
en  fuppofant  x  variable  6c;^  conflant,  eft  ^gai  i  Bdy  int^gr^, 
en  fuppofant  y  variable  &  x  conftant ,  ou  pour  ^noncer  ia 
queftion  algi^briquement , 


Y  bxcA  tme  fondion  de^  &  de  confiantes  qu'on  peut  a^fiter 
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ii  fAdx,  &  ^une'autre  fondion  de  ;r  &  de  conflantes 

qu'on  pent  ajouter  de  m^e  iy  BJy. 

\jcs  deux  membres  de  cette  Equation  ^ant  ^ux »  h 
diflKrence  de  i  un  eft  ^gale  a  la  difterence  de  1  autre,  quelle 
que  fbit  la  quantity  que  Ion  faffe  varier.  Done  Bdy,  qui 

eft  ia  differentidle  6itJBJy-^X,  en  fai^nt  x  conftant 
&  V  variable,  fera  la  m^e  choie  que  la  difi^rentieile  de 

TaJx -f- Y,  en  iuppoiant  auffi  y  variable  &  x  conftant. 
Mani^e  dc  Quant  i  la  manidre  de  dificiencier  les  quantitds  de  b 
5S^  nature  de//4./x,  en  fuppofant  x  conftant  &  ;r  variable,  U 
xntfAdx,  en  j^g  j^fj^  p^s  [iors  de  propos  d*en  nippelier  ici  roperatlon, 
SSk*'&'7''  quoiqu'cUe  ait  €ii  donn^e  U  y  a  iong-teraps  dans  le  7."»« 
con^t.  '    Tome  des  Supplements  des  Ades  de  Leypfick,  au  S>  25. 

d'un  M^moire  intitule  Nkolal  Bernoulli  exerdtatio  geometrica 

de  Trajeihriis  orthogonalibtu. 

Q}xtjdxV(xx-^yy),  par  exem[Je,  (bit  la  quantity  i 

diff^iencier,  en  failant  y  variable,  on  diff^nenciera  la  quantity 
V(xx-^yy)  qui  multipiie  dx,  en  fai£int  ieulement  varier  /, 

ce  qui  donnera    /^  ^    .  ,  on  en  otera  dy,  qu'on  mettra 

devant  le  Cignej,  en  laiflant  le  dx  Ibus  le  m^me  figne, 
ainfi  qu'il  ^toit  auparavant ,  d'ou  i'on  aura  ^yj^,Jl' — j 
pour  la  difiJ^rentielle  dejdx  V{xx-+-yyJ,  y  variant. 
En  g^n^ral,  la  ^ennce  dejkd  x,  y  Awrf  variable i 

Nous  aurons  done  Bdys^idyj-jj-dx  -^dY,  ou<, 
en  dlviiant  par  dy,  B  zs.f-jy  dx  -f-  -jj-. 

Prenant  enfuite  ia  dlff^rentieile  de  cette  quantity  ^  en 

faiiant 
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faifint  varier  x ,  on  aura  -Jf-  </*  ;=  ^</x,  ou  4f = 7^ 
C.  Q.  F.  D. 

S.   III. 

On  dcmontrera  de  la  mSme  mani^re  ITnverie  'de  cetttf 
propofition ,  c  eft-i-dire,  que  fi  -^  =:  -^^^  Adx ^^^Bdy 

iera  n&eflairement  une  diffi^entielle  coroplette ;  c  eft-d-dir^ 

3u  11  y  aura  quelque  fondion  de  at  &  de  ;r  aig^brique  ou 
^pendant  des  quadratures,  qui  en  /era  l'int^graie» 

J.    IV. 

Siiivant  ceTheoreme,  on  voit  que  xdy  V(xx-^yy)    j.^^  ^^^ 
'^\-ydx  Vlxx-^yy)  na  point  d'integrale,  puiique  la  differ  J?.  "^*<^« 
rence  de  x  V(x  x  -^yy) »  en  fuppofant  x  variable  &  otant  ics  diffcrcn- 

fcs  dx,  eft  /l^^^H-^'^^y^  -t--y7 7/  au  lieu  que  celle  variables,  fom 


AtyV(xX'-\-yy),  en  falfant  ;^  variable  &  otant  les  dy,  eft 


Oh  voit  au  contraii'e  que  ^  *~^  ^  eft  une  difierentielfe 


*'-»--r^ 


complette ,  parce  que  la  diffi^rence  de  — ^ —  ,  y  variant  & 
otant  les  ^;^,  ^^  ^*— xr     g^  ^^^  de    "^"^    ,  ;r  variant 

^  (xx-^yy)  xx'\'yy  ' 

&  otanl  les  dx,  eft  la  mSme  quantity 

On  voit  encore  que  -r — — ; :f^ — - — ^r ^7- 

*      4r*-f- )  Jf*-+-9  x^^/^x^y-^d^^y-^i^  yy-^X^^yy 

dont  on  pourroit  chercher  long -temps  Fint^grale,  m^me 
jufqu'4  le  decourager,  dans  i'incertitude  ft  la  quantity  eft 
intcgrable  ou  non ;  on  voit,  dis-je,  que  cette  quantite  eft 
n^eftairement  int^grable ,  ou  plutot  conftrudible ,  i  cauie 

que  la  difterentielle  de -7 — r ; — 'I^   ^^ ^ rr-r — ;r^ 

cn  faifant  varier ;r  &  otant  les  dy,  eft  ^gale  ^  la  diftcfrentieilc 


plettet, 
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Je  — i 7 r: — j    ,  '  : jr-i — ttt  #    en  £uiant 

varier  x  &  otant  \^dx.         , 

s-v.      . 

Manicre  Suppofons  pi^ntement  qu'on  i^chc  par  le  Thdoreme 
^uaSrJ'^*  P^^^^^^"'*  qu une  difF^rentielle,  commtAdx-^Bdy,  eft 
^^dy,  lorf.  int^raUe^  ii  on  vouioit  Imtegrer  efledivement*  cequi  fe 
3^^dSeren-  pf^fent^roit  dabord  de  plus  naturcl,  ce  feroit  d'int<grer  f^pa- 
f idles  com-    r^ment  Adx  &  BAy,ic  premier  membre  en  fuppolant x 

ieuiement  variable,  &  le  fecond  en  faiiant  varier ;f  ieulement; 

enfuite  d'^gaier  ces  deux  int^gndes  i  faide  d  une  quantity 

coropof^  de  X  &  de  conftantes,  qu  on  peut  ajouter  itjAdx, 
&  d  une  quantity  compof^  de  ^  &  de  xonfiantes ,  qu'on 

peut  ajouter  IJBdy. 

Mais  il  eft  quelquefois  difficile  de  d^couvrir  ces  quantity 
propres  i  ^gaier  ies  deux  integraies,  &  je  crois  qu'on  aurait 
beaucoup  de  peine  i  trouver  une  m^thode  g^ndrale  pour 
cela.  D'ailleurs  ies  calculs  font  fbuvent  tres-iongs  par  cette 
m^ode :  en  void  une  plus  courte  >  &  dont  ie  fucc^  me 
paroit  inunanquable. 

II  faut  ie  contenter  d  mt^rer  feulement  fun  de  fks  deiix 
tnembres,  Adx,  par  exemple,  en  fuppo&nt;^  conftant  &  x  va- 
riable, Tint^graie  dtant  trouv^  on  la  difF^renciera^n  traitant 
X  comme  conftant  Say  comme  variable,  on  retranchera  cette 
dift&ence.de  Bdy;  fi  la  difF^-ence  eft  zero^  cela  fignifiera 

qvttJAdx  fiiffit  pour  Imtegnde  de  Adx -^ Bdy;  fi  la 

dif&frence  neft  pas  zero,  die  ne  pourra  etre  qu'une  quantity 
compof^  de  y,  de  dy  &  de  conftantes ,  dont  f integrate 

i^tant  ajout^  ^jAdx,  la  zeodra  imt^sraie  compiette  de 
iAdx-^Bdy. 


I 
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S»  VI. 

li  (era  aliS  de  vdr  Tutilit^  da  Th^areme  jft6c&3ieBA  iam 
rint^gration  des  Equations  difF^enlielies. 

Pour  (favoir  d'abord  fi  une  Equation  quelconque  pro- 
pose MdX'^^Ndy'r=L<^  \  eft  «cadement  uue  dlfRrenticiie^ 

il  faudra  voir  par  leThdoreme  pr^c^dent,  fi  -j—  n  eft  pas 

i^  \  -7~*  ^^  P^^  hazard  cela  arrivoit^  rint^gnde  ou  fe 

conftrudion  fe  trouveroit  par  les  moyem  que  nous  yenons 
d'indiquer* 

Que  fi  cette  Equation  n'^tant  point  une  difF^rentieile^ 
on  pouvoit  n^antmoins  ia  rendre  telle  en  la  multipliant  par 
qudque  fa^leur  compofi^  Ait  x,  de  )r  &  de  conftantes,  ei| 
ce  cas  la  niethode  que  nous  ailons  donner,  ier viroit  ibuvent 
i  d^ouvrir  quel  pourroit  ^tre  le  fadcgr  prqpre  a  cet  effete 
&  qui  fe  ferort  ^vanoui  pr  ia  dift'6'enciation  i  caufe  de 
I'^galit^  \  TJtto. 

Pour  le  retrouver  done  ce  fafleur,  nous  le  nommerons  /t^    u^gg  g^ 
ainfi  yuAtdx^^ yuNdy  fera  la  difF<^rentkiie  dc  qudique  Theoremc 
fonaion  de  ;c.  de  7  &  de  conftantes.  fS^roJver 

Done  par  notre  Thforeme,  la  difference  de  jtt  yl/>  )^  va-  ^jre^^unc  - 
riant,  eft  la  m^e  que  celle  de/tiV>  x  variant;  c'eft-i-dire^  Equation mte- 

^e  -^^p^  =  -^^^/  Oik,  ce  qai  rcTient  au  mdme,      ^^^^ 

JIM  ••<-  iu  iN  ..  du 


dj  dy  d»  dx 

Equation  qui  eft  d'unc  grande  utility  pour  trouver  11 ;  car 
ia  difficult^  eft  r^aite  4  afligner  la  forme  ia  plus  g^^al^ 
que  puiffe  avoir  cette  quantity ,  parce  qu  a  Faide  de  la  m^^ 
thode  des  ind^termin^s^  on  la  icftreindra  a  ^trecelie  qui 
convient  pour  refoudre  cette  Equation. 

On  pourroit  eflayer  de  prendre  pour  cette  fonaion  /^> 
la  quamil^  la^  plus-g^^e  da  degrade ^9//  ^i'comianne 

Pp  A 
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Us  mtmes  quantity  que  Af  8cN;  ii  on  ne  r^uffit  pas,  on 
pouna  prendre  one  fon<5lion  d'tin  degre  plus  haut,  ou  bien 
line  fondion  qui  ait  un  num^ateur  &  un  divifeur,  &c» 
Mais  comme  ii  y  a  queique  cho/e  de  trop  vague  dans  toutes 
ces  tentatives,  nous  aUons  donner  queiques  remarques  que 
ies  G^metres  qui  ont  difFerenci^fi>uvent,  auront  fans  doute 
faites  auiTi,  &  a  iaide  de  ces  remarques,  nous.trouverons 
tme  mani^e  d  avoir  /t,  qui  r^iffira  dans  un  trb-grand  nomr 
bre  de  cas. 

Ces  remarques  confident  en  ce  que  la  plupart  des  fonc- 
lions  qui  ne  feront  pas  multiples  d'une  autre,  c'eil-4-dire/ 
^i  n  auront  pas  un  certain  ra6leur  commun  a  tous  leurs 
termes,  n  auront  pas  non  plus  ce  m^me  fa^teur  i  ieurs  difB« 
rentielles.  De  plus  fi  une  fondion  a  un  d^iominateur ,  fa 
diffdrentieile  aura  audi  un  ddnominateur  qui  /era  un  multiple 

de  cdui  de  Tint^grale.  Cela  po(^,  mettons  -^  au  lieu  de  /t» 

P  8cQ  6tsint  deux  fondions  pofitives  ( j  entends  par  £>nc- 
tions  pofitives ,  ceiles  qui  n  ont  aucunes  puifiances  negatives 
ou  divifeurs }  P  lent  un  i&<5teur  de  la  fondion  ^  clierch^, 

dont  h  difRrence  eft  f^Jx-^^  dj,  &  Q  contiendw 

ie  d^nominateur  de  la  m^me  fondion  (p. 

Si  I  on  imagine  done  que  Ig  diffdrentieile  fbit  divil^  par 
Tint^grale,  P  s'en  ira  du  num^ateur,  &  Q  le  diviiera  par 
le  d^nominateur,  de  mani^  qu'il  ne  reftera  aprb  la  divi- 
ifion,  pour  le  d^nominateur  commun  i  tous  Ies  termes, 
qu'une  fondion/?  dun  degr^  de  plus  que  celui  ^M;  je 

dis  dun  degr^  de  plus,  parce  que  la  quantity — -~ — ^, 

qui  virat  par  cette  divifion ,  eft  ^gale  ^  -^  ou  i  la  diff^ 

rence  du  logarithme  de  la  fondion  cherchee,  &  que  par 
confluent  eile  doit  £tre  d  un  degr^  au-deflbus  de  Tunit^. 

Pr^ientement  comme  4r*  ou  dl^  eft  aufti-bien  la  diiFe- 

lentielle  d'une  fondlon  que  d^^  ii  s'^ifiiit  que  notre 
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Theoreme  a  toujours  lieu  ici ,  &  qu  au  lieu  de  /t ,  nous  pou- 
vons  mettre  -^ ,  R  ^tant  la  fonflion  pofitive  la  plus  gdndralc 
du  degr^  d'une  unit^  de  plus  (jue  M* 

Au  lieu  done  de  TEquation 
il  &udra  fe  iervir  de  celle-ci , 

^-7? ^-Tj; ^^ir-^^-Tr  —  ^'  .fondamcntaf« 

&  void  quel  doit  6tre  le  proc^^  du  calcuL  k  Faaw  ^ 

On  prendrai?  egale  a  la  fondion  pofitive  la  plus  g^n6-  tousles tenne5« 
rale  du  degr^  d'une  upit^  de  plus  qpe  Af,  avec  des  coeffi-  n^^^'^'cm- 
cients  ind^termin^ ;  s'il  y  a  des  radicaux  dans  M  &  dans  j^,  pioycr  cette 
il  faudra  auffi  quils  entrent  dtmsR,  en  le  combinant  avec  ^'^"*^'®"* 
x,y,  de  toutes  les  mani^res  poffibles.  On  prendra  enfuite 
la  difierence  de  cette  quantity ,  en  fuppo^int  feulement  x 

variable,  ce  qui  donnera  --^ ,  &  enfuite  en  fai£uit  varler  y, 

«  ,»!  do„,»a :- . 

Quant  i  ^  &  -^/  on  devra  d^a  les  avoir  trouv6, 

lorfqu  on  aura  examine  fi  I'Equation  propodSe  Mt/x^^NJjf 
=  0,  n^it  pas  une  difF^rentielle  exade. 

Subftituant  enfuite  ces  quatre  quantity  dans  la  formule 

pr&^dente/?^ — M^ — &c.  &  ordonnant  les  termed 

de  TEquation  qui  viendra  de  cette  fi^itution  /  on  aura  par 
k  m^thode  des  ind^termin^ ,  la  valeur  de  tous  les  coeffi* 
dents  deR,  &, par  conf^quent R  nidme. 

R  6tmt  d^termin^,  on  int^grera  —^  -+•  -^p-/  comme 


nous  avons  enfeign^  h  inlcgrtr  AJx-rt-^BJy,  lorfque  Ton 
l^ait  que  c'ell  la  difF^rentielfe  d  une  fon^llon. 

Aprb  avoir  trouv^  cette  int^grale,  on  legalera  i  une 
iDonfltante »  ce  qui  donnera  ilnt^ale  chercb^e. 

Ppiij 
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S.  VII. 

4 

Soit  propofe  3 'int^grer  TEquation 

la  plus  g^n^rale  de  fbn  degr^ ,  quoiqu'elle  paroide  d'abord 
manquer  d  an  terme,  ou  ii  y  auroit  dx  muitipii^  par  une 
conftante ,  mais  qu  on  peut  toujours  f^ire  ^vanouir  i  i  aide 
d  une  transform^. 

Suivant  la  methode  pnf c&Iente ,  yWlera  zrzix^\~kyi 

parconfiquent-^  =  yf,  4r=^'  •^=^^"»*Ay 
'^^zrzbx-i^zey^f. 
Subftltuant  cts  quatre  quantlt^s  dans  i'ETquation 

djf.  ajt  dM      '  ax  ^ 


cUe  fe  changera  en 

•+-/      '—lie      — fi    -~/^      -4-»i    H-r/i 
W-./5  -i-2«   — ie     — //    — /g 

dans  laquefie  fiilant  cliaque  terme  ^al  i  zera,  on  aura  fix 

Fquations  du  premier  degr^,  qui  donncront  ^=:     T  > 

^    hi— mi'  ^ — T^  -^ —    iki^iim    *^ — TTunr 

qu'il  faudra  fubflituer  dans  la  valeur  de  /?  /  &  /?  ^tanl 
fubftitu^  dans  ^^ — ^ ,  on  aoni 


fix^kj^)d»  -H  i^/at  +  my-^n)df 


rii^ 


•        *      -^       A/ — mx  I  -^         .       A/I— -fijft        -^       AT^tm 

£tre»  par  ce  que  noas  avons  dit,  int^pcaUc^  & 
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dont  Knt^rale ,  ^tant  ^galee  a  une  conftante,  fera  TEquation 
int^grale  de  i  x  dx  -+-  ky  dx  -+-  &€• 

Pour  int^grer  la  qliantit^  pr^c^dente,    on  regardera 
d'abord  a:  ieufement  comme  variabfe ,  &  on  fe  rappellera 

que  rint^grale  dune  quantity  comme  — ^^ — ^^ — dx  eft 


(^''-^TTIP^j^  l^-^i^-^m^-^J^ai-  TT^j^  Ix^is-Vfis'^tJ. 


Comparant  done  cette  diflfifrentielle  avec  la  notre,  on 
en  d^uira  les  valeurs  de  r,  s,  t,  qui  ^ant  fubilitu^s  dans 
rtntegrale  pr^c^dente ,  la  changeront  en 


"—i^— ■  ■  — ^MiMii— a*^— — ^— — i^[i»»Wi^»l 


'*    "^  VUk-i-O^—^miy ''     ~*~    %i   ^"^  %kl^xiM~^  Mi  (^         Tl—im' 

/,,  \U  —  kki        ./  A-t-/  n(k  —  l).  ./\(k-^l)^—^m.t\  ,  ni". 

U'         •[^A-4-//— jmi]/*"*^    »i /"*"»*/— ii«  i{  1/         kl—im^' 

* 

Cette  quantity  ^tant  ^gal^e  4  une  conftante ,  fbit  nombre, 
ibit  logarithme,  fera  llnt^grale  cherch^e  &  complette  de 
rEquation  ixdx -^^ic,  car  ft  ion  prehd  la  peine  de  la 
difFerencier ,  &  qu'on  T^gale  enfuite  k  zero,  on  trouvera 
TEquation  difF^ntieile  propof^e. 

Seconds    Partie 

Ou  ton  trait e  des  Equations  diffirentielles  qui  unferm€tti 

phis  dc  deux  variables. 

'J^Ans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  navons 
pari^  que  des  Equations  difF<^entieiles  a  deux  variables, 
teiies  que  font  ies  Equations  ordinaires  des  iignes  courbes ; 
cepenclant  comme  on  rencontre  fbuvent  ^t:s  Problemes  ou 
ii  eft  queftion  d'Equations  qui  renferment  un  plus  grand 
Tiombre  de  variables,  nous  ailons  donner  qudques  regies 
pour  &rvir  4  Tlnt^gration  de  ces  Ibrtes  d'Equations* 
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Chapitre    I. 

Des  E'^uatioass  a  trds  variables* 

s.  I. 

Soit  Mdx  H-  Ndy  -H  Pdi  =  o ,  une  Equation  qud- 


Connoitre  ii 
une  difr<^ren- 
tielle  ji  trois 
variables,  a 
Mne  intcgrale. 


conque  difF^rentielie  k  trois  variables,  on  commencera  par 
s'aflurer  fi  cette  Equation  dans  i'^at  ou  eiie  eft,  ne  feroit 
pas  la  difFerentieiie  exa<^e  de  quelque  Equation  i  trois  va- 
riables»  &  pour  cela  on  aura  recours  i  notreXh^reme,  en 

_dN      f,    dM  dP      9rC  dN dP 


examinant  fi  ^ 


Int^mtion 
dcs  dineren- 
tielles  com- 
plettes  k  trois 
variables. 


Si  ces  trois  Equations  ne  fe  trouvoient  pas  vrayes  i  la  foisi^ 
b  quantity  Mdx-^Ndy-^^Pdi,  ne  feroit  pas  unc  diffi- 
rentieiie  exade# 

S.  H- 

Si  au  contraire  cts  trois  Equations  ont  lieu,  on  cherchera 
ainfi  ilnt^grale  de  Aidx-^v-Ndy-^Pdi. 

On  commencera  par  int^grer  le  premier  termc  Mdx; 
en  fuppofant  que  les  lettres;^  &  z,  qui  entrent  dans  la  £mic- 
tion  M,  (blent  conflantes ;  i'int^gration  ou  la  conftruiRjon 
^tant  faite ,  11  ne  pourra  manquer  qu  une  fbndion  de  ^^  & 
de  2  ^  la  quantity  qu  on  aura  par  cette  operation ,  pour  ^tre 
rint^grale  complette  de  M d x  -^-N dy  -^  P di-  Pour  la 
4rouver  cette  fondion  de  ^  &  de  ^^  on  r&UfF^^renciera  h 

quantite  mxi^iitjMdx,  en  traitant  x  comme  conftante, 

&  /  &  2  comme  variables,  &  Ion  retranchera  la  dlfi^n- 
tieite  qui  en  viendra,  de  Ndy-^^Pdi,  le  refte  fcra  une 
foniflion  difFerentieiie  de  y,  i,  dy,  di,  dont  rint^graie  fera 

la  fon<flion  cherchfe  i  a/outer  ^JAidx. 

II  eft  Evident  que  la  maniei:e  d'int^grer  k  £>n^6n  dip;^ 
2>  dy,  dix  que  Ton  aura  par  cette  operation,  /era  ia  m^me 
que  celle  que  nous  avons  cnfeignde  pour  vxXt^gf^Adx-^Bdy 
dans  la  i.*«  Partie,  S*  V. 
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.  S'il  avoit  paru  plus  coimnode  d'int^grer  d  abord  un  des 
deux  autres  ternies  Ndy,  P/iz,  i\  eft  Evident  qu  on  en  dloit 
]e  maitre,  &  que  1  operation  auroit  ^t^  la  tnSme  i  i'^gard: 
des  deux  termes  reftants. 

s-iii. 

Quoique  tout  ce  qu  on  vient  de  voir  ie  tire  de  ce  qui  a 
^t^  etabli  dans  la  premiere  Partie,  quelques  Ie<?leurs  ne  feront 
peut-etre  pas  facWs  d  en  trouver  id  la  d^monflratlon. 

-  Premi^rement ,  11  eft  fcfen  Evident  que  Mdx  -4-  Ndy  D^nonftra- 
-H  PdZ,  n  a  point  d  mt^grale  ft  fes  Equations  prec^dentcs  J^^^l'^^'d^^^ 

i^rr^T'  *^^-  "'o^t  pas  lieu,  puifque  fiMJx^^Ndy  ^'"''' 

Pdi,  eft  une  difFerentielle  complettei  ii  faut  que  Mdx 
Ndy  en  fbit  une  en  faifant  2  conftant ,  ScxScy  variables^ 

ce  qui  donne  ^  =  ^ .  De  mame  de  Ndy  .-h  Pdz, 

&  de  Mdx^^Pdi. 

Quant  4  finverfe  de  cetie  propofition ,  qui  confifte  en 
ceque  fi^=-^.  -j^=^^,  ^z=^,  ont  lieu, 

ufJ/^/;c  --k-Ndy^^Pdi ,  eft  n^ceftairement  une  difTi^rentielle 
cxafle,  cela  n'eft  pas  fi  aift  i  d^montrer,  quoique  Ton  -en 
iente,  pour  ainfi  dire,  la  v^rit^  au  premier  coup  d'oeil. 

Pour  en  etre  convaincu ,  11  fuftit  de  voir  que  Tint^grale 
^^tMdx,  prife  en  traitant;^  &  z  comme  conftant?,  fera 
^  une  fonftion  dty,  Z'  P**^^*  Hnt^grale  AtMdx^+^Ndy 
— H  Pdzs  oil  X,  y,  z>  ^^^  variables*  Ce  qu  on  decouvrin 
ainfi. 

Soit  ^ff6xtnci6tjMdx,  en  fai/ant  x,  y,  z  variables,  il 
eft  Evident  qu  on  aura  Mdx-^dyJ—^y  dx-^dzj --^  dx, 

&  la  queftion  (era  reduite  k  voir  que  cette  quantity  ne  difFere 
^Mdx-^Ndy-t-PdZi  que  par  une  fc«w5bon  dtypZ* 
dy,  dzt  qui  foit  une  difFerentielle  compiette ;  c'eft-i-dire, 
Mem.  1740.  •  Q  q 
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eft  one  fon^lioa  Qns  x»  &  une  diff^roitidle  compieaie. 
Dans  celte  vue ,  on  remarquera  aabord  que  fi  -^ = -^  * 

/^dx,  ou  f^dx,  ne  ffauroit  6tre  que  iV  plus  une 
fon^on  6&  y  &  de  2,  fans  x,  &  par  con^uent  que 
li.^r^dx  eft  ceite  fondion  fans  x. 

On  vena  cnfiiite  que  4^=5  -^  donnc  pour  P  ^- 

/^  dx  une  fonaion  Ikns  x.  (N'-'f^dx}dy  rf- 

/p Hi^dx)  dz  eft  done  une  quantit*^  £uis  *.  II  ne 

s'agit  plus  que  de  l^avoir  fl  die  eft  une  difBrentieile  com- 
piette»  ou,  ce  qui  revient  au  mdme, 

11  . ss ,  '» 

Pour  cdav  on  r&fuira  cette  Equaticm 

i -f^^i^±I_  =  i^i^— i,  puifquc  par  ITiypothefe, 
^r=  •^.  Or  comme  ^yf^dx-^dzf^dx  eft  la 


Mdx,  ea  fuppo&it  ieule- 
ment  ji'  &  2  variables,  il  s'enfiiit  par  notre  Th^reme,  que 

Done,  &:c. 


^(j^i")       ^d^^') 


—      4y 

s.  IV. 

Soppofbns  pj^lentement  qn'on  ait  d^cou^psert  que  FEqpMh 
tion  propol2e  Mdx-^-Ndy-^Pdz^zo  dans  i'-dtat  ou 
cUe  eft,  n'eft  point  une  diff&entielle  exaflie,  on  cherehera, 
anfi  que  fon  a  feit  pour  lies  Equations  I  doix  variables,  la 
quantity  qui ,  multif^iant  tous  les  termes  de  cette  Equati<»i» 
ia  rendroit  une  di^S^^oitiette  exa^e. 
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Pour  cela  on  tiommera  encoi'e  ce  fafteur  commun  a    Recherche 
tous  ies  termes,  fi ;  &  ^ors  iiMdx-^}jLNJy'"^pPJi  du  Fa^cur, 

ferawiediif^ntkliecompfette,quidoimempar€Oii%        2;>ITot'lHf. 
its  trois  Equations  fuivantes.,  fcrcntidie  a 

*                       jjur        '         J  jxr  trois  variaWes, 

M-^  -4-  /t  -^ 7V-^  ,JL^u.~  ""C  difFcrcn- 


iW-a^  -H II  -rr=^  P^tr  -Ha*  -^. 


di^     -f—  f-'     ^^    — -*      ^^    -T-i«'    ^jj, 


S  •       rf^  dj^       '     ^    dy 


'  l^JiL  -4- /t -4r^  SS  P  ^'^ 


D'ou  la  difficult^  /era  r^duijte^  ainfi  que  dans  Ies  Equations 
cui  ne  r^iferment  que  ^ux  variables ,  h,  donner  &  /Et  une 
rorme  alT^  g^n^rale  avec  des  coefficients  ind^termin^s ,  pour 
que  cette  quantity  ^tant  fubflitu^  dans  Ies  trois  Equations 
pr^c6dentes>  en  fa(&  ^vanouir  tous  ies  termes. 

Mais  avant  que  dentreprendre  de  trouver  cette  forme 
gendrale  i  donner  ^  ju.,  ii  eft  a  propos  de  faire  voir  que 
dans  uri  tres-grand  nombre  de  cas  ii  i^oit  bien  inutile  de 
k  chercher ,  parce  qu'it  y  a  uite  infinite  d'Equations  diiS^- 
rentieiles  k  trois  variables,  qui  h'ont  point  d'integrales. 

Pour  le  faire  voir,  fai(bns  ^anouir  Aes  trois  Equations 
pr&^dentes,  ^ ,  -^,  ^,  comme  on  fait  ^vanouir  trois 

inconnues  a  i'ordinaire,  ii  arrivera  que  jtt  s'^vanouira  en 
m^me  temps,  &  quon  aura  i'Equation 

^"37  ~^-3r  ^^^IIZ  ""^^  ""^"^T  *+--^-7jr  =^'  connoTtrc  f. 


qui  apprend  que  P,  M,  N,  doivent  avoir  entr  eux  la  rela-  drffercnddte"k 
tion  exprim^  par  cette  Equation ,  afin  que  i'Equation  ^*^°"  yariaWei, 
Mdx  -4-  Ndy  -4-  Pdi  =  o  ibit  int^grable.  t^/cc^  '" 

Ainfi  il  n'en  eft  pas  des  Equations  \  trois  variables  comme 
de  cdles  qui  n*en  ont  qlie  deux ;  car  rien ,  que  je  /^ache, 
n'emp^che  de  croire  qM'une  Equation  diff^rentieiie  quel- 
conque  k  deux  variables,  ne  puifle  &  tirer  de  ia  dJfFeien- 
ciatioA  de  <pieique  Equation  en  tennesiiBiS)  au  lieu  que  la 


N 
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demonftration  pr&:edente  zpprend  qu'ii  y  a  une  infinite 
d'Equations  i  trois  variables,  qui  ne  peuvent  pas  itic  venues 
par  la  difFerenciatlon  d  aucuue  Equation  en  termes  finis. 

S.  VI. 

La  difference  entre  les  Equations  k  deux  variables  &  celles 
qui  en  ont  trois,  efi  encore  plus  grande  qu'il  ne  paroit  r^fulter 
de  la  d^monftration  prdcedente ;  car  fans  f^avoir  fi  toutes  ies 
Equations  a  deux  variables  font  venues  par  quelque  di^- 
renciation ,  11  efl  ai(e  de  faire  voir  qu  elles  expriment  tou- 
jours  quelque  CouH)e  dont  la  conflruAion  eft  poflibie.  Mars 
II  y  a  line  in-  toutes  les  Equations  a  trois  variables  dans  lelqudles  i'Equa- 

tiow  diflFAren.  tion  iV-y^  — ^ 'IT  "*~  "^^  na  pas  ijeu,  ne  peuvent  pas 

variables,  qui  ^tre  coufbultes  en  aucune  mani^e,  &  les  Problemes  dont 
nc  peuvent     j^  folution  dependroit  de  pareilles  Equations^  feroient  iin- 

avoir  aucune  /rr  i 

conftrudion.     pOlTlbleS* 

Pour  le  bien  voir,  nous  confidererons  la  chole  ind^pen- 

damment  d'aucune  integration. 

D^monftra-       Que  ^/^  =:  a  //x  -H  3  dy  ioit  une  Ecpiation  qudconque 

^on  par  les     J  xxq\^  Variables ,  &  qu  on  ie  pyopofe  de  trouver  la  lurface 

bcf.  *  courbe  exprlm^epar  cette  Equation,  AP  ^tant  iaxe  des  jt, 

A(2  c^Iui  des  y,  AR  celui  des  ^^  ai  &  3*  deux  fon^ons 
quelconques  de x,  y,i*  ^^^  ^^  conAantes. 

Solent  de  plus  PN  la  tranche  de  la  (urface  courbe  par 
un  plan  perpendiculaire  a  1  axe  ^t:sx,  &  Q  TV  la  tranche  de 
la  uirface  par  un  plan  perpendiculaire  4  Iaxe  i^^ y;  il  ell 
Evident  que  TEquation  de  la  tranche  PN  fera  di=z^dy, 
&  que  celle  de  la  tranche  Q N  fera  Jz  zzzt^dx. 

Imaginons  enfuite  que  qt  &ipn  £>ient  deuxautres  trai»- 
ches  de  la  furface  pr  des  plans  infiniment  pris  &  paraildes 
aux  premiers,  il  efl  Evident  que  fi  I'Equation  JzzzztiJx 
H-  Qdy  exprime  une  iiirface  courbe  poflibie,  il  ^udra  que 
ies  deux  tranches  ou  courbes  .^jf ,  vfi,  ie  rencontrent  ea 
un  point  /  qui  ibit  dans  la  droite  h  L  /e(5lion  A^  deux  plans 
^IJi^ffPmn;  c  efV-a-dir«,  qu*ll  iaudra  que  rEquatipi^.  dp,  ^ 


2>  E  S      S  C  t  £  K  C  E  S. 


'3^5 


courbe  qil  fbit  telle,  qu'en  y  faiiant  xzrzqk,  on  ait  pour  g 
ia  ni£m6  vaieur  quen  railant  dans  TEquation  de  ia  courbe 
pnl,  y^=:pk. 

Pour  voir  fi  cela  eft,  nous  chercherons  premiA-emenl;  h 
vaieur  de  Ik  pris  pour  une  ordonn^  de  la  courbe  p  n  1;  & 
dans.cette  v^e.ii  faudra  confid^er  Ik  cohime  ce  qu'eft 
devenu  y  yt, ,  \oT(<^tAP  eft  devenu  Ap;  NM,  nm;  PM 
demeurant  ie  meme. 

Ceft-i-dire,  que  dans  la  ^eur  de  jttF  rr:;^-*-^^//^  il 
faudra  mettre,  au  lieu  de  j;^  nm,  ou  i^t^dx,  &  sm  lien 
*de  S*,  ce  que  devient  cette  fondion,  fi  ion  y  fubfiitue 
x^^Jx  pour  ;(r,  &  ^-H^^.^  pour  2»    , 

L'on  aura  done  par  cette  voye 


1kz=zi'+-oidx'-\^Qdy 


j^ 


d^dy  - 


d^ 


.    ^r,«,  -w-j    mdxdj^' 

Quant  ^  ia  vaieur  de  Ik  pris  pour  ordonn^e  dela  courbe 
^y ,  il  eft  clair  qu'il  faudra,  pour  i avoir,  (ubftituer  dans  nm 
=  Z-^^^^»  ^V^>  ou  Z'^^^^h  ^^  ^^^  de'2/'&Tncttw  dins 
ia  fonftion  ^,  y-^^y  pour;',  ^Z^^^fy'  wjieu  dej; 
isr  reliant  cooftant^  7  .\V  .  Tr )  :  ?  .:    '>  ^ 

Qqiij 
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Ces  (ubftitutions  faites »  on  aura 


dm 


,  Egalaat  prefentcraent  ces  deux  valeurs  de^^,  .&  redui- 
ifil,  on  awa 

Done  pour  que  TEfquatidn  d^zzirndx  h-  ^dy  ibit 
poffible ,  il  faut  que  TEquation  pr&Afente  ait  lieu*  II  eft 
ziih  de  voir  cnTuite  que  cette  Equation  eft  ia  mdme  que 


que  nous  avons  trouv^  par  la  conficl^tion  <ilu  fadeur  ^, 
commun  i  tous  les  termes  de  la  difKrentieile,  &d^ruit  par 
i'^gdit^  4  zero.  Car  ^Equation  /^  =;«</*-»- 3  <//  Aant 
la  ln6iftfe  q«e  Mdx  -f"  A^^/^  -1^  /*«/?  =  0 ,  ii  faut  que 

"5^  &  ^  =s  "^^z  &  fiibflitaant  ces  vdeurs  dans 

*  M.  F<mtaine -avOk  d«ji  donw^  ecu*  Equation ,  mais  fe  chcmin  pat 
IcqucI  jV  amvje,  ATufagc  que  j  en  Fais,  font  paniculicrs  it  mon  Memoite, 
'car  M,  Fbhtaihe  iV'aV5it  diepche'&  6mpIoy£  cfeTheor^e  que  pour  rinie- 
gratioq  des  Equations  a  trois  variables  qui  n'ont  point  de  conlbmies. 


i^- 


V    * 
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jgL  ^  «  4|.  =  ^  ^  ^4^,   on  auia  fEquation 

iv4^ — &c 


'  Done  les  Equations  diff^rentidles  i,  irois  variables  expri- 
m6es  g^nA:aIeinent  pr  MJx  -^JV/iy  -h  PJ^  rrr  o  ,  ne 
ieront  conflrudihles ,  ou  pluiot  ne  feront  poilibles  que  lorP 

que  TEquation  -A?-^^ 6cc.  aura  lieu. 

S-    VII. 

Cette  d^onftration  pourroit  laiiier  une  dU$cuk^  qu'ii 
eft  bon  de  pr^venir.  II  paroit  hors  de  doute  que  lor^ue 

i'Equation  N-^  —  &c.  n  a  pas  lieu ,  i'Equation  Mdx 

'-\-Ndy  -+-PJzz=z  o  nexprime  aucupe  furface  ;  mais 
pour  fjavoir  fi,  lorfque  cette  Equation  JV-^  — &c.  a  lieu, 

la  furface  eft  poftible,  ne  faudroit-il  pas  encore  examiner 
fi  ies  tranches  des  ;i^  &  des  ;^  ne  donneroient  pas  quel* 
qu  autre  condition !  Ou ,  pour  s'expliquef  plus  ciairementy 
ne  faudroit-il  pas  safturer  que  toutes  ks  fbis  que  f Equa- 
tion N-^ &c»  a  lieu,  on  a  le  m£me  x,^  ibit  quon  le 

cherche  dans  la  tranche  desy  Scdesx,  ou  qu'on  le prenne 
dans  la  tranche  des  ^  &  des  xf 

Pour  reconnoitre  que  cela  iera  ainft ,  on  remarquera  que 
le  caicui  qu'ii  faudroit  faire  pour  exprimer  cette  nouvelle 
condition »  ieroit  abfblument  le  m^me  que  celui  que  nous 
venons  de  faire ,  k  cela  pr^s  qu'au  lieu  dts^,  on  auroit  dcs  x, 
&  au  lieu  de  M,  P.  Mettant  done  dans  TEquation 

//pour  P,  8c  P  pour  M;  x  pour  j/  &  2  V^^^  ^*  ^^  ^ 
changera  en 

*^  d^      ^^^  di  ^^^  d»      ^^ Tip     ^T^rr-dKi  ^  —  u» 
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Or  cette  Equation  eft  ablblunwnt  la  m^rne  que  fa  pr^ccdente, 

en  changeant  tous  les  fignes,  &  tranfpofant.  Done,  &c* 

On  d^montreroit  de  la  meme  fa9on ,  quon  airroit  Ic 
m^me;^ ,  eiile  cherchant ,  foit  dans  la  tranche  dqs^  &  des  z, 
foit'dans  celle  des  x  &des;y. 

S.  VIII. 

NouvcH«  En  prenant  une  voye  fembiable  i  la  pr&^dente,  on  pcut 
icmonftration  former  unc  nouvelle  d^monftration^  du  Th^renie  que  nous 
deilJSS  avons  donn^  au  commencement  de  ceM^moire,  parlequel 
3P*^"«!  oh  apprend  qweAdx-^^Bdy  n'eft  urie  difSJrentieild  int^ 

grable  ou  conftru(5HbIe  que  lorfque  -^  ==  -jj ,  A  Sc  B 

ctant  deux  fondions  de  x  &  de  ;f  avec  des  conftantes. 

Car  fi  Adx-^BJy  eft  une  difF^rentielle  complettc, 

FEquation  //2  =  -^^^'^"-^^-)'  ^^^  ^videmment  une 
Equation  a  quelque  furface  courbe ,  &  r^ciproquenient  fi 
Ji'^zziAdx -f-  Bdy  eft  une  EquaUon  poffible ,  il  faudn 
que  Adx-\^B  dy.  foi  t  ujie  diff^rentidle  coropiette ,  puifque 
y4  &  iff  ne  reriferment  pas  de  j, 

Soient  done,  comme  ci-de(5jfi,:-^P  i'axe  de:^  x,  AQ 
celuji  de$;'.  ScAR  celui  des  2;  P^  ia  tranche  perpendi- 
culaire  i  iaxe  des  x,  QiV  ia  tranche  perpendicubire  a  Taxe 
desy,  Scpnl,  qil,  les  deux  tranches  voifines  &paraflelc« 
ii  ces  deux-li. 

On  aura   K/t  =  2  -*-  Bdy, 
&      nmzizi^^Adx. 

Si  Ton  confidere  Ih  comme  ordonnee  de  la  tranche//'! 
fa  valeur  fe  Uouvera,  en  fubftituant  daqs  viJi.::;z:i-\r-Bdy 
pour  N M,  nm  'suz-^  Adx,  &  en  mettant  dans  B, 
Xf-t^dx,  au  lieu  de  ^, ;'  reftant  le  ra^me,  ce  qui  dom^^™ 


/A=2H-^^;c-i-5^/;'-+--^^;c^;^. 


}l  caufe  qtie  z  n'entre  point  dans  B, 


PeU 


f  • 


i 

^   E  $      5  C  I  £  N   C   E   S*         .  '    j  I  ^ 


:/> 


De  la  mdme  ia^on ,  en  prenant  Ik  poiir  unC  ordoim^ 
dc  la  courbe  ^y,  on  aura 

JMUb  ces  deux  valeurs  doivent  6tre  egales.  '  *^ 


Done 


dA 


c  Q.  V.  r>i 


S-  IX. 


^  ti4 


[Aprb  avoir  appris  &  d^ 
jrentielles  i  tf 013  variablesi  celles  qu  il  faiit  abandonner^parcfft 
queiies  ne.ibnt  ni  intjifgrables  ni  conftrudibles,  revenoiis  i 
ia  mani6re  tfint^rer  celles  qui  peuveftt  i'dtre.  Si  i-on  fe 
Taj^IIe  ce  qiit  noo^  ivom  dit  (fans  la  prigmiA-eipacde.  <fe 
4oe.M^Qire:Ji.i-occafibh  des  Equations ^  deux;  Wlf^^^j 
pnverr? qu'il  y  a  trib-peu de changement i  faire pour appfc 
Iqper  k  mfirne  m^hode  dans  ce  cas-ci*  .  ; ,    ^" 

On  imaginera  encore  que  la  difT^rentidle  exaAe  qiii  rf^t 
Ton  6gd\ii6  a  zero,  a  6t6  reduite  ii  Mdx^^Ndy-\-Pdz^ 
ibit  divii^e  par  (on  integrale,  &  i  on  verra  pr  les  remarques 
i9/^/9i«  Jy^o,  »  Rr      , 


V 


t  ♦ 
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cxpliqu6es  i  la  mtme  occafion  dam  la  premi^  panic,  que 

dans  un  tih-mnd  nombre  de  cas  il  lefultera  dfi  cettc  divi- 

iion ,  que  le  G^tat  commun  i  tous  Ie$  tennes  de  la  diffiren- 

tielle  difparoitni,  parce  qu'ilfeni  commun  i  tous  les  tennes 

dudivifeuir,  <fcfa?on  que  >!/</*-+- -A^'/y-H-P^Zi  ^  "^ 

difi&entielle  tiomplette,  fi  on  la  dWife  par  quelqu<j  fon«ion« 

d'un  dcgr^  de  plus  que  celui  dcs  fonftions  M,  rf,  P. 

TrccOi  ia       Et  pour  trouvw  cette  fowJUon  R.  on  prendra  la  quantity 

S>^'  ^    la  plus  fi^n^iale  d'un  degr^  au-deffus  de  iW.  djns  laqudle 

!£'^«^  toutes  1«  quanlit&  qiii  enlrent  dans  Af.  Ai  P.  ft  trouvent. 

k  troM  wia-       Qfl  fcA  cnfuite  Ics  trois  Equations  luivantes, 

hits,  que  i'oa 


t  reconniMt 


yoflibU 


R 
R 


pdM 


•M- 


dR 


N 


dR 


'It 


M 


dR 


R 
R 
zR 


dif 


N 


dR 


dP 


dp 
77 


dR 


afin  de  d^erminer  par  Ituf  fcGombi  les  coeffidents  ind(^tcr- 
min^  de  la  fonaion /e.  M^is  on  choifira  cntre  cestroisEquar 
tions  les  deux  qui  paroitront  dohner  moins  de  ealcul,  la 
troifi^mcaant  inutile,  parce  qu'U  ell  aif^  de  voir  que  fi  Ion 

s'eft  aflur^  par  le  moyen  de  l'£iqu;^tion  JV^j  — ^"TT "+-  ^^ 
^X^cm!ixoxiM4x'^Ndy-\-Pdz  eft  poflibl^  a  an|ven» 
&aireinent  que  ia  fonftion  R  qui  conviait  4  deux  de$ 
trois  Equations  pr^c^demes,  conviendra  auffi  i  btroilidme. 

LorfqtJe  \m  avra  d^termin^  par  le  fecours  de  ces  diwx 
Equations  la  coefficients  d?  la  fonaion  g6?^e  quon 

iura  prife  pour  ^,  on  int^grera  ^ ^*  «>»«» 

nous  avons  appris  i  int^ffW  W«r  diflKrcntiellc  quV.fr"* 


'      •  i 


J .'  I  : .    .  - 


»  E  s     Science  s,  •    * ;   5 1  y 
Chapitre   II. 

Z)^x  Equatiom  a  quatre,  c'mq,  &c.  variables.  ^        ,    ; 

.    De  ce  queinous  venons  de  dire  pout  {es;  Equations  HifC^r  . 
rentielles  k  trois  variables,  on  peut  tjrerj  faciiement  les  regies 
luivantes  pour  fint^gration  des  Equations  qui  ont  un  plus 
gruid  nombre  de  variables. 

S.I. 


1     ,  I 


mant  une  quantity  quelconque  comppffe  dcx,y,  z,  y,  s,  &c*  ^®""??H^^ 
avec  ieurs  difFerentielles ,  afin  que  cette  quantite  /bit  int^-  ^eUe  I  quao^e, 
grable,  ii  faudra  que  deux  des  termes  4e  cette  quantity,  pris  «»^«  ^^a*" 
*  i  vo!ont^»  faflent  toiijours  une  difFerentieile  complette  en  ^mpiene! 
Be  regardant  comnie  variables  que  les  deux  feules  iettrqs 
dont  les  diff^rentielles  ie  trouvent  dans  ces  deux  temies, 
en  forte  done  qu  on  aura  autant  d'Equations  de  condition^, 

conime^==^,  4f  =  '^' *^''- ^''^"^^' ^^^^^ 
tie  mani^fes  de  combirier  ies  lettres  ou  fondions  M,  JN^P$ 
<2#  R^  &C.  deux  i  deux» 

S-  II. 

On  d^hontrera  que  forfque  ces  Equations  auront  lieu,  fa 
<]uaritlt^  iera  int^riUe,  aufli  facikmem  qu'on  i'a  dimontr^ 
pour  trois  variables. 

S.  IIL 

Lorfque  I  on  aura  une  Equatioit,  comtne  Mdx  -H  Ndy 
H-/^x/^H--Q/x/-4--/?</j--H&c.;==:o,  &quon  auravii 
tq^elie  n  eft-point  une  differentidle  compl(ette  dans  i  etat  ou 
eiie  eft,  pour  ffavoir  fi  eiie  le  pourra  devenir,  ou  plutftt  fi 
die  eft  poflible,  il  eft  evident  quii  faudra  examiner  fi  en 
prenattt^is  termes  qudconques  de  cette  Equation,  *&  les 
^^galant  ^  zef  o ,  ils  forment  une  Equation  poftibie ,  pourvfi 
quon  y  fuppoie  ponftantes  toutes  les  ietti'es,  exdq>t^  les 

Rr  i; 
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trois  dont  les  diff^rentieiles  font  dans  ces  trois  tennes; 
Nombre          Donc  Ton  aura  autant  ci'Equation5  a  verifier  de  ia  m£niQ 
vApour   nature  que 

dto,uvrir  fi      jy  jp  .__pJN   \^Ji4iN_  ^Ni^  ^M^  .H-P^  —  O. 

iquatre.cinq,  qu'il  y.a  de  manieics  de  prendre  les  lettres^,  N,  P,  Q^^ 

s.  ly. 

.  Par  des raifonnements iembiables  d  ceuxpar Ie£quel$  poos 
avons  prou  ve  que  lorfque  cette  Equation  N^  "^^  zr  "+"^9' 

avoit  lieu ,  TEquation  Mdy-^  Ndy  -H  Pdi  =  o ,  Aoit 
pofTibie,  on  prpuvera  que  iorfque  touies  les  Equations  de 
la  m^me  nature,  venues  par  ta  combinaiibn  dts  termes 
Mdx,  Ndy,  pris  tr6is  4  tiois,  auront  lieu,  fEquatioii 
Mdx-^Ndy^^Pdz-^Qdu^^Rds-^3Lcz=o, 
fcra  poffiblCi  ^     . 

It      I       t 

On  pent  dimi- '  )!  e{|  i  remarqucT  cependant  que  lorfqu'on  voudra  ifavoir 
iiucricnoinbrc  ^  y^e  Equation  k  plufieurs  variables  ett  poffibfe,  it  nefauda 
k  vcrificn       pas  ie  donner  la  peine  d  examiner  li  toutes  les  Equations^ 

comme  N-^  — -^-7^  -t-  &€•  o*^'  ^^^^*  P^''^^  ^^  ^^" 


qiies-uTtes  de  ces  Equations  iuivent  tou jours  des  autres. 
Pour  Ie  faire  voir,  prenons  une  Equaticm  k  quatre;  variables 
Afdx-^Ndy-i-Pdz^^QduzzzOf  cette  Equation 
dqnne  par  la  conibinaifbri  dts  quatre  lettres  M,  N,  P,  Qi 
ies  quatre  Equations  fuivantes, 

«*  dx.  ^l  di  dy  dy  * 

a  caufe  de  TEquauon  MdX'{'Ndy'J^Pdiz=:Q^ 

■«§  -Qw  -H^^  -^f  -K  ^«f  ="> 

kcmkitVEqmioaJIfdX'^Ifdy^QdU^Q^ 
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ii  caule  de  rE'quation  JtIdx-hJ*J^-+-Qdu^o» 
^Q       ^'fP    .    Jii'lP        D^^        AT^Q     .   r,^^ 


/"f -c-^  H-w^ -/-^ -;v^ -HQ^  =oi 

Or  il  eft  aii?  de  voir  que  C  Ton  prend  k  volont^  troisde 
ces Equations,  ia  quatri^me  en  fera n&eflairement  une  (uite; 
ainfi  loriqu  on  voudra  l^avolr  fi  une  Equation  difl^rentielle 
a  quatre  variables  eft  poffible,  il  ne  faudra  examiner  que 
trols  des  quatre  Equations  de  condition  qu  elle  donne» 

S-  V  I. 

Lorfque  ion  aura  une  Equation  qui  contiendra  un  plus 
grand  nombre  de  variables ,  ii  eft  Evident  que  parixii  toutes 
les  Equations  de  condition  que  donneront  ies  diftifrentes 
combinaifbns  des  lettrcs  Af,  N,  P,  &c.  prifes  trois  a  troi^, 
on  pourra  retrancher  une  Equation  iiir  quatre,  iorlque  ces 
quatre  ne  renfermeront  entr'eiies  que  quatre  des  lettres  M, 
Nf  PfQ>Rp  &c.  puifque  ces  quatre  Equations  pourroient 
£tre  regard^  comme  ^tant  venues  d  une  Equation  ^  quatre 
variables,  qui  auroit  h&  compof^e  des  quatre  termes  que 
forment  ces  lettres  ou.fondions  avec  ies  different ieiles  dx, 
dy,  &c.  auxquelies  elles  font  jointes. 

S.VIL 

Far  exemple,  jfuppofbns  que  i'Equation  propoi^e  ait 
cinq  variables,  &  quelle  ibit  ... 

on  aura  dix  Ec]uations  de  condition,  par  la  confibinai/biii 
des  lettres  M,  N,  P,  QiJR,  prifes  trois  i  irois.  Mettons^ 
pour  reprdfenter  toutes  ces  Equations » les  dix  temiesi 

mrtp,  mnq,  mnr,  mpq,  mpr,  ff^^T, 

npq,  npr,  nqr, 

pqu 
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II  eft  <^vident  qu  avec  les  fix  premieres  Equations,  on  aun 
les  quatFe  autres,  car  les  trois  Equations  mnp,  mnq,  mpq, 
^tant  regard^  comme  venant  d*ane  Equation  diff<^tieue 
^  quatK  variables,  donneront  TEquation  npq. 

'  Eniuite  les  trois  Equations  mnp,  mnr,  fnpr,  donneiont 
de  la  mdme  ia(on,  TEquation  npr,  &  ainfi  des  autres,  en 
forte  que  les  fix. premieres  Equations  fuffiront  pour  d^er* 
miner  fi  f  Equation  diffdrentieile  propol^  eft  poflible^ 

S.  VIII. 

Si  FEquation  propof^  avoit  fix  variables,  on  verroit  de 
la  mdme  fa^on,  qu'au  lieu  des  vingt  Equations  de  condition 

3ue  donneroient  les  combinai/bns  de  fix  lettres,  trois  i  trois, 
fufliroit  de  dix  Equations ,  &  en  general ,  on  trouvera 
Conditions  n6-  ^^  ^^  HOHibre  de  Variables  ^tant  e,  le  nombre  d'Equatiom 
ceOaires.        n^ceflaires  (era  ce  que  le  nombre  c  —  i  pent  donner  de 

combinaifbns  deux  ^  deux ^  c eft-i-dire,  ^~^'J~\«. 

S-  IX. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  lembleroit  que  pour 
choifir  parmi  toutes  les  Equations  que  donnent  les  combi- 
naifons  des  lettres  m,  n,  p,  q,  r,  &o  celles  qui  font  abfo- 
iument  ndceflaires  \  verifier,  il  faut  prendre  toutes  ceiles 
qui  ont  une  des  lettres  m^n,  &c«  combing  avec  to'us  ks 
compoies  np,  nq,  &c.  des  autres  lettres  priies deux i  deux. 
Cqiendant  on  verra  faciiement  quli  y  a  oien  d  autres  cHoix 
^  nire,  ifi  Ion  veut;  par  exemple,  ^ns  its  dix  Equations 
que  demande i*Equation  MJx^^JS/Jy-'^Pdi^^QJu 
Rdsz=:Of  on  auroit  pu  choifir  les  fix- 


mnp,  mnq,  mnrj  npq,  mpr,^  nqr^ 

ou  tdles  autres  fix  qu'on  voudra ,  dans  leiquelles  chaque 
iettre  m,  n,  &c«  fo  trouvera  r^p^6e  au  moins  trois  £;)is,  & 
combing  avec  toutes  les  autres  lettres. 


'    s.  X. 

De  xn^me  dans  les  E^tions  i  fix  variables^  qui  exige- 
roient  vingt  Equations ,  en  combinapt  trois  ^trois  toutes 
les  lettres  m,n,  8cc.  ii  fuffira  d'en  prendre  dix  au  hazard*, 
x>u  chaque  lettre  k  trouvera  ri^tie  quatre  fois ,  &  cbmbin^e 
avec  toutes  I^  autres ,  &  ainfi  des  Equations  qui  ont  un  plus 
grand  nombre  de  variables. 

S.  XL 

.Lorfque  I'on  aura  trpuv^,  par  ce  qui  pr&cde,  qu'uiie  ^f^^  j^ 
Equation  difF^rentielie  Afiix  .+^Ndy  -f-  PJ^^  &c»  trouvcr  lefiw^ 
r=  o  eft  poffible ,  pour  trou ver  le  fadeur  /a  par  lequel  il  J^*""^j3"'  T"* 
^udroit  muitiplier  tous  fes  termes  pour  la  rendre  une  diff<J-  dSf^rcnS\ 
lentieHe  corhplette,  il  faudra,  aihfi  que  dans  fes  Equations  l""^*'j^^- 
^  deux  &  i  trois  variables,  imaginer  une  forme  gcnfi^ale  compilrKc/*'' 
pour  ce./t,  &  en  dAerminer  tous  ies  coetEcients  par  le  fe- 

cours  des  Equations  ^^H-^^^^t^H-iV^, 

^^^^^r=;t4^-H&c.  Mais  il  eft  4  remar- 

quer  quil  ne  faudrapas  le  donner  la  peine  d'employe): 
toutes  les  Equations  de  la  ni^me  nature  que  les  prec^dentes, 
dont  le  nombre  leroit  ceiui  des  manieres  dont  les  lettres  m,  //, 
p,  &c.  peuvent  fiire  prifes  deux  i,  deux,  &  qull  ne  faudra 
deces  Equations,  que  le  nombre  qui  eft  d  une  unit^  moindre 
que  ceiui  des  lettres  m,  n,  p,  &c. 

Pour  le  faire  voir,  mettons,  au  lieu  de  toutes  les  Equa«^ 

tions  femblables  ^  p,!^  -+-^-^  =  A*  ^  -+^^4r 

que  donne  la  diffirentielle  fiMJx  '+-tiNify'+'iiPd^ 
IiQJu-'+'IaRJs,  les  termes 

tnft,    tnp^    tn^p    mt*- 
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^t  rappelions  nous  que  nous  avon&  vu  pr^demment  que 
loriquune  Equation  a  trois  variables  ^oit  ^ffibfe,  il  airi- 

voit  toujours  que  deux  des  trois^Equations  ;t  ^^  -f-  &Ct 

qui  iervent  i  d^tchniner  le  fip  renfeimoient  la  troin^me. 

:;    Nous  conchirons  de-li  que  ies  deux  Equations  mn,  np^ 

doivem  donner  n^ceflairement  TEquation  np  ;  que  ies  deux 

rtittt  nq,  donneront  nq ,  &  ainfi  des  autres,  en  ibrte  que 

ll<kluAion    les  quatre  Equations  mn,  mp,  mq,  mr,  (eront  (uffi^tes 

E^m^^t^  pour  dAerminer  /t ,  &  en  gen6ai  ie  nombre  d'Equations 

cmpioxer  pour  n^c^eflaires  pour  trouver  ie  /t,  fera  d'une  unit^  moindre  que 

t^er  fctac.  ^^j  j^  variabks  de  {'Equation  donn<fe. 

II  eft  ail^  de  voir  que  parnii  toutes  Ies  Equations  m  n ,  mp, 
nq,  &C.  que  donne  le  nombre  e  des  variables  de  TEquation 
difi^rentielle  propo(&,  on  peut  en  choifir  au  hazard  ie 
nombre  e — i »  pourvu  que  dans  ce  nombre  d'Ecpiations 
toutes  les  lettres  m,n,p,  q,  &c.  fc  trouvcnu 

Quant  ^  la  forme  a  donner  au  jtt ,  on  pourroit  r^ffir 
'dans  Un  grand  nombre  de  cas»  ainfi  que  dans  ies  Equations 
a  deux  variables ,;  en  prenant.pour  /t ,  i  divii?  par  la  fondion 
pofitive  d*un  degr^  au-deflus  des  fondions  M,  N,  &c. 
(dans  iaquelle  Ibient  toutes  les  quantity  dont  ces  fondions 
ibnt  compolees. 

Chapitre    II  L 

^M^iere  dmtegrer  on  Ae  con ftr aire  toutes  les  Equations  Jiffe- 
rentieUes  a  trois  &  tant  de  variables  qu^on  voudra,  lorjque  ces 
\    Equations  ne  rmfermeut  point  de  conjlantes. 

Lorfque  Ies  Equations  i  int^grer  ou  i  conftruire  feront 
homogepe^.i  c eft -dr dire,  que  tous  Ies  ternies  ne  contien- 
xTroht  que  des  variables  i  &  feront  au  meine  degr^^  Ies  co£ffi* 
cients  n  ^tant  que  6ts  nombres  ou  des  rapports ,  i\  iera  in- 
utile d'employer  lesEquations  pr^^dentes  |>our  trouver  lejtu 
Void  une  m^thode  pour  conftruire  ou  pour  int^grer  ces  Ibrtcs 
d'Equations,  qui  reflemble  4  cejie  qu^on^.employe  ordinai- 
rement  pour  ies  Equations  homogenes  a  deux  variables. 

S-  I- 
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Soit  Mdx^\-Ndy'-\~Pdi;=io^  TEquation  a  int^grer, 
|e  ne  lui  donne  que  trois  variables ,  parce  que  celles  qui 
ont  un  plus  grand  nombre  de  variables ,  ne  demandent  pas 
d'autres  calculs.  On  fera/r=:x»  &  2=^^  il  eft  Evident 
que  la  fon<ftiorviW  qui  renferme  des  x,  des^  &  des.  1,  fens 
conftantesy  ie  changera  en  ujie  nouveiie  fondion  qui  iera 
compolee  de  x  ^lev^  au  degre  de  la  fondion  M,  &  mul- 
tipli^  par  une  fondion  de  //  &  de  r. 

De  mSme  la  fbndion  N  ie  changera  en  une  autre  fonc- 
tion  compof^e  de  la  meme  puiHance  de  x /multipli^e  par 
une  autre  fon<^on  de  //.  &  de  t,  &  ainfi  de  P. 

Mettons  done ,  au  iieu  de  M,  x*"  F;  au  lieu  de  N ,  x^G; 
au  iieu  de  P,  x^  H;  &  fubftituons  ces  valeurs  dans  i'Equa- 
tion  Mdx  '+'Ndy  -^Pdz = o ,  en  mettant  auffi  pour  dy; 
xdu-^udx,  &  pour  d^,  xdt'+^tdx,  nous  autons  la  nou- 
yeile  Equation 

x''dx(F^Gu^Ht)^x'"^'Gdu^x'''^'Hdt=zo. 

ou  en  divifent  tous  les  termes  par  x*""^'  (F^^Gu-^Ht) 


dx       .       Gdu^Hdt  ^ 


UEquation  propofde  etant  fous  cette  forme,  il  eft  clair 
que  les  x  font  ftpards  des  «  &  des  /,  puifque  les  fon6lrons 
F,  G,  H,  ne  contiennent  que  des  1/  &  des  A 

De-li  on  voit  qu'il  n'y  a  aucun  fa<5leur  fi  a  chercher ;  car 
ii  cette  Equation  n  eft  pas  integrable  dans  T^tat  ou  elle  eft^ 
die  ne  pourra  jamais  le  devenir,  &  ion  integrale  eft  n^cef- 

iairement  Ix  h-  f^    ^^ — r^  &ale  k  une  conftante. 

Enfprte  done  qu  ii  ne  s'agit  que  de  i9avoir  ft  ^    ^^,   ^- 

eft  une  difF^rentielle  complette,  &  de  Tintegrer  enluite,*  ce 
<]ue  nous  a vons  appris  iuftilamment  dans  la  priemldre  Partie 
de  ce  M^moire. 

Si  avant  que  de  diercher  rint^rak.idvne  £!fqiUitioil 
Mem.  ly^o.  0  Sf 
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Jiomogene,  on  a  xeconnu  qu  elle  ^toit  pofTible  par  le  fecour9' 
de  rEquation  l/^  —  ^4?-+-  ^^^  ^  ^"'^*  ^  ^rcs- 
naturd  de  faire  ^  on  voit  bien  qu  il  iera  inutile  abrs  d*exa- 

miner  (i  la  quantity  ^cu'  h  ^  ""^  diffifrentieile  com- 
plettei  pui/qu'eiie  ne  pourra  pas  manquer  de  i'^tre. 

S.   II. 

De  ce  que  i'Equation  ^VQfofGtMJx^^^Ndy-^Pdi'zzzo 

idx  cnangee  en  — H  ^    ^^,   ^^  zn  o,  qui  eft  unr 

diffifrentieile  complette,  on  peut  tirer  tout  de  fuite  ie  yu- 
ou  fadleur  par  lequeL  il  auroit  laliu  multiplier  tons  ks  termes 
pour  I'int^grer  fans  transfbrnvfe ;  car  il  eft  ai/^  de  voir 

SucMdx  -H  NJy  -4-  P^z  n eft  devenu  cette  m£me 
ifF^entieile  complette,  qu  en  diyifant  tous  les  termes  pai^ 
y«-»-'  ^F^^Gu^^^Ht),  ou,  ce  qui  revient  au  m^me^ 


par  xM^yN-\^iP.  Done  ^^^^^^^^^  une 

difti^rentielle  complette,  ainfi  -       /. — —  Aoit  le  fadeur  fj^ 

cherch^ ,  qui  s'en  ^toit  alld  par  T^galit^  k  zero ,  &  ^tant  x6- 
tabii^  rintegrale  eft  &cile  par  ce  que  nous  avon^  dit.^ 

On  tire  de  ^^  ^  mdthode  pr&:^ente ,  on  d^montrera  &ilement 
b  Solution  ie  Thforcme  de  M.  Fontaine  *,  qui  confifte  en  ce  que  fi 
^t^^c  de  Mdx^Ndy  -^Pdi  eft  ia  difRrenUelle  d'une  fonaion  (p 
M.  FoDttine.   qui  nc  coutient  point  de  eonftantes ,  Afx  h-  Ny  -+-  P^ 


*  On  doH  &  M.  Eukr  la  ju{lice  de  dire  qull  aToit  doim^  au  Public 
.tn  1 7)  6 »  dans  fa  Mechanique^  tome  2, ,  propofit.  xiv,  une  Equation  mi 
iait  voir  fuffifammcnt  leTheoreme  dont  je  viens  de  parler,  pour  toutes  le» 
C'anatiom  qui  ne  renfoment  -^ue  deux  varlabks.  Dans  ie  v  olume  de  ¥^ 
teriboufff ,  qui  va  paroinre,  M.  Euler  a  donne  le  memeTheoreme  pour  unir. 
de.variaoks  qu'on  voudra ;  inais  M*  FoQtafne  ne  pouvoii  pas  en  avotfaucuac' 
-coAno^Buice  loi<q^'iUfoAn^  Ton  Memoir^i  r^  ^^--^«. 
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On  4gal  i  9  pri^  autant  de  ibis  que  I'luui^  efl  rontpnirf 
4lans  le  degr^  de  la  &ndion  9. 

Pour  le  &ire  voir,  reprenoQs  la  quantity 

qui  eft  ce  que  devient  Mdx-^Ndy-^Pdi,  iorfqu'on 
fait  y=zxu  &  ^  =r  xf.  Je  dis  que  fi  cette  quantite  eft 
int^roble,  ion  tnt^grale  ne  peut  pas  itre  autfc  eboie  que 

■^:^ {F-i-Gu-t~Ht J  ([ucl'on  a  en  inttgrant  le  premier 
membre  :^Jx(F-\-Gu-^Ht) ,  x  ieul  variant,  &  qu'H 
ne  faut  lui  ajouter  aucune  fbn^on  de  u  &  de  t,  puriqtte  it 
I'on  en  ajoiitoit  une,  iorlqu'on  la  r^difF(h%ncieroit  enfuite,  ce 
qui  en  vieridroit  neleroit  point  multipli^  par  V""**'  comme 
le  font  les  termes  x"""^'  Cdu  Ax*"*"'  Hdt. 

■  Cela  poi2,  remettons  dans  ~^  x""*"'  (F-^Cu-\-li^ 
pour//,  -^,- -^  pour  r^&^pourx^/^&c.  &  nous  auroni 

'^^Z^S^''^  pour  I'int^rale  de  Mdx-{-ndy-^Pdi, 
anil  que  I'apprend  le  Th^reme  de  M.  Fontune. 


Sfv 
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DERN I  ERE     PART  IE 

D  U 

XROISIEME    M  B  MO  I  RE 

S  U  R 

LES  MONSTRES  A  DEUX  TESTES, 

Dans  laqueUe  on.  examine  Us  parties  ombilicales  irhypih 
^a/lriques  du  Monjlre  dom  on  a  emrepris  diclaxrcir 
la  nUchataque  dans  ce  Mtmoixe^ 

Par  M.  Lj^mert. 

IL  Skagit  pr^fentement  de  rendre  rai/bn  d'un  fait  fur  fc- 
quel  je  ne  m'^tois  point  expiiqu^  dans  mon  M<fmoire  d« 
fann^  ^  7^4  >  quoique  ia  choie  m^ritat  bien  que  je  fe  fifle. 

Au  fortir  du  pilore  de  chaque  eftomac ,  non  ieulement 
du  Monflre  dont  jfai  donn^  la  deibripUon*,  mais  encore  de 
ceiui  de  Lyon ,  partoit  de  chaqpe  co\,€  un  bout  de  duodenum 
qui  saiioit  rendre  de  gauche  ^  droite  d  uneparti  &  de  droite 
\  gauche  de  i  autre,  dans  un  inteftki  commun  &  unique  quf 
continuoit  d'etre  tei  ju/qu'^  ia  finr  du  pedum^  &  qui  dans 
toute  ia  /uite  de  ion  cours  &  de  fes  circonvcJutions ,  ne 
difF^roit  point  par  ia  forme,  ion  ^tendue  &  ^  (implicit^ ^ 
du  canal  inteflinai  d'un  Foetus  unique  &  naturellement  con- 
form^ :  11  n  y  avoit  aufli  dans  Tun  &  dans  f autre  Mondre^ 
que  deux  reins,  deux'ureteres  &  une  veflie,  dont  la  confor- 
mation ^toit  encore  tout-a-fkit  natureile ;  en  un  mot  1  adem- 
blage  &  la  condrudion  de  toutes  fes  parties  contenues  dan» 
ies  regions  ombilicales  &  hypogaflrlques  de  nos  deux  Monf- 
tres,  noffroient  rien  de  fenfiblement  monflrueux,  &  qui 
ne  parut  pouvoir  appartenlr  \  un  ieul  Foetus  confbuit  i 
fordinaire. 

li  n'y  a  que  deux  moyens  pour  concevoir^  i  i'aide  de9 
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caufes  accidentelles^  comment  deux  Foetus  clairement  prou- 
y6s  dans  nos  deux  Monftres,  pr  deux  T^tes,  deux  Cois^ 
deux  Epines  pour  chacun ,  par  les  parties  contenues  non 
ieulement  dans  leur  poitrine ,  mais  encore  dans  la  region 
^pigafbrique  de  leur  bas- ventre ;  comment,  dis-je^  ces  deux 
Foetus  dilparoiflent  en  quelque  forte,  ou  ne  ie  retrouvent 
plus  dans  ie  refle  de  ce  bas -ventre,  je  veux  dire,  dans  le 
nombre,  Tarrangement  &  la  conflrudion  natureile  des  difFe- 
rentes  parties  contenues  dans  les  regions  ombiiicales  &  hy- 
poga(lriques# 

Ce  qu  on  imagine  d  abord  pour  Texplication  de  ce  iai t , 
&  ce  qui  coute  ie  moins  i  imaginer ,  c'eft  qu  a  I'exception 
d'un  bout  de  duodenum ,  il  s'eft  fait  une  deflruclion  gdnerale 
de  toutes  les  parties  contenues  dans  les  regions  ombiiicales 
&  hypogafiriques  de  iun  dcs  deux  Foetus  de  chaqueMonflre^ 
&  qu  au  contraire  ces  mSmes  parties  Ibnt  reft^es  en  entier 
dans  i  autre  Foetus  ^  qui  par-1^  ie  trouve  Ie  feui  repr^fent^ 
^ans  les  regions  ombiiicales  &  hy^ogaftriques  du  Monffare. 

L'autre  mani^re  d'imaginer  Ie  mSrae  fait,  c  eft  de  fuppoier 
que  ies  deux  Foetus ,  dont  chacun  des  deux  Monilres  efl 
compoi^,  ont  perdu  i  un  &  1  autre  une  moiti^  de  ieurs  parties 
ombiiicales  &  hypogaftrlques,  &  que  des  deux  autres  molti6 
qui  leur  ibnt  reilees ,  &  qui  ie  font  rapprochdes  &  r^unies, 
ii  en  a  r^fulte  un  nouveau  tout  appartenant  i  la  fois  aux 
deux  Foetus ,  &  qui  n  a  point  paru  difFdrer  de  i  afiemblage 
complet  des  parties  ombiiicales  &  hypogaftrlques  d  un  ieuf 
Foetus ,  conform^  comme  ii  le  doit  £tre^ 

Quand  on  ne  ie  donne  pas  la  peine  de  xi&ichir  iur  fe 
premier  des  deux  ientiments  qui  viennent  d'etre  expoies,  il 
n  eil  pas  ^tonnant  qu'ii  puiiTe  paroitre  alors  le  plus  iimple , 
ie  plus  RatuKi,  &  peut-etre  m^me  le  plus  vraiiembiable ;  mais 
pour  pen  qu W  iapprofondiile ,  on  en  juge  tout  autrement  r 
&  en  eflet  iur  quoi  imagine-t-on  avoir  droit  de  iuppofer 
yan&intiflement  total  des  parties  ombiiicales  &  hypogailri- 
ques  de  Tun  des  deux  Foetus,  pendant  que  celies  cle  1  autre 
if  ostos  ibnt  xc(i4cs  en  leur  entier ,  &  n  ont  pas  recu  la^ 

Sfii^ 
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moindre  alteration !  D  ou  feroit  venue  cette  prodigieufe  fii- 
p^riorit^  de  force  &  d'aftion  des  unes  (ur  fes  autres  I  Voit-on 
rlen  de  lemblable ,  ni  m^me  qui  en  approche,  dans  aucune 
des  parties  du  m^meMonftre?  Na-t-on  pas  fait  voir  que 
Jes  c6tes  gauches  du  Foetus  droit  &  les  cotes  droites  du  Foetus 
gauche  avoient  egalement  agi  les  unes  fur  ies  autres,  que 
la  deftruftion  des  unes  &  des  autres  avoit  6ii  la  mftne ,  & 
que  toutes  avoient  ^t^  r^duftes  en  des  bouts  de  cotes  d  une 
pareille  ^tenduc  !  que  iomopiate,  la  clavicule,  fhumerus, 
les  OS  de  la  hanche  &  de  la  cuiile  d'un  cot^  de  chacun  des 
deux  Foetus  avoient  entierenient  di/pani  de  part  &  d  autre 
au  moyen  de  leur  rencontre  &  de  ieur  prefljon  mutuelle  & 
laterale? 

Si  la  poitrine  du  Monftre  ne  differe  point  par  fa  forme 
cxterieure  de  celle  d  un  Foetus  fimple  &  naturel ,  ft  cette 
poitrine  n'a  qu'un  flernum  &  le  m^me  nombre  de  c6tes 
qu  une  poitrine  ordinaire,  ce  n'eft  pas  que  ce  flernum  &  cc 
nombre  de  cotes  n  ayent  ^t^  fournis  que  par  Tun  des  deux 
Foetus,  puifque  les  c6tes  droites  partoient  uniquement  de 
Tepine  du  Foetus  droit ,  &  les  cotes  gauches  de  T^pine  du 
Foetus  gauche ,  ce  qui  prouve  inconteflablement  que  les  deux 
Foetus  avoient  contribu^  chacun  par  moiti^  k  TafTemblage 
de  ces  parties ;  & i icgard  du  flernum,  comme il  r^pondoit 
i  la  fois  aux  deux  Opines  par  les  deux  rangs  de  cotes  qui 
en  partoient ,  &  qui  fc  terminoient  a  ies  deux  c6t6s ,  if  dl 
clair  que  ce  ilernum  mpnflrueux  ^toit  le  produtt  de  dctix 
portions  plus  ou  moins  grandes  de  deux  flernum  naturels, 
qui  apr^s  avoir  perdu  chacun  par  la  preffion  Tun  des  deux 
rangs  de  cotes  qui  y  tehoient  natureflement  i  droite  &  i 
gauche,  s'dtoient  trouv&  en  dtat  par  cette  perte ,  de  s  appro* 
cher  de  plus  prfe  I'un  de  1  autre ,  de  fe  p^nArer  8c  dc  k 
ddtruire  r&iproquement  jufqu^  un  certain  point,  .&  de 
^emeurer  unis  ^  la  fin  de  la  prefHon  par  les  portions  de  ces 
flernum,  qui  n'avoicnt  point  ite  entam^es,  &  qui  ^toient 
reftees  laines  &  fauves, 

N  oblerve-t-on  pas  la  m^me  cfaofe  fur  les  deux  bmoplates^ 
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ks  deux  clavicules,  les  deux  humerus,  ks  deux  os  des  hanches 
&  dts  cuifles  de  notre  Monfire,  &  par  conf^quent  aufli  du 
Monftre  de  Lyon  ?  Quoique  le  nombre  &  i  arrangement 
fymm^rlque  de  chacune  de  ces  parties,  par  rapport  a  celles 
qui  leur  r^pondent  lat^raiement ,  ie  trouvent  enti^rement  les 
m^mes  que  dans  un  Foetus  fimple  &  nature! ,  cependant  pour 
peu  qu'on  examine  la  pofaion  de  chacun  de  ccs  os  dans  ie 
Squelete  de  notre  Monftre,  on  y  voit  aufli -tot  avec  la  der- 
ni^re  Evidence ,  que  toutes  les  parties  ofleufes  du  cot^  droit 
eu  du  cot^  gauche,  nappartiennent  quau  Foetus  droit  on 
au  Foetus  gauche  d^fign^s  chacun  par  leur  ^pine  particuliere , 
&  par  confequent  que  ces  deux  Foetus  concourent  aufli 
chacun  par  ks  os  dont  ii  s  agit ,  reft^s  k  Tun  au  cot^  droit 
i^uiement,  &  ^  i'autre  au  cote  gauche,  a  la  produdion  di| 
Monftfe. 

•  Les  membranes  qui  recouvroient  interieurement  &  ext^ 
rieurement  ks  cotes  des  deux  Foetus  de  notre  Monftre ,  nq 
fc  trouvent-elles  pas  encore ,  ainfi  que  les  mufcles  intercoP 
tauXr  dans  ie  cas  de  ces  cotes?  ceiles  qui  ont  ^t^  d^truites, 
&  qui  fai/bient  un  des  deux  rangs  de  cotes  appartenantes  k 
chaque  Foetus,  n'ont-elles  pas  entrain^  avec  elies  une  moitie 
de  chacune  des  membranes  deftin^s  a  recopvrir  toutes  les 
eotes  de  chaam  de  ces  Foetus  I  &  k  I'^ard  de  i'^utre  rang; 
de  cotes  qui  n  a  point  et^  d^truit ,  non  plus  que  i  autre 
moiti^  des  membranes  qui  les  recouvroient,  ft  chacun  des 
deux  Foetus  a  foumi  Tun  des  deux  rangs  des  cotes  de  la 
poitrine  du  Monftre ,  chacun  de  ces  Foetus  a  aufli  fourni  une 
moiti^  des  membranes  de  cette  poitrine ;  &  ce  qu 'il  y  a  ici 
de  flngulier,  ceft  que  ft  les  cotes  des  deux  Foetus  ie  font 
arrange  comme  de  concert  pour  former  la  capacite  de  la 
poitrine  du  Monftre,  les  deux  portions  de  membranes  pa- 
reiiles  qui  ont  aufli  concouru  k  recouvrir  ie  dehors  &  ie 
dedans  de  cette  capacite,  ie  font  rdunies  ft  parfaitement,  que 
J^ndroit  de  leur  reunion  ne  s'eft  point  fait  appercevoip,  & 
^ue  quoique  le  total  des  deux  moiti<fs  de  chacune  de  ces^ 
^oembrane^  fut  r^elleniept  form^  de  deux  pieces japport^es^. 
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ii  ie  preientoit  cointne  sil  n cut  616  que  d une leule,  & qu'il 
n  eut  appartenu  qu  a  un  feui  Foetus ,  ce  qui  prouve  mani* 
feflement  que  de  iembiables  apparences  pourroient  etre  foa^ 
vent  trompeufes ,  &  donner  lieu  i  de  faufles  confequences. 

Si  ies  teguments  d'une  moitie  de  la  poitrine  cfe  chacun 
Acs  deux  Foetus  ont  r^llement  c^^  de  part  &  d  autre  i 
f  efFort  de  ia  prefHon ,  comment  ceux  d'une  moitie  du  bas- 
venlre  de  ces  deux  Foetus,  &  (iir-tout  leurs  teguments  ext6- 
rieurs  continus  avec  ceux  de  la  poitrine ,  &  expof^  k  la 
meme  preffion,  euflent-ils  pu  y  r^fifter !  AufS  ne  lont-ils 
pas  fait,  &  nous  en  avons  la  preuve,  1/  dans  la  jon6lion 
immediate  des  deux  foyes  des  deux  Foetus  ;  jondion  qui 
n  auroit  pu  (e  faire ,  fi  ies  teguments  du  bas- ventre  de  Tun 
&  de  Tautre  de  ces  Foetus  euflent  toii jours  reft^  entre  deux, 
&  n  euflent  pas  commence  par  fe  detruire  &  faire  place  aux 
deux  foyes.  2/  Dans  la  deftruAion  de  1  os  dcs  hanches  du 
cote  gauche  du  Foetus  droit ,  &  de  celui  du  cote  droit  du 
Foetus  gauche ;  or  le  retranchement  de  ces  deux  os  produit 
par  ia  predion  mutuelle  des  deux  Foetus,  iuppole  pr^aiable- 
inent  la  deftrudion  dts  teguments  qui  recouvroient  Tun  & 
Tautre  de  ces  os.  Enfin  il  luit  de  ce  qui  a  ^t^  dit  fur  ia 
jon6lion  des  deux  Opines,  &  Ton  va  faire  voir  encore  de 
nouveau  quen  confequence  de  cette  joncSion,  il  eft  im- 
poflibie  que  Ies  teguments  de  tout  un  cote  du  bas-ventre  de 
chacun  des  deux  Foetus  n'ayent  pas  p^ri  par  la  preflion ,  & 
n'ayent  pas  donn^  lieu  k  chacune  des  deux  autres  moiti& 
de  ces  teguments,  reft^es  a  chaque  Foetus,  de  sunir  &  de 
jecouvrir  enfembie  toute  T^tendue  de  labdomen  de  notre 
Monftre.  Voiia  done  encore  Ies  teguments  du  has- ventre  de 
ce  Monftre  form&  de  deux  pi&es  rapport^ 

Si  des  parties  ofleufes  &  contenantes  on  pafle  aux  parties 
contenuBs  dans  la  poitrine  &  dans  la  region  ^igaftrique, 
on  n'y  voit  rien  de  ce  qu  on  s'imagine  voir  dans  Ies  r^ions 
ombilicales  &  hypogaftriques ,  ce  font,  ou  des  parties  plus 
T^pet^es  que  ne  le  demande  un  Foetus  Ample ,  teis  font  deux 
coeury  bien  conform^  que  contenoit  le  Afonftre  de  Lyon, 

tels 
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tels  ibnt  deux  pouimons  entiers,  deux  e(i:otnac5,  qui  fe  font 
encore  trouvis  dan^  ceiui  deLyon,  ainfi  que  dans  ie  notre; 
ou  ce  font  des  compoies  de  deux  parties  fenibiables,  dans 
ia  ftrudure  de/quels  on  apper^oit  i  ia  v^rit^ ,  des  marques 
^videntes  du  concours  de  ces  deux  parties ,  ce  qui  n  eft  pas 
^  beaucoup  pr^  aufli  fenfibie  dans  ies  parties  ombiiicales  & 
hypogaftriques  des  deux  Monilres ;  teb  (bnt  ie  coeur  unique 
&  extraordinaire  du  Mondre  dont  j'ai  donne  la  deicription» 
ie  foye  d  une  made  &  d'un  volume  confiderables  trouve 
dans  chacun  des  deux  Monfires ,  ieur  diaphragme  dont  ii  (era 
encore  pari^  dans  ia  fuite. 

De  toutes  ces  difF^rentes  parties  contenantes  &  contenues^ 
y  en  a-t41  une  leule  qui  favorifei  ou  piutot  qui  ne  contrarie 
lormeiiement  1  opinion  que  nous  combattons  !  Ceiies  qui 
ibnt  refl^  parfaitement  dans  Ieur  conforniation  natureile^ 
ne  Tont  point  fzit  aux  d^pens  de  parties  femblabl^s^  qu'eiles 
ayent  totalement  d^truites,.  &  dont  eiles  ayent  pris  la  place» 
puilque  ces  parties  lemblables  n  ont  point  616  d^trqites ,  & 
ont  meme  conferv^  Ieur  ^tat  nature! ,  &  cek  parce  qu'elies 
Ki  ont  pu  r^ciproquement  s  atteindre  ;  car  pour  ceiies  qu| 
iayant  fait  /  (e  Ibnt  plus  ou  nioins  p^n^tr^s ,  elies  Ie  ibnt 
toujours  aulTi  plus  ou  moins  ddtruites,  mais  dans  une  pror 
portion  ^gale,  &  de  ce  qui  en  eft  reft^  de  part  &  d'autre^ 
ii  a  toujours  r^iuite  un  nouveau  compoi^  de  ia  meme  eipece» 
mais  i,  ia  formation  duquei  deux  Foetus  ont  ^galement 
concouru^  ce  qui  eft  bien  different  de  ce  qu  on  fuppoie  fur 
Ies  parties  ombiiicales  &  hypogaftriques  de  i'un  des  deux 
Foetus  par  rapport  i  ceiies  de  i'autre. 

L  uniformity  de  1  effet  de  la  preffion  iiir  ies  differentes 
parties  mentionnees,  ne  s'^tant  point  d^mentie  i  Ieur  <?gard^ 
pourquoi  i  auroit-elle  fait  (eulement  k  regard  de  ceiies  des 
deux  derni^res  regions  du  bas* ventre !  bu  piutot  cette  m^me 
uniformity  qui  s  obfervo  fcrupuleufement  &  avec  ia  demi^re 
Evidence  dans  toutes  ies  parties  ext^rieqres  &  contenantes 
de  la  poitrine  &  du  bas-ventre,  &  dans  ies  parties  interieures 
de  ia  poitrine,  &  fp^ciaiejnent  encore  dan^  ceiies  de  ia  region 
Mem.  i/^^o.  •   T  t 
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ipigaflrique  du  bas-ventre  ;  cette  uniformity,  dis-je,  ne 
nous  declare*t-elie  pas  exadement  ce  qui  a  du  natureliement 
ie  paifer  dans  le  refte  de  ce  bas-ventre  I  £t  fi  ies  laments 
membraneux  de  nos  deux  Monflres,  que  nous  ffBPVotis  par* 
feitement  avoir  ei6  forn^s  de  deux  pieces  rapport^s,  refibn* 
blent  parfaitement  en  tout  i  ceux  dun  Foetus  naiurel^qui 
Ibtit  dune  feule  piece,  eft- on  en  droit  de  conclurre  en 
g^ndral  fur  une  reliemblance  pareilie,  que  Ies  parties  ou  eile 
ie  trouve ,  n  ont  6x6  feumies  que  par  un  ieul  Foetus  ?  £t 
bien-loin  de  nous  iaiiler  prendre  le  change  fur  ies  parties 
ombilicales  &  hypogaftriques  de  nos  deux  Monftres ,  cette 
reflembiance  nedoit-elle  pas  au  contraire  nous  donnerlieu 
de  penier  qu'il  pourroit  bien  en  Stre  de  la  formation  de  ces 
parties  comme  de  ceiles  dcs  teguments  de  la  poitrine  &  de 
1  abdomen  de  ces  deux  Monftres  ? 

Enj^n  s'ii  etoit  vrai ,  ou  plutot  s'il  ^toit  poftibie  que  Ies 
parties^ontenues  dans  Ies  regions  ombiiicales  &  hypogaftri* 
ques  de  i'un  des  deux  Foetus  de  chacun  de  nos  deuxMonftres, 
euflent  eu  la  faculty  finguiiere  de  faire  totaiement  dliparoitre 
,  fcs  m^mes  parties  de  iautre Foetus ,  &  cela  fans  que  {a  ren- 
contre &  le  choc  de  ces  parties  detruites  euftent  produit 
avsnt  ledr  deftru<5lion  la  moindre  alteration  iur  ceiles  qui 
ont  r^fifte  k  leur  effort,  une  moitid  de  ces  parties  vidorieuies 
auroit  ^t^  obligee,  dans  la  route  que  iui  auroit  fait  tenir  la 
preiDon,  de  pafter  par  deftus  1  epine,  &  de  fe  ioger  dans  le 
propre  terrein  de  1  autre  Foetus.  Cela  ^tant ,  que  (eroient 
devenues  fes  attaches  premieres  de  ces  parties !  euftent-elles 
conferv^  dans  ce  domicile  Stranger  leurs  connexions  parti- 
culieres  ayec  Ies  vaifleaux  fanguins  de  leur  propre  Foetus  I 
ou  leurs  vaiftkux  fe  fuftent-ils  anaftomo/Hs  avec  ceux  de 
1  autre  Foetus ,  qui  avoient  feuls  le  droit  de  porter  des  fucs 
Aourriciers  a  toutes  ies  parties  qui  r^idoient  dans  ie  c6t^ 
de  ce  Foetus  I  Enfin  ces  parties  trahfplant^  euflent-ellcs 
retrouvi^  dans  leur  ndiivfclle  demeore  ies  liens  qui  ies  conte- 
noient  dans  fa  leur  I  Get  arrangement  compliqud  ne  d^- 
joent-it  pas  bien  lapparente  (implicit^  di)  ientiment  qui  le 
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iappole  !  £t  lex^cution  de  cet  arrangement  n'e(l*elle  pas 
aum  difficile  ^  imagine]:  que  fbrmeiiement^  controlre  k  tout 
ce  qui  a  ^te  obferv^  iur  la  pofition  d^  differentes  parties 
des  deux  Monflres  I 

£t  en  eHet,  quand  on  confidere  ia place  queiles  y  occu* 
pent  p  on  voit  manifeflement  que  toutes  ceiles  qui  fe  trou-^ 
vent  dans  le  cot^  de  1  un  ou  de  i'autre  des  deux  Foetus , 
appartiennent  originairement  &  incontefhblement  i  ce 
Foetus ,  &  qu  aucune  de  ceties  de  Tun  des  deux  Foetus  ne 
s'ed  ail^  loger  dans  le  c&ti  de  i  autre  Foetus ;  on  remarque 
nt^me  que  ceiles  qui  par  des  circonflances  particuiieres  h  ont 
point  ^t^  envelopp^ss  daiis  ia  mine  g^ieraie  du  cot^  ou 
etles  auroient  toujours  demeur^  fi  ce  cdt^  n  eut  point  ^t^ 
d^truit,  bien-ioin  de  s'^tendre  enfuite  k  droite  ou  i  gauche^ 
€eft-4-dire,  vers  i autre  Foetus,  ou  il  iembioit  que  leur 
diredion  natureile  devoit  ies  porter,  fe  font  au  contraire 
toutn^  &  renfermeies  dans  la  n^oitie  refl^  au  Foetus  dont 
eiies  faifeient  partie,  &  ceia,  i:"*  parce  queiles  y  tenoient 
toujoujfs  par  queiqu  endroit ,  &  qu'originairement  elles  ne 
tenoient  par  aucun  k  i  autre  Foetus  ;  z.^  parce  qu'eiles  y 
^tgient  d  autaht  plus  d^terminte  par  ia  prefHon  qui  leur 
venoit  de  b  part  de  1  autre  Foetus ,  qu  ii  ^toit  iui  -  mdme» 
s^infi  que  je  i'ai  d^ja  remarque,  moitis  en  etat  de  Ies  admettre 
4ans  le^c6t^  qui  Iui  appartenoit. 

On  VQit  par  ce  qui  a  6t6  dit  fiir  ies  parties  ombiiicales  6^ 
Iiypogaflrfqiies  de  nos  deux  Monflres ,  cpie  pour  avdif  une* 
jafle  id^  de  ia  formation  de  ces  parties ,  c  dl  toujours  a  la 
m^chanique,  qui  .nous  a  d^ja  fi  bien  fervi  pour  ies  autres 
partids  de  ces  Monflres,  que  nous  devons  avoir  recoi|rs ;  & 
pour  ncwjs  convaihcre  de  cette  v^rit^  par  Tapplication  de.la 
ro^mcini^hanique  aux  parties  ombilicaies  fichypogaflriques, 
cpniid^rons  bien  d'abord,  &  mettons  nous  bienf  dofvant  ies 
ycux>  i«^  Que  Ies  limites  de  renceinte  de  diacuh  des  deux 
Foetus  dont  nos  detu  Mbnftre^  font  compeyfe »  c'efl  T^pine 
de  chacun  d'eitx ,  que  c  efl  die  qui ,  jointe  k  la  t£te  du  Foetur 
aucpid  eUe  appanient,  difigap  ce  FoKus  dans  le  Monflre, 

Ttij 
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que  chaque  epine  y  peut  hre  regard^  comme  le  rempait. 

de  la  moiti^  reflce  a  chaque  Foetus ,  &  que  c  eft  dans  i  epine 

de  Tun  &  de  i  autre  que  fe  trou ve  ie  terme  de  leur  deftrudion 

mutuelie.  a/  Que  toutes  les  parties  contenues  dans  les 

moiti^  fubfiftantes  des  deux  Foetus,  ou  dans  leurs  c6t& 

extemes,  ceft-a-dire»  dans  le  c6te  droit  du  Foetus  droit,  8c 

dans  le  cot^  gauche  du  Foetus  gauche,  que  toutes  ces  parties 

places  en  de-9a  de  leur  ^pine  y  ont  6i6  i  labri  de  Tenet  de 

ia  preffion ,  &  par  conf^quent  conferv^  en  entier.  3/  Que 

toutes  cdles  qui  r^fidoient  dans  les  deux  c6tes  internes, 

c^e(l-i-dire,  dans  le  cot^  gauche  du  Foetus  droit,  &  dans  ie 

c6t^  droit  du  Foetus  gauche  ou  eUes  fe  trouvoient  entre  les 

deux  ^ines,  y  ont  elTuy^  par-li  tout  TefFort  de  k  preSioh, 

&  par  conf^quent  y  ont  it6  ou  enti^rement  ou  piefqu  en^ 

ti^rement  d^ruites,  ou  ont  6t6  obligees  de  ft  rdfugier  dans 

i  autre  c6t^  de  leur  propre  Foetus.  4.''  Qu  aucune  portie  de 

fun  des  deux  Foetus  n  a  du  pafier  &  ne  se&  auffi  trou  v^  dans 

ie  c6t^  de  lautre  Foetus,  non  /eulement  parce  que  chacune 

de  ces  parties  tenoient  trop  k  leur  propre  Foetus  pour  s'en 

i^parer  impunement,  mais  encore  parce  qu'elles  n  auroient 

pu  itrt  adtniies  dans  lautre  Foetus.  5/  Que  les  parties  cyii' 

dans  chacun  des  deux  Foetus,  s'^tendoient  i  dlroite  &  k 

gauche  dans  les  deux  c6t^s  que  1  un  &  lautre  avoient  alors, 

ont  eu  le  ibrt  des  deux  difF<£rents  cot^s  qui  les  contenoient; 

que  la  portion  de  chacune  de  ces  parties^  qui  ^oit  dans  le 

cdt^  interne  de  ion  Foetus,  y  a.p^ri  avec  ce  c6t^,  &  que 

i'autre  portion  de  ces  m^mes  parties ,  qui  ^toit  dans  le  c&t6 

exteme,  y  a  ^^:c6nierv6e»  6.^  Que  comme  la  r^xonpoiition 

dune  partie  dans  nos  deux  Monflres,  y  fuppofe  ted  jours 

deux  parties  femblables  de  deux  Foetus  qui  ayentxrommenc^ 

par  ie  d^ruire  mutueilement  i  moiti^,  &  qui  ie  ibient  en-* 

iuiite  unies  par  les  deux  autres  moiti&  qui  leur  ibnt  rt£i£esp 

une  condition  abiblument  n^eflaire  pour  Tex^cutlon  & 

raccompiiilenmit  de  oet  eiiet,  cell  que  chacune  des  Jeixx 

mrties  iembiables  fe  trouvent  fitu^  de  mani^re  danS'  ieur 

foetus  p  que  la  ceflatioa  de  la  preflion.aocompagne  toujour 


D  E  S      S  C  1  E  N  C  B  S«  J33 

la  fin  de  !a  deftru Aion  d  unti  de  ieurs  moiti^ »  ou »  ce  qui 

revient  au  mcme,  qu  une  de  Ieurs  moiti^s  k  trouve  d^ruite 

dans  le  m£me  inflant  que  ies  deux  Opines  parviennent  f  une 

ii  i  autre  :  Que  cet  enet  doit  toujours  &  n^ceflairement 

arriver  par  la  rencontre  &  I'adion  mutueile  de  deux  parties 

iemblables,  dont  ie  milieu  r^pond  natureilement  dans  cha- 

cune  de  ces  parties  ^  i'^pine  de  fbn  Foetus,  &  dont  Ies  deux 

portions  lat^rales  iogent  dans  Its  deux  cdt^s  de  ce  Foetus : 

Que  ce  n'eft  que  dans  cette  podtion  qu'ii  pourra  refter  deux 

moiti&  de  deux  parties  /emblabies  de  deuxFoetus»  deraflein*- 

blage  de/queiies  ii  renaitra  une  nouveile  partie :  Que  par-tout 

ailieurs  ou  i  on  placeroit  ces  deux  m^mes  parties »  elles  y 

feroient  con(erv6^  ou  d^tioiites  en  entier,  &  ne  fourniroient 

pas  par  conf^quent  Ies  deux  moitics  n^eflaires  pour  refaire. 

une  partie  nouveile »  de  laquelle  chaque  mohie  na  de  pbce 

que  jiir  fan  Foetus ,  a  pour  borne  Tcpine  de  ce  Foetus ,  Sc 

n  'eft  ordinairement  aufli  employee  quk  Con  iervice ,  tel  eft 

Ie  coeur  de  mon  Monftre. 

Voili  la  regie  qui  paroit  avoir  616  exadement  fuivie  h 
iVgard  de  nos  deux  Monftres »  &  nous  devons  avoir  dautant 
plus,  de  confiance  en  cette  regie ,  qu  outre  qu'elle  eft  tris- 
mechanique  &  tres*faciie  k  concevoir ,  elle  a  ^t^  puii^  dans 
i'obiervation  exa<Ae  des  difF(frentes  parties  de  cts  deux  MonP 
tres ,  &  lur^tout  du  Squelete  monftrueux  ou  i  on  voit  h  66-^ 
convert  &  Bats  nuages  toutes  Ies  e/peces  de  changements  qui 
ont  du  n^ceftalrement  arriver  k  chacune  des  parties  de  ces 
Monftres.  Si  i  obfervation  fcrupuleufe  de  cette  regie  paroit 
manifeftement  quelque  part  /  c  eft  dans  Ieurs  parties  ombi*- 
licales  &  by pogaftriques »  qui  font  cdles  n^ntmoins  que  , 
faute  d'examen,  on  jferoit  tent^  de  fbuftraire  k  Tex^cution* 
de  cette  regie.  La  v^rit^  de  ce  que )  avance,  -vas  appercevohr 
dairement  par  ia  confid^tion  de  ce  qu  ^oient  originaire^ 
ment  ces  parties ,  &  de  ce  qu'eiles  font  devenues  &.ont  du 
n^efiairement  devenir  par  Funion  des  deux  Foetus  port^ 
pjfqu oil  elle  la  ^t^  dans  ies  regions  ombilicales  &  hypo- 
cafiriques  (ks  deux  Monfixes ;.  &  en  effet »  c  eft  dans  ces 


^34   Memoires  de  l'Academie  Rotale 

r^ions  que  les  deux  Opines  fe'fbnt  approch6es  deptus 
qu  eiies  ont  iaiil^  moins  d  elpace  aux  parties  contenues ,  & 
quettes  y  ont  occalionn^  par-B  de  plus  grands  retranche- 
ments »  moyennant  lefquels  k  dlmenfion  &  ie  nombre  de 
ces  parties  ie  rapportent  d  autant  mieux  avec  la  dimenfion 
&  Ie  nombre  des.  mlmes^  parties  dans  iin  Foetus  fimple  & 
mturel* 

Par  exemple ,  pour  concevcnr  ailment  &  avec  la  derniere 
6^idence  coninaent  des  quatre  Reins,  des  quatre  U reteres  & 
des  deuxVefiies  des  deux  Foetus  dont  chacun  de  nosMonf- 

F.  la  Figure  ^^  ^^^  ^^^  composes ,  il  ne  s  y  efl:  plus  trouv^  que  deux 
fuivame.       Reins,  deuxUreteres  &  une  Veffie,  Ie  tout  dans  une  forme 

parfaitement  natureile,  ii  iuflit  de  confiderer  ce  qui  a  du 
arriver  k  ces  parties  en  coniequence  de  la  marche  &  de 
lapproche  imm^iate  des  deux  ^pihes. f  /  Le  rein  droit  du 
Foetus  piac^  a  droite  avec  fbn  uretere*  &  Ie  rein  gauche  du 
Foetus  plac^  ^  gauche  avec  auffi  ion  uretere,  ont  neceilairc- 
tnent  hi  conferves ,  ils  ne  ie  trou voient  point  entre  les  deux 
Opines » elles  pou voient  ie  joindre  fans  donner  lieu  4  ces  reins 
&  a  ces  ureteres  de  ie  rencontrer,  les  co\6s  externes  qu'ils 
habitoient,  les  doignoient  trop  les  uns  des  autres  pour  cela, 
&  les  deux  Opines  en  de-^a  deiquelles  ils  ^ient  chacun , 
bien-loin  de  les  menacer  &  de  leur  nuire,  leur  iervoient  au 
contraire  de  barriere ,  &  les  mettoient  a  Tabri  du  contad 
mutuel ;  en  un  mot ,  comment  chacune  de  ces  parties  qui 
r^iidoient  dans  les  deux  c6t&  qui  n  ont  point  etd  detnnts, 
Teuiient- elles  pu  Stre  ? 

z.""  A  r<fgard  des  deux  autres  reins  &  des  deux  autres 
ureteres  contenus  dans  les  deux  c6t6  internes  d^  deux 
Foetus,  ceil-{l-diie,  dans  Ie  cot^  gauche  de  celui  qui  ^toit  a 
droite,  &dans  le.c6t^  droit  de  celui  qui  ^toit  a  gauche,  ils 
^toient  dans  une  pofition  toute  contraire  a  celle  des  reins  & 
des  ureteres  des  deux  c6td5  externes ,  Us  logeduent  aifes  pres 
ies  uns  des  autres ,  qubique  dans  deux  Foetus  difS^ehts ,  & 
cela  par  iarrangement  de  ces  deux  Foetus*  Les  deux  Opines 
entre  ieiquelles  ib  it  trouvokot  en  vertu  de  cet  aifrangement^ 
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ne  pduvoient  avancer  i une  vers  lautre  fans  que  les  deux 
reins  &  Ics  deux  ureteres  de  ces  deux  c6t6s  internes  avan* 
^adent  aufTi  au-devant  les  uns  dcs  autres,  fe  joigniilenti  /e 
p^netraffent  &  fe  ddfiilent  mutueliement »  &non  ii  moiti^; 
il  eut  fallu  pour  cela  que  i  effet  de  lapreffion  eut  cefle  au 
moment  qu'une  moiti^  de  ch^cun  de  ces  deux  reins,  de  ces 
deux  ureteres,  auroit  ^te  detruite  ;  mais  le  terme  de  cettQ 
preiCon  devant  £tre  le  conta<5l  des  deux  Opines,  8c  ces  deux 
^nes  ne  pouvant  y  parvenir  qu^apres  la  de{lru6lion  totaie 
de  ces  deux  reins ,  on  con^oit  que  ces  deux  reins  &  ces 
deux  ureteres  ont  da  c^der  entierement  k  ia  caufe,  qui  ne 
difcontinuant  pas  dq  les  faire  agir  les  uns  contre  les  autres, 
a  donne  lieu  par-ii  k  leur  deflrudion  totaie. 

Les  reins  &  ies  ureteres  iitu^s  dans  les  cot^s  internes  & 
cxtemes  des  deux  Foetus,  dont  chacun  de  nos  deux  Monftres 
font  compoi^s ,  ont  done  fuivi  ie  fort  des  c6t^s  ou  iis  rdfi- 
doient,  ccft-a-dire,  .que  de  quatre  reins  il  nen  a  du  refter 
que  deux ,  par  la  raiibn  que  ies  quatre  c6t6s  des  deux  Foetus 
ont  ^t^  reduits  a  deux  dans  cesMonflres;  ceiaetant,  on  ne 
doit  point  £tre  furpris  fi  les  deux  reins  de  nos  deux  Monflres 
reifembloient  fi  parfaitement  i  deux  reins  naturels  ;  ils 
I'etoient  en  efFet ,  iis  n  avoient  re^u  aucune  alt^ation ,  mais 
i'un  venoit  d  un  Foetus ,  £c  fa  demeure  ^toit  aufli  dans  ce 
Foetus  fuffi&mment  d^fign^  par  Ton  ^pine  &  par  fa  tete ,  & 
lautre  rein  venoit  de  lautre  Foetus  d^fign^  de  la  m£me  ma- 
ni^re.  Enfin  pour  ce  qui  regarde  TefFet  de  la  prefHon  fur  les 
reins  &les  ureteres  des  deux  Foetus  de  chacun  de  nos  deux 
Monflres ,  cette  prefTion  n  a  pas  agi  h  moiti^  fur  ces  parties, 
celles  qu  cile  a  d^truites,  Tont  ^t^  totalement,  mais  auffi  celles 
qui  ont  6t6  conferv^es,  n  en  ont  pas  re^u  la  moindre  atteinte; 

II  n'en  efl  pas  de  m^me  des  deux  vefTies,  &  ce  qui  fait 
la  difference  du  refultat  de  Tadion  de  ces  deux  parties  f  une 
fur  lautre,  &  de  celui  des  deux  reins  contenus dans  les  deux 
c6i6s  internes  des  deux  Foetus ,  c'efl  la  fituation  particuli^re 
de  chacune  de  ces  yeffies  dans  leurs  Foetus ;  elles  ne  fbn« 
point  enferm^s  toutes  entires  comme  Ies  reins  dans  i'uiM 
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des  deux  cotis  de  chacun ide  ces  Foetus ;  en  ce  cas^  (uivant 
le  cot^  qui  ies  auroit  natureiiement  contenues,  eiles  auroient 
6t6  totalement  detruhes  ou  coniervees ;  on  (fait  qu*eiie$  font 
natureiiement  piacees  au  milieu  de  rhypogaftre ,  &  par  con- 
iequenjt  que  des  deux 'moities  de  chacune.  Tune  e(l  a  droite 
&  iautre  k  gauche.  Lors  doqc  que  Ies  deux  Foetus  ont  6i6 
pouiiHs  iateialement  fun  vers  Tautre,  on  con^oit  que  la 
moiti^  de  la  veffie  contenue  dans  le  cot^  interne  de  Tun  de 
ces  Foetus ,  a  du  s  ofFrir  a  la  moiti^  de  veflie  contenue  de 
m^me  dans  le  cotd  interne  de  1  autre  Foetus ;  que  ces  deux 
moiti^  de  veffie  avanfant  toujours  alors  Tune  vers  Tautre » 
cnt  du  ie  d^truire  mutuellement,  mais  que  la  de(lru<5lion  n  a 
]X>int  6i6  au  deAk,  c  efl-a-dire,  julqu  aux  deux  autres  moities 
des  deux  veflies,  parce  qu  au  moment  que  Ies  deux  premieres 
moiti^  ont  6tt  detruites ,  Ies  deux  ^ines  fe  font  trouv^ 
Tune  k  1  egard  de  i'autre ,  dans  un  contad  imm^iat  qui  ne 
leur  a  plus  permis  de  pafler  outre ,  &  qui  a  fait  cefler  tous 
Ies  ravages  dont  ies  deux  autres  moities  de  veflie ,  ainfi  que 
ies  autres  parties  contenues  dans  ies  cot6s  externes  de  chaque 
Foetus,  fe  feroient  reffenties  fans  cela» 

Or  comme  ces  deux  moities  de  Veflie  placees  chacune 
dans  le  cote  externe  de  leur  Foetus,  c*e(l-i-dire ,  dans  le  cot^ 
qui  n  avoit  fbufl^rt  aucun  dommage ,  fe  trou voient  arrivees 
k  c6t6  Tune  de  Iautre,  &  fe  touchoient  mSme  immediate- 
roent  depuis  la  di/parition  dcs  deux  moiti&  internes,  ces 
deux  moities  externes  fe  fbntdautantmieuxreunies,  &ont 
form^  par  leur  reunion  une  nouvelle  veffie  d  une  conforma- 
tion d  autant  plus  naturelle ,  que  quoique  ces  dei|x  moiti^ 
fuflent  de  deux  Foetus  differcnts,  elfes  ^toient  n^ntmoins  de 
meme  nature,  qu  eiles  avoient  parfaitement  la  mSme  forme, 
qu  eiles  fe  pr^fentoient  Tune  a  Iautre  dans  le  meme  fens  & 
par  Ies  m^mes  endroits,  que  la  deflru(5):iori  des  deux  moitids 
des  deux  veffies  s'^toit  £aite  longitudinaiement  &  de  haut  en 
bzs  I  qu  en  conf!^quence  de  cette  coupe  longitudinale,  Ies 
ileux  autres  moities  reflantes  contenoient  vdritablement  & 
i  ia  fois  chacune  la  moiti^  du  fond  &  da  coi  de  leur  veffie, 

partag^ 
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partag^  dans  toute  fbn  etendue ,  moyennant  quo!  ces  deux 
«ioiti^  reftantes  &  r^unies  ie  font  trouv^es  en  etat  de  former 
une  nouvelle  veflie,  qui  ne  diff^roit  en  rien  dune  veflie 
ordinaire;  ce  qui  ne  feroit  pas  anriv^  de  meme,  fi  les  deux 
veflies  des  deux  Foetus ,  qui  fe  font  jointes  lat^raiement , 
Teuffent  fait  par  dautresendroitSi  ie  fufl'ent  enfuite  mutuei- 
lenient  deiruites  jufqu  a  un  certain  point,  &  fe  fuflent  uniei 
par  ies  deux  portions  qui  en  feroient  reftces. 

Pour  me  faire  mieux  entendre,  je  me  fervirai  de  i  exempfe 
de  deux  Poires  parfaitement  fembiabies,  ou  que  je  fuppoierai 
teiles»  &  que  je  placerai  de  mani^re»  que  les  deux  tdtes  & 
Ies  deux  queues  des  deux  poires  foient  diredement  d  c6t6 
ies  unes  des  autres ;  ie  choix  de  ce  fruit  convient  ici  d'autant 
mieux  ^  que  ia  veffie  a  v^ritablement  ia  figure  d  une  poire. 
5i  je  coupe  ces  deux  poires  en  long  &  en  deux  parties  ^gaies, 
ou  foppofees  teiles,  qui  foient  chacune  une  moiti^  du  haut 
&  du  bas  de  ia  poire,  ia  moiti^  gauche  de  la  poire  qui  (era 
a  droite,  &  la  moiti^  droite  de  ia  poire  qui  lera  a  gauche^ 
reprc/enteront  ies  deux  moities  de  veflie  qui  auront  ^t^  de- 
iruites ,  &  nous  Ies  retirerons  comme  fi  eiles  1  euflent  etc. 

A  icgard  des  deux  autres  portions  de  poire,  qui  repre- 
/enteront  ies  deux  portions  de  veflie  qui  auront  ^te  confer- 
\6eSf  fi  on  Ies  applique  i  une  a  i  autre,  comme  dies  contien- 
dront  chacune  une  moiti($  de  toutes  Ies  parties  de  la  poire, 
elles  en  formeront  une  nouvelle,  qui  ne  difF<frera  en  rien 
de  ce  qu  etoient  ies  deux  poires  avant  qu'eiles  euflent  ^t^ 
coupees,  mais  qui  en  difiereroit  beaucoup,  du  moins  par 
la  forme,  fi  au  lieu  deles  prefenter lateralement,  &  comme 
nous  Tavons  fait ,  nous  eufTions  prefente  le  bas  ou  Ie  haut 
de  Tune  de  ces  deux  poires  au  bas  ou  au  haut  de  lautre 
.poire,  &  qu'aprb  avoir  coup^  &  jette  le  bas  de  chacune 
de  ces  deux  poires ,  comme  repr^fentant  1  un  &  lautre  les 
portions  de  deux  veffies  qui  fe  feroient  approchces  &  d6^ 
truites  en  des  endroits  (embiabies,  nous  euffions  uni  enfomble 
les  deux  portions  de  poires  par  les  endroits  coupes ;  8c  en 
efiet,  le  tout  qui  en  auroit  refult^i  nauroit  jamais  eu  la 
Mem.  17^0.  »  V  u 
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torme  d'une  Poire ,  mais  dune  cfpece  de  Monftre  fonn€ 
unicjuement  de  deux  tetes  de  deux  poires,  de  deux  mohieS' 
de  poires  qui»  au  lieu  de  contenir  chacime  &  ^  la  fob  una 
moiti^  du  haut  &  du  ba5  d'une  poire »  euflent  contenu  non 
une  moiti^ ,  mais  la  totaiitd  du  haut ,  &  rien  du  has  de  la 
poire ;  &  comme  ce  haut  ft  ierok  trouv^  r6^t6  dans  k 
totality  de  ia  poire  monfirueuie»  les  yeux  n  euflent  pas  ^t^ 
alors  en  fituation  de  fe  m^prendre,  &  iis  euflent  tour  dun; 
coup  reconnu  que  c  ^toit  un  compo^  de  deux  portions  de 
poires  difFerentes,  ce  qui  neft  ni  fi  promptement ,  ni  fi 
aii^ment  reconnoiflabie  dans  i'union  de  deux  moitl&  de 
deux  poires  difi^rentes  coup^  en  long. 

La  poire  monfh'ueufe  ie  retrouve  en  quelque  maniere^ 
daiis  la  veffie  du  Monflre  de  IVL  du  Verney ;  coHime  le^ 
deux  Foetus  de  ce Monibe  s'^toient  offerts  Tun  k  lautre  par 
ie  has  du  ventre,  leurs  vefFies  s'^toient  mutuellement  atta- 
qudes  par  ieur  coi»  de  nianiere  que  ia^ef&e  qiii  avoit  rdfuite^ 
des  deux  autres,  avoit  paru  auxyeux  m^njes  deM.  du  Verney,. 
4H1  compof^  de  deux  vef£es  appiaties ,  &  jointes  Tune  i 
i'autre  fans  cloifbn  &  funs  col ,  ce  qui  formoit  une  vefCe 
bien  difFerente  de  celie  de  nos  deux  Monfh*es ,  quoique 
•compof^e  comme  elie  de  deux  portions  de  veflie  de  Foetus 
difT^rents. 

Apres  ce  qui  a  ^t^  dit  pour  faire  voir  qu'en  confluence 
de  la  prefHon  iat^rale  des  deux  Foetus,  &  du  terme  de  cette 
prefTion ,  deux  nioiti^  de  leurs  veffies  ont  neceflairemeut  d& 
perir,  &  deux  autres  sunir  enfemble,  fi  Ion  a  encore  de 
.  la  peine  i  fe  prater  k  Yid6e  d*une  pareille  lecompofaion  de 
veffie,  ce  ne  pent  £tre  que  faute  de  faire  attention  a  quantity- 
de  faits  notoires  qui  font  parfaitement  dans  ie  cas  de  ceiur 
de  la  vefTie,  &  qui  Ie  juflifient  pleinement ;  par  exempiCf 
fi  deux  portions  de  deux  diaphragmcs  qui  fe  font  rencontres 
-&  p^n^trA  jufqu  a  un  certain  point ,  ont  bien  pu  faire  un 
Bou  veau  diaphragme,  pourquoi  deux  portions  de  deux  vefTies^ 
qui  fe  font  auffi  rencontr^es  &  p^n^tr^s  dans  Ie  radmr 
Monfire,  ny  auront-elles  pas  pu  £ure  une  vef&e  nouveiicr 
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II  eft  vrai  que  le  diaphragme  du  Monftre  de  Lyon  avoit 
deux  centres  nerveux,  deux  empreintes  qui  attcftoient  les 
deux  diaphragmes  dont  ii  avoit  ^t^  form^ ;  il  eft  encore  vrai 
que  dans  d  autres  parties  de  nos  deux  Monftres ,  conipofees 
ehacune  de  deux  parties  iemblables,  cette  compofition  id 
manifeftoit  bien  vite  par  1  examen  de  la  ftrudure  de  cc$ 
p2LTtits,  &i  quelle  ie  cachoit  bien  davantage  dans  1  examen 
de  la  conformation  des  deux  veflies  de  nos  deux  Monftres; 
mais )  ai  fait  voir,  &  j  ofe  mSme  dire  que  j  ai  phyfiquement 
demontr^  que  la  peau  qui  recouvroit  la  poitrine  &  le  bas- 
ventre  de  nos  deux  Monftres,  venoit  de  deux  Foetus  diff^^- 
rents,  quelle  ^toit  de  deux  pi^es  qui  ie  preientoient ,  du 
moins  dans  le  Monftre  qui  m  appartient,  comme  ft  cette  peau 
n'eut  ^l^  que  d'une  feule,  &  n'eut  appartenu  qu  a  un  leul 
Foetus,  cequi  prouveque  fi  la  ftrudurede  quelques  parties 
de  nos  deux  Monftres  oftre  dcs  marques  ^videntes  du  con* 
cours  des  deux  parties  femblables  qui  ont  fervi  a  leur  com«- 
pofition,  il  y  en  a  d  autres  ou  des  marques  pareiiles  ne  ie 
trouvent  point  du  tout ,  &  dans  le(quelles  n^ntmoins  cc 
concours  n  en  eft  ni  moins  reel ,  ni  moins  veritable. 

^Mais  enfin  pour  ne  rien  laiftb*  i  defirer,  autant  que  nous 
Ie  pourrons,  iur  Ie  fait  de  la  compofition  des  vefties  des  deux 
Monftres,  nous  allons  tacher  de  rendre  par  dcs  fignes  ext6- 
rieurs,  ce  fart  aufTi  certain  quaucun  de  ceux  qui  Ie  paroiftent 
davantage  par  dcs  marques  femblables ,  &  ceia  en  faifant  un 
parallele  exa<fl:  de  ia  veftie  &  du  ftemum  de  chacun  de  ces 
Monftres. 

J  ai  d^ja  dit  que  quoique  Ie  fternum  de  mon  Monftre, 
&  par  conf^quent  auffi  du  Monftre  de  Lyon ,  parut  ^tre 
fimple,  il  Aoit  n^ntmoins  compol?  de  deux  portions  de 
deux  ftemum  differents.  On  f9ait  qu'il  part  a  droite  &  i 
gauche  d'un  ftefnum  fimpie  &  naturel,  une  double  rang^e 
dec6tes  qui  vont  toutes  ie  rendre  a  ia.  droite  &  k  la  gauche 
d*une  ieule  &  m^me  ^pine ;  les  deux  rang^es  de  cotes ,  au  . 
contraire,  qui  partoient  a  droite  &  i  gauqhe  du  fternum  . 
de  mon  Monftre^  s'aiioient  rendre,  les  unes  dans  le  c6t^  droit  ^ 
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ou  extcrieur  de  1  epine  du  Foetus  droit,  &  les  autces  chns 
le  cote  gauche  ou  ext^rieur  de  Tcpine  du  Foetus  gauche,  ce 
qui  marquoit  ^videmment  que  la  portion  droite  de  ce  flar- 
nuni,  qui  tenoit  au  Foetus  droit  pan  les  cotes  &  par  ieplne 
quiiui  ^toient  reii^,  appartenoit  veritablement  d  ce  Foetus^ 
&  que  la  portion  gauche  du  flernunv  appartenoit ,  par  ies 
memes  raiions,  au  Foetus  gauche ;  &  ce  qui  rendoit  encore 
i'union  de  ces  deux  portions  de  (lernum  pluscertaine,  c'ed 
qu  on  voyoit  ciairement  qu  eile  ^toit  une  fuite  n^cefliiire  Sc 
indiipen fable  de  la  defbiidion  d^  deux  rangs  de  cotes  in- 
ternes desdeux Foetus,  demontrfe par  les  vingt-quatre  petits^ 
bouts  de  cotes  qui  en  font  refles;  &  en  efiet,  ies  cotes  in- 
ternes de  ces  deux.  Foetus,  qui  feuies  }>ouvoient  emp^cher 
ic  conta(fl  dc$  deux,  fternunv,  ces  cotes^,  dis-je,  n'y  etant 
plus,  &  la  prefllon. mutuelle  fubfidant  toujours,.  les  deux 
flernum  ont  neceflairemeHt  du  s'atteindre,  fe  penetrer  juf^, 
qu'^  un  certain  point,  s'unir  enfin  j^rleurs  portions  reflantes* 

II  en  efl  parfaitement  de  la  veflie  de  nos  deux  Monfh*e$|. 
comme  de  leur  (lernum  >  &  les  memes  raifons  qui  nous  ont 
ete  ofFertes  a  I'infpei^lion  de  ces  (lernum  pour  preuve  de. 
leur  compoTition  mondrueufe,  fe  pr^fentent  auffi  a  Tinf- 
pe<H:ion  de  kur.  veiTie  pouL  preuve  pareille  de  ieur.  compo- 
fition. 

On  fjaiL  qu'une  vefTie  fimpfe  &  natureife  re? oit  a  droite 
&  a  gauche,  deux  areteres  qui  partent  de  deux  reins  fitu^ 
a  la  droite  &  a  la  gauche  d  un  m^me  Foetus,  &cette  droite 
&  cette  gauche  ne  font  f?parees  que  par  une  fcule  epine;. 
au  contraire  la  veffie  de  nos  deux  Monftres  recevoit  bien 
a  droite  &  a  gauche  deux  ureteres  qui  partoient  a  droite  & 
a  gauche  de  deux  reins,  mais  ces  ureteres  &  ces  reins  appar- 
tenoient  a  deux  Foetus,  did'^rents  qui  avoient  chacun  leur 
efpace  fepar£  &.  limile,  nonpar  une  feule  ^pine  plac^  au. 
milieu  des  deux,  mais  par  deux epiiies,  par  I  epine  dechaque. 
Foetus ;  &  ceia  de  mani^re  que  toutes  les  parties  contenues^ 
clans  lefpace  born^  par  i'^pine  de  Tun  des  deux  Foetus,  iuk 
app^rtenoient  d  autant  fius.  vifibiement  qu'elles  y  teDokat<» 
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par  lies  liens  &  par  les  vaifleaux  qui  venoient  de  ce  Foetus , 
ce  qui  marquoit  cvidemment  que  la  portion  droite  de  cette 
veflic  attach^e  au  Foetus  droit  par  i'ureterc  &  par  le  rein 
droits,  plac6  1  un  &  i'autre  dans  le  cot^  refl^  i  ce  Foetus , 
&  homes  par  fbn  epine,  que  cette  portion  de  veffie,  dis-je, 
appartenoit  v^ritabiement  au  Foetus  droit,  &  que  la  portion 
gauche  de  cette  veiTie  appartenoit  par  les  mtmcs  raifons  au 
Foetus  gauche. 

£t  ce  qui  rendoit  encore  le  fait  de  I'union  des  deux 
rooiti&  de  veflie  plus  certain ,  c'eft  qu  on  voyoit  clairement 
qu'il  etoit  une  fuite  n^ceflaire  &  indi/peniable  de  k  def trup- 
tion,  non  /euleraent  de  deux  ureteres  &  dedeux-reins,  inais 
encore  de  toutes  les  parties  contenues  dans  les  cox6s  internes 
des  deux  Foetus ;  &  cette  deftrudion  ^toit  atteftee  dans  le 
Mondre,  &  par  le  cote  qui  manquoit  nianifeftement  k 
chaque  Foetus,  &  par  i'approche  des  deux  cpines,  qui  nauroit 
jamais  pu  fe  faire,  fi  les  parties  interm^diaires  euflent  fubfifle, 
ou  n'euflent  pas  enti^rement  diiparu  :  par  confequent  apres 
la  rencontre  &  la  deftrudion  des  parties  qui  le  prdfenioient 
ies  premieres  i  la  preflion  mutuclle,  les  deux  mollies  de 
veffie  qui  venoient  enfulte  ont  n^ceflairement  dusatteindre 
a  leur  tour,  &  fe  ddtruire  r&iproquement  &  en  eniier^. 
parce  que  ces  deux  moities  dtoient  contenues  en  entier  dans 
ies  deux  colis  deftin^s  a  perir,  &  que  la  preffion  ne  devoit 
finir  quau  moment  du  conta(5ldes  deux  ^^piner,  qui  fe  trou- 
voit  juftement  auffi  le  moment  de  la  deftrudion  entiere  des 
deux  moiti^  internes  des- deux  veflies.  Enfiii  on  apper^oit 
^ff6s  par  ce  qui  a  ^te  dit,  q|)e  c'ed  Fa  deftrudioa  de  ieurs 
deux  moiti&  internes  qui  a  donnd  lieu  a  Ieurs  deux  moities 
externes,  continueilement  poufl&s  Tune  vers  1  autre,  de  fe 
jpindpc  &  de  refaire  une  nouveUe  veffie  ;  car  tant  que  lc$- 
moities  internes  des  deux  veffies  des  deux  Foetus  euffenr 
ibbfid^,  comment  Ieurs  moities  externes  eoflent-eifes^  pu  fe^ 
trouver  imm^diatement  a  cot^  Tune  de  f autre! 

On  voit  par  ce  qui  a  ^t^  dit,  que  nous  retfouvons  par— 
fiitement  dans  la  veffie  de  chacun  de  nos  deux  Mondres^^ 
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tout  ce  que  nous  avions  remarqu^  dans  leurs  flemum,  & 
ce  parallele  nous  confirme  de  plus  en  plus  dans  Tidee  oik 
nous  ^ions  en  17249  &  ou  nous  avons  toujours  continue 
d'etre  fur  le  Squelete  de  notre  Monftre,  c  eft  que  les  ^cldf- 
ciflements  que  nous  puilons  dans  lexamen  de  la  conforma* 
tion  des  dinerentes  parties  de  ce  Squelete,  ne  iervent  pas 
ieuiement  d  nous  inftruire  fur  la  formation  nion(lrueu(e  de 
fes  parties  y  mais  encore  fur  celle  de$  parties  moUes  de  nos 
Monftres. 

II  me  refte  pr<$fentement  i  faire  voir  comment  toute  fa 
fuite  des  intedins  de  deux  Foetus  a  pu  s  unir  de  maniere 
qu'il  en  a  r^fulic  pr^cifement  ie  m^me  nombre  &  la  m^me 
conformation  dmtedlns  qui  ie  trouvent  dans  un  Foetui 
fimpie. 

Quoique  je  ne  me  ibis  pas  explique  dans  mon  Memoire 
de  Yznn6e  1724,  fur  la  manidre  dont  j'imaginois  ce  fah; 
Al.  Window  n  a  pas  laiflH  de  me  fuggerer  &  de  m'attribuer 
felle  dont  ii  croyoit  que  je  le  devois  concevoir.  Void  ce 
qu  il  dit :  L'aboutiffcment  de  deux  pettts  bouts  dinteflins  a  un 
ftmple  canal  inteflinal  tres-long,  &  la  formation  de  toute  lafmte 
des  differentes  circonvolutlons  flottantes  d'un  tel  canal  par  la  con^ 
jufion  acddentelle  de  deux  pareils  canaux  origmairement  fepareSp 
me  paroijfent  encore  aiijfi  peu  favorables  aujijleme  des  accidents 
que,,  &c.  II  rejette  en  dautres  endroits  du  m^me  Memoire, 
i  Toccafion  d'autres  Monftres  que  le  mien ,  la  cottfufion,  ce 
font  (es  termes ,  des  moities  longitudmales  de  deux  intejlins 
pareils;  &  fptxiafement  dans  Tarticle  du  Faon  i  deux  tites; 
il  dit  que  Fidee  de  la  jconfufton  des  moities  oppofees  par  la  def- 
irudion  des  moities  voi fines,  eJlinfoHtenable  a  tegard  des  parties 
internes,  de  celles  fur -tout  qui  font  folitaires  &  fans  fymmetrie , 
qui  font  creufes  &  remplies  de  fluides ,  &  encore  plus  de  celles 
qui  font  mobiles  &  plus  ou  moins  flottantes ,  comme  t oefophage  p 
le  ccBur,  Yeflomac ,  les  inteflins. 

Pour  ce  qui  eft  du  cceur,  qui  de  toUtes  les  parties  qiii 
vienncnt  d'etre  enonc<?es,  eft  la  plus  mobile,  j ai  fait  voir 
clairement  dans  la  ieconde  Partie  de  ce  Memoire »  que  ie 
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'f oeur  xlu  MonAre  dont  j'ai  donn^  la  defcription ,  ^toit  v^ri- 
tabiement  ui^  compoi^  de  deux  coeurs :  pourquoi  done  deux 
coeurs,  ou  deux  autres  parties  iemblable^  d'autres  animaux, 
quoique  creufes ,  quoique  mobiles ,  ne  pourrolent-elles  pas 
ie  joindre  de  m^cne  dans  i'occafion  I  Ce  qg  on  ne  con^oit  pas 
«n  confjderant  ies  chofes  dans  un  certain  temps,  dans  une 
certaine  poiition,  ie  peut  ibuvent  concevoir  quand  on  Ies 
regarde  dans  des  fituations  difFerentes :  de  plus  la  mechanique 
d'un  fait  peut  fbuvent  £tre  cach^e,  quoique  le  fait  ait  en  Cx 
£iveur  des  preuves  plus  certaines  &  plus  convaincantes  que 
celles  qui  r^fulteroient  d'une  explication  vraiiembfable  de  la 
maniere  dont  il  auroit  et^  produit.  Quand  on  ignoreroit  la 
m^xhanique  de  la  formation  du  diaphragme  de  chacun  de 
nos  deux  Monftres ,  ou  qu'on  n'en  auroit  tout  au  plus  qu  une 
id^  obfcure  ou  confu(e ,  la  feule  in(pe(5lion  des  deux  centres 
nerVeux  qui  ie  trouvent  dans  le  diaphragme  du  Mondre  de 
Lyon ,  ne  fuffiroit-elle  pas  pour  nous  convaincre  qu'il  a  ^t^ 
fbrm^  de  deux  portions  de  deux  diaphragnoes  difl^rents  I 

Mais  pour  revenir  a  i'union  des  inteflins  des  deux  Foetus^. 
ce  que  M.  Winflow  paroit  nier  l  c  eft  que  deux  portions  in- 
teftinales,  deux  inteftins  particuiiers  de  deux  Foetus  places  2^ 
cot^  Tun  de  1  autre ,  pui^nt  ie  d^trulre  par  ieurs  faces  infd-^ 
rieures,  &  s  unir  par  Ieurs  faces  ext^'ieures ;  &  s'il  nie  1  uniotv 
de  ces  deux  portions  inteftinales ,  il  nie  encore  davantage 
ceile  de  toute  une  fuite  d^intefUns  pareils  de  deux  Foetus. 

Quant  a  Tunion  longitudinale  de  deux  portions^d'inteftins^ 
ia  mechanique  en  eft  enti^rement  la  m^me  que  celle  des* 
deux  veifies;  &  fi  nous  avons  prouve  I'union  des  deux- 
inoiti&  de  vefiie ,  nous  avons  aufti  prouv^  que  deux  portion^^ 
inteftinales  qui  ie  preienteront  Tune  i  laatre  dans  Ies  monies' 
|X>fjtions  que  celles  des  deux. veifies,  s'uniront  au^  tout4-&iti 
de  mSmew 

A  regard  de  la  formation  de  toute  la  fuite  des  dift^rente^' 
eirconvolutions  jnteftinaies  de  cKacun  de  nos  deux  Monftres^ 
par  la  confufion  accidentelle  de  deux  fujtes  pareilles  d'inteftin^ 
originairement  iepar^ ,  jfi  ne  i^ais  pourquoi  JVL  Winiloiv^' 
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m'attrrbue  ce  ientiment.  J  ai  dit  dans  le  M^moire  que  fA 
donn^  en  1724,  t^'il  partoit  de  chaque  pilore  un  petit  bout 
dintefiin,  c  ejl-a-dire ,  deux  petits  bouts  qui  fe  reuniQoient  hken^ 
tdt  en  un  canal  commun  qui  fe  portoit  de  la  region  epigajlrique 
dans  le  JIanc  droit ,  &^pres  avdrfaitfes  drconvolutions  a  tor- 
dinaire,  aboutijfoit  de  meme  entre  les  deux  televeurs  de  tattus. 
Ceft-id  une  llmpie  defcription  6.^  parties  intefiinaies  du 
MonOre ,  &  nullement  une  explication  de  leur  formation : 
je  ne  dis  pas  qu'i  commencer  ou  les  deux  bouts  d'imeflins 
ie  joignoient,  une  moitie  iongitudinale  de  tous  les  intedins 
fuivants  d'un  Foetus,  s'dtoit  unie  i  la  moiti^  Iongitudinale 
de  tous  \^  memes  inteftins  d'un  autre  Foetus ;  je  fuls  m^me 
fur'cette  union  d'un  fentiment  bien  different  de  celui  qu'on 
veut  que  j'aye,  on  le  verra  1/  par  la  rcilitation  que  je  vajs 
faire  de  ce  fentiment  qua  fuivi  M.  Goeflbn,  auteur  de  la 
deicription  du  Monftre  de  Lyon ;  2/  parce  qu  enfuite  de 
cette  refutation  je  ferai  voir  clairement  la  feule  manidre  dont 
I'union  des  deux  Foetus  a  du  fe  faire  pour  ne^refenter  dans 
ie  Monftre  que  le  m^me  nombre,  le  mSme  arrangement,  la 
tn^me  .conftrudion  d'inteftins  que  dans  un  Foetus  funple  & 
bien  conform^. 

M.  GoeflFon  pretend  que  Tunion  des  inteflins  Ag^  deux 
Foetus  a  commence  par  leurs  parties  infdrieures  &  leun 
cxir^mit^ ,  par  les  endroits  ou  ils  ont  i\€  plus  approches  ^ 
plus  prelfcs  les  uns  contre  les  autres,  vers  le  fondement,  & 
la  oil  les  deux  recflum ,  a  caule  de  la  perte  generate  de  la 
moitie  de  la  peau ,  des  chairs  &  des  autres  parties,  n  avoient 
quune  mdme  iflbe;  il  iuppofe  done  que  I'union  de  tous  les 
Inteftins  des  deux  Foetus ,  prife  d  abord  par  ie  bas  &  par  les 
derhiers,  &commenc^e  par  leurs  extr^mit6  inferieures,  a 
x:ontinu(£  enfuite  par  l.application  de  leurs  faces  int^rieures  & 
par  iapreffion  des  unes  contre  les  autres  depuis  le  fondement 
ou  la  fin  6^  re6luni  jufquaux  deux  colons,  &  fucceiFivement 
de  in^me  d'inteftins  en  inteftins  femblables  jufqu'a  lendroic 
de  Tunion  des  deux  duodenum ,  qui  ont  ^t^  chacun  f^pari* 
ment  &  de  leur  cot^  trouver  leur  eftomac. 

On 
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On  pouvoit  d'abord  arr^ter  M.  GoefFon  for  le  lieu  par 

oil  il  a  fait  commencer  I'union  des  inteftins  ;  on  pouvoit 

du  moins  lui  faire  remarquer  que  ia'  prefTion-  imrtuelle  dts 

deux  Tedium  Jie  pouvoit  arriver  qu'apres  qu'die  auroit  eu 

agl  jfur  les  autres  inteAins  pios'^kagn6s  de  leur''  epirrfe  <]ae 

i^ie  le  iont  de  la  leur  chaciin  des  deux  recflum  t ''  jx)ur'  /ett 

convaincre,  ii  n'y  a  qu  a  fe  repr6(enter  un  infiant  ks 'deu^ 

Foetus  lateraiement  prefH^s  I'uii  contre  I'mUft  ^'90  Yon  re-> 

connoitm  d'abord  que  les  parties  qUi  ddiVem^'fe'pr^^fent^r 

ies  premieres  les  unes  aux  autres);  fent  ceites  qbi  (bi^l  plu^ 

eioignces  de  leur  centre  comrtiunr,  iie  leur  ^pinev  '&  quef 

ceiles  qui  en  ibnt  plus  proches,  ne  peuvent  parvenir  Tune 

i  Tautre  qu  apr^s  ia  deitrudion  des  premieres.  r 

a/  Pour  que  i  uiiioa  de  chaqui;  intedin  lembiable  t&t  pii^ 

ie  faire,  du  jejunum,  par  exempie,  d un  Foetus,  au  jejunum: 

del'autre Foetus,  de  i'lieum,  &ainri  du  rede,  it  aurort  faliu 

<}ue  tous  ces  inteilins  eudent  defcendu  de  part  &  d'autre  en 

droite  ligne  &  fuivant  celle  de  leur  ^pine,  &  que  dans  chaque 

Foetus  le  canal  inteftinal  efit  eu  ail^s  de  volume  pour  qu'iine 

partie  du  diametre  de  TlntefUn  cut  ^t^  dans  ie  cote  droits 

&  Tautre  partie  dam  ie  o6t^  gauclie  de  cli^que  Foetus^  £n  ce 

cas ,  ies  InteAins  des  disux  Foetus  ft  ieroient  unis  longltudi* 

Balement,  &  n  euflent  fait  enfeml>ie  qu'un  ieul  &  m^me 

canal,  ainfi  que  les  deux  veffies  pimr^es  de  la  m^fne  mani^re 

n'en  out  fait  quune  ieule.  ...  .       '    • 

Mais  il  s'en  faut  Heo  quetoute  ia  iuite^ies  inteftins  /bit- 
compriie  dans  1  etenduif  iongimdinaie  que  nous  venons  de 
iiii  fuppoier  :  fi  cela  i^toit,  les  hiteiiihs  n'auroient  pas  (ept; 
ibis  ia  longueur  du  corps  dont  on  Ies  a  tir<b,  &  ce  n'efl; 
aufTi  que  par  ieurs  circonvoiutions  qu'iis  font  eh  etat  d^^re  ^ 
contenus  dcons  la  petiteile  de  feipace  qu'ils  occupent  ;  St' 
comme  ces  circbntvoludons  promenent  cliacun  deq  ihtefKns ' 
en  des  Cms  diifi^ents,  .&  quelles  font  qu'un  nvfimd  mfedin 
fk  porte  a  ia  fois  ^  droite  &  k  gauche,  que  le  co\ot\  (iir-tbut 
parcourt.  &  les  deuxp&tes  &tle  haat  du  venti*e ,  &  fe  tefniirte 
yast  le  bas  ^  de  l!abdoiiiea;.coiii{n&iit  /^n  ir^ciii&iu  'bie^ 
Mem.  17^0.  •  X  X 
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fur  toutes  ces  circon  volutions  cTintefluis,.  &  ne  perdant  point 
de  vue  la  m^hanique  gi^neraie  &  inconteflable  de  i'afiem- 
biage  &  de  la  formation  des  di£^entes  parties  de  nos  deux 
Monftres,  pourra^t-on  conccvoir  que  chaque  inteftin  dun 
Fo6tu5  trouyen  le  moyen  de  s  unir  au  m^me  inteflin  d'un 
autre  Foetus!  Se  giifleront-ib  adroitement  a  cot^  fun  de 
f autre  (kins  les^  interflices  qu  ib  lai(&nt  entr'eux  &  au  milieu 
de  leurs  chrepRVolutioiu  mutueUes  I  Si  cela  efl: ,  comme  ies* 
m^mies  portions  d'inteftias  qui  ie  trcHivent  dans  le  cot^  droit 
ou  ^cbe  de  I'md  des.deim  Foetus,  k  trouvent  aufli  dans^  le 
€6t^  droit  ou  gauche  del-autre  Foetus ,  &  que  dans  la  pod* 
tion  lat^raiie  de  ces  deux  Foetus  ieurs  deux  col^s  droits,  non 
plus  que  leurs  deux  cot^  gauches,  ne  fe  touchent  point 
imm^diatenicnt ,  mais  font  ]^pares  les.  nns  par  les  autres ;  il 
iwdra  done ,  pour  que  chacune  dts  m^es  portions  intefti-* 
Bales  s  atteignent  &  fe  joignent  de  part  &  d  autre,  que  cdlev 
par  exemple,  du  cot^  droit  du  Foetus  gauche  paflent  par 
deffus  celies  du  cot^  gauche  du  Foetus  droit  pour  arriver 
aux  portions  inteilinaies  droites  de  ce  Foetus ;  &  que  celies 
du  €ot6  louche  du  Foetus  dr^it  pafient  de  n^me  par  defTus 
ceiles  du  cot^  droit  du  Foetus  gauche  pour  arriver  aux  por* 
tions  inteftiiiales  gauches  de  ce  Foetus;  mais  par  cette  flippo- 
fition  fur  les  conf^quences  &  fur  la  poffibilit^  de  taqpelle 
M«  Goefibn  ne  paroit  pas  avois  fuffi^trnment  r^flifchi ,  les 
portions  intedinales  des  deux  Foetus  de  nos  deux  Monffa:es^ 
sMroient  eu  Un  ibit  trib^difFdrent  de  cekii  de  toutes  les  autres 
parties  des  deux  Foetus  ^  car  quoique  toutes  ces  autres  parties- 
contenues  dans  les  c6t<^  tnternes  ou^  externes  de  ces  deux 
Foetus,  y  ayent  ete  manifeflement  ou  d^truites  ou  confeFv^ 
on  entier ,  &  qelaiplus  exadement  encore  dans  les  nfgions^ 
ombiIicaie3  &  hypogadriques  de  ces  Foetus  qu^lleurs  y  fui--^ 
vgnt  la  fuppofition  ot  M«  GoefTon ,  les  poirtions  intefUnaies^ 
contenues  dans  ces  m^mes  regions  n'auroient  an-  eontraire 
^t^  nulie  part ,  c'efl^^dire ,  dans  aucun  c6t^,  ni  detruites ,  n£ 
con/erv^  entierement,  mais  elles  Taurpient  toujoufs^^  il 
tmi^j^  &  iSl  ie  &roix,  £ak  par-touti  June  r^^unioa  des  det» 
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nioiti^s  longitudinales  qui  en  feroient  reft^s  Je  part  8c 
4flutfe. 

U  eft  cependant  vrai  ^  ii  eft  in£me  d^montrd  par  la  ieufe 
in^eclion  de  la  poiition  lat^rale  des  deux  Foetus  ^  que  leurs 
deux  c6i6s  internes ,  qui  font  difFdrents  par  ies  portions 
inteftinales  qu'ils  contiennent ,  c  eft-i-dire ,  dont  1  un  eft  te 
cote  droit  du  Foetus  gauche,  &  1  autre  ie  cot^  gauche  dq 
Foetus  droit ;  cue  ces  deux  cot^s  qui  ie  touchent  imm^dia- 
tement,  font  ieuis  d  portee  iun  d&  i'auire;  que  ies  parties 
de  iun  de  ces  cot^s  internes  ne  peuvent  agir  que  fur  le^ 
parties  de  Tautre  cot^  interne;  que  ces  parties  trou vent  lei 
unes  dans  Ies  autres  une  cau(e  de  deftrudion  tot  ale,  &  un 
obftade  mutuel  qui  ies  arrSte  &  ies  enip^he  de  porter  ieur 
anflion  au  de-li  du  c6t^  interne,  qui  eft  Ieur  champ  de  ba- 
tailie,  &  que  la  fin  de  ia  prefllon  qui  arrive  au  moment  da 
coiit3<5l  des  deux  Opines,  garantit  Ies  cot^s  externes  de  toute 
dellru^flion :  pourquoi  done  Ies  portions  inteftinales  des  deux . 
Foeuis  auroient-elies^^  moins  exadement  (bumiles  aux  loix 
de  la^prefTion  iatdraie,  qui  viennem  d'etre  rapportdes,  que  ne 
iont  ^{6  toutes  ies  autres  parties  de  i  un  &  de  1  autre  Foetu^ 
&  (p^ciaiement  celies  qui  iogeoient  avec  ces*  portions  in-" 
teftinaies  dans  ies  regions  ombiiicales  &  hypogaftriques  de$ 
Foetus  I  £t  fi  par  une  mechanique  inconnue  Ies  portions 
inteftinales  contenues  dans  ies  deux  cot^  internes  des  deux 
Foetus ,  ont  pu  ne  pas  agir  Ies  unes  (ur  ies  autres ,  quoique 
de  part  &  d'autre  eiles  ie  pr^ientaifent  natureilement  &  in-f 
difpenfablement  i  ieur  rencontre  mutueile,  ii  elles  ont  eii 
ia  iacutt^  de  iauter,  (ans  i^avolr  comment,  par  deffus  ie  c6t^ 
ie  plus  proche,  pour  smaller  placer  contre  toute  (brte  de  vrai- 
iemblance,  dans  ie  plus  doign^,  qui  paroiifoit  devoir  Hre  ^ 
f abri  de  ieur  action ;  pourquoi  Ies  autres  parties  n'auroient^ 
eOes  pas  eu  auifi  ia  m£me  faculty !  pourquoi  ne  nous  ont-eifei 
iaiif^  aucun  indice  de  cette  marche  extraordinaire !  pourquoi 
ne  i'a*t-on  fait  faire  quaux  inteftins?  Imaginoit-on  en  Ieur 
faveur  une  caufe  capable  de  produire  &  de  dinger  ieurs. 
paiTages  bizarres  dun  Foetus  dans  un  autre!  Que  ieroient 
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revenues  par  cette  tranfplantation  toutes  les  attaches  parti^ 
culi^res  qui  les  iioient  {i  fort  a  ieur  Foetus !  fe  fuflent-eiie^ 
^iiTout^s  impunemeiit !  Voit-on  des  exempies  de  chofes 
pafciiies  dans  aucun  de  nos  ckux  Monftres !  £t  n  y  voit-oii 
pas  au  conttaire.  des  £iits  t6ds  qui  dementent  formeUement 
ees  fortes  de  tranipofitions  de  parties  dans  un  Foetus  qui  n'eft 
pas  ie  ieur! 

.  Au  rede ,  quand  il  ieroit  poflible  que  toute  h  fuite  da 
catial  iiiteflinai  de  i'un  des  deux  Foetus  fe  pia9at  a  c6t^  d  une 
feite.  paieilie  d'intiedins  appartenants  d  i  autre  Foetus ,  ii  n  ei» 
ir^fuiteroit  point  encore  ce  que  M.  GoefFon  en  avoit  attendu^ 
ia  deflrudion  de  toute  une  moitie  iongitudinaie  des  intef tins 
des  deux  Foetus ;  cor  on  a  fait  voir  que  deux  parties  qui  ne 
ie  jJ^truifent  qu  a  raoitic ,  ne  ie  font  qu'en  confequence  de 
Jegr.  fi tuation  mtureile  .&  particuliere ,  c  eft-i-dire ,  parce  que 
ie  milieu  de  chacune  de  ces  parties  r^pond-df^pihe  defon 
Foetus  dans  iaquelle  fe  trouve  Ie  terme  de  la  pnefTion  qui 
s'arr^ie  neceflairement  &  a  point  nomm^ ,  lorfqu'il  n  y  a 
lencore  eu  qu'une  moitie  de  chacune  de  cts  parties  de  detruite. 
J?ar  confequent  on  ne  voit  pas  comment,;  a  ^exception  de 
quelques  portions  inteftinales  qui  pourfdient  ^tre  dans  la 
pofition  qui  vient  d'etre  rapportee ,  toutes  ceiles  qui  n  y  fe- 
roient  point ,  &  qui  fe  detruiroient  mutueiiement ,  ne  Ie 
^oient  qua  moitie.  * 

• .  Enfin ,  plus  on  reflifchit  fiir  Ie  fentiment  de  Mi  Goeffbn^ 
plus  on  y  decouvredccontradiiflions^.d'impoffibilites,  plus 
on  s'apper^oit  que  les  circon volutions  irttiftinales  qui  iont 
fi  {on  occup^ ,  font  un  Vj^ritable  iabyrinthe  dans  iequei  if 
s'efl  perdu  &  ^gare  en  fuivant  pas  k  pas  chaque  intef  tin ,  en 
i^afibciadt  du  mieux  qu'il  a  pu  a  fon-  femblable »  &  en  *  fe 
perflia^ant  que  ce  n  etoit  que  par  i'aflemblage  de  deux  moi- 
%i6s  longitudinales  de  chacuh  des  canaux  inteftinaux ,  qui! 
pouvoit  parvenir  a  refaire  une  fuite  nouvelle  d'intefUns  fim- 
ples,  bien  conform^s,:&  parfaitement  tcls  qu ils  fe  trouvent 
dans  un  Foetus  nature!*  . 
yoyons  pr^fentement  fi  je  ieiai  plus  heureux*  que  AL 
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Goeflbn  9  dans  1  explication  du  m^me  fait ,  ft  ia  route  que 
}C  vais  tenir  pour  y  arriver,  tres-difFerente  de  la  fienne,  aura 
autapt  d'inconv^nienls,  fi  elle  fe  fera  mieux  concevoir,  & 
fi  i'union  des  inteftins  des deux- Foetus  quelle  fera  apperce- 
voir ».  ue  quadrera  pas  aufTi  parfaitement  avec  toutes  ies  unions 
qui  fe  font  fakes  entre  Ies  autres  parties  des  deux  Mondres^ 
que  la  m^chanique  de.celle  de  IVL  GoefTon  y  quadre  peu, 
&  y  eft  m^me  formeilement  contrair^ 

En  entrant  en  matiere,  je  commence  par  d&larer  que 
pion  objpt  n'^fl  nuHement  de  fuivre  en  particulier  Ies  diffe- 
rents  inteflins  de  chacun-des  deux  Foetus  que  nous  allons 
expoier  a  la  pr^iCon.  Je  confidere  ces  inteftins  in  globo, 
faiiant  tous  enlemble  avec  leur  mdfentere,  une  mafte  parti- 
culi^re  qiii  s^c^tend  depuis  le  ventricule  julqua  ianus,  &  k 
ia  gauche »  a  la  drpite  &  au  milieu  de  laqueile  ii  fe  trouve 
certaines  portions  inteftinales  qui  y  ont  leur  place  marquee. 
Je  regarde  cette  maflc  dans  chacun  des  deux  Foetus,  conim<^ 
jy'ai  regarde  la  veflie,  le  fternumv  le  diapbragme ;.  &  k 
m^me  mecbanique  qui  ma  guide  fui*  ia  rccompofition  de 
ces  parties  dans  Ies  deuxMonftresj  my  va  guider  de  mcnie 
iur  la  rccompofition  de  la  mafte  inteftinaie. 

Je  place  done  Iqs  deux  Foetus  a  cote  Tun  de  lautre ,  & 
.j'apper^ois  aufti-tot  que  la  moitie  de  la  made  intedinale 
€ontenue  dans  le  cote  droit  ou  externe  du  Foetus  droit,  & 
que  la  moitie  dune  made  pareiile,  cpntenue  dans  ie  cote 
gauche  ou  externe  du  Foetus  gauche,  nydoi vent  point  etre 
cntamCes ,  &  y  font  i  labri  de  la  predion  ;  mais  je  vois 
tout  le  contraire  a  1  egard  d^s  deux  autres  moitics  de  ces 
deux  madbs.  Ces  deux  moitics  contenues  dans  Ies  cotes  in* 
temes  dt^  deux  Foetus  ou  elles  soffrent  en  piein  a  Ledbrt 
de  leur  predion  mutueiie,  doivent  y  perir  en  entier  Tune  par 
lautre ,  de  maniere  qui!  ne  reftera  plus  a  cbaque  Foetus 
:quune  moitie  de  la  made  inteftinaie,  ia  droits  au  Foetus 
dfoit ,  &  la  gauche  au  Foetus  gauche.  Je  remarque  encore 
'que  lesdeox  moities  des  dt\\>i  mades  iqteftinales  deftinees  par 
kur^pofition  4ie'd^tfUtfe*Hiutuellesnem,  doivent,  amefure 
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Gu  elles  diiparoitront ,  donner  lieu  aux  deux  moiti^  extemei 
Acs  dcuK  mafles  intefUnaies  dcs  deux  Foetus,  ccMitinueliemeiiC 
poudetrs  1  une  vers  Tautre ,  de  Vapprodier  de  plus  pres  &  de 
s'atteindre  ;  &  comme  le  lieu  &  le  temps  de  ia  rencontre 
&  du  concours  de  ces  deux  inoiti&  extemes  de  malles  in- 
teflinales,  font  preciiement  ceux  du  contaA  dcs  deux  ^ines^ 
&  que  ia  prelTion  cefle  ou  n  a  plus  d  effet  quand  ce  contaA 
cA  arrive ,  ies  deux  moiti^  de  imfks  intefUnales  qui  ne 
peuvent  plus  d  or^navant  avancer  Tune  vers  Tautre,  &  qui  ie 
touchent  inini^diatement ,  suniiTent  aiors  d'autant  mieux^ 
qu'elies  s  ofFrent  i  une  a  Tautre  avec  le  m^me  tiifu  de  parties* 

Enfin ,  {{ le  Foetus  droit  a  perdu  par  ia  preiTion  la  moiti^ 
gauche  de  fa  made  inteftlnale,  qui  contenoit  certaines  por- 
tions d'inteftins  qui  ne  ie  trouvent  que  dans  cette  moiti^^ 
elie  e(l  remplacee  par  ia  moitie  gauche  d'une  made  pareiHe 
redee  au  Foetus  gauche ;  &  d  ce  Foetus  a  audi  perdu  ia  moid6 
droite  de  ia  made  intedinale,  qui  contenoit  de  m^me  cer« 
taines  portions  d'intedins  qui  ne  ie  trouvent  que  dans  cette 
moitie,  il  sen  fait  un  pared  remplacement  par  ia  rnoiu^ 
droite  d  une  maile  iemblable  red^e  au  Foetus  droit ,  de  ma^ 
ni^re  que  chacun  des  deux  Foetus  ibnt  en  ^tat,  par  ia  portion 
de  made  intedinale  qu'ils  ont  iauv^  Tun  &  Tautre ,  de  r6- 
former  une  nouvelie  made  intedinale  tr^-complette,  con- 
formee  tout-a*fait  k  i  ordinaire « &  telle  qu'elle  ie  trouve  dans 
un  Foetus  fimple  &  nature!. 

Avant  que  de  dnir  ceMdmoire ,  il  me  rede  encore  quel^ 
ques  r^dexions  k  falre  iur  la  mdchanique  de  ia  formation  de 
nos  Mondres. 

Si  i  on  conddere  avec  attention  quel  a  6t6  Ie  temps  oil 
Ies  deux  Foetus  dont  chacun  de  nos  Mondres  ibnt  compoi&» 
^toient  plus  paiticuii^rement  iufceptibles  de  dedru<^ons  & 
de  r^compodtions  de  parties ,  on  reconnoitra  ce  que  j  ai  d^ja 
avance  plus  d'une  fois ,  que  9  a  ^t^  lorique  leurs  piarties  ne 
iai/bient  que  commencer  i  ie  d^velopper  ;  auid  ai-^je  re- 
xnarqu^  que  Ies  deux  coeurs  des  deux  Foetus  du  Mondre  qiif 
m  appartienti  ie  ibnt  unis  dans  oe  temps-U  m^me^  &  ava^ 
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le  df^veloppement  des  autres  parties.  £t  en  efllet,  quand  les 
parties  ont  en  le  temps  d'ac<|u^rir  un  certain  degr^  de  force 
&  de  ibiidite ,  dies  jnf iiftent  bien  davantage  qu'elies  ne  fai« 
feientr  i  h  preffion»  eiies  k  p^n^trent  &  s'entament  bien 
moins  aii^ment  les  unes  8i  les  autres ,  eiies  exigent  pour  ceia 
une  predion  bien  plus  forte ».  &  les  coups  que  porta  cette 
preffion ,  tombant  iiar  des  parties  plus  roides ,  plus  f^ches  ^ 
plus  ^laftiques ,  moins  p^ntoables ,  y  caufent  plutdt  une 
rapture  qu'une  penetration;  &  ioi^  con9oit  que  cette  rupture^ 
|ointe  aux  fecoufies  qui  (e  font  ientir  a  fbn  occafion  dans 
les  parties  voifmes,  eit  dautant  plusfuneile  aux  Foetus,  que 
its  parties  font  plus  fbiides  &  plus  form^es* 

Pour  ai^)ercevoir  combien  la  plus  petite  predion  eft  ca^ 
pable  d  agir  iur  des  parties  qui  font  dans  les  premiers  com-^ 
Kiencements  de  leur  d^veloppement ,  i(  /uffit  de  confid^ref 
que  chacune  de  ces  parties  ne  ibnt  encore  que  de  petites 
portions  glaireufes  organif^es  &  prefque  liquides,  qui  par 
eela  m^me  qjue  leur  confidence  tient  davantage  de  celie  d'un* 
fiquide,  ie  mdent  bien  plus  ailment  4  des  portions  glaireu/ey 
de  m^me  nature ,  les  p^netrent  &  s'en  laident  plus  facile- 
ment  p^n^trer.  Or  on  con^oit  que  par -tout  ou  les  deux, 
elpeces de liquides organif^  fc p^netrent ,  lorgani^ition  doi« 
^'^vanouir ,  &  que  les  deux  parties  ou  portions  de  parties^ 
confondues,  &  devemies  par-li  incapables  de  nourriture  & 
de  developpenieiU  t  doivent  bien* tot  fe  ded^cher  &  ie 
i^parer  du  rede  de  la  partie»  dont  h  portion  qui  n  aura  point 
ilk  penetree>  pourra  avee  une  autre  portion  iembiabie  re^ 
former  une  nouvelle  partie. 

J'ajouterai  ici  une  r^dexion ,  pu  plut6t  une  conjedure,. 
£iF  une  nature  dt  fait  tres-r^pete,  &  multiplie  dans  nos  deux 
Mondres :  ce  fait  ed  que  toutes  les  dedrudions  ou  regene- 
rations de  parties  qui  sy  font  faites ,  ne  Tont  ete  que  par 
faeiion  redproque  de  deux  parties  iemblables  qui  fe  font 
«ntierement  penetrees ,  ou  qui  ne  lont  ete  qu'^  demi ,  & 
dont  les  deux  moities  echappees  par  leur  podtion  i  i'edet 
de  h  predion,  ie  font  enfin  reunies. 
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li  eft  vrai  que  d^ns  la  predion  mutueiie  &  laterale  de 
deux  Foetu5,  ce  font  ordioairement  ies  menies  parties  qui  k 
prefentent  fuccefliveinent  de  part  &  d'autre.  Apr^  la  deP- 
trudion  de  la  peau ,  c eft  dans  Tun  &  dam  lautce  Foetus  ia 
membrane  adipeufe  qui  vient  fur  Jes  rangs,  &  ainfi  de  tout 
le  refte,  de  maniere  que  fuivant  cet  arrangement,  toutes  Ies 
parties  recompof^es  ont  du  naturellemeut  T^tre  de  deux 
moities  reftantes  des  m^mes  parties  qui  le  font  toujours  pre* 
ient^es  Ies  unes  aux  autres;  par  con^quent,  dira-t-on,  ces 
fails  fi  fort  multiplies,  prouvent  bien  que  des  parties  de 
mcme  nature  peuvent  aifement  fe  penetrer,  le  detruire  & 
jecompofer  une  partie  femblabie ,  mais  non  pas  que  toutes 
ies  deftru^lions  &  r^compofitions iuppolent  touJourjS  i'a<^on 
rdciproque  de  parties  femblables. 

Rien  ne  feroit  plus  vrai  ni  plus  jufte  que  cette  confe- 
quence,  fi  nous  ne  raifonnions  que  fiir  des  faits  que  i  arran* 
gement  naturel  des  parties  des  deux  Foetus  auroit  toujours, 
&  n^ceftairement  rendu  Ies  mSmes ;  mais  quelque  frequentes 
&  ordinaires  que  foient ,  en  vertu  de  cet  arrangement ,  Ies 
deftruftions  &  regenerations  par  1  aAion  r^ciproque  de  deux 
parties  lembiables ,  cette  gen^'alit^  foudfre  qgielques  excep* 
tions  qui  vont  ^re  rapport^es,  &  ces  exceptions  iemblent 
indiquer  que  Tuniformit^  des  parties  iemblables  qui  agiftent 
Ies  unes  fur  Ies  autres,  m^rite  quon  y  ait  egard,  &  quil 
ieroit  tres-poffible  qu  etle  influat  beaucoup  fur  la  deftrUifUoo* 
des  parties  expofees  k  la  preftion,  &  qui  fans  cette  uniformite, 
ou  ne  fe  penetreroient  point.,  ou  fe  penetreroient  bien  moim. 
aifement. 

Cela  etant ,  &  en  partant  toujours  de  Tid^e,  que  chaque 
partie  dans  (a  premiere  origine  eft  une  efpece  de  petite  glaire 
organif^e  &  prefque  liquide;  comme  on  voit  que  les.liquides 
pareils  fe  melent  aifc^eiit ,  <Sc  que  d'autres  de  naturae  diffe- 
rente  ne  fe  melent  jamais  enfemble ,  &  par  consequent  ne 
s'alterent  point ,  deux  petites  portions  glaireufes  &  organilees 
qui  repr^fenteroient  deux  parties  fernbiables,  ne  pourroient- 
elles  pas  par  Tbomogeneit^  de  leur  iubftance,  S^-e  bien  pjus 

propres 
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fropres  i  ie  m^r  eniemUe,  &  i  ie  {i^n^er  mutudl&t 
ment  k  la  moindre  determination  de  I'une  vers  i'outrcj  qud 
fi  c'^oknt  d«'pttnlaiiBglaireUies«iepErtJe5'^i0^attek-kiiii 
povtToient  fttiteles  unes  i  i'tfgaid  (lei  aDtr0ji««"que>i'hQflo 
eft  &  t'eau.-  '  .■■'■'■  ■  -''-'.  ■.;-■'.■  ,::,:i  i../ti..iC(  ■..;,;; 
Suivantcetield^e,  detnc  partvs  qai  pasoUJenttrd^idiffi^ 
lentes,  I'une  gfanduleufe  comme  ie  ^e,  HmHa-tii&tibta.-* 
neule  comme  reHonuc,  ni^eroient'cB^nblcsiii  dcied^iliKf 
Hi  de  s'lmlr,  dan5  isttm^sm^tat  qut-^ottiuai  lkiipk)SJ&} 
TOT&bie  i  cette  4e^u^lcn.&  Jt;iCxtteiiiii6nrC*Hl<-ilod4r&^ 
lorJque  chacune  de  cce  ^tnk$M-Ceto\Quteaaon-^a'am  ptn 
lite  portion  glaireu^  &  pelque  liqnide ,  majs  d'une  flru^hire 
diff^rente  de  cetle  de  i'autre  portion  glaireule :  aufTi  voyonc^ 
nous  que  I'eftomac  du  Fcetus'  droit  quj  dans  k  artfCum  dev 
deux  Foetus  fe  trouv6h  natiirellepient  emre  Ie  foye  da. (bit' 
Fcetm  &celui  de  TautreFaEtUfi,  &qu}  d'ailleurs  ^tok  pfac6 
dans  Ie  c6t^  qui  devoit  p6^,  &  qui  a  iulll  p6ri;  que  cet 
eOomoc  poufl^  p«  Ie  foye  dd  I'autre  Foetm,  en  i  im6  46* 
plac^,  mais  qu'it  eil  todjoort  jeRd  ie  m^ow  du  cdli  de  ia 
flrudure,  &  qu'aucunc  uhkm  owe  c^  .vifoere  n!a  ^t^-ia  Cittt^ 
de  leur  contact  imm^iat  &  de  la  preiTion ,  ce  qui  auroit 
touni^  tout  autrement,  fi  les  efloniacs  de3  deux  Foetus  ie 
iudent  rencontr^ ,  &  etiffent  ^t^  en  fituation  d'agir  imm^- 
diatcmcnt  I'un  fur  I'  ;  ie  pouvoit ,  car 

pour  qu'elle  eut  ^ti  que  la  demeure 

natureue  des  deux  c  b  deux  cot^  in- 

ternes, c'e(l-^-dire,  ^cetus  gauche,  & 

dans  Ie  cote  gauche  au  lieu  de  cela» 

I'eflomac  du  Foetus  :  cot^  gauche  & 

externe  de  ion  Fceti  f^ent  en  luret^ 

&  i  I'abri  de  toute  atteinte ,  &  Tedomac  du  Foetus  droit 
^toit  naturellement  dans  Ie  cot^  gauche  &  interne  de  ce 
Foetus ,  ou  il  avoit  i  ie  defendre  de  I'attaque  &  de  U  preilion 
qui  iui  venoient  de  la  part  du  foye  contenu  dans  ie  c6t^ 
droit  &  interne  du  Foetus  gauche ,  &  ce  foye  n'a  pu  &ire 
autre  choie  fur  feilomac  du  Foetus  droit  >  que  de  ie  pou^ 
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hors  du  cot6  qui  alloU  ^re  d^iit,  &  dam  celui  qui  devoit 
ttreconierv^ 

£t  ce  qui  proine  enfin  bioi  clairement  que  H  les  deux 
eflomacs  eufletit  pu  He  joindre  &  ^ir  I'un  ilir  Tautre  pu 
ime  preffion  mutuelle  ;  fuivant  leur  pofition  difF^nte,  ils 
ie  fuflcnt  d^truits  ou  totalcment  ou  ieulement  i  moiti^,  & 
euflent  fona^  use  partie  nouvelle  des  debris  des  deux  autres, 
c'-cnLpremi^'ement  I'exemple  des  deux  reins  &  des  deux  ure- 
texes  contemts  dans  les  deux  cot^  intemies  des  deuxFoetus, 
lelqueU  4e  icHit'detruits  enti^rement;  c'eA  en  iecond  lieu 
i'exemple  des  deux  veflies  d^tmites  k  moiti^,  &  reduites  en 
une  Jeule  veflie  ;  or  on  ne  voit  point  du  tout  pourquoi  ce 
qui  ell  acriv^  aux  deux  reins,  aux  deux  ureteres,  aux  deux 
veffies,  n'arriveroit  pas  dans  la  m^me  pofition  aux  deux 
eilomacs  :  ce  n'ell  done  que  le  d^aut  de  rencontre  qui  a 
ap6i-6  cette  difference,  &.  par  confluent  ce  que  reflomac 
auroit  fait  avec  un  autre  dlojnac ,  &  ce  qu'il  n'a  pu  £ure 
avec  un  foye,  ne  donne-t-il  pas  lieu  de  conjeflurer  que 
Hiomog^nei'te  de  fubdance  permet  dans  le  premier,  cas  ce 
que  i'h^t^rog^^ite  emp^cbe  daiu  le  fecotid  I 
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OBSERVATION 

DE    L'ECLIPSE    D  U   S O  L  E I L^ 

Du  ^0  Dketnhre  ly^jf'  c      ' 

'        #  •  •  •  • 

Par  M."  Cassini  &MARALDr. 

»  r  ' 

■     J  •  * 

NO  US  nous  ibtnmes  pr^pards.^  obfervcrtrcttevEiSipfe  j  Janvier 
avec  deux  Lunettes  qK^qt^.fur  dosjM^dhiiKtiKaxil"     i74c>. 
kifliques  &  garnies  de  Micrometres,  dont  iun  avoit  dds 
r^ticuies  que  i  on  avoit  diipofes  ie  jour  prec^ent,  de  mahi^re 
que  les  extremes  copipriflent  exa^lement  Ie  diametre.  db 
Soleil* 

Nous  avions  ]w%i  cettie  precaution  n&effaire,  parce  qiic 
TEclipie  devant  arriver  ie  iendemain  au  nlatin,  peu  aprcs 
Ie  lever  du  Soieii,  ion  difqUe  apparent  pouvoit  ^tre  defigur^ 
par  i'efFet  des  r^nu^ions  e)£traordinaires  1  caufees  par  ies 
vapeurs ,  conune  ii  arrive  ibuvent  au  lever  du  Soleii ,  prin- 
cjpalement  en  hiven 

A  7^  5  3'  41 "  Heure  veritable,  Ie  centre  du  Soleii  parut 
2^  rhorifbn.  Lor/qu'ii  fut  enti^rement  lev^,  ion  diametre 
vertical  n  occupoit  que  neuf  intervalies  entre  ies  fils  du  Micro* 
metre »  &  ie  diametre  Iioriibntal  en  comprenoit  douze« 

La  grandeur  du  diametre  du  Soleii  ^toit  {630  D^cembrep 
de  o<*  3  2'  40",  de  /brte  que  fon  diametre  vertical,  iuivant 
ie  rapport  de  9  i  1 2,  n a  paim  que  de  24'  3 o",  plus  petit 
que  rhorifbntai,  de  8'  i  o",  au  lieu  que  parTeffet  de  la  r^- 
fradion,  telle  qu  elle  ed  marquee  dans  la  Connoillance  iits 
Temps ,,  it  n  auroit  du  £tre  diminu^  que  de  2  minutes  ^ ; 
ainfi  la  r^fra^lion  apparente  furpaflbit  de  pr^s  de  qugtre  UA^ 
la  r^&aiflion  que  Ton  attribue  aux  Aflres  d  rhorifon,  Ibri^ 
qu  ils  font  degag&  de  vapeurs. 

Nous  continuames  enfiiite  d'obferver  ie  rapport  du  dia^ 
metre  vertical  du  Soleii  4  fon  diametre  horifontal,  .&  nous. 
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trouvames  cp'i  7''  55^'.  x  &",  U  occnpoit  dix  intervatfcs»  ce 
qui  donne  i'efFet  de  ia  r^fra6lion»  de  5'  a/",  i  peu-pr^ 
le  double  de  la  rdfni6lion  oidinaire* 

A  &^  y'  ^  }",  le  diwietFQ  vertical  du  Soleil  comprenoit 
onze  inter valleSy  ce  qui  donne  i'efiet  de  la  r^fra<5lion,  de 
2'  43  "f  qui  nexo6d<A%  qiMs  d'-envlron  u^ie  minute  ceile  qu  on 
auroit  du  y  obferver.  Le  difque  du  Soieii ,  dont  ies  bords 
depuis  fon  fever  avqient  .die  ondoyants,  jpaout  qiiuite  ziTis 
bien  termini. 

.A  S^  ro'  ^4"^^  nons  apper^dmes  all&  dilUni^tenient  le 
i^onifaienicemem  de  VEdipk  vvrs  fa  ^rtie  fepteiitrionaie  du 
SoieiL 

A  8^  17'  3o^  rEcIipfc  Aoit  dun  dcigt,  c'eft^a^dire, 
{z  partie  ^ckivi^e  compreiioit  onze  Intervatles  emve  ies  fik; 
mais  comme  le  diametre  vertical  du  Soleil ,  dans  ie  fens 
duqaeiiai  Lune  ^cKpfbit  fe  Soieii,  ^toit  2ih6c6  pu  k  r^Aion 
<l\A  en  diminuoit  la  grandeur,  ct  cpai  enipkboft  de  connoitre 
cxaAement  la  quantity  de  ia  partie  ^Hplce,  par  f  <:^>(ervatiofi 
de  Tintervaile  que  la  partie  claife  du  Soieii  occupe  entre  ies 
fiis  du  Micrometre  di(pol&  horiiontaiement ,  je  me  krvis 
pour  determiner  avec  plus  de  prdcifion  la  grandeur  de  ¥E^ 
tMfkf  d^uhe  auere!  m^tiiode  que  je  crois  quonr  doit  employer 
par  p^fi^rence  aux  autres  dan«  ies  Ecliples  patioies,  &  qui 
flnrivent  pr^s  de  f  hori£>ii. 

Je  di^i&i  pour  cet  efFet  ies  iils  du  Micrometre »  de 
naoii^qu'iiis  fuflent  perpendicutaires  exademem  &  la.fe<flion 
de  ia  Lune  dans  ie  dSlque  du  Soleil, 
mA  itoh  a  peu-pres  dans  ie  fens  de 
ion  diametre  horifbntai-,  comme 
on  la repr^fent^  dans  cette Figure, 
&  |e  rcmarquai  le  nonibre  d'in- 
tervalies  qu'oceupoit  la  parde  A  B 
^clipfee  par  la  Lune ;  ce  que  je 
continual  de  faire  jufqu'i  la  fin 
de  rFcIipfe,  ainfi  quil  eft  ici 
J^pportd 
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A  8>>  27'  46"  i'eipace  entre  lei  Conies  A8cB  de  i'Edipfe 

occupe  dnq  intervaiies. 
8   3  8  46  Te/pace  entre  ies  C<»nes  occupe  cinq  Inter- 

valles  &  on  tieis ,  6c  I'Edipfe  parcMt  (fun 

doigt  &  un  tins ,  qui  eft  k  jdus  graode 
qui  3it  6bi  ab&rvie* 
48  45   cinq  intervaiies. 
58      5   quatr& 
3    18  trofj. 

deux.   «  ,     . 


8 

8 

9 
9 
9 
9 


6 
8 


18 
3 


un< 


8  43  fin  de  flTelipfe,  que  j'»  jng^  exa^ 
8  40  fin  de  i'Kclijpife  p»  M.  Manddi. 


Foui!  r^duire  ces  obfervatiDns  eri  iloigts  &  miiiiite$ , 

faut  confiderer  que  la  quantity 

£  I>  duL  iHique  du.  Soleii  ^ 

&Iipfte  par  la  Lunc ,  eft  me- 

fur^e  par  la  ibmme  des  iinus 

verib  EG,  GD,  de  la  moiiii 

^es  aws  AD£,  AEB ,  com- 

pris  entre  les  Comes^  A  &L  B 

6t  f Edipfe  ;    de  forte   que 

^onnoi^nt  par  obfervation  le 

orapport  dc  FH,  diametre  ho* 

Tifbntal  <iu  Soieii,  ^  AB,  qui 

mefure  rintcrvalle   entre  ces 

Comes ,  ou  dc  FC  k  AG, 

finus  de  Tare  A  E  qui  mefure 

la  moiti^  de  I'arc  du  Soleii 

A  EB,  ^clipi^  par  ia  Lune , 

on  aura  ion  com^mtntAF,  dont  k  (mas  GO  itUAte^ 

tranche  de  CE,  refte  la  vaieuir  dtGE,  dont  le  doiAAc  mis* 

fureroit  k  partie  ED  du  dif^e  du  Soieil  t  ^tfpf^e  par  h 

Lime,  fi  ion  ilenii-dianieti'e LZ)  dtoit  ^( ou  demhdiametre 

C£ da  Soieil;  mais-conime  Hy  a^powifo]tdimivq<][ueI(pic 

1/'     ••• 
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diffi^rence  entre  cesdeux  demi- 

diametres ,  on  prendra  dans  Ics 

Tables  Aftronomiques  ou  dans 

ia  Connoiflance  des  Tempis,  le 

rapport  du  demi-diametre  LD 

de  ia  Lune,  qui  ^oit  aiors  de 

1 6'  42',  ^  cdui  du  Soieii  qui 

^toit  de  16'  20",   que  ion 

comparera  iiAG,  fmus  de  i arc 

A  D  qui  mefure  la  moiti^  de 

Tare  ADB  de  la  circonftrence 

de  la Lune  qui  ^ipie  ie Soieii; 

on  aura  done  (on  complement 

GL,  qui  ^tant  retranclie  du 

demi'diainetre  LD  de  ia  Lune, 

refte  G  D,  qui  ^tant  ajout^  a 

EG  trouv^  ci-defliis,  donne  ED  qui  meiure  la  quantity 

du  Soieii  eclipl&# 

Dans  i'obiervation  de  la  plus  grande  Eclipfe,  ou  Teipace 
AB,  entre  ies  Comes,  occupoit  cinq  intervalles  &  un  tiers, 
douze  defquds  niefuroient  ie  diametre  entier  FH  du  Soldi, 
on  fera ,  comme  1 2  doigts  font  4  5  doigts  &  un  tiers ,  ou 
comme720  minutes  (bnt  ^  320,  ainfi  le  finus  total  e(l  au 
fmus  de  Tare  A  E,  que  Ton  trouvera  de  2  6^  2  3 '  10*,  dont 
ie  complement  AF  tH,  de  63 4  36'  50".  On  fera  enfuite, 
comme  Ie  finUs  total  ed  au  {irius  de  Tare  AF,  ainfi  CE,  dcttor 
diametre  du  Soieii  qui  eft  de  6  doigts  ou  3  60  minutes,  eft 
i  CG,  que  ion  trouvera  de  3  2  2  minutes  &  deniie ;  Ies  re^ 
tranchant  de  CE,  on  aura  GE  de  37  minutes  &  demi. 

Le  demi-diametre  DL  de  ia  Lune  ^tant  au  demi-diametre 
CE  du  Soieii,  comme  1 6'  42"  h  16'  zo'\  on  trouvera, 
(uivant  ce  rapport,  le  demi-diametre  de  ia  Lune  de  368 
minutes  &  5  fecorides,  dont  ie  demi-diametre  du  Soieii  eft 
de  3  60 ,  &  i on  fera ,  comme  LD  3  68'  5 "  eft  a  y^G*  1 60, 
ainfi  ie  fmus  total  eft  au  fmus  de  1  arc  AD  du  di/que  de  ia 
Luiic ,/j»e  i on  trouvera  dc  z  5<*  46'  o".  On  fera  enfuite, 
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comme  fe  finus  total  eft  au  finus  de  Y^^cAI,  complement 
de  Tare ^ A  ainfi  LD  ^6S'  ^^  tH  k  LG,  quon  trouvera 
de  3  3  i'  28",  &  qui  ^tant  retranche  dtLD,  dpnne  DG 
de  3  6'  37" ;  Tajoutant  k  GE,  qui  a  A^  trouv^  ^37-3  ^^ 
on  aura  ED  qui  mefure  la  quantite  de  TEcllpfe  dq  Soldi  au 
tfitaps  de  dette  obfervation,  de  74'  7",  ou  1  doigt  1 4  minuter 
7  iecondes. 

On  a  trouv^  par  la  m^me  m^thode,  ia  grandeur  de 
TEciipfe  a  8^  48'  45",  lorique  rintervaile  entre  les  Cornes 

occupoit  cinq  intervalles,  de •   i**^*«*     4' 

k  SJ'jS'     5*'de o      41 

s^  5^      3    18  de o       22 f 

^9      ^18  de ••o         p 

&  i  9      8      3   de •  o         z\ 

£n  coiiiparant  enlemble  ies  deux  derni6'es  pblervations, 
on  trouve  qu'en  fuppofant  que  vers  la  fin  de  Tij^clipfe  elle 
ait  diminue  fuivant  le  rappdrt  du  temps  ^coul^  entre  ces 
oblervations,  ia  fin  a  du  arriver  4  5^^  8^43^  de  m^me  que 
je  i'avois  trouv^  imm^diatement ;  ce  qui  ne  s  eloigne  que 
de  5  (econdes  de  ce  qui  r^lulte  de  1  antepi^nultidme  obferva- 
tion comparfe  avec  la  derni^re. 

li  eft  aife  de  juger  quelle  pr^ifion  on  doit  attendre  de 
cette  mdthode  pour  determiner  la  gran(Ieur  des  Eclipfes, 
lorfqu  elles  font  partiales,  princlpaiement  vers  leiir  commcn- 
cement  &  vers  leur  fin ;  car  comme  Ies  arcs  intercept's  entre 
Ies  Cornes  de  TEclipfe  augmentent  alors  ou  diminuent  dans 
une  proportion  fans  comparaiibn  plus  grande  que  Ies  finus 
verfes  qui  y  r'pondent,  la^moindre  augmentation  ou  dimi- 
nution r^lle  de  i'Eciipfe  dpjt  s'y  appercevoir  avec  une 
:grande  evidence ,  de  ibrte  qu  on  pent  determiner  aifement 
julquaux  minutes  de  doigts,  qui  ne  font  que  la  72o,™« 
partie  du  difque  du  Soleil ,  &  n  occupent  dans  le  Ciel  que 
2^3  feconciest 

Mais  outre  Ies  avantages  que  nous  avons  rapport's ,  il  y 
en  a  un  autre  tr^s-confid'rable,  qui  vlent  de  ia  fituatlon  ou 


W         '      • 
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s'ed  trouv^  la  pstrtie  du  Soloil  ^cliplt^e  par  la  Lune  ;  car 
commc  le  Soleil  devoit  paroitre,  par  i'eifet  de  la  rtfra^ion, 
en  forme  d'une  Ellipie,  dont  ie  grand  axe  ^it  i  peu-pr^j 
dans  le  feiis  du  diametre  horilbmal ,  &  le  petit  axe  fuivant  le 
vertical,  la  partiedu  Soleil  tklipf^e  ^nt  vers  feNord,  la  quan- 
tity de  la  partie  ^clair^  du  Soleil ,  lorfqu'etle  ^toit  mefur^ 
par  les  intervalles  entre  les  fiis  difpofe  horilontalement,  de- 
voit parojtrc plus  petite  qu'elle  netoit  efFe(?livement,  & ftire 
juger  par  coni^quent  I'Eclipfe  plus  grande  qu'on  ne  I'auroit 
trouv^  fi  le  diametre  vertical  avoit  eu  la  v^itable  ^tendue ; 
ce  qui  ell  conformed  I'oblervation ,  fuivant  laquelle  la  plus 
grande  EcUpfe  a  it6  jug^  d'un  doigt  &  un  tiers ,  au  lieu 
qu'elle  n'a  du  5tre  r^Ileinent  que  d'un  doigt  &  1 4  minutes, 
teHe  que  nous  I'avons  trouv^  par  la  methode  propo^, 
parce  que  Tintervaile  entre  les  Cornes ,  qui  ^toit  dans  le  lens 
du  grand  axe,  ayant  toujours  dd  refter  le  mJme  £ms  all^- 
tion  par  la  profvi^^  de  I'EUipfe,  on  a  eu  par  cette  mAhode 
la  julle  meftire  de  fa  ponie  du  Soleil  ^lipfee  par  la  Lune^ 
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EXAMEN  DU  SEL  DE  PE'CAIS. 


L 


*ACADEMIE  a  cm  que  s*il  fi  prefentoit  dans 
lafuite  des  difficuhes  pareilles  a  celles  dont  il  eft 

queftion  dans  le  rapport  Juivant ,  ce  rapport  pourroit 

etre  utile  a  cewc  qu'elle  nommeroit pour  les  examiner; 

amfi  eUe  a  jugS  a  propos  de  le  fahre  imprimer.  Les 

Commjffaires  qui  y  parknt»  font 

K 

M."  L^MERY,  Geoffroy  &  Hellot. 

No  us  avons  examini^  par  orJre  de  rAcad^mie/IeSel 
de  Pecais,  &  le  Sel  de  Peyrac  &  de  Si;an,  qui  nous 
ont  ^t^  remis  dans  deux  &cs  cachet^s ;  f^avoir,  celui  de 
P^caiSi  ieul  dans  jUn  lac,  &  ceux  de  Peyrac  &  de  Sijan, 
md^s  enlembie  dans  un  autre  &c»  Les  cachets  de  ces  deux 
iacs  ont  ^t^  reconnus  fains  &  entiers  par  M.  Joubert  Syndic 
dn^ral  de  ia  province  du  Languedoc,  iequei  nous  a  dit  & 
it  connoitre,  par  des  copies  de  procb*verbaux  qu  ii  nous 
a  communiqu^,  que  les  SA%  renfermes  dans  ies  deux  iacs 
Ibnt  Tun  &  i autre  des  Saumaiibns  de  Tann^  ^  73  S»  qu  ainfi 
ii  nous  y  trouvions  des  difF^ences;  dies  ne^pouvoient  pas 
£tre  iniputdes  au  plus  ou  moins  d'anciennet^  de  Tun  ou  de 
Tautre  de  ces  deux  Sel5. 

Ii  nous  a  paru  par  la  ledure  des  pieces  qui  nous  ont  dte 
remiies,  que  les  habitants  de  la  province  du  Gevaudan 
demandent  i  TAdjudicataire  des  Fermes  g^n^rales ,  qu  il  leur 
fburniiie  du  Sel  des  Salines  de  Pecais ,  qui  ^toit  autrefois 
employ^  dans  la  province,  i  la  place  de  celui  de  Peyrac  &: 
de  Sijan ,  qu'il  fait  tranlporter  depuis  quelques  ann^  dans 
le]  Gevaudan.  -    , 

lis  pr^endent  que  pour  leurs  ialai/bns  &  pour  les  autres 
uiages  ou  le  ^A  dl  n^ceffalrei  ii  ieur  faut  quatre  mefuies 
Mem.  ly^o.  •   Z  z 
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de  Sel  de  Pey rac  &  Sijan ,  dans  tous  ies  ca5  ou  ils  n  emr 
ployoient  autrefois  que  trois  mefures  de  eelui  de  P^cais.  Ils 
pr^endent  auifi  avoir  fait  piufieurs  exp^iences  qui  confiatent 
cette  diff^'ence.  Cell  fur  ieurs  repr^fentations  que  M.  ie 
Controileur  g^n^ral  /e(l  d^termin^  a  demander  h  I'Acad^ie 
i'examen  de  ces  deux  Sels ,  &  ies  e9q)^iences  qui  ieroient 
jug^  n^eflaires  pour  i^avoir  fi  ieur  difference  en  bont^  eft 
telle  qu  eile  efl  pr^tendue  par  la  province  de  Gevaudan. 

Ainfi  Tobjet  de  nos  recherches  fe  r^duit  i  f^avoir  lequel 
des  deux  Sets  efl  le  plus  falant ,  fi  Tun  peut  ^e  fulbftitu6  a 
Tautre  indifferemment ,  &  au  cas  que  fun  des  deux  ibit  plus 
pur ,  en  quelle  proportion  le  moins  pur  doit  ^e  delivrd 

A  louverture  des  deux  facs,  nous avons  aif^bient  reconnu 
que  le  Sel  de  P^cais  ^toit  beaucoup  plus  blanc  que  celui  de 
Peyrac  &  Sijan ;  que  le  mdme  Sd  eR,  plus  net»  d  ane  crif- 
tallilation  plus  ierr^e  que  i  autre ;  que  celui  de  Sijan  mcl6 
avec  le  Peyrac  lalfle  voir  des  differences  notables  dans  le 
melange,  Tun  des  deux  ^tant  en  grains  (on  terreux,  criflal- 
lifes  in^galement,  lautre  en  mafib  aff6 grofles  &  beaucoup 
plus  blanches.  Mais  comme  nous  ne  f^avons  pas  leque!  eft 
le  Peyrac  &  iequel  eft  le  Si/an ,  &  que  d'aiikurs  i'Adjudi- 
cataire  des  Fermes  g^n^rales  ies  fburnit  melang&,  c  eft  avec 
ce  mdange  que  nous  avons  fait  nos  experiences. 

Nous  croyons  qu  11  eft  n^ceflaire  d  avertir  qai  Texception 
de  la  falaifbn ,  toutes  Ies  ^preuves  ont  6t6  faites  par  chacun 
de  nous  en  particulier ,  la  plupart  deux  fois,  &  quelques-unes 
une  troifidme  fois  en  commun.  La  quefiion  propof^  nous 
a  paru  d  une  all&  grande  importance  pour  m^rtter  f atten* 
tion  la  plus  /crupuleufe. 
SalaUbn.  Le  fieur  Jacquefbn ,  maitre  Chaircuitier ,  mande  ie  2 11 
Septembre  dernier,  a  coup^  devant  nous  de  kcuifle  droite 
&  de  la  cuifte  gauche  d  un  Pore  frais,  un  morceau  (emblable 
a  i  autre ,  ayant  m^me  quantity  de  lard  &  m^me  quantity 
de  chair,  &  par  conf^quent  pefant  fun  &  lautre  le  m^me 
poids  de  2  o  onces.  II  a  ^grug^  devant  nous  Ies  .deux  Sels 
ieparement^  il  a  trouv^  que  celui  de  Pecais  dtoit  plus  ^lair^. 
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plus  dur  a  dcrafer  que  iautre.  li  a  fal^  chacun  dcs  deux 
jnorceaux  de  cuifle  de  Pore  avec  1 6  onces  de  chacun  dcs 
Se\s,  en  ibrte  qu'ils  en  etoient  ^galement  recouverts  &  en- 
toures,  dans  les  deux  petJtes  huguenotes  de  terre  vernlflee 
^  d  egale  capacitd  ou  il  les  a  mis*  Ces  deux  huguenotes^ 
^quet^es  &  couvertes  de  leur  couvercie,  ont  ^t^  portees 
h  la  cave,  &  k  5  Odobre  elles  ont  6i6  retir^ :  le  fieur 
Jacqueibn  a  gout^  ces  chairs »  qui  etoient  tres-bien  igiees 
Tune  &  iautre,  &  il  nous  a  dit  que  ia  chair  fprtant  du  Sel 
de  P^cais  avoit  plus  de  force  dans  ion  Sei  ( c  eft  /a  maniere 
de  s  exprimer)  que  cette  difference  alioit  a  z  degr^s  &  deini 
de  plus  que  la  falaiibn  par  le  Sel  dePeyrac  &Sijan.  Nous' 
lui  avons  demand^  de  quel  terme  il  partoit  pour  fixer  cette 
diff^^nce  k  2.  degres  &  demi,  &  11  nous  a  rdpondu  quil 
II en  avpit  pas  d autre  que  luiage. 

Nous  f^avons  au  iurpius  que  ce  Cliaircuitier  fait  un  tres- 
grand  d^bit  de  chairs  iaX^ ,  &  que  par  conf^quent  11  doit 
Hre  habile  dans  Ql  profeflion*  Nous  avons  fait  d^ialer  fepa- 
r^ment  ces  deux  morceaux  avec  pareiile  quantite  d'eau,  on 
les  a  fait  cuire  l^par^ment,  mais  huit  peribnnes  qui  en  ont 
goute,  n'y  ont  pas  trouv^  de  difference  fort  lenlibie.  Ce 
Sale  leur  a  paru  en  gen^raU  meiUeur  que  le  petit  Sale  ordi- 
naire de  Paris. 

U9  auitre  Chaircuitier  du  fauxbourg  S.^  Germain ,  qui  a 
iai^  deiix  autres  morceaux  de  pureiile  chair  avec  le  Sel  de 
F^cais  &  avec  le  Sel  de  Sijai)  ^  de  Peyrac,  dont  il  avoit 
employ^  ieulement  une  livre  iur  quatre  li vres  de  chair,  les 
ayant  gput6  au  bout  de  trois  leoialnes,  les  a  trouv^  egaie- 
ment  fai6« 

La  cUffi^rence  de  couleur  que  la  ieule  inipedion  des  deux 
Sels  fail;  aj^rcevoir,  nous  fai£int  fbup^onner  da^xis  le  Sei  de 
Peyrac&deSijan,  de$  mctti^res  het^^roigenes  qui  ne  ieroient 
pas  dan^  leSd  deP^ai^*  nous  avon^t^titdiffoudre  Mne  iivre 
de  chacun.  de  ces  Sels  avgq  .iiiffilaDtfriquantit^  d  eau ,  dans  le 
deffein  de i^parer  enfuite  p^r  des  filtres  de  papier,  la  mati^re 
^^trangere  non  faline.que  Teau  n?9tiroit  pas  pu  diffoudre.  11  a 

Zz  i] 
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f ailu  pour  diflbudre  ia  livre  de  Sel  de  F6cdis,  2  iiv.  1 4  ances^^ 
d'eau ,  &  i  on  n  en  a  employ^  que  2  livres  1 2  onces  j  .  our 
diifoudre  la  livre  de  Sel  de  Si/an  &  Peyrac ;  ainfi  le  Sel  de 
Peyrac  &  Sijan ,  ou  contient  moins  de  parties  lalines  diflb- 
luble5,  ou  renferme  natureliement  plus  de  parties  aqueules 
que  le  Sel  de  P^cals.  Ces  diflblutions  de  Sels  ^ant  encore 
chaudesy  ont  6x6  filtr^es  par  des  papiers  dont  on  avoit  fait 
la  tarre.  Le  Sel  dePecais  a  iaifl'^  fur  le  filtre  bien  lav^  deau 
fimple  apr^s  la  filtration,  une  petite  quantity  de  terre  griie 
&  tr^s-fine ,  qui ,  fechee  fur  fon  filtre  pendant  quatre  jours 
dans  une  ctuve,  sefl  trouvfe  pefer  feulement  2  8  grains.  Le 
Sel  de  Peyrac  &  Sijan  a  laiflif  fur  fbn  filtre,  audi  bien  hv6 
d  eau  fimple,  &  deflech^  de  meme  &  pendant  le  mSme  temps, 
1  gros  1 2  grains,  partie  de  terre  grife  &  jaune,  partie  de 
fable  &  petits  cailloux ;  ainfi  le  Sel  de  Peyrac  &  de  Si/an 
contient  par  livre  5  6  grains  de  mati^re  indilToluble  plus  que 
le  Sel  de  Pecais.  Sur  ces  f^diments,  nous  avons  verfe  du 
Vinaigre  difiiile,  H  a  difibut  pre(que  toute  k  terre  du  Sel 
de  Pecais,  mais  il  n  adifibut  qu'environ  la  moiti^  duf^diment 
du  Sel  de  Peyrac  &  Sijan ,  parce  qu  outre  la  terre  ablbrbante 
&  diffoluble  par  cet  acide,  it  y  a  dans  ce  Sel,  comme  on 
I'a  dit,  un  iabie  &  de  petits  cailloux  fur  lefqueis  le  Vinaigre 
difiill^  n  a  point  d'adion. 

Nous  avons  fait  auifi  la  pe(^  des  deux  Sels ,  tels  qulls 
fe  fbnt  trouv^s  dans  l6s  facs  &  fans  autre  preparation.  Mais 
pour  imiter  la  mani^re  de  mefurer  qui  efl  en  ufage  dans  les 
Greniers  ^  Sel ,  nous  avons  conflruit  une  efpece  de  Tr^mie 
ou  plan  incline  raboteux,  au  bas  duquel  il  y  avoit  un  vaifleau 
de  bois  cylindrlque  dont  la  tarre  ^toit  faitc ,  &  dont  on  avoit 
imbibe  fuffifanunent  ies  pores  de  mati^re  fiiline,  en  y  &ifant 
f^joumer  du  Sel  pendant  quelques  jours  dans  un  lieu  humid^, 
afin  que  celle  quil  pourroit  prendre  dans  la  fuite  des  expe- 
riences ,  n  occafionnat  pas  d'erreur.  Nous  avons  pile  ces  Sds 
f^parement ,  &  les-  avons  fait  pafier  par  un  Tamis  de  crin, 
f^parant  enfuite  le  trop  menu  par  un  Tamis  plus  fm.  Quand 
jftotre  mefure  ronde  etolt  pieine>  on  fa  racioit  avec  une  regfe^ 
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&  I'on  pefoit.  Comme  Jes  petites  differences  des  pelves  va- 
rioient  un  peu  dans  les  r^^p^titions ,  nous  les  avons  fait  r^p^ter 
par  huit  perfonnes  dlfF^rentes ;  &  il  reiuhe  de  ces  experiences, 
en  r^duilant  leurs  diverfites  i  un  terme  moyen,  que  le  Sei 
de  Pecais  pefe  un  ouatorzi^me  de  plus  que  le  Sel  de  Sijan. 

Nous  avons  auffi  cherche  le  poids  ip^cifique  de  ccs  deux 
Sels  par  la  Balance  hydroftatique  du  Chevalier  Boyle.  Le 
fleau  dont  nous  nous  fomnaes  fervi ,  lorfqu'il  eft  mont^  liir 
fon  pied  vertical,  tr^buche  a  un  8.™*^  de  grain.  Ayant  mis 
h  un  dcs  bras  une  grofle  bulie  de  criftal ,  iaqueile  pe/e  dans 
lair  2293  grains,  &  dans  Teau  1192  grains -g- ;  nous i avons 
/ufpenduc  par  un  crin,  qui  doit  ^tre  regarde  comme  zero, 
&  nous  Tavons  plongfe  dans  un  vaifleau  cylindrique  de 
criftai ,  rempli  aux  deux  tiers  d'eau  de  Seine  fiitr^  A  Tautre 
bras  du  fleau ,  nous  avons  mis  un  poids  de  cuivre  fait  expres 
pour  ces  experiences,  &  nous  avons  ajufte  le  tout,  en  forte 
^ele  fleau  demeurat  conftamment  horifbntal.  Etantaflur& 
de  cet  equilibre,  nous  avons  vuide  leau  du  vaifleau  cylin- 
drique, &  y  avons  mis  k  la  place  une  iiqueurlcompofee  de 
8  onces  d  eau  &  dune  once  de  Sel  de  Pecais  diflbut  dans 
^ette  eau.  La  bulle  de  criftal ,  replongee  dans  ce  cylindre 
de  fluide  falin ,  s  eft  trouv^e  plus  legere  de  yj  grains  que 
dans  i  eau  pure.  On  a.  pe/S  de  meme  le  Sei  de  Peyrac  &  de 
Sijan,  diflbut  auffi  au  poids  d  une  once  dans  8  onces  d'eau, 
&  la  buUe  de  criftai  s'y  eft  trouvfe  plus  i^gere  feuiement  de 
74  grains.  Ces  deux  exp<?riences  ont  et^  r^et^  chacune 
trois  fois,  &  ii  ne  s  y  efl  pas  trouv^  un  1 6.^^  de  grain  de 
difEfrence. 

Le  Sei  de  Pecais  &  celui  de  Peyrac  &  de  Sijan ,  pris  dans 
les  facs ,  egrug&  menu ,  puis  ^tendus  fiir  des  vaifJeaux  piats 
de  fayence ,  &  ces  vaifleaux  plac&  dans  ime  etuve  a  m^rne 
hauteur  &  au  mdme  feu  pendant  48  heures ;  celui  de  Peyrac 
&  de  Sijan  y  perd  par  livre  4  gros  4  grains  d'humidit^  i 
celui  de  Pecais  ny  en  perd  quq  3  gros  24  grains ;  ainfl  le 
Sei  de  Sijan  &  de  Peyrac ,  quoique  paroiflant  auffi  (ec  en 
ibnapt  du  fac  que  le  Sel  de  Pecais,  renferme  natureiiement 
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J  2  grains  d'humiditd  par  ilvre  plus  que  ie  Sei  de  Pccals. 

Ces  deux  Sels  ayant  ^t^  egrug6 ,  puis  deflech^s  en  les 
agitant ,  prefque  juiqu  ^  ia  decrepitation  dans  des  vaifleaux 

Slats  de  terre  verniflee,  on  ies  a  port&  dans  une  cave  mo* 
dr^ment  humide.  Depuis  le  yJ"^^  Septembre  juiqu  au  7  da 
m^me  mois ,  le  Sel  de  Peyrac  &  de  Sijan  a  pris  par  iivre  une 
once  d'humidit^.  Le  1 2  Novembre  ii  en  avoit  pris  4  onces 
7  gros ;  le  1 8  du  m^me  mois  i  augmentation  alioit  k  9  onces 
z  gros  24  grains. 

Le  Sei  de  P<kais  a  augment^  depuis  le  5  juiqu  au  7  Sep- 
tembre d  une  once  24  grains  par  Iivre,  le  1 2  Novembre  ion 
poids  ^toit  augment^  de  5  onces  2  gros ,  &  le  1 8  du  m6me 
mois  de  9  onces  4  gros.  Ainfl  le  Sei  de  P^cais  prend  dans 
ces  trois  temps  plus  d'humidit^  que  le  Sei  de  Sijan ;  preuve 
qu  il  y  a  dans  une  malTe  de  ce  Sei  plus  de  parties  pqres  de 
$ei  marin  que  dans  i  autre »  puifque  c'eft  une  des  propriet^s 
du  Sei  commun  de  s'humecfler  d  autant  plus  facUeiaeEit  qu  il 
eft  plus  pur. 

RtcAPTTULA  TION  dcs  Articles  ^precedents. 

Une  Iivre  de  Sel  de  Pecais  laifle  fur  ie  filtre  2  8  grains  de 
Icdiment  non  falin. 

La  Iivre  de  Sei  de  Peyrac  &  de  Sijan  iaifle  84  grains  de 
mati^re  pardilement  indiflblublei  ' 

Par  i'autre  experience ,  ou  ces  deux  Sels  dnt  ete  ^lement 
defTeches ,  ils  ont  diminue^  i9avoir  ie  Sel  de  Pecais  de  240 
grains,  &  celui  de  Peymc  &  de  Sijan  de  202. 

Aind  ie  Sel  de  Pecais  n  a  perdu,  tant  en  iediment  terreux 
[u'en  Iiumidite ,  que  2  68  grains ,  &  celui  de  Peyrac  &  de 
iijan  en  a  perdu  376.  Done  une  livjre  de  Sel  de  Pecais 
contient  8948. grains  de  vrai  Sei »  &  la  ilvxe  de  celui  de 
Sijan  &  de  Peyrac  8  840. 

Par  i'experience  de  jaTr^mie,  notre  mefure  de  Sel  de 
Pdcais  a  pei^  i4livres,  &  pareille  mefure  de  Sel  de  Sijan 
n  a  pef<^  que  1 3  livres. 

Or  comme  chaque  iivre  d^  Sel  de  Pecais  contient  8948 
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grains,  les  14  iivres  de  notre  me/ure  contiennent  1 2  5  272 
grains  de  SeL 

£t  comme  cfaaque  livre  de  Sel  de  Sijan  &  de  Peyrac 
contlent  ieuiement  8840  grains  de  Sel,  les  13  iivres  de 
notre  mefure  ne  contiennent  que  1 1 4!|p  20  grains  de  mati^re 
ialine  diflblubie. 

Ainfi  1 1  melures  de  Sel  de  P<^ais  valent  1 2  melures  de 
Sel  de  Peyrac  &  de  Sijan. 

Par  i  epreuve  de  ia  Balance  hydrodatique ,  la  mati^re  /a- 
line  contenue  dans  ie  Sei  de  Pecais  eft  comme  77 ,  &  la 
mati^re  (aline  contenue  dans  ie  Sel  de  Sijan  &  de  Peyrac  efl 
comme  74.  Or  notte  mefure  de  Sel  de  Pecais  contient  1 4 
iivres,  &  celle  de  Peyrac  &  de  Sijan  ieuiement  1 3  Iivres,  il 
fuit  de  la  multiplication  de  ces  deux  rapports,  que  la  quan- 
tity de  vrai  Sel  contenu  dans  une  mefure  quelconque  de  Sel 
de  Pecais,  eft  i  ia  quantity  de  vrai  Sel  contenu  dans  une 
pareiile  mefure  de  Sel  de  Peyrac  &  de  Sijan,  h  tr^s-peu  prb 
comme  1 1  -j-  eft  ^  10,  &  qu  ainfi  dix  mefiires  de  Sel  de« 
Pecais  valent  onze  mefures  &  un  cinqui^me  de  Sel  de  Peyrac 
&  de  Sijan. 

Les  petites  difFifrences  qu  on  pourroit  appercevoir  entre 
la  premiere  conclufion  de  rapport  de  1 1  4  1 2,  &  la  feconde 
condufion  de  rapport  de  i  o  i  iijt  dependent  d'une  por- 
tion de  terre  legere  prefque  imperceptible,  qui  ne  fe  preci- 
pitant que  tr^s-lentement  dans  la  diffolution  de  Tun  des  deux 
Sels,  en  augmenteproportionnellement  Ie  poids  de  la  liqueur 
dans  Ie  vaifleau  cy lindrique  de  la  Balance  hydroftatique.  M.^'. 
Nicole  &  Camus  ont  bien  voulu  nous  diriger  dans  ces  calculs, 
&.  M.  Camus  les  a  \6rifi6s. 

Les  autres  experiences  dont  nous  allons  donner  Ie  detail, 
n'ont  6t6  faites  que  pour  f^avoir  fi  dans  Tun  ou  dans  i  autre 
de  ces  Sels  il  n'y  auroit  pas  quelque  Sel  Stranger  Sl  dxfi^rent 
du  Sel  marin. 

Nous  avons  fait  diilbudre  une  livre  de  Sel  de  Sijan  8l  de 
Peyrac  dans  une  fuffifante  quantite  d'eau.  On  a  filtre  ia 
liqueur ,  &  on  la  fait  ^vaporer  jufqu'^  pellicule  pour  en 
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avoir  les  premiers  criflaux  de  figure  cubique,  ie/qucb  le  font 
mieux  fomies  &  plus  beaux  que  ceux  des  criflaiiiiations  fui- 
vantes;  c  e(l-a-dire,  que  quand  on  a  evapor^  de  nouveau  cette 
liqueur  faline ,  ce  qu  on  a  Tcp6t6  jufqu  a  treize  fois ,  ies  cri(^ 
taliliations  fe  font  faites  toujours  un  peu  plus  confufement, 
inais  conflamment  de  figure  cubique,  &  par  confequent 
edentieiiement  fembiables  aux  criflaux  du  Sel  commun  du 
Grenier  a  Sel  de  Paris ,  &  aux  criflaux  du  Sd  gemme  qu  oil 
criflaliifbit  en  m^me  temps.  Apres  ia  treizieme  criflalll&tion» 
ii  e(l  refl^  du  Sel  de  Sijan  &  de  Peyrac  trois  onces  d  une 
£au-mere  qui  donne  encore  un  f^diment  jaune ,  outre  la 
terre,  le  Gbic  &  Ies  caiiloux  qui  Solent  refits  fur  le  premier 
iiitre  qui  a  pr6c6d6  ia  criflaiiiiation.  Cette  Eau-mere  pr^i- 
pite  en  blanc  iadlflbiution  du  Mercure  dans  TEfprltde  Nitre. 
Si  on  la  m£Ie  avec  i'Hulle  deXartre,  ii  s'en  pr^pite  un 
autre  foment  gris-blanc  qui  efl  une  mati^re  purement  ter- 
reufey  puifqu'elle  ne  fe  diflbut  pas  m^nie  dans  Feau  chaude. 
.U£au-mere  de  notre  Sei  de  Paris  &  ceile  du  Sd  goxime 
font  la  mdme  chofe  ;  ainfi  i  cet  egard  ii  n  y  a  point  de 
difference  entre  ces  Sels. 

Nous  avous  fait  les  mc^es  experiences  fur  une  livre  de 
Sei  de  P^cais ,  &  par  treize  criflalli&tions  nous  avons  eu  un 
Sel  exadement  de  la  m^me  nature ,  &  enfin  une  £au-mere 
toute  femblable ,  qui  pr^cipite  aufii  en  blanc  ia  diflblution 
du  Mercure,  mais  qui  mt\6t  avec  leSel  deTartre,  ne  pre- 
cipite  pas ,  4  beaucoup  pres ,  une  auffi  grande  quantity  de 
terre  iimoneufe  &  indidbiuble  k  Teau.  De  plus ,  le  Sei  de 
F^cais  donne  dans  Ies  demi^res  criflallifations,  des  crifbux 
beaucoup  mieux  formes  que  ceux  des  demieres  criflailifations 
du  Sei  de  Sijan  &  de  Peyrac. 

Deja  aflures  par  ces  deux  demieres  ^preuves ,  que  ces 
Sels  ne  contiennent  pas  de  Sel  etranger ,  &  que  tous  Ies  deux 
font  bons  &.dufage»  a  ia  difference  pr^s  de  leur  quantii6 
dins  une  metne  mefure,  nous  Ies  avons  difliil&  par  deux 
methodes ,  Tune  pour  en  avoir  feuiement  i  acide»  i  autre  pour 
avoir  feparement  i'acide  &  la  bafe. 

Pour 
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Pour  fuivre  la  premiere,  on  a  pris  2  livres  j-.de  Sel  to 
Sijan  &  de  Peyrac ,  qu  on  a  fait  ddcrepiter  comme  a  fordi- 
naire.  La  dif crepitation  qui  s  eft  faite  avec  beaucoup  de  bruit, 
^ant  finie ,  ces  2  li v.  j  fe  font  trou v^  diminu^es  de  2  onces 
6  gros. 

Le  Sd  de  F6ais,  qu  on  a  fait  d^i^piter  en  meme  quan* 
tit^,  &  qui  a  fait  auili  beaucoup  de  bruit,  na  diminue  que 
dune  once  J. 

On  a  pris  2  li vres  de  chacun  de  ces  Seb  d^r^pitds ,  qu  on 
a  m&\6s  f^par^ment  avec  6  livres  d'Argiiie ,  on  ies  a  fait 
entrcr  dans  deux  Cornues  qu  on  a  j^acdes  dans  un  m^me 
Fourneau  avec  deux  autres  Corniu^,  I'une  charg^  de  Sel 
gemme  decrepit^,  iautre  deSel  commun  duGrenier  a  Sel 
de  Paris ,  auffi  d^cr^pitd  ;  ies  deux  en  mSme  dofe  que  ies 
pr^c^dents  &  avec  la  m^me  quantite  d'intermede.  On  a 
adapts  des  Recipients  aux  quatre  Cornues,  &  ion  a  conduit 
la  diftiliation,  ielon  Tait,  a  un  meme  ieu.  Celui  des  quatre 
^is  qui  a  donn^  le  plus  d  elprit  acide,  a  ^t^  ie  Sel  deP^ais : 
on  en  a  eu  une  iivre  2  onces  2  gros.  Le  Sel  commun  de 
Paris  en  a  fourni  14 onces  6  gros ;  leSei  deSijan.& de  Peyiac 
-J  3  onces  un  gros ,  &  ie  Sei  genmie  Jeuleinent  1 2  oQces 
am  gros. 

Nous  ne  rapportons  pas  ces  diff^nces  a  deflein  d'en 
conclurre  rien  d avantageux  en  faveur  de  Tun  ou  de  Iautre 
des  deux  Sefs  que  nous  avions  k  ^rouver,  parce  que  M« 
li^mery,  I'uh  de  nous,  fera  voir  dans  un  autre  temps  i 
r Acad^mie ,  qu'on  pent  tirer  de  tous  ces  Sels  la  m^me  quan- 
tite d  efprit  acide ,  en  le  fervant  de  certains  moyens  qu'il  ie 
x^rVe  dlndiquer  lorfquli  rapportera  d'autres  faits  iinguiiers 
qui  n  int^reflent  .pas  dans  le  cas  pr^lent. 

A  i'^gard  de  Iautre  mani^re  de  diftiiler  Ies  deux  Sels  de 
P&ais  &  de  Sijan  &  de  Peyrac ,  il  n  y  a  eu  de  difference  que 
dans  Tintermede,  &  Ton  a  ajout^  k  TArgiiie  pareii  poids 
de  Vitriol  calcin^  au  blanc ;  Tefprit  aclde  qu  on  a  retir^  des 
deux  Sels^  ^toit  fumant,  mais  Ies  proportions  nont  pas  ^t^ 
dans  le  mSme  rapport  que  cl-de^us.  On  a  verf^  de  feaii 
^em.  ly^o.  f  Aaa 
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chaude  dans  les  deuxCornues  pour  y  diiToudve  le  Sel  db 
Glauber  qui  deVoit  sy  itve  form^  par  Tunion  de  Tacide  dii 
Vitriol  de  i  mtermede  h  ia  bale  du  Sei  marin  que  ion  adde 
prc^e  avoh  abondonn^,  on  a  £kre  &  ^vapor^  i  j^fieurs 
tois  cette  ieffive ,  &  Ton  a  eu  du  m^i^ge  ou  le  Sei  de  P^cai» 
^oit  entr^^  i  5.  onces  4  gros  48  grains  deSei  ile  Glauber 
pour  chaque  livre  de  Sd  marin ;  &  de  i'autre  melange  con- 
tenant  ie  Sei  de  Sijan  &  dePeyrac»  i  ^  onces  2  gros  4B  grains 
du  meme  Sei  nioyen  aufli  pour  chaque  livre  de  eet  autre  Sei : 
la  difference  eft  de  2  gros.  Done  le  Sei  de  P^cais  fbumit  it 
f  acide  vitrioiique  pius  de  t>a(e  de  vrai  Sd  raarln ,  que  ie  Sei 
de  Peyrac  &  de  Sijan  ne  lui  en  donne. 

De  cette  epreu ve  &  des  {H^dc^dentes  nous  croyons  pou voir 
conclurre  que  le  Sei  de  P^cais  &  ie  Sei  de  Peyrac  &  de  Si/an 
ne  different  point  eilentielienient ,  8c  quails  font  de  m£me 
nature  &  de  ceiie  du  Sei  gemme ,  pui(que  ieurs  criilaux  font 

Etfffaitement  cubiques ,  puiique  ieur  acide  pr^cipite  ia  di(Ib>- 
tion  d'Argent  en  vraye  Lune  com^,  puifqu'il  prdcipite  en 
blanc  ia  diilolution  du  Mercure  par  TJ^^it  de  Nitre,  enfio 
parce  qu'^tant  joint  i  f acide  nitreux ,  il  s'en  fait  une  Ix>nne 
£au  r^ale  qui  dHibut  TOr ;  que  ies.diff^reiices  qui  fe  trou- 
vent  entre  ces  deux  Sels ,  ne  doivent  £tre  attribu^  qu  aux 
parties  terreufes,  plus  alx>nd^tes  dans  ie  Sd  de  Peyrac  & 
de  Sijan  que  dans  cdui  de  P^ais,  &aa  faUe  &  aux  petite 
caiiioux  qui  fe  trouvent  dans  ie  melange  de  Pe3rvac  &  dt 
Sijan  ^  &  dont  f autre  Sd  eft  exempt ;  qu  ainfi,  k  mf&a  de 
<es  difti^rences ,  ie  Sei  de  P^ais  eft  ^r&hzYAe^  &  que  dam 
ia  proportion  qin  r^fulte  de  nos  calcuts ,  dix  mefures  de  ce 
Sd  tiendroxrt  Oeu  de  onze  mefures  &  un  dnquienae 
4t Peyrac  &  de  Sijan*^  A  Pans  ce  23  Novembre  1^740^ 
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Sur  les  caufes  de  la  fim5tme  finguliht  qi/on  rencontre 
quelquefois  dans  differentes  parties  du  Corps 

humain. 

Par  AL  Hunauld. 

C£ux  qui  dUr^quent  fr^qudnment,  trouvent  qyelque*  Decem&it) 
fois  dw5  la  (IriK^lure  des  parties,  une  conformation  1740^ 
difSfrente  de  ceile  qui  eft  appellee naturelle,  parce  quelle  ie 
pr^fente  plus  ordinsurement.  iiapiupartdesAnatomiftes  ont 
paru  plus  occup&  du  (bin  de  donner  la  description  de  ces 
vari^t& ,  que  d'en  chercher  les  cauies.  Je  vais  tacber  de  d6* 
couvrir.par  quelles  voyes  la  Nature  s'^carte  dans  quelques 
occafions  de  ^  fa^on  ordinaire  dagir,  c'eft*a*dire,  ce  qui 
pent  occafionner  la  flruiflure  finguU^e  de  quelques  parties. 

Sur  U  Crane  ir  le  Cerveau^ 

On  trouve  afl&  fbuvent  des  T^tes  ou  ia  Future  lagittale    On  tfoave 
eft  prolong^  jufqu  i  la  racine  du  nez ,  &  partage  f  os  coronal  gSSi'*'^ 
en  deux.  11  y  a  des  Anatomiftes  qui  ont  regards  les  Cranes  Tos  du  front 
ou  on  remarque  une  pareille  (iiture^  comme  particuliers  i  un  ^^"^^  ** 
iexe  plut6t  qu'^  f autre. 

Pour  trouver  la  cauie  de  cette  divifion  du  Coronal,  il  faut  Caufedecettci 
remonter  jufqu  4  T^tat  des  os  du  Crane  dans  i'enfance.  Cet  «»^«n*«««, 
OS  eft  alors  toujours  divil^  en  deux  parties  lat^rales ;  ainfi  la 
mdme  (eparation  ^i  fe  trouve  entre  \^  deux  pari^ux ,  fe 
rencontre  auffi  entre  les  deux  pi^es  qui  compolent  alors  ie 
CoronaL  Ces  deux  pieces  du  Coronal  s'uniflent  entr'elles 
par  des  dents ,  enliiite  dies  fe  ibudent  enfemble,  &  la  future 
diiparoit.  Cette  (budure  qui  (e  fait  pour  lordinaire  de  bonne 
beure  dans  les  deux  pieces  du  Coronal,  fe  £ut  auffi  prefquQ 

Aaa  X\ 
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entre  tous  ies  autres  os  du  Ciine ,  mab  dans  ia  vieiUeflir 
«  K  UsMAn.  feulement.  J'ai  fait  voir  aiiieurs  *  comment  cela  ie  paiie.  Mais 

teVA£.Mjj0.  g  jgj  jgux  pi^es  qui  compolent  ie  Corona!,  s'^paifliflent  & 
^^^'         fc  durciflent  avant  que  ieur  foudure  (bit  formJe ,  la  iuture 
refte  pour  ne  plus  s'efiacer  que  dans  un  age  tres^avance. 

On  peut  poufler  plus  loin  ia  rdlexion  que  je  viens  de 

faire.  J'ai  trouv^  dans  ie  Crane  dun  zSh  grand  nombre 

d'Enfants,  ie  Coronal  &  ies  deux  Parietaux  Ibudes  eniemble^ 

fans  qu  ii  reftat  Ie  moindie  veftige  de  ieur  ancienne  f^para^ 

•  V.  VHift.    tion  *.  11  y  a  apparence  que  ies  os  s'^tant  d^veloppes ,  & 

dtVAc.syji,.  ayant  augment^  dans  ies  premiers  temps  plus  piomptement 

^'  ^^'^  a  proportion  que  le^Cerveau ,  ces  os  encore  tendres'  fe  font 

ibud^ ;  mais  Ic^fque  Ie  Cerveau  croit  a  proportion  autant 
ou  plus  que  Ies  os  du  Crane ,  ces  os  alors  plus  prefi&  de 
dedans  en  dehors,  ont  moins  de  difpofitibn  i  sunir  entre 
eux  ;  ainfi  acqu^rant  de  I'dpaiileur  &  de  la  fbiidk^  avant 
ieur  foudure,  ?Is  deviennent  moins  propres  i  k  fonder.  De*ii 
on  peut  conclurre  que  ii  ie  d^veioppement  du  Cerveau  eft 
lent  dans  Ies  enfants  & loflification  prompte ,  la  future  qui 
efl  entre  ies  deux  pi^es  du  Corond,  s'enace  piutot  :  au 
contraire,  lorlque  Ie  d^veloppement  du  Cerveau  eft  prompt 
&  roififtcation  tente  ^  la  future  qui  partage  Ie  Coronal  en 
deux  pieces ,  fe  conferve  long-temps* 
Le  Crane  n*a      Ce  qui  eft  un  Crane  aduellement ,  n  a  ^t^  dans  Ies  pre^ 

M  d'aiwrd     jujers  temps  qu'une  membrane,  dont  Toftification  s eft ,  pour 

quune  mo»'  r    ^  k  rrt     r  i>    rrr       •  /i  a   / 

brane ,  dans  ainli  dire ,  emporce.  Alies  lou vent  1  oluncation  eft  arrets 
froSi^c  Ja^  ^"^  qudques  parties  de  cette  membrane.  J'ai  plufieurs  os 
quelle  fomfr-  de  jeunes  Sujets  ou  fon  apper^ok  des  portions  de  cette 
«tk«  a  cohh  membrane,  dans  lefquelles  1  offification  a  hiwihJbt,  &  qui 
Arr&  fourent  '^  conl^uent  font  reft^es  membianeufes.  Si  ia  caufe  qui  a 
fofli^iioft  arr^t^  Ie  progr^s  de  roffification,.  fobfifte,  tandis  que  ie  refte 
Lui^dapar*  qui  eft  ofteux,.  croit  &  durck,  alofs  ce  qui  pour  i'ordinairc 
tia  menirt-    n^cft  qu  un  feut  05 ,  CI*  formera  deux.  Voiii  i'origine  des 

Sutures  fmguii^res,  ou,  ft  i'on  veut,  (umum^raires ,  quon 

trouve  queiquefois,  aufti-bien  que  ceUe  des  os  nomm6  Q^^r 
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o^OjIfaWormiana*^.  J'ai  de  ces  os  ou  i  ofTification  sefl  arr^t^e 
depuis  une  de  leurs  extremity  jufqu  a  1  extremite  oppo/ee. 
Dans  quelques  autres  05 ,  on  voit  des  efpaces  plus  ou  moins 
^tendus  qui  ie  ibnt  conferves  membraneux ;  il  y  en  a  ou  au 
milieu  de  ces  efpaces  membraneux  on  apper9oit  un  com*- 
mencement  doflification. 

Je  dirai  en  paflant,  que  j  ai  un  Crane  oh  on  avoit  appU-    Membrane 
que  une  couronne  de  trepan.  Le  tr^pan^  ^tant  mort  avant  ^  J^^mp'"  '^ 
ia  guerifbn  du- trypan,  fai  trouv^  une  membrane  qui  occupe  i'appiicatxoo 
toute  i'diendue  du  trou ,  &  qui  fort  de  la  table  interne.  II  ^^  ^^• 
roe  paroit  que  cette  membrane  ^oit  la  bale  de  I'odiHcation 
qui  fe  devoit  faire.  Voila  qui  eft  bien  different  de  i'idee  qu'on 
donne  de  ia  fa^on  dont  le  trou  du  trypan  fe  remplit. 

On  jugeroit  que  le  Cerveau  feroit  plus  difpof^  i  fe  detruire   Le  Ccrteatf 
qu-4  fe  preter  a  un  developpement  different  de  celui  qu'il  ^«  ^^^vcfoppe 
<ioit  naturellement  acqu^rir ,  fi  Ton  fait  attention  qu'il  eft  un  3'une"fa^oii 
aflemblage dune  infinite  de  tuyaux  d  une petitefle  extreme,  p«u nanurciie* 
&  que  ies  parties  qui  compofent  ces  tuyaux,  n'ont  entr'eiles 
qu  une  liaifon  bien  foible.  £n  ef&t ,  on  f9ait  que  lorfque 
rinjedion  a  p^n^tre  ^ufque  dans  la  fubftance  corticaie,  fi  on 
xemue  un  peu  cette  fubftance  dans  Teau ,  fes  parties  fe  d^ta*- 
chent  ies  unes  des  autres ,  que  Ies  vaiffeaux  fe  d^truifent ,  & 
qu'il  ne  refte  que  des  fiiets  de  cire  prodigieufementpetits^  quf 
€Hit  pdn^tr^  jufque  dans  leur  cavit^.  Cependant  comme  il  fe 
trouve  un  aftSfs  grand  nombre  de  Cranes  qui  ont  une  confi- 
guration bizarre,  il  &ut  que  ie  Cerveau  s'y  foit  d^veloppe 
d'une  fa9on  qui  y  i^ponde.  On  dit  que  Ies  Caraibes  preflent    CrSne  d^o* 
fc  devant  de  la  T^te  de  leurs  enfants ,  &  leur  applatifleat  Caraib^  ^ 
•extrdmement  ie  front.  J'ai  un  Crane  que  feu  M.  Reneaume, 
de  qui  )e  i'ai  re9u,  ma  a^nir^  £tre  dun  Caraibe,  il  na 

*  J*ai  des  exemples  de  Sutures  furnumeraires  dans prefque  tous  Ies  os  du 
CrSne.  Vos  planum  fe  trouve  quelquefois  partage  en  deux.  L'explication  que 
ft  viens  de  donner,  Ait  i*  faire  entendre  pourqpoi  il  fe  trouve  une  petiie 
future  dans  Tos  maxillaire  aubas  de  Porbite,  Ie  long  du  canal  qui  fomie  Ie 
trou  orbitaire  inferieur.  Lendroit  ou  fe  trouve  cene  petite  future  ^  a  reM 
iDng-temps  membraneux  -,  !*oflificadon  gjignant  cnfuite  Ies  deux  bords  de  ir 
-mmabmifi,  il  ea  refulte  unefuturtt 
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Excmpics     abfofument  point  de  front,  Le  Coronal  commence  k  s'ap- 

ic  Cranes  fin-  pjg^jp  J  jg  hautciir  dcs  fourciis,  &  fe  porte  en  arriere  horiibn^ 

con(orm6u      talemcnt  jufqu'd  ce  qu'il  (bit  prfit  i  k  reunir  avec  les  deux 

Pari^taux.  Ce  Crane  ^mbie  regagner  pod^rieurement  en  ion* 
gueur  ce  qui  lui  manque  fur  le  devant.  Vbyes  fa  Figure  i  ^^ 

Jai  le  Crane  d'un  Sujet  afT^  avanc^  en  age»  ou  on  voit 
au  milieu  de  la  future  (agittale  un  enfoncement  conlid^rable 
qui  avoit  ^t^  fait  dans  fa  jeunefle.  Cet  enfoncement  eft  rem* 
plac^  par  deux  efpeces  de  boffes  qui  font  (in*  ies  cSt&  dil 
m^me  Crane.  Je  conferve  un  Crane  qui  eft  fort  reflerr^ 
!ur  les  cotes,  &  il  a  en  r^compenie  beaucoup d'^tendue  dt 
detant  en  arriere. 

Je  pourrois  en  faire  voir  encore  plufieurs  qui  ont  d'autrci 
fingularit&  dans  leur  conformation.  Peut-^tre  que  Ic  Cer veau 
6ts  perlbnnes  a  qui  ces  Cranes  appartenoient ,  ne  faiibit  pas 
trop  bien  fes  fondions.  Quoi  qu'il  en  foit ,  leur  Cerveau  s  eft 
pr^^,  fans  le  d^truire,  i  ia  conformation  peu  naturelie  de 
ces  Cranes  dans  lefquels  les  parties  de  ces  Cer\'eaux  ont  dd 
prendre  entr'dles  des  arrangements  difftfrents  de  ceux  aux^ 
quels  elles  ^toient  deftinees.  Queiques  portions  de  la  fuiy- 
ftance  medullaire  ont  dd  acqu^rir  plus  d'^tendue,  tandis  que 
d'autres  n'ont  pas  pu  acqu^rir  ceiie  qu'eiies  doivent  avoir,  Sec 
Dbferotion       Jc  croii  pouvoir  placer ici  iobfervation  que  f ai  faite cette 

*^ij|!^y^«>-  ann^  Cir  un  Enfant  de  7  ou  8  ans,  mort  d'hydroc^phafe; 

*^^         La  Tfite  ^toit  beaucoup  plus  grofte  que  ceile  d  un  adulte^ 

except^  en  devant,  ou  die  n'avoit  que  Mendue  ordinaim 
Il  cet  age,  mais  iat^ralement  &  poft^rieurement  eife  6toh 
monftrueufe.  Ueau  ^oit  renferm^  dans  ies  vehtricuies,  & 
ii  y  en  avoit  plus  d'une  chopine.  Si  on  veut  faire  quei(|ues 
recherches  fur  ie  temps  ou  a  commence  cet  hydroc^pliaie, 
il  y  a  apparence  que  ce  netoit  qu  apr^s  que  ies  os  avoient 
commence  4  Stre  un  peu  unis  entr'eux  par  les  futures ,  £ins ' 
cela  ii  feroit  arriv^  ce  qui  arrive  quand  Thydroc^hale  conn 
mence  de  tr^s-bonne  heure,  car  aiors  ies  os  du  Crane  s'^cartent 
-confid^rablement  ies  uns  Ats  autres,  &  ia  membrane  qui  ies 
unit  par  ieursbords,  acquiert  beaucoup  d'^tenduS.  Ii  Mok. 
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jtependant  qu'ii  y  eut  du  temps  que  cet  hydrocdphale  eut 
commence,  pui/que  les  os  unis  par  leurs  futures,  avoient  eu 
k  temps  d'acqu^rir  une  etendue  fort  confid^rabie ;  1  at^ion 
de  Teau  fur  les  parois  des  ventrjcules » &  de-la  fur  le  Cerveau, 
avojt  oblige  les  os  duCiine  a  prendre  cet  accroillement  d^ 
mtfur4,  Les  apophyies  pierreujes,  qui  font  les  os  du  Corps  Its 
plus  durs,  avoient  tout  au  moins  une  longueur  dgale  i  celle 
qui  ie  trouve  dans  les  plus  grands  Cranes,  On  volt  par-la  que 
lorfque  T^panchement  d  eau  dans  les  ventricules  commence 
avant  que  les  os  du  Crane  ibient  fortement  unis  les  uns  avec 
ies  autres,  ies  enfants  qui  ont  cette  maiadie,  peuvem  vivre 
long-temps*  Dans  le  Sujet  qui  ma  fourni  cette  obfervationr 
ft  udi  trouv^  aucim  vice  feniible  ^  la  glande  pituitaire  ni 
^  iinfuttdibulum, 

L'efFet  que  Teali  contenue  dans  les  ventricules ,  avoit  pro* 
duit  fiir  la  fubftance  du  Cerveau ,  ne  merite  pas  moins  d  at- 
tentiCHir  Les  parois  des ventricules  font,  dans  Tetat  naturel,. 
appiiquees  ies  unes  fur  les  autres ,  &  ne  laiflent  prefque  pas 
de  cavit^  fenfibie.  Dans  cet  hydroc^phale  les  parois  s'^toient    Di^fidofr 
4cart^  pouF  contenir  phis  d  une  chopine  d'eau.  II  falfoit  ^^^^^^l^ 
done  que  la  fubilance  du  Cerveau  qui  con>pole  ces  parois,  fut  corticate  & 
confid<fRiblement  ailong^ ;  deplus,  il  falloit  que  la  fubftance  "^^f^^  ^"^ 
corticale  qui^  ^it  placer  fiir  ces  ventricules  diAendus ,  fie  qui 
^oit  appliqu^  contre  le  Crane ,  eut  beaucoupplus  d'^tenduci 
qu  elle  n  en  devoit  avoir ;  auffi  pour  acquerir  cette  dtendue» 
die  n'etoit  point  di(po^e  en^  forme  de  circonvolutions^  Au 
lieu  de  le  repiier  en  dedans  pour  forma:  des  circonvolutions^ 
die  ne  £uibit  qjjW{Jan  uni  qui  avoit.  aj^remment  i'^ten**^ 
due  que  devoient  avoir  les  circonvolutions  d^velopp^.  La 
febftance  mi^duilaire  formoit  un  fecond  plan  mince  appliqu^ 
Ibus  le  premier  :  on  lent  la  railbn  de  cette  dilpofition.  La 
pie-mere  n'ayant  point,  comme  d  Tordinaire,  dts  circon- 
Tolutions  do  Cerveau  ^  /iiivre,.  formoit  aufli  elle-m£me  u^^ 
.^n  fiir  ia  fiibfknce  corticale  ^« 

"^  Oh  trouve  dans  Vefale  &  dans qudques  auMI  AuteorSidcs obfcrvation^ 
91^001  du  raj^n  av€C  ceOe-cU 
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Confcqucnccs      On  voit  par  cette  obfervation  &  ies  pr^^entes,  que  le 
dcs  rcmarqucs  Ccrvcau  fe  prctc  quelqucfois  a  un  d^veioppement  bien  difF^ 
prctc  entcs.    ^^^^  ^^  ^^j^.  ^^.  j^.^  ^,^  £^.^^  naturciiement.  Cette  m^ine 

obfervation ,  &  ce  que  j  ai  dit  precedemment,  prouvent  auffi 
que  les  parties  les  plus  dures,  ceft-a-dire,  les  os,  changent 
ieur  fa^on  natureile  de  k  d^velopper  dans  un  temps  m^me 
ou  elles  font  d^ja  grandes  &  ^pailies,  &  par  consequent  ou 
eiies  oppofent  plus  de  r^fidance  aux  caufes  qui  agident  pour 
faire  changer  la  niarche  de  Ieur  accroiflement.  Cette  refle- 
xion appliqufe  a  I'^tat  d  un  Foetus  qui  n  a  encore,  pour  ainfi 
dire ,  nuiie  forme  &  nulle  fbiidite ,  fait  concevoir  combien 
dans  ies  premiers  temps  ii  pent  fe  former  de  configurations 
iinguli^res* 

Stir  le  Stemiim, 


Trou  qui  fe 
Crouve  quel* 
quefois  ^  la 
partie  inf6- 
,rietve  du 
Siqrnum, 


Dri^c  de 
ce  trou« 


On  trouve  quelquefois  i  la  partie  infcrieure  du  Sternum 
unTrou  qui  eft  plus  ou  moins  grand.  Un  Auteur  Ailemand 
dit  dans  une  petite  diflertation  imprim^e  au  commencement 
du  premier  volume  ^ts  Seleda  Medica  Fraticofurtenfta,  avoir 
oblerv^  un  pareil  Trou ,  &  que  ce  trou  donnoit  pailage  aux 
Arteres  &  aux  Veines  mammaires.  Quoique  j  aye  plufieurs 
Sternum  ainfi  perc^s,  je  n'ai  trouve  ce  trou,  en  diflHquant, 
qu  une  feule  fois ,  &  il  n  y  palfoit  rien ;  ce  trou  etoit  rempli 
par  une  forte  de  fiibftance  cartilagineufe.  L' Auteur  que  je 
viens  de  citer,  ne  dit  point  precifement  qui!  ait  vu  ies 
Vaiffeaux  mammaires  pafler  par  ce  trou  ;  peut-6tre  que  la 
ieuie  vraifemblance  i  aura  d^termin^  ii  afTigner  cette  nouvelle 
route  aux  Vaiileaux  mammaires.  Quoi  qu'il  en  (bit,  voici^ 
je  crois ,  ce  qui  donne  occafion  4  la  formation  de  ce  troUt 
Le  Sternum  dans  les  premiers  temps  eft  tout  cartihgineux, 
&  loftification  y  commence  en  diif^rents  endroits  ;  le 
XK>nibre  de  ces  ofHfications  eft  incertain ,  dies  ie  r^niftent 
toutes  plus  ou  moins  tard  pour  former  trois  pi^es ,  qui  en-* 
iuite  ie  fbudent  pour  nen  faire  qu'une.  Si  done,  lorfque 
tputes  ces  diff^rentes  o^fications  commenc^nt  ^  ie  r^unjr, 
|i  y  a  un  endroit  ou  ioffificatioa  &  trouve  vn^Ut^^  cet 

endroit 
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endrolt  teflera  renipli  de  ia  fubflance  cartilagineufe  qui,  en  (e 
d^tachant  lorfquon  fait  leSquelete,  iaiflera  appercfcvoir  uu 
trou  dans  i  os  du  Sternum ;  peut-^tre  encore  que  trois  pi^ce^ 
d'ofTifications  qui  le  rencontrcnt  par  leurs  bords,  peuvent^ 
en  prenant  de  I'accroiflenient  &  de  la  fbiidit^  avant  que 
d'etre  unies ,  laifler  uri  vuide  entr  elles.  Je  n  ai  jamais  vu  uii 
pareii  trou  a  ia  partie  fuperieure  du  Sternum ;  c'eft  vraifem- 
blablement  parce  que  la  partie  fuperieure  du  Sternum  nefl; 
ordinairement  qu  une  feuie  piece  des  les.pFcraiers  lemps,  &: 
quelle  ne  soffitie  point  en  jdifFerents  endroit^t,  an  lieu  que 
ia  multitude  difFerente  d'oflifications  le  fait  a  la  paitie  infe<f 
rieure  ou  le  trou  dont  il  sagit,  ie  rencontre  toujours*     .    i 

Sur  le  nombre  des  Cotes ,  moihdre  ou  plus  grand  ^ 

qua  t ordinaire. 

II  y  a  long-temps  qu  on  a  remarque  de  la  variete  dans  le   Nomhre  im 
tiombre  At:^  Cotes.  Ceux  qui  ont  fait  des  Livres  d'Andtoniie  ^^!^ '  *i"* 
fans  avoir  beaucoup  did^que,  ne  parlent  pas  comme  dune 
choiefort  rare,  de  deux  Cotes  de  plus  ou  de  moins.  Gaiiea    Anatomiftec 
dit  quil  sen  trouve  tres-rarement  treize  pour  un  c6te,  &  3esaitc7cn^ 
qui!  eft  encore  plus  extraordinaire  qu  il  n  y  en  ait  qu  ohze.  pfus  grand  ou 
Colombus»  dans  fon  i.«"^Livre  de  Re  Anatomka ,  afl'ure,  en  nonJbrc"qu\ 
parlant  du  nombre  des  Cotes,  quil  ne  lui  eft  arriv^  qu'une  iorinairc, 
leule  fois  de  n  en  trouver  qu  onze,  undecim  mlhl  femel  tantum 
dwumerare  Iicmt,8i  que  c'ctoit  la  premicre.fgis  qu'il  demon- 
troit  i'Anatomie  a  Padouc  a  la  place  de  V^lale*  Le  m£ma 
Colombus ,  dans  ion  i  j ."**  Li vre ,  dit  avoir  trouv^  22,25 
&  26  Cotes.  Valverda  dit  avoir  toujours  trouve  24  Cotes,  ^ 

except^  dans  le  cadavre  d  une  femme  que  Colombus  diiK* 
quoit  a  Pife,  &.qui  en  avoit  1 3  d un  cote.  Riolan  dit  a^oir 
vu  dans  qudqucs  Squcletes  1 1  Cotes  de  chaque  cot^,  Sc 
dans  d  aulres  13*  Bartholin  fait  mention  d  un  Cadavre  tjui 
avoit  1 1  Cotes  dun  cotd,  &  1 2  de  iautre.  Diemerbroeck» 
en  1642,  ne  trouva  dans  le  cadavre  dun  Soldat  Franfois 
que  22  Cotes.  Failope  &  Picolomini  ont  trouv^  chacun 
dans  deux  3ujet9,  z6  C^es»  Bohniuj^  en  a  trouve  ie  m^oic 
Menu  77-^  (?.  /  B  b  b 
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nombie  une  leuie  fois.  Dans  ie  catalogue  dun  nombre  pro^ 
digieux  de  pieces  que  M«  Ruifch  avoit  rama(f<^  de  toutes 
parts ,  ii  n  eft  parle  que  d  un  feul  Sujet  qui  eut  2  6  Cotes* 
Dans  le  5)."*^  volume  des  AdaMedicorum  Berolinenfium ,  il 
eft  rapportd  quen  1720  on  avoit  ouvCTt  le  cadavrc  d'un 
vieiiiard  qui  avoit  i }  Cotes  d'un  c6t^* 

On  con^oit  afTifs  facilement  comment  un  homme  peut 
n'avoir  que  2.2  ou  23  Cotes.  J  ai  ie  Squelete  d'un  adulte 
dans  iequei  ia  i  .^*  Cote  de  chaque  cote,  bien  formfe  poft^ 
rieurement ,  &  articuiee  avec  la  premise  Vertebre  du  dos, 
vient  fe  joindre  &  fe  confondre  avec  la  2.^«  Cote,  qui  par 
cette  union ,  devient  plus  large  qu  eile  n-eft  ordlnairement 
(Verges  la  Fig.  :i.).  En  regardant  ceSquelete  par  les  c6t&,  ou 
par  la  partie  ant^ieure,  on  ne  voit  que  22  Cotes.  M.  Mor- 
gagni  &  Fantonus  dans  fbn  Comnientaire  fur  TEpitome  de 
V^^le,  parlent  de  confufions  de  Cotes  a  peu-pres  pareilles* 

J  ai  le  Squelete  dun  Foetus  d  environ  fept  mois,  oii  du 
cot^  gauche  les  cinq  cotes  iiip^rieures  font  unies  poft^rieu- 
rement,  &  elles  (el^parent  ant^rieurement  ies.unes  d^  autres; 
la  6.™*  &  la  7.™*  font  auffi  un  peu  unies  enlemUe. 

Voila  done  d&  exemples  de  C6tes  dont  ies  unes  font 
confondues  entr  elles  pofterieurement ,  &  les  autres  le  font 
ant^rieurement.  Le  nombre  dts  Cotes  peut  done  dtre  ou 
paroitre  diminu^,  parce  que  deux  ou  trois  Cotes  n'en  feron^ 
pour  ainfi  dire,  qu  une.  De  plus  il  ne  feroit  pas  ^onnam 
quune  ou  plufieurs  C6tes  manquaflent  si  fe  ddvelopper. 
Sur  !e  plus  Mais  on  ne  con9oit  pas  aufli  facilement  comment  un  petit 
£  C6t«r^'^  jiombre  de  Sujets  peut  avoir  une  ou  deux  C6tes  de  plus 

<]ue  n'en  a  le  refte  des  hommes.  Si  Ton  dit  que  la  Nature 
a  donn^  ^  quelques  Embryons  ie  germe  d'une  ou  de  deux 
Cotes  qu  elle  a  refuf^  ^  tous  les  autres ,  on  fera  en  droit  de 
regarder  toutes  ou  prefque  toutes  les  produ<5lions  finguli^res 
&L  monftrueufes,  comme  ^tant  telles  dhs  la  premiere  origine 
(ce  quoh  aura  de  la  peine  ^  fe  perfuader).  D'un  autre  c6t4 
ii  nefl  pas  facile  d'imaginer  que  deux  enfants  etant  contenus 
lea  m^e  temps  dans  ia  Matrice^ruo  aura  ^t^  obIit6e 
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enticement  h  deux  C^tes  pres  qu'il  aura  kiflifes  it  /on  frene, 
^  &  qui  ie  ieront  piacees  jiiilenient  aux  deux  coi£s  d'uno 
Vertebre. 

Voici » ;e  croJs ,  comment  fe  foraieht  ces  Cotes  furnu*^    CwCe  de  h 
m^raire^*  J  ai  trouvd  dans  beaucoup  deSu/ets,  qbe  i'oflifi-  ^a^'*^"  **** 
cation  des  apophyfes  tranfverfes  de  la  /.^^  Vertebre  du  Col  m^rair«. 
fe  fait  dune  la^n  difFifrente  de  celle  qui  arrive  aux  apo- 
phyfes  tranfverfes  des  autres  Vertebres  du  CoL        .     i   .  • 

Dans  les  jeunes  Sujets  la  made  ofleufe  qui  coTiipo(e  fes 
apophyies  des  Vertebres  dii  Col,  eft  unie  aux  parties  lat^raler 
des  mSmes  Vertebres  par  un  cartilage  qui  difparoit  avec  1  aget 
Une  portion  de  cette  made  (Fig.  J-J  (c  partage  en  deux 
elpeces  d  arcs ,  Tun  ant^'ieur  B^  iautre  poft^ieur  C,  qui^  en 
croiflant,  vont  i  h  rencontre  Tun  de  1  autre,  en  fermant  pav 
leur  union  1  apophyfe  tranlverfe  &  le  trou  dont  eile  eft  per-^ 
c^,  B  (Ftg.  ^.).  Voiia  ce  qui  arrive  i  toutes  les  Vertebres  da 
Col,  except^  i  ia  7"««.  Au  lieu  de  cet  arc  ant^rieur,  on  voit 
^  cette  derniere  Vertebre  (Ftg.  j.)  dans  la  piupart  desSu^s^ 
une  pi&:e  ofleule  particuli^re^^  qui  ne  &it  point  corps  avec 
ic  refte  des  apophyfes,  &  qui  eft  unie  par  un  cartilage  avec 
le  corps  de  ia  meme  Vertebre.  Cette  pi^  ofteule  comme 
une  pi^ce  de  ti-averie ,  n'eft  point  difpof^  en  arc :  elie  vs 
tout  droit  horifbntalement ;  fi  elie  eft  rencontr^e  &  born^ 
dans  ion  accroiilement  par  Tare  poftdrieur,  eile  s'unit  avec 
iui  moyennant  un  cartilage  qui  s'oftifie  avec  ie  temps. .  £n 
s'unilTant  &  fe  fbudant  avec  cet  arc  poftdeur,  elielfbrme 
avec  Ini  une  apophy (e  tranfverie ,  telle  que  celles  des  autres 
Vertebres  du  Col,  &  qui  comme  elles,  eft  perc^e  d'un  trou. 
Alais  fi  cette  pi&e  de  traverfe  A  (Ftg.  6.)  augmente  avec 
promptitude ,  &  fi  eile  n  eft  point  born^e  par  Tanc  poft^frieur^ 
eile  pafle  au  de-li,  elie  s'^tend  &  eile  prend  la  fornie  d  un^ 
Cote;  aiors  Tare  pofl^rieur  naque  la  figure  d'une  apophyfe 
tranfverie  B,  telle  que  celles  des  Vertebres  du  Dos.  On  com* 
prendra  facilement  ce  que  je  viens  de  dire,  en  j^ttant  les  yeux 
furies  Figures  pr^c&ientes,  ou  biot  en  examinant  plufieiirtf 
Squdetes  de  petits  en£mts  qui  n  out  v^u  que  quelques  mois» 

Bbbif 
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quaique  dans  quelques-uns  de  ceux  qui  font  parvenus  juA 

qua  iix  ou  lept  ans^  on  puifle  appercevqir Ja  meme  cho(e« 

J  ai  desSqueietes  oil  la  pi^ce  ofleufe  dont  je  viens  de  parier, 

'      "  deborde  Tare  pollerieur  de  quefques  ifgnes,  d'autrcs  ou  elie 

deborde  da  vantage,  A  A  (Ftg.  6  &  y7)  &  d'autres  enfin  oil 

Tous  fc5     ia  Cote  eft  touie  form^e,  A  (Fig.  8.).  Ainfi  tout  homme 

TcZ^'nlli'^^^^  pourroit  avoir  26  Cotes,  &  les  deux  Cotes  de  plusdepen- 

a 6  Cotes.       dent  de  la  fa^oh  dont  ia  pii^ce  ofleu/e  que  je  viens  de  faire 

Teinarqucr,  rencontre  i  arc  poft^rieur.  Si  elle  d^borde  cet  arc, 
eile  devient  Cote ,  &iarc  poft^rieur  eft  fi>rm^,  ainfi  que  je 
yicns  de  le  dire,  de  ia  m^mefa^on  que  les  apophyfes  tranf- 
yerfes  des  Vertebres  du  Dos.  Cette  C&te  ^tant  remu^e,  ie 
cartilage  qui  devoit  ia.  ibuder  avec  ie  corps  des  Vertebres,  & 
,  celui  qui  la.  devoit  (buder  avec  Tare  pofterieur ,  reftent  flexi- 
bles.  Si  cetie  piece  eft  arr^^e  par  i  arc  pofterieur,  voila  une 
apophyfe  traniverfe  forraee  comme  ies  autres  Vertebres  du 
Col,  &  voili  un  trou  dont  elle  iera  perdfe,  ainfi  que  les 
^utres  Vertebres  du  Col. 

:.  Je  dirai  en  paftant,  que  quand  ce  trou  fe  rencontre  a  fa 
7.™*  Vertebre ,  je  n  ai  jamais  vii  qu  ii  donnat  paftage  a  I'Ar- 
tere  vertebrate  qui  pafte  par  le  trou  dts  autres  apophyies  pour 
arriver  dans  le  Crane. 

Si  Tideeque  je  viens  de  propofer  eft  vraye,  fes  Cotes  fur- 
numeraires  doivent  toujours  appartenir  a  la  dernidre  Ver- 
telire  du  Col ,  ou',  fi  Ton  veut ,  la  Cote  furnumeraire  doit 
Itre  la  i.'^*  Cote;  alors  il  y  aura  13  Vertebres  au  Dos,  &  i( 
:  n'y  en  aura  que  6  au  Col.  C'eft  aufti  ce  quon  voit  dans  fc$ 
Squeletes  que  j'ai,  ou  il  y  a  26  Cotes.  LesAnatomiftes  qui 
t>nt  parie  dts  Cotes  furnumeraires,.  ont  obmis  de  dire  ou 
^ies  (bntplacees,  cependaiit  |e  ne  voudrois  pas  aflurer  qu'ii 
ne  fe  put  &ire  quon  trouvat  les  Cotes  furnumeraires  placees 
au-deflbus  des  autres  Cotes  ;  il  peut  y  avoir  une  ftrudure 
particuiiere  que  je  ne  connois  pas,  capable  de  donner  naif^ 
£ince  a  6^  Cotes  ainfi  placees.  Quoi  qu'il  en  jbit ,  il  paroit» 
il  Ton  y  veut  faire  attention,  que  ies  Cotes  qui  excedent  le 
W>mbr6  de  24,  ne  peuvent itre  quelafuite  d'un  develop- 
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pcmcnt  parliculier ,  &  qu'dles  n  exiftcnt  pas  comme  les  au- 
ires  dans  le  germe.  En  efFet ,  on  a  vu  par  les  exemples  que 
j'ai  tiv6s  de  difFerents  Auteurs ,  qu'il  y  a  quelquefois  une 
Cote  de  plus  pour  chaque  cote;  que  queiquefois  il  y  a  une 
Cote  de  plus  a  un  feul  cote ;  que  queiquefois  dans  les  adultes, 
oil  toutes  ies  parties  qui  exiflent  naturellement ,  ont  acquis 
toute  Icur  ^tendue  &  tout  leur  d^veioppement ,  une  de  ces 
Cotes  fiirnumeraires  eft  parfaite  &  i  autre  imparfaite. 

Je  fens  bien  que  ce  que  je  viens  de  propofer,  ne  rend 
pas  rai (bn.de  Ja  configuration  que  prend  cette  Cote,,  du 
Cartilage  qui  fe  trouve  a  fon  extremite  anterieure,  &  des 
Mu(ci6s  intercoftaux,  s*ii  stn  rencontre  entre  cette  C6te  & 
celie  qui  ia  fuit ,  mais  je  ne  crois  pas  que  cela  fuffiie  pour 
d^truire  nion  explication. 

D^  la  varUtc  qui  fe  trouve  dans  le  nomhre 

des  Ureteres. 

On  voit  queiquefois  d^ts  Reins  qui  ont  plus  d'un  Uretere.    ^n  Reh 
La  difficulte  qui  fe  rencontre  i  comprendre  pourquoi  il  y  a  qudqucfois 
des  Cotes  furnum^raires,  fe  trouve  auffi  a  1  egard  de  la  mul-  fcrcf!""^'^^ 
tiplicite  des  Ureteres.  Voici ,  ce  me  femble,  la  raifen  de  cette    caufc  de  fa 
irariete.  Un  Uretere  fe  divife  ordinairement  dans  le  Rein  en  mu'tjpiicitc 
deux  ou  trois  branches,  chacune  de  ct%  branches  va  enfuite  ^    ^•^^"^ 
former  6.ts  elpeces  d'entonnoirs  ou  des  caiices  qui  embradent 
les  mammelons  du  Rein.  Si  dans  les  premiers  temps  du  d^^ 
reloppement  de  TEmbryon ,  &  lorfque  les  Reins  &  la  Veffic 
fe  touchent  pour  ainfi  dire,  laccroiflement  fe  fait  dans  X\3x^ 
tere  &  fes  branches,  comme  il  fe  fait  le  plus  ordinairemeijt, 
ies  branched  fe  reuniront  dans  la  (inuofite  du  Rein,  &  un  feui 
Uretere  ira  du  Rein  a  la  Veflie.  Si  ces  branches  croiflent 
plus  a  proportion  que  TUretere,  elles  fe  reuniront  au-de(lbu5 
du  Rein ,  i  une  diftance  plus  ou  moins  grande ,  ce  qu'on 
rencontre  afles  fbuvent.  Si  enfin  deux  ou  trois  de  ces  bran- 
ches prennent  beaucoup  d'accroiflement,  tandis  que  TUretere 
n  en  prend  point,  alors  il  y  aura  deux  ou  trois  Ureteres  qui 
5'etendront  depuls  le  Rein  jufeu  a  la  Veflie.  Si  on  jette  \t^ 
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yeux  fur  la  Figure  i  J^  de  k  3  .™*  Planche  cf  Euflachi ,  oil 
verm  ienfiblement  que  ces  trois  Ureteres  ne  font  que  ks 
branches  qui  /e  r&iniflent  pour  1  ordinaire  dans  la  finuofit^ 
du  Rein »  &  on  reconnoitra  dans  la  branche  inf^eure  ies 
polices  qui  en  portent  pour  embrafler  Ies  mammelons  du  Rein* 
Pour  ^pargner  la  peine  de  chercher  cette  Figure  dans  Enfbt- 
chi ,  je  i'ai  fait  cSpier  ici  exadement  ^oyes  figure jf. J. 

ADDITION 

« 

AU    PRECEDE  NT    M  E  M  O  I  R  E, 

Sur  la  varlite  qui  fe  trouve  dans  la  difiribution 

des  Vaiffeauxs 

QucAion  qui  jtV.  Toccafion  de  Forigine  que  j  attribuai ,  dans  rAflemb!^ 

*"r^i  fir   pr^^^dente,  aux  doubles  ou  triples  Ureteres  qui  fe  rencon- 

j^mie.  trent  queiquefois ,  on  me  denianda  fi ,  en  fuivant  Ies  mdmes 

.    id^ » je  pouvois  rendre  railbn  de  la  vari^t^  qui  fe  trouve 

dans  Ies  Arteres  ^muigentes.  Pour  lordinaire,  une  Artere 

^ulgente  qui  part  de  i'Aorte,  fe  divife  en  plufieurs  bran<- 

ches  en  approchant  du  Rein ,  ou  bien  queiquefois  deux  ou 

trois  petits  troncs  bien  diflingues  \^  uns  des  autres,  partent 

de  TAorte  pour  aller  au  Rein. 

impofTibilit^      Je  n  ai  pas  entrepris  d  expUquer  toutes  Ies  vari^6  qui  fe 

fnutm"/de*  pr^fentent  dans  Ies  Cadavres ,  j'ai  feulement  voulu  faire  voir 

chercher  dans  dans  ce  M6noire  9  par  Texemple  de  plufieurs  Cranes  fingu* 

^$""ir«ufe    li^rcnxent  conflnjitSi  que  Ies  parties  du  Corps  Ies  plus  dures 

particiiiicre     fe  pretent  i  un  developpemait  fingulier.  J  ai  voulu  faire  voir 

tdic^wicDf!    ^^  m^me  cho^fe  dans  la  partie  de  notre  Corps  la  plus  rootle 

qui  eft  le  Cerveau ,  &  j'ai  afligne  des  caufes  qui  m'ont  pant 
fenfibles,  de  la  configuration,  de  la  multiplicity  &  de  lablence 
de  certoines  parties.  Je  crois  qu  il  fuffit  de  faire  attention  que 
bien  dt$  caufe^  |)euvent  produire  de  la  variete  dans  le  deye- 
Ipppement  des  parties.  II  feroit  fbuvent  aufli  impollible  qu'in- 
utile »  de  voulolr  determiner  pr^cif6nent  d  ou  vient  cette 
vjrietd 
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.  Void  cependant  un  princIpe  qui  fert,  ce  me  fembie>  i  Prindpc  qui 
expliquer  pourquoi  il  fe  trou ve  queiquefois  plufieurs  Arteres  ^«"^fa«rccn- 
^mulgentes  pour  un  ni£me  Rein.  Je  fuppofe  que  dans  un  quoHi^b  ^* 
Embryon  qui  commence  4  fe  d^velopper,  un  feul  petit  ^'ouvcdcia 

i>A  r  Ji>A  o  >  II.*  varicte  dans 

tronc  d  Artere  lorte  de  1  Aorte  ,  &  qu  avant  d  am ver  au  iwigine  &  la 
Rein ,  il  fe  di vife  en  plufieurs  brandies ,  ainfi  qu  on  ie  voit  j»ft"|>""on 
dans  la  piupart  des  Cadavres.  Dans  cet  Embiyon  ie  petit  vaiiFe 
tronc  de  i'Artere  ^mulgente  neft,  pour  ainfi  dire,  qu'un 
point ;  fi  ies  branches  croiffent,  tandis  que  Ie  petit  tronc  ne 
croit  pas ,  &  fi  en  m£me  temps  Ies  petites  parties  qui  font 
dans  Tangle  dou  partent  ies  branches,  vont  i  augmenter^ 
voila  Ie  petit  tronc  partag^  en  deux  ou  trois  petits  troncs 
qui  auront  chacun  leur  ouverture  particuli^re  dans  I'Aorte 
(Voyes  la  Fig.  r  0*).  Avec  Ie  temps,  ces  deux  ou  trois  petits 
troncs  pourront  devenir  fort  eloignes  Ies  uns  des  autres,  parce 
que  Tefpace  B  qui  eft  entr  eux ,  croitra  a  proportion  que 
i  accroiflement  de  TAorte  augmentera.  On  pent  auffi  com- 
prendre  conunent  un  de  ces  troncs  ou  une  branche  de  T Ar- 
tere emulgente  n'entre  pas  dans  Ie  Rein  4  I  endroit  de  la 
fmuofit^,  &  qu'il  perce  ailleurs  la  fubftance  du  Rein.  II  fe 
peut  faire  que  la  fubftance  du  Rein  fe  d^veloppe  fur  Ie  che- 
min  par  ou  cette  Artere  doit  entrer,  &  aiors  cette  Artere 
aura  dans  Ie  Rein  une  entree  plus  haute  ou  plus  bafte  qu  a 
iordinalre. 

Pour  Tordinaire,  T Aorte  dans  (a  crofte  foumit  un  tronc 
commun  pour  la  Souclavi^re  &  ia  Carotide  droites ;  elle 
donne  enfuite  la  Carotide  gauche ,  &  enfin  la  Souclavi^re 
gauche.  Quelquefois  la  Carotide  &  la  Souclavi^re  du  cot^ 
droit  ont  chacune  une  origine  diftingu^e.  Le  principe  que 
je  viens  d'^tablir ,  peut  encore  dtre  ici  appliqu^,  &  il  foumit 
la  rai/bn  de  cette  vari^t^.  £n  effet,  il  eft  aife  de  concevoir 

3ue  ft  dans  TEmbrion  le  tronc  commun  de  la  Carotide  & 
e  la  Souclavi^re  droites  manque  ^  fe  d^velopper ,  tandis 
que  i  une  &  Tautre  de  ces  Arteres  prennent  leur  accroifle- 
ment ,  dies  paroitront  par  la  feite  partir  immddiatement  & 
chacune  fepar^ment,  de  la  courbure  de  T Aorte.  Si  ia  petite 
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portion  d'Aorie  qiii  eft  entre  ia  Carotide  gauche  &  le  tronc 
commun  de  ia  Carotide  &  de  la  Souclaviere  droites,-ne  croit 
pas,  il  n'y  aura  qu'un  tronc  ponr  la  Souclaviere  droite  &  Ic* 
deux  Carptides.,  cell  ce  qu'on  trouve  auHl  qudquefois. 

On  peut  faire  I'appiication  du  m^me  prjncipe  a  TegartJ 
des  petits  trcmcs  qui  (brtent  de  I'Artere  iliaque  interne  dans 
Jtefquels  on  rencontre  beaucoup  de  varict^  :  on  verra  faci- 
lement.qu'il  petit  y  en  avoir,  car  ce  Ibnt  cinq  ou  iix  petits 
troncs  qui  partent  de  I'iliaque  interne  dans  un  elpace  qui, 
dans  I'adulte,  n'a  qu 'environ  un  pouce  d'ctendue;  ainfi  ces 
petits  troncs  etant  plac6 ,  pour  ainfi  dire ,  i'un  (ur  I'autre 
dans  i'Embryon,  la  moindre  variete  dans  le  developpeinent 
prcduit  de  la  vari^t^  dans  leur  arrangement  &  leur  diftri- 
button. 
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ME  M  0  IK  E 

SiiK  les  Inflruments  qui  font  propres  dux  Experiences 

de  I' Air, 

Par    M.   I'Abb^   N  o  L  L  E  T. 

ON  eft  encore  dans  I u(age  de  nommer  indiftin<3emcnt 
Machine  Pneumofique ,  cette  efpecc  de  Pompe  dont  on 
fe  iert  ordinal repient  pour  rar^fier  IVir  dun  vaideau.  £lle  a 
pu  jouir  de  cette pr&ogative tant quelle  a  et^  lefeiii  inftru- 
inent  employ^  pour  ddcoiivrir  les  propriAes  de  ce  fluide; 
mais  prefentcment  que  la  Phyfique  experimentale  en  a  d'au- 
tre?  qui  partagent  le  meme  objet,  &  qui  lui  font  ciperer  de4 
decouvertes  dont  on  ne  prevpit  ni  le  nombre ,  ni  toute  rim- 
portance,  il  ma  paru  quon  devoit  rendre  a  la  fignificatibQ 
du  nom » toute  T^tendue  de  ion  etymoiogie ;  qeft  pourquoi 
dans  le  titre  de  ce  Memoire»  j  ai  prdtendu  comprendi'e  ndn 
feuiement  les  Machines  vulgairement  appellees  4i^VuiiIt^ 
mais  encore  celles  de  ComprefHon ,  &  generalement  tout  ce 
qui  fert  daffortimeiit  aux  unes  &aux  autres»  ou  qui  s-ein-^ 
ploye  ians  elies,  aux  exp^iences  fur  i'Ain  Mais  cpmpe  le 
Vuide  eft  le  premier  moyen  qu  on  ait  mis  en  ufage  dan^f 
les  experiences  de  c?  genre,  &  qui  ait  fait  le  plus  d'honileur 
a  ceux  qui  les  ont  ten  tees » je  donnerai  audi  le  premier  ratig 
k  i'inftrument  dont  ils  fe  ibnt  iervis,  Je  traiteral  dabord  de 
ia  Machine  Pneumatique  de  rarefadiion ,  que  je  ;npmmeraf 
iDdifferfmrnent  Machine  Pneumatique^.  ou  Ppptfle.Ju  VtuJe^ 
dans  le  fens  de  Bo^le  &  de  tous  \ss  Phyfidens,  Qeftr^rdine^ 
ims  pretendre  quavec  cet  inftruni?()t;on  parvicone.a  ^va-* 
truer  iw  v^iTeau  de  tpHJe  msfieye* ;    :  .       ,    ,. 

La  fameufe  experieiKe  ,qiie  fit  Toricelli  en  i  ^43  t  a 
donn6  iieu  ^  toutes  celles  qujpn^  a  faites  depuis  fur  ia,  Pefan- 
i^ur ,  fiir  i'Elafticire  &  fur  Iq  ai}tfes  prpprie^i^s  de  TAir. 
Mem.  J 7^0.  "      •   Ccc 
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Jufqu'A  cette  ^poque,  tout  ce  qu^on  avoit  ibumis  i  Texpd* 
Tience,  avoit  toujours  ^t^  examln^  dans  ce  m^ine  fluide  dans 
iequei  ie  trouvent  naturellement  plonges  tous  les  corps  qui 
font  en  noire  difpofition  ;  on  ignoroit  que  cette  mati^re 
ariibiante  put  agir  fur  eux  &  en  eux ,  parce  quon  n  avoit 
jamais  eu  occafion  de  la  voir  celler  d'agir ,  ou  piutot  parce 
que  i  on  n'avoit  point  pris  pour  un  d^faut  d  adion  de  ia 
part,  ce  qui  T^toit  en  effet,  ii  falloil  au  moins  sen  douter; 
niais  i'horreur  duVuideuniverfeliement  re9ue  iilors  comme 
bien  d'autres  chimeres,  en  emp^cha  long-temps.  Une  caufe 
que  i  on  fbup^onne ,  fe  manifefle  par  fes  efFets »  ibit  que  Ion 
nifpende,  ou  que  ion  excede  fa  puiflance  ;  une  petite  co- 
lomne  de  Mercure,  fix^e  i  27  pouces  j  dans  unTube  plus 
long ,  fit  enfin  fun  &  i  autre ,  elle  indiqua  clairement  ia 
pefanteur  de  i  air ,  eiie  fit  connoitre  les  efi'ets  qu  on  devoit 
lui  attribuer ,  en  donnant  la  jufte  valeur  de  fbn  poids ,  & 
en  laiffant  au  -  deflus  d'eile  un  e(pace  ou  il  n'avoit  aucun 
acc^s  t  eiie  mit  a  port^e  de  f^avoir  ce  que  Tair  avoit  coutume 
dy  faire,  en  iaifant  remarquer  ce  qu  il  ne  faifbit  plus. 

Ce  premier  Vuide  op^r^  par  i  abaiflement  d'une  colomne 
de  Mercure,  qui  fe  met  en  ^uilibre  avec  Ie  poids  de  i'Air 
cxt^rieur,  a  et^  ia  premiere  Machine  Pneumatique  en  ufage» 
Les  Philofbphes  de  Florence  n  en  ont  point  employ^  d  autres 
pburfaire  unafl^s  grand  nombre  d'experiences  tr^-AibtiIes» 
&  qui  font  d*autant  plus  vaioir  leur  fagacite,  quells  ont  pra- 
tique dcs  mbyens  tr^-nouveaux  &  peu  commodes.  |ls  ont 
ing^nieufement  fupple^  au  ddfaut  de  capacity  d  un  Tube 
par  un  renflement  fait  a  la  hauteur  du  Vuide,  &  cette 
efpece  de  R^ipient  qui  pouvoit  s'ouvrir  &  fe  fermer  par  Ie 
haut ,  admettoit  dcs  corps  d  un  aff^  grand  volume.  Si  ces 
laborieirx  S^avants  avoient  ^6  un  peu  plus  familiers  dans 
irn  genre  d^^tude  qui  ne  faifbit  que  de  tiatlre,  &dont  ieor 
Acaddmie  delGmento,  a  M^  poikrainfi  dire,  k  berceaujis 
auroient  fans  doute  apper9U  ce  qui  rendoit  ieur^  experiences 
idefe^tueufes ,  &  peut-^re  y  auroient-Hs  rtm€ii6. 
*   Lorfque  pour  em|^  un  vaifleau  femblable  au  leur^  on  ft 
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<!Dntente  d*y  fairc  couier  du  Mercure ,  il  y  demeure  beaucoup 
d'air  adherent  aux  parois  du  vaie ,  il  en  rede  encore  dans 
k  made  m^me  de  ia  mati6re  qui  ie  reniplit ,  &  lor/que  le 
vuide  ie  fait  au-dedus  de  la  iurfitce  du  liquidet  cet  air  qqr 
n  ell  plus  contenu  par  ie  poids  de  Tatmofphere,  ft  d^age  8c 
ie  r^pand  dans  le  lieu  m£me  d  ou  i  on  a  pretendu  1  exciujrre. 
Cet  accident  qui  ell  prelqumdvitable,  fi  ion  napporte  pas 
certaines  precautions  qu  on  ne  voit  pas  qu'ils  ayent  priies^ 
a  ibuvent  fait  ^chouer  leurs  experiences ,  &  la  nouveaut^  des 
fails  ieur  a  fait  prendre  le  change  fur  ia  veritable  caufe* 

Quoique  ie  Vuide  de  Toricelii  ait  6t6  le  principal  inflru* 
ment  des  Acad^miciens  de  Florence «  ii  paroit  par  le  detail 
imprim^  de  leurs  Experiences ,  qu'ils  n  ont  point  ignor^ 
qu  on  pouvoit  rardfier  fair  ou  ie  condenler  dans  un  vailTeau 
par  ie  moyen  d  une  Pompe ;  iis  en.  ont  fait  u£ge  en  plus 
d'une  occafion^  mass  on  ne  voit  pas  qu  iis  fc  fbient  propofe* 
comme  a  fait  depuis  Othon  de  Gu^ricke,  d'en  faire  un  inf- 
trument  gendralement  applicable  i  diver/es  experiences  du 
Vuide.  C  ell  done ,  felon  i  opinion  commune  >  &  fi  i'on  en 
juge  par  ies  dates ,  4  cet  ing^nieux  Magiilrat  de  Magdebourg 
que  nous  devons  la  premiere  invention  des  Pompes  Pneu- 
niatiqueSy  dont  Boyie  fit  dans  le  temps  un  fi  frequent  &  fi 
boii  ufage,  &  qu'il  a  tellement  perfe6lionnees»  que  bien  des 
gens  Ten  ont  cm  Tinventeur. 

On  pourroit  en  effet  iui  en  attribuer  Thonneur,  fi  Ion 
Confidere  ia  difference  qui  fe  trouve  entre  fa  Pompe  du  Vuide 
&  ceiie  qui  i  a  pr^ced^e  de  queiques  ann^es.  £iie  avoit  des 
propriety  qui  ia  rendoient  d  un  ufage  pius  prompt^  plus  fur 
&  plus  etendu ;  elie  n'^toit  cependant  pas  ^ns  defauts,  elle 
en  avojt  mdme  d  efientieb ,  puifque,  felon  le  propre  aveu  de 
ion  Auteur ,  ie  Recipient  ne  pouvoit  tin  6v3cu6  que  rare» 
ment ,  difficliement ,  &  qu'ii  ne  tenoit  jamais  contre  Ies « 
efforts  de  i  air  ext^rieur  qu'il  laifToit  rentrer  en  pen  de  temps. 
Elle  ne  jouifToit  pas  non  pius  des  ccMUmoditds  queUe  a  re« 
9Lies  depuis »  d'one  Platine  qui  fervit  fucceflivement  de  bale 
1  dlffi^ents^  vaifieaux »  d'ntk  Our^  mooffl^  qui  ^pargnat  ia  > 

Ccc  ij 
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peine  de  Ics  cimentcr,  d  unc  Clef  au  Robinet  qui  fit  ToflTce 
de  Soiipape,  &c.  mais  elle  iailbit  ce  que  cdle  d'Othon  ne 
pouvoit  pas  faire ,  die  promeitoit  davantage  encwe,  &  die 
touchoit  de  plus.pres  quelle.au  point  de  perfei5lion  quon 
lui  a.  proaire  .depuii 

Cette  Machine  a  eu  ie  fort  de  toutes  ceiles  dont  1  utiiite 
eft  une  fois  recohnue.  Chacun  5'eft  fait  honneur  d  y  mettre 
du  fie^,  &  n  a  point  manqud  de  motiver  fcs  dungements 
ou  fe5> additions  par  quelqu'a vantage  nouveau.  £iie  a  prisen 
divers  temps  &  en  divers  iieux  de$  formes  &  des  fituations 
differentes.  £n  Ailemagne  on  a  plac^.le  corps  deiaPompe 
prefque  horifbntalement ,  pour  avoir  lieu  de  iui  donner.pius 
de  capacite  par  :&  longueur.  On  verra  par  iu  (uite  de  ce 
Memoire  que  cette  dimenfion  eft  bornee,  quand  on  scn» 
tient  a  la  pofition  A^erticaie ,  &  que  ie  motif  que  je  viens 
d  aiieguer ,  eft  vraifembiablement  ce  qui  a  determine  a  iui 
en  donner  une  autre.  £n  Angleterre  on  a  compofe  la  meme 
Machine  de  deux  corps  de  Pbnipes  pour  gagner  du  temps 
par  Ie  mouvement  alternatif  des  deux  Piflons,  &  pour  meitre 
i|n  plus  grand  nonibre  de  per£)nnes  a  portee  de  sen  (ervir» 
par  une  fa^on  de  la  mouvoir ,  plus,  prompte  &  plus  com- 
mode. £n  Hollande  eile  eft  dans  un  etat  qui  neft  pas  moins 
oloigne  de  fa  premiere  fimplicit^^  mais  ii  faut  convenir  que 
ie  f9avant  &  ingenieux  M.  s'Cravelande  lui  a  rendu  a  Leyde 
toute iexadiitude quelle  avoit perdue  a  Londres*  £n France 
8c  en  It^ie  on  lui  a  tou jours  con(erve  ion  ancienne  forme; 
ce  qu'on  y  a  change^  ne  regarde  que  les  proportions  des 
parties »  la  maniere  de  ia  manoeuvrer ,  la  iblidit^ ,  ou  les 
ornements. 

J'avoue  que  la  difette  d  ouvriers,  leqr  peu  de  connoiflance 
ou  d  emulation  pour  les  Inftruments  dePhyfique,  a  peut-etre 
contribue  a  nous  conierver  ia  Machine  du  Vuide  dans  un 
^tat  fort  approchant  de  fa  premi<Jre  origine;  peut-^e  sea 
feroit-on  ^cart^,  comme  ailieurs,  par  difierentes  routes,  ft 
ion  neut  point  et^  reduit  peitdant  un  aff^  long. temps  ^ 
oonfier  Tex^cution  de  fes  id^s  aux  njauis  d'un  £maiUeur> 
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pKis  propres  aiix  ouvrages  de  ia  profeflion  qua  manier  la 
Lime  &  ie  Ciieau »  mais  on  ne  dok  point  refu(er  de  croire 
auffi  que  le  diifccrnement  y  eft  eritre  pour  beaucoup.  Si 
Toeconoraie  ou  quelqu'autre  rai/bn  a  conferv^  conftarament 
la  Machine  fimple  ehire  les  mains  de  plufieur2  perfbnnes,  ia 
curiofite,  le  dtiir  du  plus  parfait,  en  ont  introdult  de  plus 
conipofees  en  France,  dans  des  Cabinets  ou  i  on  l^avoit  en 
juger ,  &  dans  ie(queis  on  s'eft  repenti  de  ies  avoir  admifes» 
Je  ne  ierois  pas  en  peine  de  juftifier  le  jugement  deiavan- 
tageux  qu'on  en  a  porte,  &  de  prouver  que  de  toutes  ies 
Pompes  Pneumatiques »  celie  qui  eft  la  plus  capable  dexadi* 
tude ,  ia  plus  propre  i  reunir  toutes  ies  propridtes  qu'il  lui 
convient  d avoir,  ceft  celle  qui  a  ie  moins  perdu  de  /a 
premiere  fimpiicite;  elle  a  ceia  de  commun  avec  un  inftru- 
Mient  qui  lui  eft  contemporain,  je  veiix  dire  leBarometre^ 
qui  apres  avoir  re9u  fbus  divers  pretextes,  un  grand  nombre 
de  formes  difFerentes,  reprend  enfin  dies  Ies  vrais  connoiP 
ieurs ,  celle  qu'ii  avoit  en  ibrtant  des  mains  de  Toriceiii. 

Ce  que  j  ai  d^^ja  dit  &  prouve  ailieurs  en  general  pour 
tons  Ies  inftruments  de  Phyfiquc,  je  le  repute  id  pour  la  Ma- 
chine du  Vuide  en  particulier.  II  eft  a  /buhaiter  qu  cllepuifle 
eire  fimple  dans  fa  conftru<5lion ,  facile  dans  fort  entretien^ 
exade  dans  ies  efiets ,  commode  dans  Tulage,  applicable  k 
un  grand  nombre  d  operations,  &  d^Tn  prix  moder^. 

Je  ne  doute  point  que  ceux  qui  fe  font  appliques^  conf^ 
truire  ou  a  perfedionner  ces  fortes  de  Machines,  nek  Soieut 
propofe  de  leur  donner  toutes  ces  qualites.  Les  unes  font 
kidiipenfables ,  &  n'ont  pu  ^happer  a  Ieurs  vues ;  ies  autres 
font  avantageufes ,  &  Ton  doit  pr^fumer  que  5  ils  ont  tra- 
vailie  avec  intelligence ,  ils  ont  tach^  de  reunir  le  neceflaire 
&  1  utile ;  mais  il  eft  aife .  de  voir  par  les  defcriptions  que 
nous  en  avons,  &  encore  mieux  par  iu^e^  que  Ieurs  in* 
tentions  n  ont  point  toujoiu-s  ^t^  rempiies. 
.  La  premiere  de  toutes ,  (elon  1  ordre  des  temps ,  celle 
d'Othon  deGuericke,  dont  on  trouve  la  defcription  dans  un 
Trait^  imprim^  en  Latin  ibiis  le  titre  de  Nam  E^erimetlta 
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Magdeburgica  de  Vacuo  &  Spcmo,  avoit  fans  doute  la  pre-' 
mi^re ,  ia  ieconde  &  la  derni^e  des  quaiites  que  je  viens 
d  enoncen  Sa  conflrudion  peu  compoiee  nt  demandoit  ni 
trop  d'lnduftrie  de  la  part  de  TArtifte ,  ni  trop  de  depenfe 
de  la  part  de  celui  qui  la  6j(bit  conflruire,  quand  il  vouloit 
fupprimer  tout  fuperflus ;  mais  eiie  ^oit  embarraflante^  eUe 
ne  faiibit  que  tres-impar£utement  ce  qu on  exigeoit  deiie, 
&  Ion  iervice  etoit  born^  a  peu  d'expdriences.  Ces  repro* 
ches  font  fond&  fur  la  nature  meme  de  &  conffarudion ,  & 
fur  les  aveux  de  ion  Auteur.  Mais  .c  efl  une  chofe  fort  ordi- 
naire»  que  celui  qui  a  la  gloire  de  rinvention,  n'a  point 
rhonneur  de  perfe<flionner. 

Ces  deux  derni^res  imperfe<5lions ,  je  veux  dire  ceile  de 
ne  pouvoir  ^tre  manoeuvre  qu'avcc  peine »  &  par  une  per*, 
ipnne  qui  en  a  i'habitude,  &  ceile  de  refiiier  ie  iervice  dans 
un  grand  nombre  d'occafions,  ont  ^t^  pendant  prb  d'un 
Slecle,  i'^cueil  de  ceux  qui,  par  des  vu&  d'oeconomie  ou 
autrement ,  ont  craint  d  ajouter  4  la  premiere  (implicit^  de 
cette  Machine.  Si  Ton  en  juge  par  ceile  de  M«  Poliniere^ 
dont  on  voit  la  delcription  dans  ies  Experiences  pfayfiques, 
on  reconnoit  aiiement  qu'il  ne  pouvoit  la  manier  qu  avec 
£itigue,  &  qu'il  y  avoit  grand  nombre  de  cas  ou  elle  n  ^toit 
pas  iuffi&nte ;  il  i^avoit  bien  cependant  que  plufieurs  per- 
fbnnes,  pour  mouvoir  Ie  Pifton  plus  facilement,  y  avoient 
appliqu^  un  Cric ,  ^  Timitation  de  Boyle ,  mais  il  penibit 
avec  raiibn  y  que  ce  remede  avoit  rincpmmodit^  de  ia  len- 
teur,  qu'il  cauibit  de  I'embarras,  qu'il  ajoutoit  alTes  confid^-- 
rablement  ^  la  d^penie,  &  qu  en  Tempioyant,  c  ^toit  changer 
une  imperfedion  contre  une  autre ;  mais  il  a  du  ientir  par 
fb  propres  beibins,  queleVuide  ieroitduh  uiage  beaucoup 
plus  ^tendu,  fi  Ton  pouvoit  y  tranimettre  Aes  mouvements 
pour  remuer  k  ibn  gr^  Ies  corps  qu  on  y  auroit  une  fois 
renferm^ :  c  eft  un  avantage  que  Boyle  m^mes'^toitpropoi^* 
&  Ton  ne  peut  diiconvenir  que  ce  qu'il  a  £iit  pour  ie  Ie 
procurer,  quoiqu'inferieur  i  ce  qu  on  a  imagine  depuis,  n'en 
doive^tre  regards  au  moins  comme  Ie  pi^iude. . 
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La  Pompe  dont  on  fe  iert  commun^ment  en  AUemagne^ 
ie  trouve  ddcrite  dans  les  Elements  de  Phyfique  de  M. 
Techmeicrc,  Profeffeur  a  lenp.  On  voit  par  la  Figure  qu*il 
en  donne ,  &  par  tout  ce  qu'il  en  dit  4  ia  page  1 3  5 »  qu  elle 
difFere  de  la  Machine  fimpie  ordinaire  par  /a  (ituation  ^  par 
&S  diroenfions  &  par  (a  nionture;  mais  quand  j  aurai  etabli 
les  Principes  &  les  Regies  qu  on  doit  avoir  en  vue  dans  la 
conftrudion  de  cet  inftniment ,  je  crois  que  Ton  conviendra 
que  la  Machine  du  Vuide  a  prefqu'autant  perdu  que  gagne 
aux  changements  qu'eile  a  ref  us  dans  /a  patrie. 

Je  ne  mettrai  point  au  nombre  des  Machines  fimples  ^ 
celle  que  Ton  trouve  dcfcrite  (bus  ce  nom ,  dans  uneBrochure 
iti'^uarto  imprim^  d'abord  en  HollandoiSi  par  les  fbins  de 
M.  Jean  van  Muflchenbroeck ,  &  qui  a  ^t^  traduite  depuis 
en  Francois  a  la  fin  des  Eflais  de  Phyfique  de  M«  Pierre  van 
Mudfchenbroeck  fbn  frere.  Je  crois  qu  4  Hnlpedion  feule  de 
la  Figure  qui  la  repr^iente ,  tout  ie  monde  penfera  comme 
nioi»  qu'eiie  ne  doit  porter  Ie  titre  de  fjmple,  que  parce  qu'elle 
n'a  qu  un  corps  de  Pompe,  &  qu  4  piufieurs  ^gards  les  autres 
Machines  du  Vuide  qui  ont  cda  de  commun  avec  eile»  lui 
doivent  etre  prefer^es. 

M.  Hauxb^e  paroit  hrt  ie  premier  qui  ait  fait  /ervir  deux 
corps  de  Pompe  i  une  m^me  Machine ;  il  eft  2M6  d  apper- 
cevoir  Ie  motif  qui  la  conduit  i  cette  invention » c ^toit  fans 
doute  pour  gaj^er  du  temps  par  ie  mouvement  aiternatif 
desPiftons,  comme  nous  iavons  d^ja  dit,  &  pour  fubftituer 
d'une  mani^re  nmins  embarrailante  qu  on  n  avoit  fait  jufquV 
lors  9  i  adion  d  un  Levier  en  forme  de  Msmivelle,  a  celle  du 
Pied  (ur  un  Etrier ,  qui  n  a  qu  une  demi-commodite ,  s'il  faut 
que  Ie  m^me  Pied  remonte  Ie  Pifton  qu  H  a  fait  defcendre, 
comme  nous  Ie  ferons  voin  Mais  comme  ii  faut  toujours 
que  la  communication  des  Pompes  au  R^ipient,  s'ouvre  8l 
ie  ferme  i  propos ,  tandis  que  les  Piftohs  deicendent  &  re- 
montent ,  &  que  mener  aitemativement  i  ll  m^in  dts  Ro- 
bmets^  comme  celui  de  la  Machine  fimpie ,  c'eut  6\^  chofe 
difficile  9  peu  commode  &  qui  edt  fait  perdre  tout  ie  temps 
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^u  on  fe  propofoit  de  gagner  ,  finventeur  a  cu  recours  i 
dcs  Soitpapes ,  qui  n  out  point  remplac^  jwr  {'exactitude  k 
fervice  du  Robinet ,  &  qui  ne  permettoient  pas  une  ^vacua* 
tion  d'air  auffi  parfaite,  parce  queiles  soppotbient  a  (on 
paflage  du  R&ipient  dans  la  Pompe,  lorfqu'il  conunen^oit 
i  n'avoir  plus  la  force  de  les  foufever,  &  cette  force  iui  man- 
quoit  bien  avant  qu'il  parvint  k  (es  derniers  degrds  de  ran?- 
faction ;  de  forte  que  le  tout  enfemble  faifoit  un  inflrument 
difficile  k  conftruire,  d'un  entretien  frequent,  &  peu  com- 
mode, qui  ne  faifoit  qu  un  Vuidc  bien  imparfait,  &  qui  cou- 
toit  trois  ou  quatre  fois  autant  que  les  Machines  ordinaires. 

M.  Delaguilliers,  connu  par  fes  ouvrages  &  par  Jes  cours 
dePhyfique  exptVimentale  qu'ii  fait  k  Londres,  peu  fatis- 
fait  de  ces  Soupapes  trop  compotces  &  trop  pelantes ,  les  a 
changees  contre  de  petites  bandes  de  Veffie  fort  minces, 
que  tout  le  monde  eft  en  dtat  de  renouvetier ,  &  qui  font 
beaucoup  mieux  ;  ii  a  d  aiiieurs  chang^  toute  ia  difpofition 
de  Tinftrument ,  &  Ta  rendu  plus  fimpie ,  plus  commode  & 
moins  couteux.  Cependant  cet  habile  Phyiicien,  mafgrc 
toutes  ces  correftions,  convient  ing^nuement  qu'une  pareiife 
Pompe  Pneumaiique  eft  plus  propre  k  r^pdter  des  expe- 
riences communes  dans  une  Le^on  pubiique,  qui  en  cflaycr 
de  nouvelles  dans  le  Cabinet.  Je  (9ais  de  lul-m^e  quM 
donne  la  preference  k  celle  de  M*  s'Graveiande,  c^l^bre 
Prbfefleur  de  Math^matique  k  Leyde,  qui  a  ingenieufoment 
remplace  lesSoupapes  par  des  Robinets  qui  fe  meuvent  quand 
il  le  faut ,  par  la  mSme  a^ion  qui  fait  monter  &deicendre 
Its  Piftons ;  on  en  trouve  la  Figure  &  une  courte  de/cription 
dans  un  de  (es  ouvrages ,  qui  a  pour  titre  Phyfices  EJmenta 
Mathematica ,  &  i  la  fin  des  E(rais  de  Phyfique  que  j'ai  d€]A 
cit^s  ci-defliis. 

En  efFet,  il  (iiffit  de  connohre  cette  Machine,  &  de  (9a- 
A^oir  quelle  eft  exccutee  par  M.  Jean  vanMuftchenbroeck, 
dont  les  lumi^res  &  Tinduftrie  forpaflent  de  beaucoup  cclies 
d'un  ouvrier ,  pour  convenir  qu  elle  peiit  ^galer  en  exaditude 
ia  Machine  duYuide  la  plus  Ample ,  &  qu'elle  furpa/!e  ceilcs 

qui 
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qiii  ont  ^t^  connues  jufqu'ici,  par  la  facility  avec  faquelle  die 
fe  meut ,  &  par  T^tendue  de  fcs  uiages  ;  inais  on  ne  pent, 
diflimuier  audi ,  qu  etant  compoi^  d  un  grand  nombre  de 
pieces ,  la  piupart  jointes  avec  des  Cmrs,  elle  exige  des  foins 
&  de  I'adreHe  dans  cefui  qui  doit  s'en  (ervir,  &  par  la  m^me 
raifon  elle  eft  d  un  prix  auquei  bien  des  Particuiiers  ne  peu- 
vent  atteindre  fans  s'incommoden 

Dun  autre  cot^ ,  la  Machine  la  plus  fimple ,  telle  que  telle 
dont  s'eft  iervi  M.  Pcdini^re ,  eft  exade  dans  fes  eftets ,  peu 
couteuie  &  d'un  entretien  a(r&  facile ,  mais  elle  eft  cPun 
iervlee  plus  born^ ,  &  elk  fe  manoeuvre  difficilement. 

Ne  pourroit*on  pas  falre  en  Ibrte,  ou  que  la  Machine 
fimple,  en  conlervant  Its  avantages  quelle  a  fur  la  double, 
acquit  encore  ceux  qui  lui  manquent ,  ou  que  la  Pompe 
double  fe  r^uisit  a  une  conf^ui^ion  afl^s  peu  compof^e, 
pour  n  avoir  pas  befbin  de  repaiations  fr^quehtes  &  dlfticiles, 
&  pour  ne  pas  exceder  un  prix  mediocre ! 

11  y  a  plus  de  fix  ans  que  je  me  fuis  fait  cette  double 
queftion,  &  que  je  me  fuis  propofe  ces  deux  objets.  Je  crbis 
avoir  rempli  le  premier,  en  perfec1:ionnant  les  parties  d^/a 
connues  de  la  Machine  du  Vuide  4  un  feul  corps  de  Pompe, 
&  en  y  faifant  quelques  additions  qui  font  d  une  I^gere  d^- 
penle.  Je  viens  de  fatisfaire  au  dernier,  en  faifant  conffaiiire 
une  Machine  i  double  Pompe,  dont  le  prix  peut  ne  point 
exceder  3  00  livres,  fi  Ton  fupprime  les  ornements  fuperflus, 
&  que  toute  perfbnne  .peut  aifement  mettre  en  ufage ,  fans 
£tre  aiiujettie  a  aucun  autre  fbin  quk  celui  de  graiJIer  de 
temps  en  temps  les  Piftons  &  les  Robinets* 

De  pare!  lies  vues  m  ont  conduit  dans  la  recherche  que 
j'ai  faite  des  Machines  qui  aflbrtiftent  la  Pompe  du  Vuide,  & 
fans  lefquelles  elle  feroit  d'un  ufage  bien  bomd  J'ai  tachd 
de  les  reduire  au  plus  fimpie,  fans  rien  rabbattre  de  la  fblidit^, 
de  Texaditude  ou  de  I'^tendue  de  leurs  ufages.  La  defcription 
que  j en  donnerai,  fera  voir  qui  faide  dun  tel  aflbrtiment, 
un  Phyfjcien  peut  trb-commod^raent  rar^fier  fair  dans  un 
degre  connu ,  faire  pafler  des  corps  du  plein  dans  le  vuide 
Mem.  Jy^o.  •  Ddd 
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en  moins  d  une  (econdei  y  tranfmettre  des  mouvements  avee 
telle  direcJlion  &  telle  vite(fe  qu  il  voudra ,  y  confervcr  le 
feu  tr^s -violent  afles  de  temps  pour  Tappliquer  fans  air  aux 
matieres  combuftibles ,  &c. 

Mais  s'il  eft  utile  a  la  Phyfique  d  avoir  des  inftruments 
par  le  moyen  defquels  e|le  puilTe  ^prouver  les  corps  dans  ie 
Yuide,  il  ne  lui  feroit  pas  moins  avantageux  d  en  avoir  aufli 
avec  leiquels  elle  put  commod^nent  Uire  des  experiences 
dans  un  air  fortement  condenic.  Ceux-ci  promettent  autant 
que  les  premiers,  &  sils  ont  moins  foumi  de  faits  remar- 
quables  juiqu  ici ,  c'eft  peiit-^tre  qu'il  eft  plus  diffidie  de  leur 
Conner  les  quality  qu'ils  doivent  avoir.  Cette  confid^ratlon 
m'a  fait  naitre  Tid^  d  une  nouvelle  Pompe  de  Gompreflion 
qui  eft.d  un  u&ge  tr^-commode»  &  que  i  on  pent  appliquer 
h  toutes  les  epreuves  qui  ft  font  avec  la  Machine  du  Vuide 
la  mieux  ailbrtie.  Je  la  d^crirai  dans  ce  M^oire ;  &  pour 
y  comprendre  tout  ce  qui  conceme  les  inftruments  de  Pneu- 
matic » j  ajouterai  la  delcription  &  les  uiages  de  quelques  Ma- 
chines qui.font  agir  Tair  comprim^»  d  une  mani^  curieufe, 
&  qui  fervent  i  prouver  ion  elafticit^. 

Je  diviierai  ce  M^moire  en  quatre  Parties*  Dans  la  pre- 
miere, je  traiterai  de  la  Machine  Pneumatique  fimple. 

Je  d^rirai  dans  la  leconde  une  Machine  de  la  m^e 
eipece,  que  j'ai  fait  conftruire  avec  deux  corps  dePompe» 

La  troifi^me  Partie  coraprendra  tout  ce  qui  iert  d'aftbr- 
tlmeqt  aux  deux  Machines  pr^c^entes. , 

Enfin,  dans  la  quatri^me  Partie » je  parlerai  des  Machines 
Pneumatiques  de  compreffion »  &  de  quelques  Inftruments 
qui  ont  rapport  aux  exp6rience$  /ur  T Air. 
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PREMIERE    PARTI  E. 
DE  LA  MACHINE  PNEUMATIQIJE 

DE     J^AjRE'FACTION, 

COMPOSE'E  D'UN  SEUL  CORPS  DE  POMPE. 

C-   ' 
£  qui  a  66cT6dit6  en  quelques  endroits  ia  Machine 

Pneumatique  fimple,  c'cA  fms  doute  la  difficult^  de  s  en  fervir; 

la  force  qu  il  ^dtote  empio)ier  pour  k  n^ettre  en  mouvement 

quand  etle  ^toit  exade»  ou  le  peu  de  juftefie  qu'eUe  ofFroit 

quand  on  retrancfaoit  une  partie  des  frottements  par  une 

moindre  preffion  du  Pifton  dans  le  Cylindre,  en  a  d6goM6 

ceux  qui  (e  propolblent  de  travaiiler  en  m^me  temps  avec 

facility  &  avec  exaditude,  &  ieur  a  fait  donner  ia  pr^^nence 

aux  doubles  Pompes  ou  le  jeu  des  Maniveiies  a  paru  d'un 

ufage  plus  faciie  &  moins  redevabie  i  i'habitude. 

Mais  ft  les  Machines  Pneumatiques  iimples  ont  des  zvzn* 

tages  r^s  &  confid^rables  qu  on  r^unit  difficilement  dans 

tes  autres ,  fi  ior/qu  on  les  compare  avec  les  doubles ,  eiles 

ies  ^gaient  ou  les  fbrpaflent  i  plufieurs  ^rds,  &  que  la 

comparaiibn  ne  Ieur  (bit  defavantageu/e  que  par  la  mobiiitd 

du  Pifton ,  eft-ce  done  un  mai  fans  remede  ?  Ne  pourroit*on 

pas  Ieur  ^pargner  ce  reproche,  en  proportionnant  le  Cylindre 

mieux  qii  on  n  a  fait  par  le  pafTi!,  en  employant,  pour  fairef 

ie  Piflon,  des  mati^res  plus  propres  h  diminuer  la  preffion » 

fans  rien  relacher  de  Texai^litude,  en  appliquant  plus  com- 

mod^ment  la  force  motrice,  &  en  fupprimant  certaines 

r^fiflknces  qu'on  a  admifes  i  pure  perte?  Cef{  i  quoi  fai 

pen(?  lorfque  je  me  fiiis  vu  engag^  dans  une  profcflion  quf 

me  rend  fufage  de  cet  Inflrument  auffi  fr^uent  que  n^flaire. 

!Les  corrections  &  les  additions  que  j'y  ai  faites,  m'ont  aiTds 

Bien  r&iffi  pour  me  faire  croire  qu  elles  pourroient  ^tre  utiles 

h  d'autres,  &  cefl  pour  les  faire  connoitre  que  j'ai  entrepris 

de  d^rire  la  Machine  Pneumatique  fimple  dont  je  me  fers 

ordinairement. 

Dddi; 
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Cette  Machine  a  cinq  parties  principales,  une  Pompe, 
un  Canal,  garni  d  un  Robinet,  ude  Platine  qui  jlert  de  bale 
i  diffifrentsR^ipients,  un  Pied  fur  lequd  die  eft  montee^ 
&  un  Roiiet  pour  les  experiences  dt  mouvement  rapide. 

DE    LA    POMPE. 

LaPompe  eft  la  pi^e  principale  de  nnftrument»  elle  a, 
ccrfnme  toiites  ies  Machines  de  cette  efpece,  daix  parties 
dont  Tune  eft  fixe ,  &  iautre  mohiie ;  ia  premi^  eft  un 
Cyiindre  creux  qui  fe  vuide  par  un  cot^  pour  ie  lempiir 
par  I  autre ;  la  ieconde  eft  un  Pifton  qui  en  rempiit  exade- 
ment  une  portion,  &  qui  peut  ie  parcourir  ieton  toute  £i 
longueur. 

Du  Cyiindre. 

L  objet  principal  qu  on  ie  doit  propoier  en  conftruifant 
Ie  corps  de  ia  Pompe,  eft  de  iui  donner  int^rkurement  une 
figure  parfaitement  cyiindrique,  &  une  furface  bien  polie; 
car  on  con9oit  aii^ment  que  i une  ou  iautre  de  ces  deux 
quality  venant  ^  manquer,  Ie  Pifton  ne  rempiira  pas  tou- 
jours  exadement  la  partie  ou  it  ie  trouvera,  &  qu'ii  laiflera 
rentrer  i'air  dans  celie  ou  il  doit  occaiionner  Ie  vuide.  Mais 
ce  n'eft  point  a(i&  de  Iui  donner  ia  perfection  qu'il  doit 
avoir,  il  faut  la  Iui  rendre  aft&  durable  pour  nStre  point 
expoi^  ii  perdre  Ie  fruit  de  (on  travail  au  moindre  accident; 
c'eft  pour  oda  que  je  fais  ma  Pompe  de  Cuivre,  qui  eft  une 
mati^re  ibiide»  &  que  je  Iui  donne  une  fituation  verticale 
qui  partage  ^galement  les  frottements.sL  toute  la  furfiice. 

Ceft  une  mauvaiie  ceconomie  de  la  faire  d'Etain,  ceux 
qui  s'en  font  iervis,  n  ont  point  eu  lieu  de  s'en  louer;  s'ils^ 
ont  employ^  une  mati^re  molns  couteuie  que  la  fbnte,  eile 
^toit  audi  moins  capal)le  de  garder  ia  forme,  il  a  toujour^ 
failu  (e  procurer  la  fblidit^  n6ce(Iaire,  par  une  plus  grande 
^paifteur,  &  par  conf^quent  par  une  augmentation  de  poids, 
&  quand  on  ne  i  a  point  fait»  on  s'eft  impoi^  bien  des  /bins 
qui  n  ont  pas  toujours  ^€  fuffiiants. 
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De  qiielque  mati^re  que  puifTe  etx^  le  corps  de  Pompe^ 
H  ne  coniervera  conilamment  fa  figure  intdrieure  que  dans 
unepofition  vertJcale,  pui/quil  ny  a  que  dans  cetie-id  oii 
ie  Piflon  frotte  ^galement  toutes  ies  parties  de  la  furface ; 
dans  toute  autre » ion  poids  ie  porte  tout  d  un  cot^,  le  frotte- 
ment  devient  plus  fort  en  cette  partie,  &  par  fucceflion  de 
temps  le  Cyiindre  change  ia  rondeur  en  ovale :  cette  feule 
railbn  iufiit  pour  ^bre  voir  que  la.Pompe  Pneumatique  a 
re^u  dhs  &  naiflance  la  fituation  la  plus  avantageule  qu  elle 
put  avoir,  &  qu  on  ne  peut  la  lui  oter  fans  lui  faire  tort. 

Je  me  fuis  done  d^termin^  par  Ies  rnoti^  dont  je  viens. 
de  rendre  compte,  i  placer  verticalement  un  Cyiindre  creux 
fait  de  cuivre,  &  je  pr^i^re  le  cuivre  qui  eft  fondu,  parce 
que  plufieurs  ^preuves  m'cNit  fait  connoitre  que  cette  voye 
^toit  plus  facile,  plus  proropte  &  moins  di(pendieuie,  que 
de  faire  battre  &  fbuder  du  laton*  U  faut  faire  tourner  uii 
modde  de  bois  pour  le  fondeur ,  mais  on  volt  bien  que 
pouritre  en  ^tat  de  le  preparer,  il  faut  n^eflairement  avoir 
pris  fbn  parti  fiir  ies  dimenfions  de  la  Pompe,  &  pour  Ies 
regler  avec  intelligence,  il  faut  avoir  dgavd  k  plufieurs  chofes* 

Si  Ton  poiivoit  d'un  feul  coup  d6  Pidon  rar^fier  1  air  au* 
tant  quil  peut  V&tie,  ce  feroit  fans  doute  tout  ce  qu'on 
pourroit  faire  de  mjeux ;  mais  il  faudroit  pour  cela  que  la 
Pompe  fut  infiniment  grande,  r^latlvement  au  R^pient, 
puifqu'apr^s  chaque  coup  de  Piflon,  lair  fe  trouve  rar^fi^ 
jiiivant  je  rapport  de  leurs  capacity.  Si  Ton  ne  doit  pas  pr^^- 
tendre  i  Tinfini,  il  faut  au  moins,  conf^uemment  au  prin-' 
cipe,  &  par  d'autres  raifbns  que  noUs  ali^guerons  dans  la 
fuite  de  ce  M^moire,  conlerver  i  la  Pompe  la  plus  grande 
ca|sacit^  qu'il  fera  poflibie,  elle  aura  fms  doute  fe$  bornes; 
&  nous  allons  voir  d  oil  elltis  d^poideht. 

Dans  la  fituation  verticale  k  laquelle  j'accorde  la  pr^fi^ 
rente,  il  nefl  gu6*e  pofTible  de  donner  au  corps  de  Pompe 
plus  de  14  ou  I  5  polices  de  longueur;  car  de  quelque 
jnanii^re  qa'on  falSe  mouyoir  le  Pifton,  il  £nit.  tou jours  que 
ion  manche  ou  i^  queue  £)rt€  du  Cyiindre,  ce  qui  fait  an 

Dddui 
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xnoins  3  6  pou€es  de  hauteur,  4  caufe  de  k  partie  ou  doit 
itre  appliqu^  la  force  motrice.  Si  Ton  ajoute  k  cda  une 
difbnce  de  5  ou  6  pouces  qui!  fant  entie  ia  Platine  &  la 
Fompe  pour  placer  le  Robinet  &  fbn  Canai ,  le  tout  enlemble 
^ievera  le  R^c^ient  environ  i  3  pieds  j,  &  oeft  i  peu-pr^ 
ia  hauteur  convenable  pour  voir  commod^ent  ce  qui  fe 
pafle  dans  le  Vuide. 

U  eft  vrai  qu'on  pourroit  procurer  k  h  Pompe  une  plus 
graiide  longueur  dan3  k  pofition  verticaie,  en  ia  retoumant 
de  haut  en  bas,  mais  il  raudroit  pour  cek  (aerifies  bien  des 
avantages  qui  ne  feroient  pas  compoiies  par  cdui  qui  rdid* 
teroit  de  cette  pofition* 

La  longueur  ^nt  done  limits  i  i4pouces  environ »  ce 
n  eft  plus  que  par  (a  largoir  qu  on  peut  uxiger  a  lui  donner 
de  la  capacity ;  mais  cette  largeur  eile-m^me  a  fes  homes,  fi 
ion  fait  attention  h  ia  nature  des  r^fiftances  qu  ii  faut  vaincre, 
aux  forces  &  au  temps  qu  on  veut  emi^oyer. 

Une  Machine  Pneumatique  doit  hrt  dlim^e  commode 
dans  I'ui^ge ,  ft  un  (eul  homme  de  moyenne  force  peut ,  fans 
un  grand  effort ,.  £ure  defcendre  le  Pifk>n  en  2  iecondes.  Or 
i'exp^rience  apprend  qu  un  homme  qui  fait  agir  le  poids  de 
fbn  corps  avec  le  pied,  peut  clever  i  1 2  pouces  en  2  fecondes, 
plus  de  1 00  livres  pefant ;  ainfi  pour  conferver  de  i'ai£ince 
\  la  Pompe ,  il  fuffira  de  r^gler  ies  r^fiflances  de  ^^on  qu'elles 
nexcedent  pas  1 00  livres. 

Quand  on  fait  agir  lePifton  de  la  Pompe  pour  rar^er 
iair  du  R^ipient,  on  a  deux  fortes  de  r^fiftances  k  vaincre, 
i'une  eft  le  poids  de  1  air  ext^rieur,  lautre  eft  le  frottement 

La  reftftance  de  lair  ext^ieur  d\  celle  d'un fluide,  dont 
ia  hauteur  eft  toujours  cetif^  la  mSme,  &  la  plus  grande 
quelle  puifte  ^tre ;  ceft  pv  ta  largeur  de  fa  bafe  qu  on  doit 
eftimer  fbn  poids,  &  cette  bafe  ei\  le  PIftom 

£n  fuppofant,  comme  on  le  fait,  ^'Bne  colomne  cy&n- 
drique  dair  d'^n  pbuce  de  diametre,  pefe  environ  i  a  livres 
quand  eii^  a  tout«  la  hauteur  de l^atmofphere ,  fi  Ion  fait  un 
Pifton de ;a pou^ de di^iAetre,  il  i^tfdia  hunt coloime 
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Joht  ie  poids  (era  48  iivres,.  6L 1  ekp^rJenoe  ma  fait  connoitrc 
qu'on  pouvoit  laifler  croitre  la  refinance  de  i  air  ju(qu'd  60 
livres,  en  donnant  au  corps  de  la  Pompe  16  llgnes  de  dia^ 
metre. 

Lorique  ia  communication  eft  ouverte  enire  la  Pompe  & 
ie  Recipient  plein  d  une  mafle  d  air  qui  n  eft  p6int  encore 
rar^fi^ ,  &  que  i  on  met  ia  Machine  en  ;eu ,  ia  r^iftsince  dont 
nous  parlons »  ne  ie  fait  point  ientir  d  abord  toute  enti^re ; 
ie  Pr(k>n  ft  trouve  alors  entre  deux  airi »  dont  Tun  r^ifte  par 
ion  poids ,  pendant  que  f  autre  par  ion  reiibrt  ajoute  i  la  force 
motrice ;  mais  cette  puiiiance  auxiiiaire  diminue  i  cliaque 
coup  de  Piilon ,  de  mani^re  que  iiir  ia  fm  die  eft  pre/que 
nuUe :  on  ne  doit  done  pas  compter  fur  eiie»  fi  ion  veut  Stre 
toujours  en  ^tat  de  mouvoir  Ie  Pifton  faciiement ,  i  on  doit 
proportionner  ia  Maciiine  de  fa^on  que  i  agent  ibit  toujours 
fup^rieur  en  force. 

Quant  k  f autre  eipece  de  rdfiftance »  ii  eft  aft&  difficile 
de  determiner  ia  jufte  vaieur  par  iupputation :  on  i^ait  bieii 
en  g^n^rai  que  ie  frottement  eft  d  autant  plus  grand  que  les 
furraces  ibnt  plus  Vendues  ^  moins  poiies»  plus  fortement 
preif^i  &  mues  avec  pius  de  vitefTe ;  mais  tomes  ces  quan- 
tit^s  ne  font  jamais  connuHs  comme  ii  faudroit  qu'eiies  ie 
fuftent  pour  hrc  ibumiib  au  caicui ,  c  eft  pourquoi  je  penic 
qu  ii  eft  pius  fadie  &  pius  fur  de  ies  mefiirer  par  i  exp^^ 
rience »  apr^  avoir  r^duit  cliacune  d'eiies  au  degr^  ie  pius 
convenabie  par  ies  eftets.  On  ne  riique  point  de  p^her  par 
exc^s  en  polifiant  ies  pi^es  qui  doivent  ie  frotter  mutuei* 
Jement ,  pourvu  que  ia  figure  n'y  perde  rien  de  ce  qui  iui 
eft  eiientiel ;  mais  ii  n'en  eft  pas  de  mdme  du  refte,  i'iftendue 
des  iurfaces  ne  peut  £tre  diminu^,  k  i'^gard  de  ia  Pompe ^ 
jGuis  prejudice  k  ia  capacity  :  quant  au  Pifton »  s'ii  n'avoit 
point  une  iongueur  fumiantCi  ii  feroit  mai  ies  fbn£lic»is»  & 
nous  ferons  voir  aiiieurs  que  ie  Canai  du  Robinet,  ou  fair 
a  queiquefois  l^eaucoup  de  frottement  >  eft  dufii  iimit^  dans 
ies  dimenfjons ;  i'exaditude  de  ia  Pompe  &  ia  nature  du 

Urnde  fur  iequei  dk  eft  empioy;^,  deDE»ndent  auffr  que  Ie 
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Pifion  ibit  afl&ien^  dans  le  Cytindre»  &  la  preffion  <[ui  le 
retient,  ccderoit  i  une  moindre  force,  fi  ion  vouioit  agir 
plus  lentement;  mais  pour  obtenir  une  vitefle  conveoable, 
Jl  faut  augmenter  la  force. 

,  Jai  appris  par  un  long  ulage,  que  dans  unePompe  de 
2.6  lignes  de  diametre,  &  qui  a  ^  faite  felon  les  regies, 
&  avec  les  fbins  que  je  vais  prefcrire,  le  Pifion  peut  tour 
jours  vaincre  en  z  fecondes  au  plus  le  frottement  d  un  pied 
de  longueur  avec  ^4  livres,  ce  qui  ^tant  a|out^  au  poicb  de 
ia  colonuie  d'air  que  nous  avons  dvalu^  60  livres,  la  ibnune 
de$  r^fiftahces  dans  les  temps  ou  elles  font  tout  ce  qu'eiles 
peuvent  Stre,  fera  84livres,  toujours  inf^rieure  k  la  puif- 
iance  qui .  dcdt  mettre  la  Machine  en  jeu. 

li  fuit  done  de  ce  qui  vient  d'etre  ^tabli,  que  le  Cylindre 
ou  corps  de  Pompe.doit  avoir  14  pouces.de  longueur  & 
2  6  lignes  de  diametre  interieur ,  &  qu  on  ne  peut  gu^re 
s'ifcarter  de  ces  diihenfjons  fans  caufer  I  la  Machine  quelque 
imperfe^lion  eflentieile. 

On  doit  pr^voir,  avant  la  fonte,  de  quelle  manicre  on 
attachera  fblidement  &  commodement  la  Pompe  fur  fbn 
Pied ;  le  degre  de  folidit^  doit  £tre  tel ,  qu'un  enort  de  plus 
de  8  o  iivres  en  abbaiflant  le  Pifion ,  &  qu  une  adion  ^qui-- 
vaiante  a  24  iivres,  en  le  relevant,  ne  puifle  pas  f<^parer  les 
pieces ,  &  pour  la  commodite  il  convient  qu  on  puifle  le 
&ire  £ins  peine  &  en  peu  de  temps ,  quand  ii  efl  i  propos 
de  graifier  ie  Pifion.  II  y  a  fans  doute  bien  des  mani^res  de 
fe  procurer  ce  double  avantage ;  cetle  que  j  ai  choifie,  de- 
mande,  1/  Qud  2  pouces  environ  dune  des  extr^mites  du 
modde,  on  laifle  de  quoi  faire  une  forte  mouiure  ou  un 
cordon  Y,  qui  ait  au  moins  6  lignes  de  £uilie,  &  au-deflbus 
une  zone  Z ,  d  environ^  de  pouce  de  large,  &  dont  1  epailieur 
pUiOe  v^gaier  le  relief  des  petites  moulures  qui  ornent  le  refle 
de  la  Pompe.  2/  Que  ia  derhi^e  mouiure  fbit  placce  i  la 
didaiice  d  un  poUce  de  Textremite  du  corps  de  Pompe.  Viyes 

PLANCH E.  ^^  ^^"^  premiere. 

. .  Quand  on  a  un  canoi)  jde  aijivre^  ibrtant  de  la  fonte»  tdi 
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tju  on  i  a  defire,  c  cfl-i-direy  fans  trous,  fans  fbufHures  confide 
rabies  I  &  d'une  ^paiflciur  a  peu-pr^s  uniforme  dans  les  parties 
iemblables.  La  premiere  choie  a  iaqueile  on  doit  penfer , 
c  ed  h  rendre  ie  dedans  parfaitement  cyiindfique ;  &  comme 
ies  indruments  dont  on  ie  iert  d  ordinaire  pour  aiaifer  les 
corps  de  Pompe ,  laiflent  prefque  tou jours  des  fiilons  circu^ 
Jaires  qui  augmentent  beaucoup  Ie  frottement  du  Pidon ,  on 
fera  bien  de  ies  efTacer  autant  qu  on  Ie  pourra ,  fans  pr<f judi-^ 
cier  a  la  forme  cylindrique  qu'il  efl  eflentiei  de  conlerver. 

Quant  a  1  ext^rieur  du  Cylindre,  on  pouVra  ie  tourner  & 
ie  poiir  felon  fbn  gout ,  mais  il  ne  faut  point  oublier  de  bien 
drefler  Textremit^  fup^rieure ,  afin  que  ie  plan  de  ia  piece  qui 
doit  s'^tablir  defTus  pour  iui  fervir  de  fond ,  fe  trouve  par^ 
Element  perpendiculaire  k  i'axe. 

Cette  pi&e  eft  une  efpece  de  couvercle  de  cui vre ,  qui 
doit  emboiter  ie  haut  de  ia  Pompe ,  &  qui  doit  y  ^tre  for- 
tement  &  exa<5lement  fix^  avec  la  fbudure  d'^tain*  Quelque 
figure  qu'on  iui  donne  au  dehors,  on  doit  iui  conferver  un 
quarrd  large  &  ^pais  ^4,  B,  (Ftg.  2.)  pour  recevoir  des  Vis 
longues  de  3  ou  4  iignes.  La  partie  C  doit  ^tre  bien  plane ; 
Ion  ^paiffeur  doit  kxxtA^  3  iignes  au  moins,  &  perc^e  d'un 
trou  large  de  4  Iignes  &  tarraud^  pour  recevoir  Ie  Canal 
du  Robinet. 

Une  attention  qu'il  feut  avoir  (iir-tout,  ceft  que  ie-fond 

int^rieur  fpit  bien  droit,  afin  que  ie  plan  fup^rieur  du  Pifton 

Ie  tduche  exa<5lement  dans  toute  fon  ^tendue,  autrement  ii 

y  refteroit  de  iair  non  rar^fi^,  &  nous  dirons  ailleurs  de 

quelle  importance  il  eft  qu'il  y  en  ait  tr^s-peu  ou  point.    ^ 

Quand  on  aura  fbud^  ce  couvercle  au  corps  de  la  Pompe » 

&  qu  on  aura  ot^  Ie  /uperflu  de  la  fbudure  ,  on  pourra 

s'ailurer  de  fexaditude  avec  Iaqueile  ces  deux  pieces  font 

jointes,  fi  apres  avoir  bien  I>ouch^  Ie  trou  C ,  on  y  jette 

de  i'eau  bouillante ,  &  qu  on  la  comprime  fortement  avec  Ie 

Pidon  quand  elle  fera  un  peu  refroidie ;  cette  double  ^preu ve 

efl  n^cefTaire ,  car  fouvent  la  r^fme  dont  on  fe  fert  pour  faire 

prendre  la  fbudure  d'dtain  y  cache  des  ddfauts  que  la  clialeur 

Aienu  ij^o.  •  £ee 
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de  i'eau  d^cpuvrira  en  ia  faifant  fondre ;  &  (i  ces  d^fe^tucK 
fit^s  ^toient  affes  peu  ouvertes  pour  r^fifter  ^  la  prc^iCon 
d'unc  colomne  d'cau  trop  i^ere,  en  appuyant  »vec  k  Pifto» 
pn  peut  )a  rendre  ^quivaknte  pu  fup^rieurf  au  poids  de 
}'9itHiprphere ,  i  Tefibrt]  duqiiel  la  Machine  doit  etre  fQumik 
dans  fes  ufag<^  ;  mais  on  pe  ppuira  (ktisfaire  a  cet  articlr 
[ue  quand  on  aura  ^t  le  Pidon  i  qui  eft  ia  ieconde  partie 
ia  Pompe. 

.  Les  4eux  quafit^  eflentielies  du  Pidon  d*ime  Madiine 
]Pneumatique ,  c  eft  qu'ii  fbit  exa^  &  facile  a  mouvoir ;  ii 
la  prejni^re  manque,  tout^  ia  Pompe  devient  prelqulnutilci. 
&  fans  la  ieconde  elle  eft  impraticable  pour  la  plupart  de 
f:;;ux  qui  en  ont  ie  plus  de  I>eroin.  Spn  exa^itude  doit  dtre 
telk,  qu  en  fX)mmen9ant  i  agir,  ii  ne  iaifte  point  d'air  entre 
^n  dernier  plan  &  le  fond  de  la  PompQ»  &  qu  en  continuant 
4e  fe  mouvoir ,  il  ne  donne  aucun  acces  k  ceiui  du  ddiors ; 
^  inpbilite  eft  born^  par  un  degr^  de  predion  n^ceftaire^ 
:piais  on  doit  concilier  ies  chofes  de  fa^on  qu  on  n  accorde 
point  trop  pu  frottement^  afin  de  con&rver  dam  le  aiouve* 
9)II)H  une  aifance  fii^/antf r 

Ces  deux  conditions  ont  ^t^  rareinent  rempiies  en  m^me 
lemps  par  ceux  qui  ju(qu'ic>  fe  ipnt  applique^  i  conftruire  des 
Pompes  PipeuDiatiq^es :  les  uns  ne  i^  deftinant  qu'^  r^p^ter 
4^5  experiences  communes  dans  les  Cpli^e^,  ont  regards 
fj^mme  \sL  diole  |a  plus  €ftentJeiIe ,  que  le  Pifton  put  deP 
ceuiJre  &  remonter  en  peu  de  temps  par  ia  feule  a^ion  du 
pied  \  ies  autres  exigent  d'ejOies  un  feryice  moins  neglig^ , 
qr^  pugment^  le  ^otfiem^nt,  &  (%  /ont  tr€»iv6  contraints  de 
if^  mettre  en  )eU  ave$:  des  Cries  ou  avec  d$s  Leviers,  &  d'enr 
Kncfare  Isi  manoeuvre  incommode,  {du;  lente ,  jfeuvent  mal* 
f  ropre  &  emharraftante  par  des  Cuvettes  rempiies  d'eau  quv 
^livpient  le  Pifton ,  pour  fuppl^r  k  ks  fr^uentes  d^feduo^ 
igt6 ;  remedes  Ingtnienx  ^  raais  dont  11  eft  igr4abie  de  poif^ 


On  fc  peut  aflur^mcnt,  fi  Ion  eft  plus  attentif  aux  di-* 
nenfions  &  ^  la  forme  qu  11  faut  donner  au  Pifton ,  &  ii 
on  employe  pour  le  conftruire>  des  mati^res  plus  convenablei 
^ue  cdles  dont  oti  s'eft  iervi  pur  le  pafle, 

II  ne  poroit  pas  qu^on  ait  feit  beaucoup  d-aftent7on  ai^ 
dernier  plan  du  Pi(k>n ,  &  qu'on  ait  pris  (bin  de  fui  faircf 
toucher  exadement  8l  dans  toute  ion  3tendue  ie  fond  dc  Itf 
Pompe  ;  Dependant  fans  Cette  precaution ,  orl  ne  fuif  polnlf 
le  vuide  quand  on  croh  le  faire ,  Tair  qui  etott  erttre  ce!# 
deux  parties  mai  jointes^  jfe  rar^fie  alors  &  ft  parage  emre 
la  Pompe  &  le  Recipient  en  riaifon  des  capacitfe ;  cfeft  cc? 
qui  felt  qu  en^pareil  cas  >  fiir-tout  apres  que  lair  a  et^  rai'^fie' 
dans  ie  vaiifeau ,  on  apper^oit  chaque  Ibis  qu^oti  ouvre  la- 
communication ,  un  ibufHe  charge  devapeurs,  qui  y  rentre^ 
avec  violence;  La  longueur  du  Pifton  contribue  auffi  k  forf 
cxa<^ude ,  mais  celie  qui  fuffiroit ,  s*il  ^tbit  toujours  men^ 
felon  laxe  de  la  Pompe,  dfevient  quefquefois  infiiffiftnle^ 
quand  il  n eft- pas  dirig^  de  rn^me.  C^  le  eas  oii  il  sett 
txouv^  toutes  les  fois  que  ra<H:ioii  du  moteur  ^toit  oblique 
k  fa  direftion ,  &  qu  on?  n'y  a  pas  rem^di^  par  dtis  guides. 

On  a  felt  premi^rement  &  le  plus  ordlriairement  les  PiP 
tons  avec  du  Ghanvre  ou  avec  du  Lin ,  mais  cetle  matientf 
qui  fe  pourrit  en  peu  de  temps  dans  rhumidit^,  perd  bien-t6t 
ion  reflbrr,  &  demande  de  fr^quentes  reparations.  Cette 
coniideration  ies  a  hit  abandonner  par  plufieur^  perfbnne^ 
qui  leur  ont  fubftitu^  iln  aficttiblage  alternatif  de  Rondelles' 
de  cuir  de  vache  &  dfe  chapeau  ertfiiees  fur  un  axe  commun, 
8c  (errees  plus  ou  moins  ^itre  deUx  ordiles  de  m^lal  par  le 
moyen  dWEcrou.  Ce  Pifton  eft  fans  dome  plus  durable  que 
le  premier,  mais  n ayant  point  afT^s  de  refTort,  il  ne  devient 
CTtad  que  par  une  preffibn  cofifid^able  qui  atogmente  b^u- 
coup  fbn  firotrem6nt ,  it  convient  mieux  aux  Pompes  ai  Teau , 
dont  U  a  ct^  emprunrd ;  la  detifit^  dU  Fluide  permet  de  re-' 
ifibher  qtielque  chofe  de  la  preffion ,  mais  pouf  Ies  Machines' 
Sheumatiques  il  facr  queique  cho&  de  pKis  ftexibie. 

Rien,  que  je^^adupp  n  a  miQux  r^ufli  jufqu  a  prefent^quW 
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Pifton  deLi^ge  couvert  cTun  Cuir  deVeau  bien  graifl^.  On 
trouve  du  Li^ge  flexible  ^  toutes  fortes  de  degr& ,  &  je  l^ab 
par  un  iotig  ufage,  qu'il  conferve  long-temps  fon  daflich^, 
qu  il  n  ed  point  p^n^trable  comme  ies  autres  bois ,  8c  que 
s'il  admet  quelque  fluide  dans  fes  pores ,  fon  volume  &  & 
figure  n  en  resolvent  aucun  changement  notable.  £n  ulant 
du  fond  de  cette  pratique,  chacun  pent  former  des  Piftons 
Gomme  il  lui  piaira ;  pour  moi ,  voici  de  quelle  mani^e  ;e 
xn'en  (ers  pour  la  Machine  Pneumatique  iimfder 

DE  {Fig.  J.J  eft  uneTige  de  fer  arrondie,  de  17  poucc* 
de  longueur  &  de  6  lignes  de  diametre,  ayant  un  ^aulement 
en  D,  &  en  Funt  partie  applatie,  perc^  de  deux  trous, 
Au-deflus  de  T^paulement  Z>  eft  uneTige  quarr^,  longue 
de  z  pouc.  J,  &  terminee  par  une  Vis  un  peu  forte.  Au*deftbus 
de  £*  eft  un  Etrier  d'une  forme  i  peu-pres  ovale ,  dont  le 
grand  diametre  a  5  pouces,  &le  petit  feulement  trois.  Cette 
pi^ce  peut  £tre  arrondie  par-tout ,  except^  la  place  du  pied 
marquee  F,  qu'll  iaut  limer  plane  en-defius.  Sur  la  Tige 
quarr^,  jenfiie  dabord  un  morceau  decuif  gras  qur  couvre 
r^pauiement,  &  fur  lequel  j'^abiis  une  Ronddle  de  cuivre 
fbrt,  dont  le  diametre  eft  d  une  bonne  iigne  plus  petit  que 
celui  de  la  Pompe ;  enfuite  je  place  altemativement  troi^ 
Rondeiles  de  li^ge  de  m6me  largeur  que  la  pr^c^ente,  & 
de  8  lignes  d'^paifteur,  &  trois  Cercles  de  cuir  de  veau^ 
dont  chacun  excede  /on  li^ge  de  6  ^7  lignes  tout  autour, 
&  enfin  je  mets  fur  le  tout  une  autre  Rondeile  de  cuivre 
fort,  dont  le  diametre  eft  prefqu  audi  grand  que  celui  de  h 
Pompe ,  &  je  la  ferre  fortement  par  le  moyen  d  un  Ecrou 
noyi  dans  fon  ^ifteur,.  &  qui  refoit  la  Vis  qui  terralne  b 
Tige  quarr^. 

.  La  Ptgure  ^ ,  reprif fente  une  coupe  diam^txale  de  cette 
derni^re  Rondeile ,  &  fait  voir  comment  on  6rite  de  lur 
iaifler  iics  bord^  ^pais  pour  donner  lieu  au  Pifton  de  remplir 
exaiflement  toute  la  partie  fup^rieure  de  la  Pompe ;  ceb 
fuppole  que  la  derni^re  pi^ce  de  li^ge  eft  creufce  pour  Is 
XQccvolr^  comme  on  ie  volt  j^^i  k  Figure  f. 
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.  UEcrou  qui  retient  toutes  ces  pieces,  neft  rien  autre 
chofe  qu  une  petite  Piatine  de  cuivre  tourn^e  d'dgaie  ^paiA 
ieur ,  tarraud^e  au  milieu ,  &  perc^e  de  deux  petits  trous, 
Jans  iefquels  on  engage  une  Clef  ou  une  pince  forte  pour, 
ia  tourner  fur  la  vis.  On  ne  doit  point  oui>l]er  denfermer 
deffous,  un  morceau  de  cuir  gras,  pour  emp^cher  que  lair 
ne  pafle  i  travers  ie  Pifton  le  long  de  la  Tige  quarr^ ,  & 
quand  tout  e(l  ainfi  plac^»  11  faut  rafer  Texc^dent  de  la  vis, 
foire  en  ibrte  que  le  plan  fup^rieur  du  Pidon  ibit  bien  droit 
&  k  r^querre  avec  fes  cot^ ,  &  remplir  de  cire  fondue  ce 
qui  pourroit  $y  trouver  de  creuXr 

On  doit  choifir  pour  lesPlatines  de  Li^ge,  celui  qui  ed 
le  plus  piein,  le  plu^liomogene  &  le  plus  ^galement  flexible, 
iarrondir  leion  le  file,  &  rendre  ies  deux  plans  bien  paral-' 
ides  entr'euxr 

Les  Cuirs  me  r^uififlent  parfaitement  lorique  je  prends^ 
de  la  peau  do  Veau  bien  ^gaie ,  ceile  dont  on  fe  iert  poup 
faire  les  empeignes  des  Souliers,  &  que  je  la  trempe  dans 
un  melange  de  quatre  parties  d'huiie  d'Olive  &  une  de  fuif 
de  Mouton  m^dioerement  chauff<^ 

Tout  ^tant  diipofe  pour  le  Pifton  comme  on  la  dit ,  il  a^ 
la  forme  que  repr^fente  la  Figure  6,  les  cuirs  excedent  le 
li^ge  parallelement  entr  cux ;  alors  on  le  force  d  entrer  dans 
h^  Pompe ,  &  les  bords  excedents  fe  couchent  tous  du  meme* 
fens ,  comme  on  le  volt  dans  la  Figure  jr  Si  Ton  remarque 
que  les  cuirs  en  s'^tendant,  tombentplus  bas  que  r^paifleur 
du  li^ge  deftin^  pour  chacun  d  eux,  il  faut  oter  ce  qu'il  y  a 
de  trop,  afin  qu'ils  ne  fe  recouvrent  pas  Tun  lautre,  &  que 
le  diametre  du  Pifton*  demeure  le  m^me  dans  toute  fa  lon- 
gueur ;  on  Jui  fait  parcourif  ainfi  plufieurs  fois  la  longueur 
de  ia  Pompe,  on  Ty  fait  fejourner  queiques  jours,  &  quand 
on  a  lieu  de  croire  qu'il  eft  bien  moule ,  il  faut  longer  ^ 
regler  fbn  degr^  de  preifion  :  on  conceit  facilement  qu'oa- 
ie  rend  plus  aife  en  diminuant  \t%  lieges  avec  une  rape  en< 
bpis,  ou  une  grofte  lime,  fans  les  demonter  ;  mais  fi  par 

iiazard  on  en  avolt  trop  6td ,  ou  qu  un  long  u&ge  les  efit 
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rendu  pius  foibles  qu  ii  ne  faut,  on  peut  ians  les  changer,  les 
ceindre  d'une  petite  baiide  de  cuir  de  mouton  bien  ^gale^ 

II  feroit  fort  difficile  de  d^erminer  par  oneTh^rie  cer- 
taine,  i  quel  dcgr^  ie  Pifton  doit  6tre  coitiprim^  par  tcs 
parois  de  la  Pompe ,  pour  ne  pecher  m  par  txch  ni  par  de- 
faut  i  i'exp^riencc  en  pareii  cas  eft  toujoars  une  voye  plus 
courte  &  fbuvent  pius  fure :  on  doit  ^ulement  ne  jamais 
perdre  de  vue  ces  deux  chefs ,  qu'il  eft  avantageux  dedonner 
au  Piilon  toute  i'aifance poflrble ,  mais  qui! eft indifpenftble 
de  lui  conferver  une  grande  exaditude.  On  fera  aflure  qu  il' 
eil  exad,  lorfque  la  Pompe  ^tant  bien  bouchee  par  Ic  haut, 
il  Femontera  enti^rement  de  hii-mSme  aprcs  avoir  ^t^  ab- 
baifl^.  On  pourra  juger  de  la  facility  qu  il  a  i  fe  mouvoir, 
par  le  poids  &  le  tempS'  qu'il  ^cidca  employer  pour  lui 
laire  parcourir  toute  la  Pompe,  quand  elle  fera  ouvert^  eft 
baut ,  par  un  petit  Canal  d'une  ligne  de  diametre  &  de  5 
pouces  de  longueur,  qui  reprefentera  celui  du  Robinet.  Psor 
im  grand  nombre  d  epreuv^s  femblables ,  j'ai  appris  qu^un 
J*ifton  fait  avec  ibin  &  bien  fidde,  pouvoit  ^tre  tir^  d?u!i 
bout  i  lautre  de  la  Pompe  en  3  mmutes  avec  fon  propre 
poids  &  celui  dt  £>n  Etrier,  ce  qui  fait  k  peu-pr^s  4  iivres, 
ou  en  deux  iecondes  avec  24  livres. 

Dans  les  cas  oii  lorr  aura  tout  le  poids  de  lair  ext^rieur 
k  vaincre  pour  faire  defcendre  le  Pifton  ,  fr  Ton  agit  en  2 
iecondes,  les  r^fiftances  feront  done  60  livres  de  ia  part  de 
Tatmolphere,  &  24  livres  de  la  part  des  frottements,  ce 
<^i  fen  une  ibmme  de  84  livres ;  quoique  cela  paroifle 
exiger  du  moteur  un  effort  afl&  confiderabie ,  en  pla^ant 
i'Etrier  i  une  hauteur  cdnvenable,  un  homme  d'une  taille 
ordinaire  employe  avec  avantage  ie  poids  de  fon  corps,  & 
ne  fe  fatigue  point  trop  pour  abbaiffer  le  Pifton ;  mais  quand 
on  veut  le  relever  en  auiTi  peu  de  temps,  une  ri^fiftanc^.de 
^4  livres  devient  p^nibie ,  parceque  la  puidance  qu'on  met' 
en  ceuvre ,  eft  rfune  autre  nature ,  &  qu'elie  eft  appHqti^ 
d'une  mani^re  mbins  commode ,  (i  Ton  continue  de  Aire' 
agir  k  pied* 
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'  J ai  coniid^r^  que  iefiort  du  bras  agi(iant  comme  il  a 
couiume  de  faire ,  quand  nous  nous  baKTons  poux  Clever 
qudque  fardeau^  ieroit  beaucoup  plus  conveivible  pour  re* 
jnonter  ie  Pifton  que  i  a<^ion  du  pied ;  c'ed  pourquoi  j  ai 
joint  k  TEtrier  une  branche  de  fer  coud^  C  H»  (Fig.  y.Ji 
dont  Textr^nih^  ini^rieure  H  s'attacbe  fortement  avec  cteux 
vis.  La  tige  depuis  la  patte  H  jufqu  a  la  fourchette  G,  3 
I  o  pouces  de  longueur,  &  s'^leve  un  peu  obliquement  i  la 
queue  du  Pifton  dont  eile  eil  ^cart^e  en  bas  de  z  pouces  & 
en  haut  de  3»  Aux  deux  tiers  de  la  longueur  cette  piece  ie 
^ivife  en  deux  branches,  dontles  deuxextr^niit^  Ibnt  jointei 
par  un  raanche  de  bois  qui  eft  environ  a  3  pouces  de  ia 
Iburchette  G.  Quand  on  veut  relever  Ie  Pifton ,  Ie  pied  droit*, 
ians  Ibrtir  de  I'Etrier ,  ne  fak  que  1  entretenir  dans  la  direc- 
tion perpendiculaire ,  pendant  que  la  main  droite  tenant  le^ 
manche,  tire  de  bas  en  liaut»  &  que  ia  gauche  avec  iaqueile 
on  s'appuye  fur  Ie  Pied  de  la  Machine,  ia  contient  immo* 
bile.  Cette  invention  ma  fi  bien  reuffi ,  que  j'ai  ibuvent  tra- 
Taiii^  trois  heures  de  luite ,  ce  qu  on  ne  pourroit  jamais  faire 
avec  Ie  pied  ieul. 

Apr^s  avoir  ainfi  partag^  avec  iucces  entre  Ie  pied  &  Ie 
^ras,  tout  Ie  mouvement  du  Pifton,  j  ai  i^it  attention  qu  on^ 
pouvoit  foulager  ie  bras  dune  bonne  partie  de  la  r^fiftanco' 
fau(^  par  Ie  frottement,  &  ne  lui  iaifier  que  peu  de  cho(e 
a  faire,  fur-tout  vers  la  fin  de  (on  travail,  lorfqu'il  eft  Ie 
plus  fatigu^.  Pour  entrer  dans  ma  penfee ,  il  faut  fe  rappeilejp 
ce  qui  k  pafle  dans  une  JVlachinePneumaiique  ii  chaque  coup 
dePifton  I  ibit  en  ie  defcendant,  fbit  en  Ie  remontant. 

Quand  on  a  defcendu  Ie  Pifton  pour  rar^fier  fair  d*un 
ll^cipient ,  f>n  ferme  Ie  Canal  du  Robinet  du  cot^  de  ce 
vailfeau ,  pour  /e  mettre  en  etat  de  recommencer  (ans  laifler 
yentrer  1  aif  qu  on  en  a  ^t  ibrtir ;  mais  ies  Clefs  ordinaires 
ibnt  faites  dc  fa9on,  qu'en/ermant  cette  communication, 
flies  en  ouvrent  une  autre  entre  f interkuf  de  la  Pompe  & 
Tair  du  dehors,  qui  ne  manque  pas  dy  rentrex;,  &  qui  sy 
ttouve  i  Tinftant  au  m^me  degr^  de  denfite  que  celui  de 
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i  atmofphere  :  aiors  en  remontant  ie  Pifton ,  on  ^prouve 
deux  fortes  de  frottements ;  Tun  eft  I'application  /ucceflive 
du  Pifton  k  toutes  les  parties  int^rieures  du  corps  de  Pompe; 
1  autre  eft  Ie  paflage  precjpit^  d  une  coiomne  d  air  d'un  pied 
de  longueur  &  de  2  6  iignes  de  diametre  par  un  canal  tor^ 
tueux ,  de  quelques  pouces  de  longueur  &  d  une  ligne  de 
largeur ;  Ie  premier  ma  toujours  paru  inevitable ,  mais  j'ai 
penft  autrement  de  1  autre ,  &  avant  mfime  que  d  en  venir  i 
i experience,  javois  vu ,  k  nen  point  douter,  qu  elle  devoit 
reuflir.  &  que  Ton  pouvoit  profiler,  pour  remonter  Ie  Pifton, 
au  moihs  en  partie,  de-la  difference  qui  fe  trouve  entre  la 
denfit^  de  Tatmolphere  &  ceile  de  lair  cbntenu  dans  la 
Pompe ,  lorfqu'il  ne  communique  point  encore  avec  ceiui 
du  dehors ;  diffi^rence  qui  va  toujours  en  augmentant,  &  qui 
rend  ion  fecours  Ie  plus  puiffant  dans  Ie  temps  ou  Ton  en  a 
ie  plus  de  be/bin  :  en  un  mot ,  la  ieuie  reflexion  m  avoit 
convaincu  que  Ton  pouvoit  fe  fervir  du  poids  meme  de 
i  atmofphere  pour  faire  remonter  Ie  Pifton. 

Ne  ^ait-on  pas  que  Ie  poids  de  lair  remonte  entidrement 
Ie  Pifton,  lorfquil  a  fait  un  vuide  parfait  dans  la  Pompe! 
Ne  f^ait-on  pas  auffi  qiui  refte  ou  jl  fe  trouve,  fi  Ie  vuide 
a  6i6  rempli  par  un  fluide  d'^gale  deniit^ !  Mais  que  doit-il 
arriver,  s'il  fe  trouve  entre  Ie  Pifton  &  Ie  fond  de  la  Pompe 
un  air  plus  rare  que  celui  de  1  atmofphere  I  On  voit  d  abord 
que  celui-ci  agira  felon  fbn  exces  de  denfit^,  &  que  ie  Pifton 
remontera  jufqu'4  ce  que  les  deux  airs  fbient  en  ^uilibre ; 
&  comme  lair  fe  rar^fie  toujours  de  plus  en  plus  k  mefure 
qu  on  muitiplie  Ics  coups  de  Pifton ,  il  s  enfuit  que  fur  la  fin 
de  lop^ration ,  on  n aura  prefque  rien  k  faire  pour  remonter 
Ie  Pifton ;  tout  Ie  fecret  confifte  done  k  conftruire  la  Clef 
du  Robinet  de  mani^re  qu  en  fermant  la  communication  dii 
cot^  du  Recipient ,  elle  ne  louvre  pas  du  dehors  au  dedans 
de  la  Pompe.  C'eft  ce  que  j  ai  pratiqu^  avec  fucces  &  d  une 
fa^on  fort  fimple,  comme  je  Ie  vols  faire  voir  en  parlant 
clu  Robiqet. 

DU 


DU    ROBINET. 

.    La  Pompe  dont  on  Vicnt  <l€iifeigner'fe  confiru(5Hoh» 
quelque  bonne  qu'eUefiSit/devienili'oit  imitile  Ti  ie  Robinet 

?[tii  doit  la  joindr^  d  iftPiatirte,  ti'^bitbien  fidde;  &pout 
dtre,  ii  ne  iui  fiifiit  pas  d'etre  ja  fipreuve  de  I'eau^  c6irime 
ceux  dont  on  ie  iert  communement  pour  les  Fontaijies,  il 
doit'tenir  cdntre  un  ffuide  beaucoup  plu5  ddi^,.&  prdque 
toujours  forc^  par  unisi  charge  cbnfid^rable :  6n' doi(  dono 
y  pourvoir »  nbn  ieuiem^nii  par  ie  choix  de  la  mati^re  &  pw 
la  figure- de^  parties  qui  iecoAipoient,  mais  auiC  par  des 
proportions  ctonvenatJes.  ' 

Le  Cuivre  fondu  efl  de  tous  les  m^taux  cfelui  qu'ii  con-* 
vient  le  mieux  d'empioyer;  li  efl:  d'une  ibiidite  iuflifante,  il 
ie  ti*availie  aiienient  &  ne  coute  point  trop.;  mats  on^doit 
prtfA-er  pour  cette  partie  feoiement ,  ceiui  qui  a  Ibuffert  piu-* 
fieurs  fontes ,  &  qui;  en  efl  devenu  un  peu  plus  aigre.  J'ai 
remarqu^  que  lor/qu'ii  ^toit  un  peu  moins  douxque  ie  Laton 
ou  ia  fonte  de  Mitraiiles  ^  pour  me  /ervir  du:  tenne  des  oiH 
vriersi  ii  n'en  vaioit  que  niieux  pour  lesxnJvniges  de /cette 
efpeee ,  qu'ii  fe  rodoit  avec  fe  gr^  &  ie  iabde,  pius^faciieiiicnfy 
pius  ^galement;  &  que  ies  ouvertures  iqu'on  efl  bUig^  dc 
croitre  avec  ies  ^ariflbirs,  s'arrondifibient  Iieaiicoup  mieux. 

Les  parties  principaies  du  Robinet  font  Ie  Canal,  la  Boite 
£c  ia  Cief :  Jes  deux  premieres  pourroient  ^trexiliine  meme 
pi^ce  I  mais  j'ai  trouvd  qu'en  ies  travaiiiant  f^pareinehti  oh 
pouvpit  ^  peu  de  frars  i^  donner  une  fornieagr^abi^  qu  on 
ne  doit  point  n^Iiger ,  k  mon  avis,  quahd lit  nen  coute 
qu\in  peu  d^attiention.      :  .       : .  r\  , 

II  ell  tr^i-facife;  de  faire  auffiJa  Qcf  Jd'an  •  |eifl 
de  fbnte,  rhdis  il  ma  paru  encore' plits  comh^odecdeiiai^ 
parer  de  fa  poign^e »  potir  ne  courir  jamais  lis,  ariic^es-  de 
perdre  ies  fa9on5  de  ceiie-ci ,  quand  i  autre  he  r6tffit  pas. 

Voici  done  quatre  pieces  a  fendre  iiir  (lesrmod^jes  ::  il 
s'agit  maintenant  de  ie  d^erminer  iqr  iesdimenfiooiSb   '     ) 
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Le  Canal  peitt  hjot  confid^r^dftpan  &  d'autie  de  b  Bofit^ 
c'eft-i^re,  du  G&td de  laPdinpe  &  c^  CQte  4e  b  Piaiine; 
il  eft  cy iQidrique.  dam  toute  fa  longueur ,  pairpeque  &  figure 
eft  indift&ente^  &  quil  eft  {4iu  mi  de  lui  doniHX  celle-ci 
<|u  aucune  autre. 

Si  i  oa  i^  rappdle  ce  que  nous  avom  djt  en  pidant  da 
Fifton ,  pouc  &ire  voir,  quil  eft  important  de  ne. point  laifler 
d'air.  entre  ion  dernier  plan  &  le  fond  de.  la  Pompe,  on 
conviendra  d'abord  que  le  Canal  du  Robinet  ne  peut  ^e 
trop  court  en  cette  partie»  puilque  Tair  qu  11  retient  quand 
le  Pifton  remonte,  eft  auffi  denfe  quecelui  de  iatxnoifJbere: 
c  eft  pour  ceia  que  je  crois  a.  propos  de  joindre  jmnd^ate- 
ment  la  Boite  du  Robinet  k  la  Pompe.;  r^dui&at  ainlt  cettQ 
partie  inferieure  du  Canal  ^  T^paiflclur  des  Cujvre^ ,  je  r^ 
duirois  de  m£me  (a  largeur.  ^  la  pius  petite  niedire ,  fi.  le 
paflage.  de  Tair  n  exigeoit  au  moin$.  une  ligne  de  diaiiieti:e» 
pour  ne  pas.rendre  le  frottement  trop  confid^rable. . 

Uautre  partie  du  Canal »  celle  qui  regarde  le  R^|pient» 
doit  6tre  n^eflairement  plus.longue,  pour  donner,  lieu  a  la 
poign^  de  la  Clef  de  tourner  ibus  la  Platine ;  elle  peut  m^e 
avoir  4  ou  5  poucesiansaucun.pr^judiceienribie»  parceque 
i?air  qiiTelle  cohtient,  eft  rar^^  &  qu  die  fgit  partie,  de  la 
capacity  du  vaifteau  dans  lequel  onfaitie.vuide.;  cependant 
line  faudrcHt^ point  abuier  de  cettq.raiifbn  pouf  donner  d  la 
partie  du  Canal  dont. on  parle»  une  longueur  beaucoup  plus 
grande;  J'ai  oblery^  depuis.long.temps  quVioTuyau  trop 
long  ou  trop  ^troit»  ne  permettoit pas.dam  teR^ipient  un 
Vi^de  auffi.  ^arfeit  quon  le  peut  mre. quand  il  eft  mieux 
proportionn6;  iorique  I'air  eft  parvenu  i^un  certain  degri^  de 
jar^ia^ion ,  (on  reflbrt  eft  £ins  doute  trop  foible  pour  vaincre 
le  frottement  &  la  r^fiftance  <fe$  vapeurs  grades  &  humides 
qui  regnent  tofljours  dans  ces  capacit6s  ^roites  &  longues. 
C'eft  une  die^  raiibns  qui.  m  ont  fait  rejetter  ies  Machines. 
Pneumatiques  ou  la  Pompe  eft  ren veri^ ,  parce  que  dans 
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tette  pofitioti  6tt  ne  peut  gu^fe  pnrtiqtiet  de  communlcaition 
entre  ie  Robinet  &  la  Platine,  que  par  un  Cand  fort  ioiig^ 
Ces  raifdhs  m  ont  d^termin^  k  faire  lb  Canal  du  Robinet 
comme  il  eft  tepri^fent^  par  la  T^^wnp  S,  perc^  d'on  bout  4 
i  autre  d  un  trou  ^di  a  iine  ligne  &  deitile  de  diantetre  &. 
4  pouted  J  de  iohgueur ,  pbirtaht  tti  £i  pa]^e<fi]p^Heiire  lint 
Vis  de  4  lignes  de  diametre,  &  en  Ha  partSe  ihfi^iiurJs  tm 
Ecrou  par  fequel  i(  s  attache  i  la  Boite* 


\  - 


De  la  BifUe  du  RobineL 

La  BoJte  dolt  avoir  inteneuiHmient  liiie  figure  &C  unc 
capacity  telleSi  quun  Cone  tronqu^  Bien  proportionn^  dux 
ufages  qu  on  en  veut  faire ,  &  regulierement  taili^ ,  puifljb 
toucher  exadement  toute  la  /iirface »  &  par  dehors  on  doit 
la  preparer  de  fa^on  quelle  puiffe  fe  jojndferolideraent  i 
ia  Pompe  &  au  Canal.  Les  priridpales  dinieiiuons  de  cette 
pi^ce ,  comme  Ton  voit ,  font  reiatives  k  cdics  die  la  Clef; 
s'ii  ne  s  agiflbit  que  d'unfe  fimple  deicription ,  on  deVroit 
fans  doute  commencer  par  la  Oef>  Tpsas\$ii  fiui  conftriiire, 
I'uiage  in  a  fait  connoitre  au'bn  devoit  cbmpter  fur  de3  a^* 
peu-prcs,  &  faire  la  Boite  fa  premiere;     ,  . 

Le  morceau  de  Cuivre  fohdu  dont  onie  ierviii  pour  i&ire 
tette  pi^ce,  pourra  repr^fenter  un  Prj/ai6  exagbne  par  Ie 
tiers  de  la  longueur  pris  au  milieu,  le  reite  ^taht  <:ylindrlqi^ 
de  part  &d  autre,  comme  en  Iz  figure jf.  Oh  doit  pi^tlqiier 
au  milieu  des  deux  faces  oppoi^s  du  priim€,.deuk  vi5/> ^ 
dont  1  une  fe  joint  au  Canal  &  f autre,  i  la  Ponape,  &  ces 
Vis  doivent  £tre  perc^  /uivant  ieu^  longueur »  comme  Ie 
.Canal  dont  elks  iont  partie  apr^s  I'aflemblage^  ; 

Ue  la  Clef  du  RoUrui. 

La  GTef  €R.  k  piittc^  pii^  ^  Robina ,  c^eft  ^dfe  qui 
th^ti^  le  pliis^  <fattentl6n  ;  lef  dl^&ut  Ie  [du^  tomMtb  que 
fy  trtwve  dins  ks  Madtihes  Pnei^knatiques  ordinall^s,  c'eft 
I^Ri'on  a  d6hh^  trbt>'i»eil  4e  gixxfl^  i  cettb  }^i^6;  I  <qui  Iktfi 
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verra  ^u  ii  en  faut  I^eaucoup,  pour  peu-  qu  on  x^fi&ihifle  /ur 
k$  ioQ^tions. 

Quand  ie  Robinet  eft  {erm6  du  cot^  du  Recipient  ou  Ton 
a  feit  ;Ie  viydei  l[air  fait  effort  poM  y  remrer,  i/  par  Ic 
Caoal  4e  ift  Pompe^  fok  qu  on  remonte  le  Pifton,  (bit  qu'i^ 
f ede  fibbaiff^  ;  i*""  par  les  deux  bouts  de  la  Boite;  3."'  par 
ies  deux  bords  de  la  rainure  dans  toute  ia  iongueun  La  partie 
de  la  Cief  qui  tourne  dans  ia  Botte  vis-i-vis  du  Canal,  doit 
£tre  confid^^r^  comme  un  Cercie ,  ou  comme  un  Anneau 
interrompu  deuxfois  par  ietrou  diam^trale,  &  une  troifl^me 
fois  par  la  rainure,  comme  on  ie  peut  voir  par  la  coupe  que 
repr^fente  ia  Figure  /  o.  Si  ce  qui  refte  plein  n'a  point  une 
etendue  (uffi(ante,  ie  moindre  petit  d^faut  donnera  iieu  i 
fair  de  s'inOnuer  &  de  gagner  ie  Canal.  D'un  autre  c6t^p  fi 
fon  'fait  une  grofle  Clef  pour* augmenter  cet  Anneau,  les 
'bords  de  la  Boite  croiflent  par  proportion  7  &  fi  i  on  n  a  pas 
foiri  d  oppofer  uh  grand  trajet  a  i'air,  en  faifant  ia  Boite  plus 
iongqe ,  i  mefure  qu  on  donne  plus  de  pri/e  k  fes  efforts , 
~en.  la  fai&nt  plus  grofle ,  c'efl:  remedier  i  un  d^iaut  par  un 
autre.  On  verra  par  ia  defcription  fuivante,  ce  que  j'ai  ol)- 
ferv^  pour  interrompre  ie  moins  qu'il  eft  poffible,  la  ftirface 
de  ia  Clef,  &  pour  emp^cfaer  que  Tair  ne  puiffe  rentrer  par 
ia  jon^lion  des  parties  mobiles. 

La  Ptgure  ir,  reprefente  un  morceau  de  Cuiyre  fbnda 
&  pr^par^  de  niani^re  qu^i  remplifle  exaftement  i'intcrieur 
de  ia  Boite  du  Robinet ,  &  la  Figure  /^  eft  une  poign^  de 
tn^me  m^tal  qui  s'ajufte  en  R  avec  une  goupilie,  oa  de  toute 
autre  mani^re  qu'on  jugera  i  propos. 

Avant  que  d  achever  d  ajufter  la  Clef  dans  la  Bofte,  il  £iut 
la  percer  &  pourvoir  i  ks  difi^entes  fbndions.  £ile  en  a 
ordinairement  deux'.  La  premiere  eft  d  ouvrir  quand  ii  ie 
faut,  une  communication  entre  la  Pompe  &  Ie  R^ipient; 
pour  cet  effet  on  la  perce  diam^traiement  d'un  trou  L  un 
peu  plus  petit  que  Ie  Canal ,  &  qui  puifte  ie  rencontrer  dans 
k  nidme  ligne.  -La  (econde  confifte  ^  laifter  ^happer  i'air 
.qui  ia  pafl^^  dans  ia  Pompe,  fans  qu  ii  puifte  r/entfer  dansfe 
yaiileau  ^'o& :on  ia  fait  ibrtir. 
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Cela  s*execute  ordinairemept  par  le  moyen  d'une  rainure 
que  i  on  fait  fur  la  longueur  de  la  Clef  d  ^gale  diftance  des 
deux  extr^mit^  du  trou  diam^trale.  Mais  outre  que  cetle 
.  ouvertureinterrornpt  troplafurface,  &  quelle  donne parrlil 
beaucoup  de  prile  aux  efforts  de  lair  ext^rieur,  comme  je 
i'ai  d^ja  fait  obierver ,  elle  ramafle  continiieliement  en  tour- 
nant,  la  graifle  dont  on  enduit  la  Boite»  die  la  f^che  &le 
remplit »  ce  qui  fait  qu'on  a  plus  de  peine  a  remonter  ie 
Fiilon  I  parce  que  Tair  qu  U  faut  ^re  ibrtir,  a  trop  de  peine 
h  pafler. 

C'eft  pour  pr^venir  ces  inconvi^nients ,  qu*au  lieu  d*une 
rainure  I  je  perce  obliquement  Ic  trou  M,  N,  O,  dune 
ligne  J  felon  laxe  de  la  Clef;  par  robliquite  i)/^^  j'^vitc 
de  rencontrer  le  trou  diani^tnde ,  &  en  donnant  beaucoup 
de  largeur  ^  N,  O ,  fcpargne  i  lair  qui  doit  pailer^  une 
bonne  partie  de  fbn  frottement. 

J'ai  d^ja  fait  remarquer  que  les  deux  bouts  de  la  Boite 
^oient  les  principaux  endroits  par  ou  lair  du  dehors  fai(bit 
effort  pour  s'infinuer;  je  trouve  qu'il  eft  tr^s-facile  de  lui 
en  interdire  un ,  en  enfermant  un  morceau  de  cuir  gras  fbus 
une  large  Rondelle  de  cuivre ,  plac^e  fur  le  quarr^  O ,  & 
retenue  par  une  Vis  percfe  qui  s  engagera  dans  Textrdmit^ 
du  Canal  O ,  N.  Cette  precaution  a  pn  autre  avantage  qui 
n  eft  pas  moins  confiddrable ,  c  eft  d  emp^cher  que  la  Clef 
ne  tomt>e  &  ne  ie  gate  loriqu  on  remue  la  Machine  Pneu- 
inatique. 

Aux  deux  fondions  dont  jje  viens  de  parler ,  fen  ai  ajout^ 
une  troifieme  que  les  Clefs  ordinaires  n  ont  point .  &  par 
laquelie  je  rempiis  i  peu  de  frais  I'objet  que  je  me  uiis 
propofe  en  parlant  de  la  mobility  du  Pifton ,  de  diminuer 
coniiddrabiement  la  peine  quon  a  pour  le  remonter.  La 
conftru<5lion  de  ma  Clef  dl  telle,  quelle  permet  bien,  comm^ 
ies  autres»  k  lair  qui  eft  dans  la Pompe  d'en  ibrtir ,  mais  ce 
qui  la  diftingue »  c  eft  qu  elle  empSche  celui  du  dehors  d  y  ' 
cntrer ;  moyennant  quoi  Tair  qui  s^  trouve,  conferve  le 
degr^  de  rardfadion  qu  il  a  en  ibrtant  du  Recipient »  &  ift 
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poids  de  ratmo^here  repoufle  ie  PHlon  juicju'i  ce  que  les 
deux  airs  9  celui  du  dedam  &  celui  du  ddiors,  ibient  ea 
^uiiibre :  on  voit  zff6s  ciue  plus  on  travaille,  jJus  ce  iecoun 
augniente ,  &  que  fur  ia  nn  de  Top^ration  il  ne  lefle  prefque 
rien  k  faire  pour  remonter  Ie  Pifton. 

II  n  en  coute  pour  cela  qu'une  petite  Soupape  plac^  i 
fextr^mit^  O  du  Canal  qui  eft  pratiqu^  dans  iaxe  de  ia  Clef ^ 
dc  qui  communique  avec  Ie  trou  oblique  NAf,  que  ;'ai 
jfubflitit^  k  h  rainure;  Au  lieu  de  retenlr  ia  Clef  par  une 
fimple  Rondelle  &  par  une  Vis  percde,  comme  nous  favbns 
dit ,  il  n'y  a  qif i  placer  fur  Ie  quarr^  O ,  une  pi&e  repr^- 
ient^  par  h Figure  i j,  dont  ia  partie  ia  plus  grandcf,  qui 
iervira  de  Rondelle  pour  contentr  Ie  cuir  gras»  p6rtera  au 
bout  d'une  <ptv&  mince  &  daftique ,  une  petite  Palette  P, 
couverte  S\m  cuir,. qu  on  repiia*a  pour  toucher  ie  bout  du 
Canal  O,  N,  comme  on  Ie  peut  vbir  par  ia  f}gurr  t^,  qui 
rcpr^fente  i'extr(fmit^  de  ia  Citf  gamie  de  cette  Soupape ; 
ia  Vis  qui  doit  retenir  la  Ro^detle  fur  fbn  quarr^,  doh  avoif 
ime  partie  ronde  pouf  couvrif  enti^-ement  la  jondion  avec 
un  cuir  gras  interpof^,  &;  enfuite  une  autre  partie  taHIde  k 
pans  pour  donner  prife  k  une  Pince  platte  ou  k  une  Clef 
quana  il  fant  fa  toumer.  Voy&  la:  Figure  i j ,  ou  ion  a 
marqu^  par  deux  lignes  ponaa^es  Ie  tr6u  qui  doit  knvt 
de  continuation  au  CaHal  O,  N. 

Une  attention  qu^bn  ne  doit  point  obnfiettre ,  c^'eft  de 
placer  Ie  trpu  diametral  de  la  Clef »  de  mani^re  qu'il  fbit 
dans  fa  dfreAion  du  Czm\,  qntitid  h  ibngueur  de  la-poign^ 
eft  horifbntafe,  &  dfe  f^ire  une  marque  k  cdur  des  rouleaux 

i  regarde M,  aftn  de pouvoir  dlf iger aif^ment  louvcrtupe 
es  cotmnunieatlons; 

Enfm,  fi  Ton  vcfot  que  frRfobinef  foit  d'un  fervice  exaft 
&  dunble,  11  faut  emp^cfifer  i^fib  Tes  furfa 
de  la  Cief  fe  frotf^r  k  ffec ;  outre  qtie  fedr  tinioir  ne  feoit 
jamais  aifSs  intime  pouf  fermer  tout  accJs  i  1  air  extA^ieur, 
elles  k  fiHonneroient  &  fejgateroierit  mutuellifment :  quand 
eile^font  blen  i^l&  if  fbf&oit  deles^  mouillei-  avec  de  Fe^ 


de 
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OU  avec  de  Thuiie;  mais  un  fluide  qui  a  peu  de  corps>  5'^vai 
pore  aii^xnent » ii  vaot  mieux  employer  quelque  graiile;  cells 
de  Mputon ,  qw  a  iervi  ii  ^re  de  la  chandelle,  e(t  fort  bonntf 
pour  cet  ui^ge*  li  faut  en  frotter  iegeirement  1^  QeC  la  tpur-^ 
ner  trois  ou  quatre  fob  dans  ia  Boite,  &  I'ot^r,  pour  voir 
ii  Tenduit  eft  %ai;  par-tout »  &m1  n':^  point  bouch^  les  trous; 
en  prenant  db  temps  en  tjemps  cette  precaution  pour  con-* 
jferver  ces  deux  pieces  en  bon  4ta!t »  on  ne  dok  point  oublier 
de  pafler  une  plume  avec  un  peu  d'huile  d'oUve  dans  le 
Canal  pour  I'entret^nir  n^t ;  car  ct(^  uae  choie  condantet 
que  quand  ii  e(l  trop  ^troit  pu  trop  fide,  pn  ne  parvient  ]ar 
mais  a  rarefier  i'ajr  audi  parfaitement  qu  on  peut  le  pr^tendre 
quand  il  a  un  paflage  plus  libre. 

Maintenant  ii  ne  s'agit  plus  qije  de  joindre  d'une  maniere 
bien  fbjide  &  bien  exadle  le  Canal  du  Robinet  i  la  Bbite, 
&  laiBpitie  i  la  Ppmpe :  ced  pour  cet  eiTet  qu  on  a  pratiquij^ 
fcs  deux  Vis  J,  K^^fF^^  p^)  Tune  dt^  deux  doit  entrer  en  Q 
(Ftg.  8.)  &  Tautre  en  C  {Bg.  2.)  Cela  fuffiroit  pour  la  fo«. 
lidit^,  mais  pour  T^yaditude  dogt  on.  4  be(bin  >.il  faut  quei«* 
que  choie  de  plus  :'c«ux  qui  voudront  prendre  le  parti  le 
plus  iur>  apr^;ayoif  bien  terr^  1^  Vis.,  couvriront  \ti  jonc^ 
tions  aveQ  de  la  fbudure  d'Etain ,  mais  on  pourra  le  conr 
tenter  djnterpofer  des  cuirs  gras,  qui  ie  trouvant  £>Ftemen| 
prieCTes  entr€>  des  fiir^ces  tris-larges  par  ie  moyen  des  Vis> 
tiendront  lieu  4e  Ibudure  pendant  piufieurs  ann^s ,  ^  btfle* 
font  la  liberty  de.  demontier  les  pi^ceft  commod^ment»,ibil 
pour  les  nettpyer ,  ibit  pour  y  rem^ier  en  cas  dWident* 

DE  LA  PLATINE  ET  DU  REVfPlENT. 

Cette  troifb^me  partje  de  la  Machine  Po^nmatiqpCy  doQt 
nous  alions  traiter,  eft  aujoiird'faui  b^^i^  dj^ere^ite  de  ce 
qu  elle  ^toit  dti .  temps  de  ies :  premiers  Auteursp  Othon  dc 
Guericke  chercbant  4  faire  leVuide  &  slJie  prouwr  avant 
que  de  penler  k  1  ufage  qu  on .  en  pourrpit  ^*rq »  1  eilaya 
dabord  dans,  d^:  v^jiieaox  de  bois*  qui  ImI  r^u^irent  mat 
\  Qule  de  leur  grand?  poRc^:}  A  i<B  VfP^^  fa^ureufeiq^t 
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dans  des  Globes  de  cuivre ;  enfin  il  ie  fit  voir  dans  un  Ballon 
de  verre ,  que  Ton  nomme  commun^ent  Recipient  dans 
iei  Laboratoires  de  Chimie,  &  voiiA  lans  douie  ce  qui  a 
donn^  lieu  de  nommer  ainfi  ces  elpeces  de  Cloches  de  criflat 
dont  nous  nous  lervons  maintenant  pour  cou vrir  ies  mati^es 
autour  defquelies  nous  voulons  rar^fier  I'air. 

Boyle  regardant  avec  railbn  ce  nouvel  Inftrumenk 
comme  un  moyen  d'enrichir  la  Phyfique  Exp^mentale, 
ientit  dabord  tout  I'inconv^nient  d un  Vuide  prefqu'inac- 
ceiTible ,  tel  que  celui  qu  on  avoit  fait  juiqu'alors  ;  je  veux 
dire,  dans  des  vales  dont  fentree  fort  ^troite,  &  prelque 
toujours  renverl^e ,  ne  permettoit  pas  qu  on  y  mit  des  corps 
de  grand  volume,  ni  quon  Ies  y  tint  dans  une  (ituation 
commode.  En  efiet,  en  confid^rant  ce  defaut  de  la  premiere 
Machine  Pneumatique ,  on  doit  convenir  que  ie  Vuide  de 
Magdeboui^,  tout  ing^nieux  qu^il-etoit,  n  avoit  pas  beau- 
coup  d'a vantage  lur  celui  de  Florence  ;  c'eft  pourquoi «  en 
partageant  entre  Ie  Conful  Allemand  &  ie  Philolbphe 
Anglois ,  finvention  de  Tlnftrument  tel  que  nous  I'avons 
re^ii  d  eux ,  on  peut  dire  que  la  paitie  la  plus  eflentielle  &' 
ia  plus  utile  eft  due  a  ceiui-ci,  puilquil  eft  Ie  premier  qui 
ait  fi;\i  placer  &  mouvoir  toute  forte  de  corps  dans  Ie  Vuide, 
puifque  ion  Recipient  eft  Ie  premier  dont  Ies  ulages  Ibient 
communs  avec  ceux  dont  nous  nous  iervons  a  pr^lent  pour 
touted  ieS'  experiences  qui  fe  pr^fentent  A  faire.  II  eft  vrai 
qn'ii « ^toit  beaucoup  nioins  commode ;  Ies  choles  que  ion 
corrige,  ne  font  point  portees  tput  d  pn  coup  i  leur  dernidre 
perfedion  ,  oe  qu'ii  y  a  de  defedueux  ne  dllparoit  ordinai- 
rement  que  par  degr&,  &  fouvent  celui  qui  commence  a 
perfedfonner,  ne  femedie  qu'au  phis  -puel^nt. ' 

Le  Ri^cipient  corrig^  ^toit  une  feipece  d'Entorihoir  de 
verre ,  qui  s*ajufto1t  a  la  Pdmpe  par  ion  col ,  ainfi'  que  ie 
j^remier  BaHon ;  tnais  fon  oti verture  (iip^ieure,  fuflilamment 
large  pour  receyoir  toutes  fortes  de  ieorps,  fiii  confervoit  fon 
nom  i  plus  jufte  titi^,  &di/periloitde  fe  detacher  de  lai^ompe 
toutes  Ies  fois  quon  vouloit  faire  un6  nouvdle exp^rienctei 

On 
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On  arrangeoit  k  fan  aile  dans  la  capacity  du  vaifleau,  ton 
ce  quon  vouioit  eprouver  dans  leVuide,  &  on  le  couvroic 
d  un  Chapheau  qui  fermoit  exa(?lement ,  &  au  travers  du« 
.  quel  on  pouvoit  communiquer  des  niiouvements  fans  laifler 
rentrer  Tair. 

Cette  invention  renfermoit  tout  ce  qu'il  y  a  d'eflentiel 
dans  cette  partie,  nous  navons  fait  qu'^tendre  depuis  ce 
qu  eiie  nous  a  indiqu^  :  la  Machine  Pneumatique  a  com- 
mence des-Iors  i  devenir  un  inftrument  g^n^ral  dans  /on 
^enre»  &  1  on  peut  dater  de  cette  epoque  les  iervices  qu  eile 
a  jpendus  d  la  Phyfique. 

II  y  a  deja  iong-temps  que  le  R&ipient  a  quitt^  la  forme  ' 
d'Entonnoir  &  de  Ballon  pour  prendre  ceiie  d'une  Cloche 
arrondie  par  le  haut ,  dont  les  bordi  repofent  fur  une  large 
Platine  de  cuivre  a  laquelle  aboutit  le  Canal  du  Robinet. 
Un  cuir  mouill^ ,  pofe  ^ntre  le  verre  &  fa  bafe ,  procure 
line  jondion  tr^s-exade,  &  le  poids  de  iatmofphere,  au 
premier  coup  de  Pidon ,  fuppl^  amplement  h  toutes  fortes 
de  luts  &  de  ciments. 

-    Nous  diflinguerons  done  deux  parties  principales  au  R(f- 
cipienti  i^avoir,  la  Bale  &  la  Cloche. 

De  la  Platinc  qui  fen  de  Bafe  aii  Ricipient. 

li  eft  indifpeniablement  n^ceflaire  que  la  Platine  ibit  ib^ 
lide,  parfaitement  plane,  &  tellement  jointe  au  Canal  du  Ro« 
binet»  que  Tair  ne  puifle  aucunement  p^n^rer  la  jon<5lion. 
'  U  dX  avantageux  quelle  ibit  grande,  pour  recevoir  des 
vaifleaux  dune  capacity  moins  limits,  qu'elle  puifle  contenir 
de  I'eau ,  pour  entretenir  les  cuirs  longrtemps  humides ,  & 
qu'elle  ait  ien  quelqu'endroit  de  ia  forface  une  Vis  excedente, 
ou  quelque  choie  d'^ivalent »  pour  fixer  certaines  pieces 
dont  on  a  fbuvent  befbin. 

Pour  iatisfaire  \  la  premise  3c  d  la  ieconde  de  ces  condl* 

tions,  ii  faut  choifur  une  Plaque  de  Laton,  dpaifle  de  deux 

bonnes  lignes ,  bien  ^gale  dans  toute  fbn  ^tendue ,  la  faire 

planer,  lur  .un  tas  d'Acicr;  en  Ibrte  q[u'eUc  paroiffe  droite  ^  I4 

Mem^  ^7^0.  f   Ggg 
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Regie :  ce  n'efl  point  afl&  quelle  fbit  (butenue  au  centre  par 
le  Canal  du  Robinet^  il  faut  qu  eile  fbit  port^  par  Its  bords 
de  (a  circonference ,  &  cela  pent  s'ex^cuter  d'une  mani^re 
agr^able  h  h  vue,  en  employant  trois  fupports  en  conibies, 
attaches  d'une part  au  cercie  qui  ia  borde ,  &  de  lautre  i  la 
partie  ia  plus  faiiiante  du  Chapiteau  de  ia  Pompe ,  ou  nous 
avons  dit  qu'il  falloit  conferver  un  quarr^  fort  ^pais. 

La  Platine  /era  fuffifamment  grande,  ior/que  toute  arron* 
die  elle  aura  i  o  pouces  de  dlametre  :  on  pourra  ia  bonier 
d'un  cercie  qui  ait  environ  un  pouce  de  large,  pour  contenir 
de  Teau  quand  il  en  iera  be/bin ;  avec-cette  precaution,  non 
feulement  on  ^vite  ies  mal-propretes ,  qu  on  emp^heroit 
difficilement ,  mais  on  a  un  moyen  fort  fur  pour  tenir  en 
exp^ience  ie  Recipient  £ins  aucun  fbin ,  puijqu'en  verlant 
fur  ies  cuirs  une  fuffifante  quantity  deau,  on  peut,  quoi* 
qu  ablent ,  Ies  entretenir  humides  pendant  bien  du  temps. 

Pour  joindre  la  Platine  au  Canal  du  Robinet ,  il  faut  la 
L"  percer  au  centre  pour  recevoir  la  paitie  a  a  (Fig.  8.)  h  b, 
Planche.  ayant  ^t^  couvert  d  un  cuir  gras  afRs  <Jpais  pour  emp^cher 
a  a  d exccder  r^paiileur  de  ia  Platine,  on  ailure  Ies  deux 
pieces  Tune  fur  lautre  par  le  moyen  d'un  fort  Ecrou  de 
cuivre  ou  de  fer  ^tam^,  qui  ^gale  ^  ^,  en  largeur,  &  /bus 
iequel  on  enferme  un  ou  deux  cuirs  pr^par^s  ^  1  ordinaire, 
comme  on  le  peut  voir  par  la  Figure  i  /'  de  la  Planche  II Ai 
qui  repr^fente  toutes  ces  parties  couples  au  centre. 

On  pourra  s'affurer  que  la  jonclion  eft  exade,  ii  apres 
avoir  couvert  la  Platine  d  un  demi -pouce  deau  &  dun  R^ 
cipient,  on  n  apper9oit  paiTer  aucuns  globules  d'air  autour  de 
I'Ecrou ,  quand  on  fait  agir  la  Pompe. 

La  Vis  du  Canal  qui  excede  le  milieu  d'environ  \  de 
pouce,  ne  doit  point  £tre  ra(ee ;  elle  eft  utile,  i.''  pour 
■  emp^cher  que  leau  qui-  eft  contenuc  fur  la  Platine ,  &  qui 
sy  r^pand  abondamment  en  piufieurs  occafion^,  ne  tombe 
dans  la  Pompe,  &  ne  fbit  rejett^  dans  la  chambre  Ibrfqu  on 
leleve  le  Pifton.  zJ"  Elle  fert  a  fixer  tout  ce  qu  on  veut 
lendre  Immobile  ioxxs  la  Cloche  pendant  qubn  travaiUe  $ 
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fiire  le  Vuide,  &  ce  dernier  fervice  eft  tr^s-fr^quent ;  mais 
afin  que  ce  quon  y  attache,  ne  bouche  point  !e  Canal,  i[ 
faut  limer  prefque  quarrfe  la  partie  qui  excede  i'Ecrou ,  &. 
ne  laiHer  les  filets  de  vis  que  fur  les  angles. 

Cette  Bale<|ui  fert  fucceffivement  4  tous  les  R&ipicnts, 
lie  ie  (^pare  point  de  la  Machine  Pneumatique  dont  die  fait 
partie;  quand  une  fois  elle  eft  occup^e  par  une  experience, 
eile  tient  la  Pompe  en  arrdt ,  &  ne  iui  permet  pas  d'agir 
pour  une  autre ;  s'il  n'y  avoit  point  de  remede  i  cet  incon- 
venient, il  y  auroit  bien  du  temps  h  perdre  dans  une  fuite 
d'^preuves  ou  Ton  auroit  befbin  de  tenir  le  m6me  corps 
long- temps  dans  Fair  rar^fie.  On  a  imaging  fort  k  propos, 
d  avoir  pour  des  experiences  de  longue  durfe ,  des  Piatines 
mobiles,  garnies  de  Robinets,  que  Ton  ajufte  avec  un  cuir  i 
ia  Vis  excedente  de  la Platine  fixe ,  &  que  Ion  met  i  T^cart 
fur  un  pied  ^  quand  on  a  fait  le  Vuide  dans  les  Recipients 
qu'elles  portent.  Voyes  la  Figure  2. 

Les  Robinets  de  ces  Piatines  mobiles  n'etant  pas  d  un 
ufage  audi  frequent  que  ceiui  de  la  Pompe,  &  la  furface  de 
la  Clef  n'etant  interrompue  que  par  ie  trou  diametrale,  on 
peut  faire  la  Boite  moins  longue  &  moins  grofte,  mais  on 
ne  doit  pas  fe  dilpenfer  d^  autres  precautions,  &  Ton  doit 
fur- tout  tenir  ie  Canal  tr^s- court  &  fort  large,  puifqu'il 
<Iev]ent  .une  continuation  de  celui  de  la  Machine  Pneumati- 
<{ue,  ou  nous  avons  fait  voir  qu'il  falloit  donner  un  pailage 
ailes  libre  \  i  air ;  &  fi  Ton  craignoit  de  nuire  4  Fexaditude 
Je  la  Clef,  en  eiargiftant  Ie  Canal,  on  peut  le  tenir  etroit 
aux  mrties  qui  joignent  la  Boite ,  &  le  grandlr  tant  qu  on 
youdra  dans  le  refte  de  i^  longueur. 

On  doit  aufli  confiderer  comme  une  partie  de  la  Ba(e,  fes 
Cuirs  dont  on  couvre  les  Piatines ,  pour  faire  joindre  exa(5le- 
ment  le  bord  du  Recipient.  La  peau  de  Mouton  pafTee  a 
fhuile,  eft  tr^s- commode  pour  cet  ufage;  &  fi  Ion  veut 
^u  elle  foit  toujours  prdte  ^  fervir ,  &  qu  elle  ne  fe  durcifle 
point  en  fe  f^chant  quand  elle  a  ete  mouiliee ,  il  faut  com- 
onencer  par  ia  penetrer  d^huiie  d'Olive,  &  la  mettre  enfuite 

Ggg »; 
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pendant  quelques  jours  tremper  dans  i'eau  ;  ies  cuirs  ainfi 
pr^par^s^  font  plus  propres  que  tout  autre  k  retcnir  Fair,  & 
peuvent  iervir  pendant  plufieurs  ann^. 

Si  Ies  corps  que  Ton  doit  renfermer  Ibus  leR^Ipient, 
exigent  d'etre  pof&  lur  un  plan ,  on  pourra  (c  iervir  d'une 
petite  Tablet te///^;^.y  dont  ie  deflbus  porte  uneViroIei 
eciou  J  pour  £tre  piac^e  au  centre  de  la  Platine  fixew 

De  la  Cloche  au  du  Recipient. 

.  La  matiere  dont  on  doit  faire  Ies  vaideaux  qui  iervenk 
de  Recipient  a  la  Machine  Pneumatique,  n'eft  plus  en  ques- 
tion :  Ies  premiers  ufages  qu'on  en  a  faits ,  ont  decide  que  la 
Traniparence  leur  ^toit  une  chole  abfbiunient  n^ceflaire ;  & 
comme  nous  n'avons  gudre  que  le  Verre  qui  puide  leur 
donner  cette  quality,  on  s  eft  determine  d  abord  \  s'en  fervir, 
&  Ton  a  continue  depuis »  quoiqu  il  ait  Tinconvenient  d'etre 
fragile. 

On  ne  doit  point  fe  promettre  de  retnddier  entidrejnent 
\  ce  ddfaut »  tant  qu'on  empioyera  la  m^me  mati^e ;  des 
accidents  imprevus  mettront  quelquefois  cette  partie  de  la 
Machine  en  deibrdre ,  &  la  plus  fure  precaution  qu  on  pulile 
prendre,  ceft  den  avoir  plufieurs.  Une  certaine  dpaifteur 
proportionnee  ^  la  grandeur  du  vai^,  rendra  cependant  Ies 
pertes  moins  fr<^quentes,  &  ceft  d  quoi  Ton  doit  prucfem- 
.  meht  pen/er  quand  on  en  fait  faire.  Mais  Ies  perfbnnes  qui 
nont  point»aft&  de  connoiftance  du  Verre  &  de  la  mani^ 
dont  on  le  travaiUe,  trouveront  bon  qu'on  Ies  avertifle  qu  une 
plus  grande  ^aifteur,  bien-loin  de  rendre  la  pidce  plus  du- 
rable, Texpo/e  au  contraire  a  une  rupture  prompte  &  ino- 
pinde,  fi  elle  eft  peu  dgale,  &  que  la  recuite  nait  point  ixi 
aff^s  forte.  Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  d'entrer  dans  Ies  rai/bns 
phyfiques  de  ce  fait,  il  fuffit  de  dire  que  je  iai  conftatd  par 
une  longue  fuite  d  experiences ,  dont  plufieurs  ont  i\€  feites 
a  deflein ,  &  que  la  feule  fridion ,  ou  rebranlement  cau/e  par 
Ies  carrofles ,  m'a  fbuvent  mis  en  pieces  fur  lesTablettes  de 
mon  Cabinet^  4cs  Recipients  qui  avoient  quatre  lignes  au 
plus  epais» 
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L^^paiflcur  ^gale  &  la  recuite  par  ie/que)ies  on  prfvient,. 
du  moins  en  partie,  les  accidents  impr^vfis,  ne  leur  fuffi- 
roicnt  pas  pour  r^fifier  k  la  preiTion  de  lair  ext^ieur^  i  k« 
quelle  its  Com  habituellement  expof^s  par  i  u&gequ'on  en  fait : 
ii  faut  ajouter  s^  cette  premiere  precaution  celle  d  une  figure 
convenabie ;  toutes  les  formes  r^guli^rement  arrondies,  Sph^ 
riques,  Cy iindriques ,  Coniques,  &c.  dont.la  convexity  fait 
face  aux  efforts  de  lair ,  peuvent  6tre  employees  avec  fucc^» 
^parce  que  les  parlies  qui  compofent  les  ^paifleurs  de  cette 
e/pece ,  font  autailt  de  coins  dont  la  pointe  tend  au  centre 
ou  i  i'axe ,  &  qui  fe  foutiennent  mutueileftient.  L  ufage  a 
prevalu  pour  un  Cylindre  creux,  dont  la  partie  fup^rieure 
eft  voutfe,  fans  doute  parce  qu'il  a  plus  de  capacit^  que  le 
Cone ,  &  qu'il  a  fur  le  Globe  I'avantage  de  pouvolr  £tre 
ouvert  par  toufeia  bale. 

Ce  vaifleau  feroit  incommode  a  manier,  &  par  cette 
raifbn  plus  expofe  ^  ^tre  cafl^ ,  s'il  n  avoit  au  fommet  un 
bouton  par  ou  Ton  puifle  le  prendre ;  ce  bouton  eft  ordi- 
nairement  plein,  parce  qu'il  eft  plus  facile  de  le  faire  ainfi^ 
mais  j  aime  mieux  qu'il  Ibit  creux ,  &  communiquant  avec 
]a  capacltd  du  R<fcipient ,  parce  qu'il  le  rend  moins  pe(ant» 
8c  qu  avec  un  limple  bouchon  de  Li^ge  plac^  conime  A 
(Ftg.  ^.)  on  pent  fufpendre  bien  des  chofes  dans  le  Vuide* 

Quand  les  Recipients  arrivent  de  la  Verrerie ,  il  eft  rare 
que  leurs  bords  fbient  afti^s  droits  pour  Jolndre  de  toutes 
parts  la  Platine  de  cuivre  qui  doit  leur  fer vir  de  bale ,  il  faut 
ies  drefter  en  les  u^nt  avec  de  Teau  &  ^lu  gres  battu »  fur 
une  plaque  de  m^tal  ^  ou  fur  une  pierre  dure  aftlfs  large  & 
bien  plane. 

On  doit  ^tre  pourvu  de  plufieurs  Cloches »  non  feuiement 
par  precaution  contre  la  fragliite  de  la  mati^re »  mais  encord 
pour  £tre  en  etat  de  les  proportiohner  aux  difi^ntes  exp^* 
riences  qu  on  aura  i  faire  ;  c'eft  une  regie  qu  on  doit  tou- 
jours  fuivre»  de  n  en  point  employer  une  grande,  quand  on 
pent  ie  fervir  d  une  plus  petite.  11  y  a  de  roeconomie  i  en 

uler  alnfi ,  car  on  gagne  le  temps  qu  il  faiidroit  mettre  \ 
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.rar^fier  une  made  dair  inutllement  plus  grande;  on  he  ic 
lade  point  en  pure  perte  par  un  grand  nombre  de  coups  de 
Pidoi} ;  on  s  expofe  ptus  rarement  a  perdre  les  va(b  les  plus 
precieux ;  on  manage  la  Machine  m^me,  &  Fair  ft  rarefie 
toujours  plus  parfaitement  dans  un  petit  que  dans  un  grand 
Recipient.  On  (era  fuffiiamment  aflibrti  pour  ies  £xperiences 
ordinaires ,  fi  ion  a  leulement  deux  Cloches  fur  chacune  des 
jnefures  fuivantes ,  que  Ton  doit  prendre  pour  des  k  peu-pres, 
parce  que  ceia  fumt ,  &  parce  qu  on  auroit  beaucoup  de« 
peine,  fur -tout  pour  ies  ^paideurs,  k  ies  £ure  ex^uter  a  la 
rigueur  aux  Verreries. 
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Ces  dimenfions  pour  Ies  capacity ,  m*ont  paru  Ies  plus 
convenables ;  mais.(i  par  extraordinaire  on  avoit  be/bin  d'un 
vaideau  beaucoup  plus  grand »  ii  ne  faudroit  pas  regarder  ies 
iimites  de  ia Pktine »  que  nous  avons  fixees  i  lo poucesi 
comme  un  obdacle  invincible ;  car  en  pareii  cas ,  non  leu- 
lement on  peut  fe  lervir  dune  Bale  moI>ilei  dont  ia  iargeur 
iera  telle  qu  on  voudra ,  il  eft  encore  tr^-facile  ( &  cefl  le 
inieux  qu'on  puifle  faire )  de  tenir  ie  vafe  plus  ^troit  en  fa 
partie  inf<^rieure,  en  lui  donnant  une  forme  plus  enfl^  par 
ie  haut  f  comme  on  le  voit  par  la  J^gare  j. 

Avec  des  Recipients  fc;rm&  par  ie  haut ,  tels  que  ceux 
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dont  nous  venons  de  parler ,  &  qui  font  ie  plus  commun^ 
ment  en  ufage,  ce  que  I  on  met  dans  leVuide  dcvient  preA 
qu'inacceffible  apres  le  premier  coup  de  Pifton.  Ce  n'eft 
qu  avec  beaucoup  de  peine,  &  fouvent  avec  peu  de  fucc^s, 
qu  on  parvient  a  communiqucr  quelques  mou vements ;  s*il 
s*agit  d'enflammer  un  peu  de  Poudre ,  ou  de  bruler  un  Fii 
qui  tient  un  reflbrt  tendu,  il  faut  attendre  un  rayoii  deSoIeil 
qui  aiTujettit  a  i'heure  &  au  temps,  ii  faut  ufer  de  Lentlilei 
ou  deMiroirs,  qui  (atisfbnt  rarement  oubien  imparfaitement 
aux  intentions  de  celui  qui  les  employe.  II  eft  bien  ^tonnant 
fue  dans  un  Si^cie  ou  i'on  eft  ft  at  tent  if  au  progr^s  des 
sciences,  on  ait  fi  jieu  profit^  d  un  moyen  dont  Boyle  mime 
s'eft  fervi ,  moyen  non  /euiement  digne  de  la  fagacit^  de 
cet  iugenieux  Auteur,  mais  fans  iequel,  fofe  dire  que  la 
Machine  Fneumatique  perd  une  grandepartle  de  (on  m^rite : 
i  la  r^ferve  de  deux  ou  trois  Ecoles  d'Anglcterre  &  de 
Hoiiande,  ou  laPhyfique  exp^rimentale  eft  aidfede  la  plui 
fine  ihduftrie,  je  ne  vois  pas  qu'on  ait  fait  des  Recipients  qui 
tranfmiflent  ie  mouvement  du  dehors  au  dedans  Ans  Jaiiier 
rentrer  i'air ;  ceux  qui  x>nt  ndgiig^  de Jeur  procurer  cette  pro-* 
pri^te,  nen  ont  point  aff&fenti  les  avantages,  mespi^opres 
be/bins  me  les  ont  fait  connoitre,  &  je  me  fuis  appiiqu^  af 
rendre  cette  invention  plus  g^nerale  &  d  une  execution  plus 
facile,  c'eft  pourquoij'en  ai  feit  un  inftrument f?par^ qu'on 
peut  appiiquer  fucceffivement  i  diff^^rents  vaideaux ,  afin* 
quon  ne  foil  point  obiig^  d'en  avoir  autant  que  de  R&i- 
pients,  il  faut  feulement  quetoutes  les  Cloches  avec  lefquelles 
on  veut  ie  joindre,  au  lieu  d'etre  terminfes  par  un  bouton^ 
le  foient  par  une  douiile  ouverte  &  revStue  d*une  Virolie 
•dont  ie  fond  porte  un  Ecrou  de  4  a  5  lignes  de  diametre* 
yhyes  la  Figure  6. 

Cet  inftrument,  quejenomme-ff(7fr^^C)//rj^  eftunCy-'^ 
iindre  de  cuivre,  creux,  d'environ  i  5  iignes  de  long  (pig.  7./ 
qui  eft  rempli  par  des  Rondelles  de  cuir  de  Bufle ,  p^n^trees 
d'huiie  &  de  (iiif  fondu,  &  pre(f<fes  par  un  cou vercle  die  ipime* 
ih^tai,  qiiisy  joint  i  vis,  &  qui  comprime  fortement  ies 
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Cuir3  gras,  &  pour  cette  raiibn  /on  bord  exterieur  eft  d6- 
coupd  en  roiette  pour  donner  prife  a  la  main,  Au  centre 
de  h  bale  eft  une  Vis  qui  convient  i  i'Ecrou  du  R^ipient 
pour  y  joindre  la  Boite  en  interpoiant  un  Cuir,  comme 
nous  i  avons  dit  en  plufieurs  occafions ;  le  couvercle,  le  fond 
de  la  Boite  &  les  Cuirs  qu  clle  renfernie,  font  perc&  pour 
iaifter  pafter  un  peu  i  force  une  Tige  de  fer  ou  de  cuivre 
de  7  a  8  pouces  de  longueur ,  parfaitement  cylindrique,  & 
de  z  lignes  j  de  diametre.  Cette  Tige »  que  Ton  fa9onne 
promptement  &  commod^ment»  en  ia  tirant  par  la  Fiiiere, 
porte  i  Tune  de  fes  extr^mitds  un  Anneau  B  pour  ia  mou- 
voir,  &  i  lautre  un  Quarr^  &  une  Vis,  ou  i on  peut  fixer 
par  le  moyen  d  un  petit  Ecrou  k  oreilles,  une  pince  ou  tout 
autre  inftrument  CC  qu  on  jugera  a  propos.  Par  ce  moyen 
la  pi^ce  iix^e  a  i'extremit^  D,  peut  dtre  mue  verticalement 
Sc  horiipntalement.  Ces  deux  diredions  /uffifent  pour  pro- 
curer k  un  homme  intelligent  tous  les  mouvements  dont  il 
aura  befoin ,  &  fi  la  Boite  i  cuirs  eft  faite  avec  foin ,  on 
peut  hre  ailur^  que  1  air  ne  rentrera  point  dans  ie  vaifleau 
pendant  Top^ration.  Voyes  la  Figiire  6. 

Comme  je  me  propofe  de  traiter  en  particulier  is&  Inftru- 
ments  qui  aftbrtiftent  la  Machine  Pneumatique ,  je  ferai 
connoitre  alors  les  applications  avantageuies  qu'on  a  ddja 
faites  de  cette  invention ,  &  ie  detail  que  j'en  ferai,  pourra 
iervir  de  guide  a  ceux  qui  auront  befoin  d  en  imaginer  de 
liouveiies. 

* 

JDU  PIED  DE  LA  MACHINE  PNEUMATIQUE 

SIMPLE. 

De  toutes  les  parties  dont  la  Machine  Pneumatique  eft 
cpmpof^e  >  il  n-en  eft  aucune  qui  /bit  plus  arbitraire  que  fon 
Pied  ou  fon  fupport ;  ii  a  tout  ce  qu'il  lui  eft  eftentiel  a  avoir, 
quand  il  eft  afles  ferme  pour  porter  la  Pompe ,  qu'll  peut 
r^fifter  aux  efforts  de  ceiui  qui  fait  agir  ie  Pifton,  &  qu'il  a 
aftes  d'afliette  pour  n'^tre  pas  facilement  renverf^**  Quant  au 

'  rcfte, 
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xefte ,  fl.  eft  fufceptible  de  toiites  ies  formes  qu  on  voudra 
iui  donner»  &  de  tous  les  ornements  dont  on  jugera  k  pro- 
pos  de  i enrichir.  Je  me  fuis  bornd  dans  cette  partie,  comme 
dans  toutes  les  autres ,  au  n^ceflaire  &  ^  la  propret^ ,  &  j'ai 
trouv^  dans  cette  oeconomie  un  avantage  qui  fe  rencontre 
zarement  avec  un  grand  appareil  de  pieces  iuperflues ,  je 
veux  dire  un  certain  degr^  de  i^g^ret^  qui  permet  de  tranA 
porter  aii^ment  &  &ns  embarras  toute  la  Machine  ^  fans 
ctnp^cher  qu'elle  ibit  alfes  ferme  pour  r^fifter  aux  iecoufles 
ordinaires.  Trois  montants  &  deux  Tabiettes  qui  les  alTem- 
blent ,  comme  il  eft  repr^fent^  par  ia  Figure  S,  c  eft  tout  ce 
que  j'employe  ordinairement  pour  conftnrire  le  Pied  de  la 
Machine  fimple.  II  ne  s  agit  plus  que  de  dire  en  peu  de 
mots  les  proportions  que  doivent  avoir  les  cinq  pieces. 

Chacun  des  montants  doit  avoir  k  peu-pr^s  34  pouces 
de  hauteur,  &  2  pouces  en  quarr^  au  plus  gros:  laTabiette 
iup^rieure  eft  un  plan  triangulaire  dont  les  angles  font  tpon- 
qu6s,  elle  a  i  5  lignes  d'^paifteur,  &  elie  eft  perc^  au  milieu 
pour  recevoir  la  partie  Z  (Fig.  1 .)  de  la  Pompe ;  i  autre  j  r« 
Tablette  qui  a  la  m^me  ^paifteur  que  la  premiere,  eft  aufft  Planche^ 
perc^e  au  centre  pour  recevoir  le  has  de  la  Pompe ,  &  la 
longueur  des  c6t^s  i  Tune  &  i  I'autre  tablette,  doit  dtre  telle 
que  les  jnontants  qu'elles  aftembient ,  fbient  ^cart6  par  le  bas 
aenviron  1 8  pouces. 

Pour  les  diftances  en  hauteur,  celle  d'une  tablette  a  lautre 
doit  ^tre  r^gl^  pour  a^eoir  fur  la  premiere  le  cordon  Z , 
qui  eft  au  corps  de  Pompe,  &  fur  la  feconde  ia  moulure 
qui  eft  a  un  pouce  du  bas  de  I3  Pompe;  cette  derni^re 
tablette  doit  ^tre  ^lev^  au-deflus  du  plan  fur  lequel  repofe 
ia  Machine  Pneumatique,  de  mani^re  que  TEtrier  le  ren- 
contre quand  k  Pifton  eft  autant  baiffe  qu'ii  peut  ietre* 
Comme.  il  n  a  guere  qu  un  pied  de  jeu  dans  notre  Pompe » 
il  ne  faudra  porter  le  pied  qu  d  cette  d^vation  pour  com- 
mencer  ^  le  mouvoir ,  c  eft  une  fituation  dans  laquelle  un 
iiomme  d  une  taille  ordinaire  peut  employer  avantageufe- 
inent  le  poids  de  fbn  corps. 

^em.  J/^o.  t   Hhh 
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Mais  afin  qu'en  relevant  le  Pifton ,  i  on  ne  fafle  point 
Ibrtir  ia  Pompe  de  fa  place,  il  faut  attacher  deux  Vis  X  T, 
(Fig.  I.)  qui  excedent  ia  Pompe  d environ  un  pouce,  & 
enfiler  dans  ia  tige  du  Pifton  une  rondelle  de  bois  V(Ftg.  j.) 
qui  fera  iraverf^e  par  ies  deux  Vis  S,  T,  &  retenue  contre 
]a  tablette  inferieure  du  Pied ,  avec  deux  petits  ^rous  a 
oreilies  iorfque  la  Pompe  lera  dans  fi  place.  Par  ce  moyen 
ia  Machine  fera  fblidement  fix^ »  on  pourra  i'dter  en  peu 
de  temps  de  deflus  fbn  Pied  quand  ii  en  /era  befbin ,  &  ia 
tige  du  Pifton  fera  toujours  guid^  dans  la  direction  per- 
pendiculaire* 

Si  le  Vernis  dont  j  ai  confeill^  I'ufage  en  g^n^ral  pour 
tons  Ies  bois  qui  fervent  de  monture  aux  Inftrunients  de 
Phyfique,  n'eft  qu'une  pure  decoration  en  certains  cas,  on 
pourroit  dire  qu  il  eft  n&efTaire  en  cette  occafion ,  parce  qu'il 
eft  important  de  conferver  i'aflembiage  du  Pied  dans  toute 
la  fcflidit^,  &  qu'il  eft  prefqu'in^vi table  de  fe  gater  par  I'eau 
qu  on  y  r<fpand ,  fl  rien  n  emp^che  qq  elle  ne  p^nitre  dans 
Ies  mortoifes :  c'eft  d  ailfeurs  une  d^penfe  ft  I^gere,  &  une 
fa9on  qui  coute  fi  peu  de  peine,  qu'ii  jfuffit  d'en  faire  fbu venir* 

D  U     R  O  U  E  T. 

Nous  avons  fait  voir  ci-deflus  de  quelle  raani^re  on  pouvoit 
tran/mettre  le  mouvement  dans  le  Vuide,  &  lui  donner  telle 
direftion  qu  on  jugera  i  propos,  mais  nous  n'avons  rien  dit 
du  degr^  de  vitefTe ;  il  eft  certain  qu'il  ne  pent  point  6tre 
bien  grand ,  fi  i  on  n'employe  que  ta  preparation  dont  nous 
avons  parie.  La  Tige  de  la  Boite  a  cuirs ,  imm^diatement 
men^e  par  la  main  de  celui  qui  opere,  ne  pent  donner  qu*un 
mouvement  lent,  placer  ou  d^placer  quelque  chofe,  tendiie 
ou  d^bander  un  relTort,  ouvrir  ou  fermer  un  vaifteau,  r^- 
pandre  une  liqueur,  approcher  ou  doigner  des  corps  Jes  urn. 
Ats  autres,  &c.  moyens  i  ia  v^rite  tr^s-utiles  &  d'un  frequent 
uiage,  mais  ^  qui  ion  procureroit  un  nouveau  m^rite,  fi 
Ton  pouvoit  augmenter  la  vitefTe  des  mouvements,  jufqu^au 
point  de  donner  lieu  i  des  coiKfions  vioientes,  i  des  tritu- 
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.rations,  h,  des  fridions  de  longue  durde,  a  des  /ecoufles  acc^ 
Urics  &  fuivie$« 

Une .  experience  fort  ing^nieufe  qui  ie  trouve  dans  Ics 
.Trait&  de  Phyfique  de  M.^*  5'Gra  veiande  &  Muflchenbroeck, 
ma  donn^  lieu  d y  penier ;  it  ma  paru  que  ce  qu  on  avoit 
pratiqu^  avec  tant  d'indudrie  pour  firotter  vioiemment  die 
TAcier  trempe  contre  des  Caiiloux  tranchants,  m^ritoit  bien 
id'Stre  appliqu<^  h  plus  d un  ufage,  &  jai  entrevu  d'abord 
iqu'avec  quelques  changemeiits  &  peu  d additions,  on  pou- 
voit  beaucoup  ^tendre  ies  bomes  de  cette  invention ,  & 
rendre iappareii  qu'eiie  exige,  applicable  a  un  grand  nombre 
d  operations  nouveiies  &  curieufes.  Je  i'ai  tent^  avec  tout 
fe  fucc^s  que  j'avois  ibuhait^,  en  employant  une  eipece  de 
Roiiet  qui  ie  joint  par  forme  d'appendice  au  Pied  de  ia  Ma- 
nchine  Pneumatique,  &  dont  on  va  voir  la  defcription. 

£,  F,  G,  H,  {Fig.  I  I.J  cd  lin  chaffis  de  bois,  dont  Ies  iii«* 
montants  ont  chacun  z8  pouces  de  hauteur  &  environ  3  Plamch£« 
pouces  J  au  plus  large.  lis  font  aflembi^  tn  G  ScenE  k 
2  pouces  de  diftance  iun  de  i  autre  &  para! [element ,  par 
deux  traveries  fix^  k  demeure  au  premier  EG,  8l  repr^- 
ient^  ielon  leur  plan  par  Ies  Figures  10  &  1 1,  &  le  der- 
rnier  FH  eft  retenu  par  deux  goupilles  de  fer  qui  traver/ent 
toute  iz  largeur,  afin  qu  on  puifte  le  d^monter-pour  placer 
une  Roue  de  bois  de  1 6  pouces  de  diametre.  Cette  Roue 
m'eft,  k  proprement  parler,  quune  grandePoulie  enarbr^e 
'<]uarrement  fur  du  fer,  retenue  d un  cot^  par  un  large  ^pau- 
4ement,  &  de  i  autre  par  un  Ecrou,  &  qui  le  meut  par  une 
^JVianivelie  de  3  ou  4  pouces  de  rayon. 

Une  des  deux  traveries,  ceile  qui  eft  au  bas  du  chaftis, 
<excede  de  4  pouces  ie  montant  EG,  &  forme  une  efpece 
*dt  patte  perc^e  en  /  &  en  A^  &  garnie  de  deux  Ecrous 
<2ioyds  dans  i'^paifleur  du  bois  {Fig.  2.J  Lz  Figure  j ,  eft  une 
:autre  pi^ce,  preique  /embiable  k  ia  pr^c^dente,  que  Ion 
lattache  au  mSme  montant ,  un  peu  au-^deftus  de  i  axe  de  la 
SRoue,  &  qui  iert  a  joindre ,  quand  on  fe  veut,  le  chaftis  du 
toilet  au  Pied  de  la  Machine  Paeuniatique.  La  premise  G, 

Hhh  i/ 
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repoie  fur  laTablette  inf^rieure  qui  eft  perc^  dfe  deux  troos 
pour  recevoir  \es  bouts  des  Vis  qui  paflent  par  ies  Ecrous  J,  K, 
&  la  feconde ,  ouverte  en  L ,  re^bit  une  Vis  M,  qui  eft 
.  attach^e  deffous  &  au  bord  de  la  Tablette  /iip^rieure  du  Pied 
(Fig^  8.)  alors  un  Ecrou  a  oreilles  qur  entre  un  peu  dans 
r^paifleuF  du  boas,  acheve  de  la  fixer. 

La  partie  du  chaffis  qui  eft  au-deflus  de  la  traverfe  EF, 
eft  creulee  a  demi*bois  dans  i'^paifteur  des  montants,  pour 
recevoir  \  coutifle  la  pi^ce  NO,  qui  peut  s'arr^ter  i  telle 
hauteur  que  fon  yeut  par  Ies  deux  Vis  P>  Q,  qu  on  engage 
dans  ion  ^paifleur,  en  leur  fa»(ant  traverier  deux  rainures 
pratiqu^es  dans  la  largeur  des  montants. 

La  pi^e  NO ,  iert  de  moufle  i  une  Potiiie  i  double 
gorge  y  de  2  pouces  f  de  diametre ,  &  qui  ie  pr^fente  dans 
le  m^me  lens  que  la  grande  Roue;  au-deflus  de  ceile-ci> 
depart  & d'aut^e,  on  a  piac^  deux petites Pouiies  de  renvoi 
R,  R,  dont  ies  circonf^rences  dolvent  repondre  d aplomb 
aux  gorges  de  la  Pouiie  double  N. 

La  meme  piece  NO,  eft  afleml>l^  ^  angles  droits  avec 
une  traverfe  OS,  repr<^fent^  par  fbn  plan  dans  la  R^m  jf, 
brif^  &  mobile  au  milieu  de  fa  longueur  par  le  moyen 
d'lme  charni^rei.  &  ouverte  fur  fa  largeur  par  une  rainure 
de  3  pouces  de  long  poiu:  recevoir  la  pi^ce  que  Ton  voit  i 
\ak  Figure  J. 

Cette  dernidre  pi^ce  eft  un  petit  chaffis  de  aiivre »  dont 
un  dts  c6t6  porte  au  milieu  de  £1  longueur  &  de  fa  lar^ 
geur,  un  quarrd  TT,  capable  dentrer  &  de  giifler  dans 
la  rainure  de  la  traverfe  prec^ente ,  &  furmont^  d  un  bout 
de  virole  d  vis ,  qui  fert  avec  un  Ecrou  i  oreiiles  pour  ia 
fixer ;  ie  tout  perce  ielon  la  longueur,  par  un  trou  de  5  lignes 
de  diametre. 

Le  cot^  oppofi^  du  petit  chaflb  eft  perc^  de  m^m^  pour 
porter  une  double  Pouiie  (Fig.  6.)  dont  ies  diametres  font 
de  2  pouces |i  &  de  1 8  lignes,  enarbr^  fiir  un  canon  dc 
cuivre  qui  a. deux  ^aulements,  &  qui  eft  perc^  d'un  bout  a 
fautre  d'un  trou  quarrd  dans  lequel  on  fait  gllfter  une  Verge 
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dWer  de  m^nie  figure »  longue  de  8  pouces  &  d'environ 
2  iignes  de  fzce. 

Cette  Verge  repr^fentee  dans  la  lugurt  if,,  portc  i  Tune 
de  fcs  extr^mit^s  V,  une  petite  boite  propre  a  reeevoir  un 
autre  quarr^  iemblable  i  celui  auquei  eile  efl  fixee,  &  elfe 
sarrcte  a  telle  hauteur  que  Ton  veut  par  le  moyen  d'une 
petite  Vis  qui  ell  au  bout  de  Taxe  de  la  Poulie. 

Toutes  ces  pieces  ^tant  aflembkes  8c  difpofks  comme  dans 
la  Figure  i,  il  faut  prendre  une  corde  de  fbye  ou  de  boyau, 
iuffiiamment  longue,  la  mener  autour  de  la  grande  Roue, 
la  faire  croifer  au-deflbs  de  la  traverle  EF^  la  placer  de  pan 
&  d  autre  dans  les  deux  gorges  de  la  double  Poulie  portee 
par  la  pi^ce  NO,  faire  pafTer  les  deux  bouts  /uir  les  petites 
Poulies/?/  &  femblablement  leur  faire  embrafler  celle  du 
chaffis  de  cuivre ,  &  les  joindre  de  fa^on  que  le  diametre  de 
la  corde  y  ^  Tendroit  de  la  jondion,  fbit  a  peu-pres  ^gal 
au  rede. 

Lorfqu  on  tournera  la  Manivelle  de  la  grande  Roue,  il  eft 
evident  que  la  Tige  quarree  V  tournera  lur  elle-m^me ,  & 
que  ia  vitefle  pourra  Stre  augmentde,  non  feulement  par  celle 
de  la  main ,  mais  encore  en  faifant  pafler  la  corde  fur  le  plus 
petit  diametre  de  la  Poulie  double  dont  eile  travel^  I'axe^ 

Quand  le  Roiiet  efl  en  place,  cette  mdme  Verge  quarr^ 
ie  trouve  perpendlculaire  \  la  Platine ;  fi  le  Recipient  alors 
eft  garni  par  le  haut  d'une  Boite  i  cuirs ,  &  que '  la  Tig^ 
cylindrique,  au  lieu  de  finir  eivdehors  par  un  anneau,  fbit 
termin^e  par  un  quarr^  qui  s'engage  dans  la  petite  Boite,  le 
mouvement ,  comme  Ton  voit ,  fera  communique  avec  toute 
fa  viteife  au  dedans  du  vaifleau ,  &  Ton  en  pourra  faire  te{Ie 
application  qu  on  voudra ;  car  on  con9oit  aifHment  qu  avec 
un  mobile  cle  cette  efpece,  quoique  par  lui-m^me  it  fbit 
determine  ^  tourner,  on  pent  produire  dts  mouvements  en 
ligne  droite,  ^  qui  Ton  conferveni;  la  vitefte. 

On  auroit  peut*etre  pu  rendre  cette  Machine  un  peu  plus 
iimplei  ^i  Ton  eut  boin^  fbn  ufage  a  une  feule  experience.; 

Hhhiii 
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mais  comme  on  s'efl  propoi^  den  faire  un  Indrument 
g^n^ral  pour  toutes  les  operations  qui  exigeroient  un  mou- 
*  veinent  rapidei  ii  a  faliu  ^tendre  fes  propri^t^s  aux  dipcm 
de  /a  ftmplicite,  &chercher  dans  une  conftrudlion  un  pea 
plus  compof^e,  des  commodit^s  dont  on  ientiroit  fr^quem* 
ment  ie  i^efbin ,  fi  eiles  manquoient* 

I/humidit^  &  la  iScherefle  ne  permettent  point  qu  une 
corde  demeure  iong-temps  tendue  au  m^me  degrd,  ii  falloit 
,  done  faire  en  forte  que  ceile  de  notre  Rouet  put  fe  I)ander 
facilement,  pour  r^parer  en  peu  de  temps  ce  petit  defbrdre, 
cefl  pourquoi  j  ai  rendu  mobile  la  pi^e  NO,  afin  quen 
relevant,  la  corde  ferrat  plus  ^troitement  iesPouIies,  &  rendit 
ieur  action  mutueile  plus  forte  ;  mais  comme  en  faifant 
monter  cette  partie,  on  eleve  dautant  la  Verge  quarr^  K 
qui  doit  communiquer  ie  mouvement,  &  que  laTige  de  la 
Boite  i  cuirs  pourroit  alors  fe  trouver  trop  bade  pour  la 
recevoir,  ii  a  failu  pr^venir  cet  inconvenient,  en  faifant  K 
aufli  mobile  de  haut  en  bas  que  doit  TStre  NO,  de.bas 
;en  haut^ 

Cet  expedient  efl  utile,  non^ feulement  pour  rem^dier  a 
f  allongement  de  la  corde,  mais  il  diipenfe  d  employer  tou-- 
|ours  des  Recipients  de  meme  hauteur ,  ce  qui  feroit  d  une 
tr^-grande  incommodite.  II  arrive  fbuvent  que  ce  que  i  on 
|>iace  fur  Ie  Recipient ,  ne  permet  pas  que  les  bords  du  vale 
Ibient  cbncentriques  i  la Platine ;  n  Ion  fe  fert,  par  exemple, 
de  la  Vis  qui  efl  juftement  au  milieu ,  pour  ailujettir  des 
corps  dont  la  figure  &  Ie  volume  ne  conviennent  point  i  cette 
pofition ,  on  y  trouve  d  abord  un  remede ,  en  raifant  gliffer 
ie  chaflis  de  cuivre  dans  la  raiiiure  de  la  pi^ce  OS (Fig^jf.^ 
car  alors  la  Verge  quarr^e  V,  fens  cefler  d'etre  perpendicu* 
jaire  ^  la  bafe  du  Recipient ,  fe  meut  paralldemant  \  fa  bafe, 
«&  va  chercher  la  Tige  de  Ja  £oite  a  oiirs  ou  elle  ^fL 

Enfin  s'il  efl  queflion  pour  peu  de  temps,  de  faire  quel- 
^ques  experiences  d  un  autre  genre,  ou  la  hauteur  des  vaifieaux 
4&xlge  que  Ie  chaffis  de  cuivj-e  &  ce  qui  Je  porte,  fbieut  dtiSs 
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pour  laifler  la  place  libre,  il  ne  lera  pas  neceflaire  p6ur  celst 
d'enlever  tout  le  Roiiet ,  il  fuffira  de  d^gager  un  crochet 
qui  eft  i  Tendrpit  de  la  brifure  i  ioppoft  de  la  chami^re^ 
cette  parlie  faillante  alors  pourra  k  renverfer,  8l  ceflera  d'etre 
incommode. 

Je  pourrois  rehaufler  encore  le  mivht  de  cet  Inftrument, 
en  faifant  voir  par  un  grand  nombre  d  exemples ,  que  fbn 
ufage  neft  point  borri^  aux  feules  experiences  duVuide ;  s'if 
eft  vrai,  comme  on  doit  en  convenir,  qu'ii  y  ait  autant  i- 
faire  dans  TAir  comprim^,  qu on  a  fait,  &  qu on  fera  dans' 
i'Air  i-ar^fie ,  en  adaptant  cette  Machine  k  une  Pompe  de 
Compreffion ,  comme  on  le  verra  par  la  deicription  que  }en 
donnerai  ailleurs ,  voil^  tout  d'un  coup  ion  iervice  augment^ 
de  moiti^,  &  appliqu^  i  des  experiences  neuves.  Mais  ind^- 
pendamment  des  epreuves  fur  TAir  pour  iefquelles  elle  a  6t6 
innaginee,  une  perfbnne  intelligente  en  pourra  faire  Ion 
pront  dans  bien  des  occafions  qu'il  (eroit  difficile  &  hors 
de  propos  de  preveriir  ich  J  en  citerai  feulement  une  qui 
revient  fr^quemment,  &  qui  a  beaucoup  de  liaifbn  avec  les 
manipulations  ou  Ton  fe  trouve  engage  par  la  Phyfique 
Experimentale. 

On  a  fbuvent  befbin  de  percer  des  Glaces  ou  des  vaifleaux 
dc  Verre,  &  ce  n  eft  point  chofe  aif2e  podr  ceux  qui  ri'en 
font  point  leur  profeffion  ;  j o(e  dire  que  ce  n'eft  quune 
bagatelle,  par  le  peu  de  peine  &  de  temps  qu  on  y  met,  lorf- 
qu  on  fe  fert  de  notre  Roiiet :  il  fuffit  de  placer  en  V  un 
petit  quarre  qui  porte  une  Virdlle  de  cui vre  un  peu  conique, 
que  Yon  fait  agir  par  fa  bafe  fur  i'endroit  qu'on  veut  percer, 
en  y  mettant  un  peu  de  gr^s  battu  &  de  1  eau ,  la  iituation 
horifbntaie  dans  laquelle  fe  trouve  naturellement  la  pi^ce  fur 
iaquelle  on  agit,  eft  la  meilleure  de  toutes  pour  contenir  le 
gres  mouilie  &  la  Platine  de  la  Machine  Pneumatique ,  ou 
la  Vis  du  milieu  fert  pour  la  fixer  commod^ment ;  de  cette 
maniere ,  on  fait  les  trous  de  telle  grandeur  que  Vbn  veut 
en  changeant  de  Viroles,  on  les  ouvre  tr^s-pro{)rement|  &; 
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on  les  place  auHi  pres  les  uns  des  autres  qu'on  le  joge  i 

propo5. 

Cette  partle  de  la  Machine  Pneumatiquc,  que  je  vkm  de 
decrire.,  e{l  k  deriii^'e  des  cinq  dont  je  m'^tois  propof^  de 
truter ,  &  dont  j'ai  donn^  le  detail  pn^ddemtnent.  Qu'oa 
-  raflonble  maintenant  touted  ces  pi^es ,  &  qu'on  ies  metie 
en  place,  on  aura  une  Machine  Pneumadque  fimple,  telle 
qu'dle  eft  repr^fentfe  par  la  Pigurs  /,  qui  lans  un  grand 
appaieil,  peut  latisfaire aulTi-bien  (je  dirois  voiontiers  mieux) 
iju'aucune  autre,  i  toutes  les  Experiences  de  ion  genre. 
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dUATR  I  EME    ME  MO  I  RE, 

SUR      LES     MO  N  ST  RES, 

Par  M.  L]£m£RT. 

L 'Ob JET  de  ce  M^moire,  eft  i.''  dc  faire  voir  ce  qui 
dedgne,  diftingue  &  carad^rife  les  Monftres  iflus  d  un 
male  &  dune  f<fmeiie  de  la  meme  eipece;  xJ"  de  r^fbudre 
la  difficuke  qu  a  fait  naitre  ie  Soldat  ou  rHomme  finguiier 
dont  les  parties  de  la  Poitrine  &  du  Bas-ventre  6\o\tn\  pla- 
c^es  a  centre -fens  ;  ceft-a-dire,  que  celles  qui  commun^- 
xnent  font  au  cbx€  droit »  y  ^toient  au  cot^  gauche,  &  que 
celles  qui  font  conunun^ment  au  c6t<^  gauche »  y  etoient  au 
cot^  droit* 

Premiere  Partie. 

U  N  f^ait  que  i'Auteur  de  la  Nature  a  attach^  i  chacunfi 
des  difT^rentes  efpeces  d'Animaux  r^pandus  fur  laTerre,  une 
ftrui^ure  de  parties,  une  conformation  particuii^re,  qui  fait 
leur  cara(5lere  diftindif;  d  ou  if  fuit  que  ies  individus  d'une 
m^me  efpece  doivent  fe  reflembler  auffi  parfaitement  par 
cette  conformation  qui  leur  eft  propre ,  qu'iis  different  par-U 
d^  individus  de  toutes  les  autres  e(peces« 

II  eft  des  cas,  &  celui  dont  il  s'agit  ici  en  eft  un,  dans 
lefquels  les  ouvrages  du  Cr&teur  ddclaient  &  expriment  fi 
nettement  fes  deffeins,  fes  vues  &  fes  motifs,  qu'ii  n eft  ni 
pofFibie  ni  permis  de  les  ignorer ,  &  que  quand  on  le  fait^ 
ce  qui  ne  peut  venir  que  d'un  ddfaut  d'examen  ou  de  r^fle^ 
xions  qui  ne  coutent  cependant  pas  beaucoup  d  faire ,  on 
eft  iiijet  a  lomber  dans  de  faux  raiibnnements  qui  choquent 
les  principes  de  la  Nature  les  plus  certains ,  &  qui  n  ont 
befoin  que  de  lexpofition  de  ces principes  pour  Stre  parfai<« 
tement  dementis* 

Mem.  J/^^09  ^  I  U 
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On  voit  aff&  non  Iculement  par  le  grand  npmbre  de 
generations  fiicceffives  qui  ont  iranfinis  ju(qu  a  nous  les  diff^ 
rents  animaux,  mais  encore  par  celles  qui  k  pailent  Ibus  nos 
yeux,  &qui  nous  d&Iarent  cvidemment  ce  qui  eft  arrive, 
&  c&qui  arrivera  dans  la  fuite;  on  voit,  dis-je,  que^uand 
leMaitre  de  i'Univers  a  donne  i'etre  aux  deux  premiers  ani- 
maux de  chaque  efpece,  il  na  pas  pretendu  queiles  puflent 
s'an^antir,  c  eft-a-dire,  que  ieur  conformation  particuliere  & 
Slp^cifique  put  s'^vanouir  &  difparoitre :  ii  a  juge  au  contrafre 
qu  il  ^toit  de  la  derni^re  importance ,  pour  i  execution  de  fes 
^ues ,  que  eette  conformation  k  foutint  conftamment  dans 
tous  ies  temps ,  en  fe  renouveliant  i  chaque  moment  par  id 
regeneration  continuelie  d'individus  qui  reprefentaflent  cha- 
€un  1  efpece  a  iaqueiie  ils  appartiennent,  &  qui  fu(ient  efien^ 
tieliement  autant  de  depofitaires  repreientatifs  d'une  certaine 
ilru<5lure  immuable  qui  ieur  a  ete  confiee  pour  faire  pafler 
ce  precieux  gage  a  ieur  pofterite  exa<5lement  tei  <}u'iis  Tent 
re^u  de  leurs  aqteurs.  ^ 

D  ou  ii  fuit  que  fans  une  exaifle  &  fcrupuleufe  obfervation 
fdes  loix  preicrites  par  la  Nature,  ii  ieroit  impoftible  que  ies 
memes  elpeces  d  animaux  ie  perpetuailent  depuis  le  com* 
mencement  du  Monde  juiqu  a  la  fin ;  &  en  effet,  fi  la  con- 
formation fpedfique ,  celle  qui  fen  a  caraderifer  Tefpece 
dans  Iaqueiie  ie  trouve  un  individu,  netoit|xis  fixe  &per- 
/nanente ,  &  parfaitement  la  m^me  dans  toutes  les  genera* 
tions  fucceffi ves ,  &  qu'au  contraire  eiie  put  degenerer  chaque 
£ois  plus  ou  moins ,  il  pourroit  afl&  promptement  arriver 
qu'a  force  de  degenerer,  die  deviendroit  meconnoiflablei 
&  s'aneamiroit  enfin  de  maniere  qu'il  ne  refteroit  plus  de 
jpibnument  certain  de  la  forme  eflentielle  dcs  deux  premiers 
animaux  de  cette  efpece  &  de  toutes  les  autres  auxquelies 
on  peut  appiiquer  le  m^me  raifbnnement. 

Au  milieu  de  toute  lunifor  mite  qui  dans  i'etat  naturelregne 
entre  les  indi vidus  d  une  m^me  efpece ,  il  /e  trouve  dans  cha- 
cph  de  ces  individus ,  des  varjetes  qui  ont  des  utilites  reeiies^ 
&  qui  font  au(&  dans  Tordre  de  la  Natui:e :  par  exempiet 
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9  n'y  a  perfbnne  qui  nait  pu  appercevoir  dans  une  multi-« 
tude  deChiens,  de.Chats,  ou  dautres  animaux,  que  quoi-^ 
que  tous  ceux  de  ia  mSme  efpece  fe  reflemblent  fi  fort  par. 
leur  forme  fp^cifique  &carad^riilique»  qu'il  nefl jpas  poffi^ 
ble  de  m^connoitre  lefpece  dont  ils  font ,  ils  difFerent  ce-< 
pendant  entr  eux  plus  ou  moins  par  la  couieur  de  leur  poil 
&  par  une  infinite  d  endroits ;  mais  ou  cet  examen  efl  beau^ 
coup  plus  intereflant  par  ies  avantages  qui  en  r^fultent ,  c'efl 
dans  rHomme,  ou  fans  parcourir  une  foule  de  vari^t^  tir^ 
die  fignes  particuiiers  r^pandus  fur  fa  peau ,  du  fbn  de  fa  voix» 
&d*un  million  dautres  circonflances;  ii  fufHt  de  s  arr^ter  a  cc 
qui  attire  &fixe  davantage  Ies  regards,  au  vifage ;  on  ne  peut 
voir  fans  ^tonnement  jufquoa  va  la  difference  des  vifages, 
quoique form&  tous  fur  le  m^me  modde,  cefl-adire,  fur 
ie  m6me  nombre,  la  mdme  nature,  la  m^me  forme,  le  mcme 
arrangement  de  parties ;  cette  difference  efl  telle  que  fi  dans 
ia  multitude  exceffive  d'Hommes  qui  peuplent  I'Univers,  le 
hazard  pouvoit  faire  trouver  deux  vifages  qui ,  phch  i  cote 
i'un  de  1  autre,  fe  reflemblaflent  aflHs  parraitement  en  tout 
pour  ne  laifler  appercevoir  aucune  difference  qui  put  /ervic 
a  Ies  diflinguer,  ce  ieroit  un  des  ph^nomenes  de  la  Nature 
des  plus  finguliers  &  des  plus  curieux  par  fa  nouveaute. 

Les  variety  qui  fe  trouvent  toujours  dans  ies  individuf 
d'une  m^me  cfpece ,  font  avouees  de  la  Nature ;  i  •''  parcc 
qu'eiles  ne  portent  de  prejudice  ni  k  la  conformation  paitl^ 
culi^re  &  effentieile »  ni  aux  fondtions  des  parties  ou  elles 
ie  trouvent ;  &  fi  elles  eulTent  ^t^  capables  de  le  faire ,  da 
moins  jufqu^  un  certain  point,  11  ny  a  pas  d'apparence 
qu'elles  euflent  jamais  ^t^  fbufiertes :  que  les  cheveux ,  pair 
exemple,  fbient  d  une  couieur  ou  d'une  autre ;  que  la  bouche^ 
ies  yeux,  fbient  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  fendus,  que 
leur  conflrudion  paroifle  plus  ou  moins  I>elle,  le  fond  de 
cette  conflrudion  efl  toujours  le  meme,  ainfi  que luiage  de 
ces  parties* 

Ce  qui  prouve  en  fecond  lieu  que  ces  efpeces  de  vari^t^s 
Ibnt  dans  lordre  naturel,  &  qu'elles  r^pondent  aux  intentions 
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&  aox  vues  du  Cr^teur ,  ce  font  les  utilh&  &  m^e  les 
ndcefTites  indifpenfables  dont  elies  font,  fur- tout  a  regard 
des  Homnies,  attir^  ies  uiis  aupres  des  autres  par  les  avaD- 
tages  de  la  (bciet^ ;  &  en  efTet ,  s'ils  etoient  tous  ft  par&i* 
tement  fembiabies ,  qu  on  ne  put  y  rien  appercevoir  de  par- 
ticulier,  comment  fe  reconnoitroient-iis !  ils  auroient  les 
yeux  ouverts  les  uns  fur  les  autres  (ans  fe  voir,  ou  du  moins 
fans  fe  dlilinguer ;  tis  feroient  auf&  peu  a  port^  de  le  faire 
que  des  aveugles ;  ils  fe  perdroient  a  tout  inftant  fans  fe 
xetrouver,  &  ce  martyre  continuel  leur  feroit  d'autant  plus 
detefler  la  fbci^t^ ,  qu  elle  ne  pourroit  alors  leur  fournir  ies 
biens  quelle  leur. procure  dans  la  fituation  contraire. 
.  Les  vari^l^s  dont  il  sagit,  c'efl-a-dire,  qui  puren^nt  fu- 
perficielles ,  n'attaquent,  ne  changent,  ni  ne  detruifent  le 
fond  de  la  conformation,  tou jours  reccmnoifTable  daitleurs 
dans  chaque  efpece  ;  les  vari^t^,  dis-je,  dont  ii  sagit,  ne 
fervent  done  qu  a  defigner  la  perfbnne  de  I'individu ,  &  a  ie 
diftinguer  de  tout  autre  indi vidu  de  la  m^me  clade ,  comme 
ia  flrudure  eflentielle  de  i'individu  defjgne  le/pece  dont  it 
efl ,  &  le  didingue  iits  individus  de  toute  autre  efpece* 
L  ordre  naturel  demandoit  que  ies  vari^t^  &  la  forme  eflen- 
tielle de  chaque  efpece  d'animai  fe  trouvaflent  unies-  de  ma«- 
jiiere  dans  un  meme  fujet,  qu'elies  ne  fe  nuififTent  jamais^ 
&  qu  elles  s'offriffent  chacune  fi  diflindement  a  la  vue >  que 
dun  coup  d'oeil  on  put  drfcerner  dans  ImfbiDt  &  a  la  fois,. 
la  perfbnne  &  Tefpece  de  rindividu* 

Mais  il  eft  a  remarquer  que  telles  ou  telles  differences- 
attach^es  a  chaque  indi  vidu » font  variables  &accidenteiles», 
&  ne  font  point  partie  de  £>n  eflence ;  il  eit  eft  ^  peu-pres 
de  ces  varices  comme  des  noms  arbitraires  qu'on  impofe* 
aux  enfnnts ,  noms  auxquels  on  en  auroit  pu  fubflituer  beau* 
eoupd'autres  qui  les  auroient  fait  (^galement  reconnoitre,  & 
avec  le(quels  ifs  auroieiit  toiijours  et(f  ce  qu'ils  font*. 

II  nen  efl  pas  de  m^me  de  la  forme  qui  conflitiie  £& 
diftingue  lefpece  particuliere  de  I'individu ,  cette forme  ca- 
iradcrifljque  &  diSerentielle  eft  £xe,  permanente ,  ne  feut 
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hxe  fuppl^ee  par  rient  &  doit  tou jours  fe  maintenir  la  mcmc 
&  en  ton  entier  dans  tous  les  individus  d'une  m£me  efpece. 

Si  ies  Tariihes  fur  iefqueiies  nous  venons  de  nous  ^tendre, 
xefpedent  parfaitement  &  la  conformation  natureile  &  Its . 
fondions  des  individus ,  li  n  en  eft  pas  de  mdme  de  queiques 
autres  vari^t6,  plus  nures  k  h  v6'h^,  mais  qui  pen^trent 
audi  bien  plus  avant  dans  cette  conformation  natm-eiie,  8c 
qui  la  m^nagent  fi  peu  dans  ies  Foetus  de  toutes  e/peces 
pendant  les  premiers  temps  de  ieur  formatic^  ou  du  d^ve-« 
loppement  de  leurs  parties  &  dans  la  (uite ,  que  quand  ils 
ibrtent  chacun  de  kur  prifbn ,  lis  fe  pr^fentent  ibus  des  for* 
mes  bizarreSy  diverfes,  fbuvent  effroyables,  hideufes,  toujours 
^tonnantes ,  &  tout-a-fah  diffi^rentes  de  ceiles  des  Foetus  qui 
B  ont  point  d^g^er^,  &  qui  repr^fentent  exadement  ceiix 
de  la  meme  elpece  qui  les  ont  pr^c^d^s.  Ceft^li  ce  quon 
appelle  vulgairement  Monflres^  dans  leiquds  b  flrudure 
natureile  des  parties  fe  trouve  tou  jours  plus  ou  rhoins  altt^r^e^ 
&  par  confequent  dont  ie  caradere  confifle  toujours  dan^ 
vn  vice  de  conflrudion  d'une  ou  de  piufieurs  parties.  II  y  a 
tels  de  ces  vices  dorit  les  fuites  ne  tardent  gudre  i  dtre  \rhs^ 
funefles  pour  le  malheureux  Foetus  dans  lequel  its  fe  ren-* 
contrent ;  d'autres  font  moins  facheux ,  raais  il  n  y  en.  a  aucun 
qui  ne  produife  un  derangement  plus  ou  moins  grand  dan» 
ies  fon<^ions,  de  maniere  qu  a  proprement  parler,  \es  MonP 
tres  font  autant  d  exemples  des  maladies  organiques  qui  peu- 
vent  furvenlr  4^  un  Foetus  qui  ne  fait  que  de  naitre  ^  &  qui 
n  a  pokit  encore  vu  le  jour. 

Pour  fe  convaincre  de  cette  v^rit^ ,  confid^rons  ce-  que 
c'efl  que  Maladie  organique,  ce  que  dans  tous  les  temps  ies 
JVtedecins  ont  unanimement  entendu  par  ce  mot ,  queiles 
Ibnt  ies  differences  de  cette  maladie ,  d  ou  partent  ces  difi^ 
rences »  &  queiles  en  font  les  fuites. 

Tout  vice ,  tout  defaut  dans  la.  flrudure  naturelfe  des 
parties,  qui  efl  capable  de  blefier  ies  fondions>  efl  une  ma- 
ladie organique ;  &  comme  quatre  chofes  concourent  \  cette 
ficu^luie^  la  figure  des  parties,  la  grandeur  proportiomieilc: 

Y     •    •        ••  • 
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d^  unes  a  regard  des  autres ,  leur  nombre  plus  ou  moini 
grand,  &  leur  connexion,  toute  flrudure  qui  p^che  dans 
i'un  de  ces  quatre  chefs,  eft  une  maladie  organique ,  dorit  i( 
y  a  par  conlequent  ptufieurs  differences  qui  ie  tirent  de  ces 
quatre  fources ,  &  qui  font  autant  de  maladies  organiques. 

Ne  retrouve-t-on  pas  ^videmnient  dans  ce  detail  tout  cc 
qui  confthue  lesMonftres,  cequi  produit  leurs  differences! 
niera-t-on  que  ce  qui  carad^rife  ces  Monftres,  foit  une 
conftrudion  vicieufe  &  contraire  a  celle  de* la  Nature!  Or 
cette  conftru<5lion  vicieufe  eft  une  maladie  defign^e  telle, 
non  feulement  par  elie-m^me,  mais  encore  parce  quelle 
attaque  &  blelTe  plus  ou  moins  les  fondlons  des  parties  ou 
die  refide,  ce  qui  eft  une  marque  inconteftable  de  maladie* 
C'eft  par  rapport  a  cette  i^fion  des  fondions ,  que  la  ftrudure 
extraordinaire  &  contre  nature  de  certains  Foetus  monf- 
trueux,  ne  leur  permet  pas  de  voir  ie  jour,  &  les  fait  perir 
dans  Ie  lieu  m£me  de  leur  naiifance ;  que  d  autres  confervent 
ia  vie,  mais  pour  tres-peu  de  temps,  hors  du  fein  de  leurs 
meres ;  que  d'autres,  &  ceux-Ii  font  fort  rares,  vivent,  i 
ia  v^rit^ ,  pendant  quelques  ann^es ,  mais  avec  une  fiiite  d'in- 
commodity  qui  leur  font  pafler  la  vie  triftement ,  &  qui  en 
avancent  toujours  Ie  terme.  Enfin  les  fources  d'ou  toutes  les 
maladies  organiques  tirent  leurs  differences ,  font*celies-ti 
mSmes  d  ou  tous  les  Monftres  dont  nous  parlons,  tirent  audi 
k  leur  ;  &  de  m^me  qu  on  dit  commun^ment  parmi  lei 
M^decins,  une  maladie  par  la  figure,  la  grandeur ,  Ie  nombre^ 
ia  fituation  &  la  liaifon  des  parties ,  on  pent  dire  auili  un 
Monftre  par  la  figure,  par  la  grandeur,  par  Ie  nombre,  pr 
ia  fituation  &  par  la  liaifon  de  les  parties.  Doute<^t-on  de 
cette  v^rit^ !  il  n'y  a  qu'i  confulter  les  Livres  qui  ont  trait^ 
des  Monftres,  &  fiir-tout  nos  M^moii'es,  on  n  y  en  trouvera 
aucuns  de  ceux  dont  il  sagit  prefentement,'ceft-i-dire# 
form6s  d'un  male  &  d'une  i^melie  de  la  m^me  efpece,  qui 
ne  foient  h  la  fois  &  une  preu^ve  ^vidente  de  ce  qui  a  ^ 
dit  fur  leur  nature ,  &  autant  d*exemples  de  chacune  des 
diffi^nces  pull^  dans  ks  fources  d  o^  toutes  ies  maladies 
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:«rganiques  tirent  ies  leurs :  on  y  reconnoitra  que  c  eft  a  ces 
maladies  qu'ils  doivent  ieur  ^tat»  ieiir  conflru<^ion  nionf- 
trueuie ;  qu  ils  ne  difierent  dts  Foetus  naturels  qu  en  ce  que 
xeux-ci  font  en  fant^  pour  ce  qui  regarde  la  firudure  de 
leurs  parties ,  &  que  Ies  autres  font  k  cet  ^gard  non  ieule- 
-rnent  de  v^ritabies ,  mais  de  tres-gtands  malades ;  &  en  efFet, 
un  Foetus  qui  n  apporteroit ,  en  venant  au  monde ,  qu  une 
petite  difformit^,  quun  d^faut  ieger  dans  la  conftrudion 
de  queique  partie ,  ne  meriteroit  pas  pour  cela  ie  titre  de 
JVlonftre ,  &  ne  ieroit  pas  regards  comme  tei ,  quand  bien 
meme  la  fon<^ion  de  la  partie  en  (bufFriroit  un  peu  ;  &  ce 
qui  prouve  que  ce  font  des  caufes  graves  &  de  diff^renie 
nature  qui  viennent  attaquer  Ie  Foetus  dans  le  fein  de  fa  mere, 
^  qui  d'un  Foetus  en  fant^  en  font  i  la  fois  un  Foetus  ma- 
dade  &  monflrueux,  c efl  que  ion  voit  communement  dans 
des  perfbnnes  8c  dcs  animaux  fains  &  bien  conform^s ,  naitre 
"des  vices  de  conflru6lion  aufli  monflrueux  qu  aucuns  de  ceux 
iquon  apper^oit  dans  ce  qu  on  appeile  Monflres* 

Pour  fe  convaincre  pr^fentement  par  des  exemples  fen- 
iibies  t  qu'une  ou  plufieurs  i  ia  fois  des  diff^rentes  efj^eces 
^e  maladies  organiques  donnent  aux  Monflres,  dont  ii  s  agit 
pr^fentenient ,  ia  conformation  extraordinaire  qu  ils  ont ,  en 
tin  mot ,  que  tous  ces  Monfbres  font  autant  de  grands  ma- 
lades, confultons  fur-tout  nos  M^moires ,  &  confid^rons-y 
plufieurs  defcriptions  de  Monflres  difF<5rents« 

En  1 7  o  o,  M.  Mery  rapporta  I'hifloire  d'un  Enfant  monf- 
trueux,  qui  avoit  i'Epine  du  dos  contourn^e  de  telle  forte, 
?que  la  face ,  la  poitrine  &  ie  ventre  dtant  vus  par-devant , 
ies  parties  exterieures  de  la  g^n^ration ,  ies  genoux  &  ies 
f)ieds  fe  trouvoient  places  au  derri^re  du  corps  ;  Ies  trois 
capacit^s  de  la  t^te,  de  la  poitrine  &  du  ventre  ctoient  toutes 
ouvertes,  la  voute  du  crane  manquoit  k  ia  t^te,  leflernura 
&  ie  cartilage  des  cotes  a  la  poitrine »  &  au  ventre  tous  fes 
mufcles  &  le  p^ritoine  :  Ies  parties  interieures  Ctoient  aufli 
extraordinaires  &  monflrueufes  que  Ies  exterieures.  Je  vou« 
drois  bien  -f9avolr  comment  on  pourroit  falre  pour  ne  pai 
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reconnoitre  une  maladie  organique  dcs  plus  confid^rables 
dans  ceMonflre,  qui  re9oit  a  ia  fois  (a  con(lru6lion  vicieufe 
de  toutes  ies  fburces  capables ,  chacune  en  particuiier ,  de 
former  une  maiadie  organique.  Cette  maladie  va  ie  retrouver 
encore  ^videmment  dans  ies  exemples  fuivants* 

En  1703 ,  le  m^me  M.  Mery  rapporta  encore  a  YAczr 
demie  Thiftoire  d'un  Foetus  monflrueux  venu  mort  d  une 
Brebis;  11  ^toit  fans  tSte,  fans  poitrine,  fans  vertebres,  ians 
queue,  &  fans  ie  moindre  indice  de  fexe  :  tout  ce  quil 
avoit ,  c  etoit  une  efpece  de  ventre,  au  bout  duquei  ^oient 
Ies  cuifles ,  ies  jambes  &  Ies  pleds  de  derriere  du  Foetus. 

Dans  ia  m^me  annee ,  M.  Littre  fit  voir  a  TAcademic 
un  petit  Chien  mort  peu  de  temps  apr^  ^tren<^,  qui  n  avoit 
quun  oeil,  fans  paupi^res,  fitue  au  milieu  de  ia  partie  infe- 
rieure  de  ia  face ;  il  n  avoit  ni  nez ,  iii  gueule ,  ni  aucune 
ouverture  pour  y  fiippl^r. 

En  1709  ,  M.  Mery  donna  la  relation  dun  Foetus  hu- 
main,  don t  ia  t^te  ^toit  plus  petite  qua  I'ordinaire,  &  ia 
£ice  toute  recouverte  de  poib ;  11  y  avoit  au  milieu  du  front 
une  petite  protuberance  charnue,  au-deflbus  de  iaquelie  ^oit 
un  cell  de  figure  triangulaire ,  &  qui  dtoit  feui :  ce  Foetus 
monflrueux  n  avoit  ni  bouclie  ni  nez. 

En  1 7 1 1 ,  on  prefenta  a  f  Acad^mie  un  Foetus  humain 
fans  cervelie  ni  cerveiet,  ni  moelie  ^piniere,  quoique  trcs- 
bien  conform^  d'^lieurs :  ce  Monflre  ^toit  venu  k  terme,  & 
avoit  v^  deux  heures.  M .  iVl^ry  a  vu  un  Foetus  fembiable 
qui  a  v^u  vingt  &  une  heure,  &  a  pris  quelque  nourriture. 

En  1 7 1 2 ,  M .  de  yauI)onnais  envoya  la  relation  d  un 
Foetus  Iiumain  mdnftrueux,  bien  attefl^e  par  ies  Medecins 
&  Chirurgiens  de  Grenoble ,  ou  ce  Foetus  naquit  mort, 
&  portant  fon  coeur  en  deliors,  pendu  k  fon  col  comme 
une  m^daille ,  de  forte  que  ce  coeur  pouvoit  aller  &  venir 
fur  la  poitrine. 

En  1 7 1 3 ,  iVI.  Roiiaut  rapporta  I'liiftoire  d'un  Foetus  hu* 
main  monflrueux ,  qui  ne  v^cut  que  fix  heures ;  c  etoit  un 
jGar^on  bien  nourrl  &  bien  conforme,  a  la  t£te  pres ;  ies 

diffdrents 
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difFdrents  os  qui  en  font  la  charpente,  n'^toient  ni  dzns  |a 
fituation ,  ni  de  la  grandeur ,  ni  de  ia  figure  ordinaires ,  & 
fur  le  haut  de  cette  t^te  mal  condruite,  ^toit  un  creux  reni- 
pli  par  une  tumeur  qui  reflembloit  h  un  rognon  de  boeuf#. 
Cette  t^te  ayant  et^  ouverte ,  on  n  y  trouva  ni  cerveau  ni 
cerveiet,  &  la  moeile  de  i  epine  ne  commen^oit  qu'^  ia  troi- 
ii^me  vertebre  du  coi. 

En  17151  M..  de  Lagny  fit  part  i  i' Academic  d  une 
Lettre  de  M,  du  Puis,  M6decin  du  Roy  a  Rochefort ;  il  sy 
agiflbit  d  un  Agneau  monflrueux  venu  d  terme,  &  qui  mou-. 
rut  a  i'indant  de  ia  naiflance,  parce  qu'ii  navoit  qu  un  fail 
petit  trou  place  entre  ies  deux  oreiiies ,  par  iequel  il  put 
recevoir  un  pen  d  air ,  &  que  ce  trou ,  outre  qu'il  n'avoit 
point  d  entree  dans  Ies  pouimons,  mais  leuieiiient  dans  Toefb- 
phage,  ne  pouvoit  abfolument  point  encore  donner  paflage 

I  aucune  nourriture* 

En  1720,  M.  M^ry  donna  un  M^moire  i  i' Academic 
fur  un  FoDtus  humain  monflrueux,  qui  vint  mort  i  fix  mois* 

II  avoit  un  tronc  de  corps  tr^s-informe,  dont  ia  partie  fu«* 
p^rieure  ^toit  termin^e  paor  la  premiere  vertebre  du  dos  :  ce 
tronc  arrondi  en-de(I'us,  navoit  ni  tSte,  ni  col,  ni  omoplate, 
ni  clavicules ,  ni  bras.  A  fdgard  des  parties  internes  i(  n  y 
avoit  ni  coeur,  ni  poulnions,  ni  ventricule,  ni  ratte,  ni  fbye, 
ni  veficule  du  fiel ,  ni  pancreas ,  ni  inteftins  grdes* 

En  1 7 1 6 ,  M.  Mdry  fit  voir  k  TAcademie  une  petite  Fille 
fbrtie  vivante  &  i  terme  du  iein  de  fa  mere ,  &  qui  v^cut 
quatorze  heures ;  eile  avoit  unExomphale  monflrueux,  ou 
ion  trouva  renferm6  le foye,  la  ratte,  leflomac  &  tous  Ies 
inteflins. 

M.  M^ry  fit  voir  encore  dans  le  m^me  temps  Ie*m^me 
Exomphaie  monflrueux  dans  un  Foetus  mort,  fur  Iequel  if 
ne  paroiflbit  aucune  marque  de  iexe ,  &  qui  n  avoit  au-de- 
dans  aucune  des  parties  n^ceflaires  k  la  g^n^ration,  il  navoit 
pas  meme  d  anus. 

Dansia  m^me  annce,  M.  Deflandes  manda  a  T Academic 
qu'il  avoit  vu  a  Lanvaux  pt^s  de  Brefl »  un  Enfant  d  uq6 
Mem.  17^0.  .  Kkk 
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CQnforination  bien  etrange,.  a  qui  toutes  les  articuktions 
inanquoient,  &  dont  le  corps  n^toit  qu  un  os  contlnu,  & 
comme  une  petrification  des  articles »  nerfs  &  tendons;  il 
J)  avoit  de  mou vement  ni  dans  ie  poignet  •  ni  dans  ie  coude^ 
ni  dans  i  epauie,  ni  dans  la  hanch^,  ni  ailieurs ;  fes  yeux  & 
^s  paupi^res  ^toient  fixes.  II  avoit  vingt-deux  a  vingt-trois 
inois ,  ii  (buffroit  perpdtueiiement,  pieuroit  &  crioit  toiijours* 
On  voit  dans  queiques  Auteurs  la  figure  dun  Enfant  p^- 
trlfie ,  qui  avoit  ^t^  trouv^  dans  le  cadavre  d'une  femme  de 
k  Viiie  de  Sens  miy2z;  eiie  ^oit  agee  de  ibixante-huit  ans^ 
&  avoit  porte,  dit-on,  ce  Monilre  pendant  vingt-huit.ans. 

£n  1 7 1 7 ,  M.  Littre  montra  a  la  Comps^nie  un  Foetus 
bumain  monflrueux,  n^  a  iept  mois,  &  mort  qnelque  temps 
avant  fa  naidance;  ii  n  avoit  point  de  ne2»  &  navok  quun 
cdl  placd  au  milieu  de  ia  partie  inferieufe  du  front,  ce 
Mondre  avoit  pourtant  deux  ibiurciis  qui  avoient  conlerv^ 
ieur  place  ordinaire,  ce  qui  iaifoii  que  Toeil  en  manquoit; 
cet  oeii  ^toit  un  c6mpoC6  de  deux  petits  yeux  renferm&  fous 
vne  m£me  enveioppe :  le  cerv^au  de  ce  Foetus  ^toit  fondu 
&  femblable  d  une  bouiilie  eiaire »  dans  iaquette  on  ne  put 
obferver  aucune  forme  de  partie» 

A  1  cgard  des  Monflres  qui  viennent  au  monde  avec  un 
plus  gi*and  nonibre  de  parties  que  n'en  a  &  n  en  doit  avoir 
un  Foetus  natureilement  conform^ » les  exemples  en  font  ties- 
muitipli^,  &  k  pr^ientent  dans  toutes  les  efpeces  d  animaux, 
&  fur-tout  dans  ceux  dont  tei^femelies  portent  a  la  fbis  beau- 
coup  de  Foetus»  Queiques- uns  de  ces  Monflres  ont  deux 
tStes  k  cote  i'une  de  i'autre ,  Si  du  refle  paroiilent  tout-a-fait 
&mblables,  da  moins  exterieurement ,  a  un  Foetus  ordinaire.^ 
Tels  fe^nt ,  &  le  Monilre  dont  j'ai  donne  la  defeription  en- 
^724,  &  plufieurs  autres  pareils  rapportcs  par  difl^rents 
Auteurs.  Queiques  Monflres ,  outre  les  deux  tetes  qui  k 
trottvent  a  c6ti^  Tune  de  i'autre  iur  un  mi^me  corps ,  ont 
encore  quatre  jambes  &  quatre  bras- 
En  i  65  i ,  le  5*^^  Juillet,  il  en  eft  ne  un  femblabfe  dans 
k  V(^inemberjg ;  di^ents  Auteuis  en  xapportent  aufil 
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(d'autres  de  m£me  nature.  On  voit  encore  des  MonOre^  ^ 
deux  iheSf  quatre  bras  &  quatre  jambes,  qui  different  dcs 
precedents  par  i  endroit  de  la  jon<^ion  des  deux  Foetus 
dont  ils  ont  ^t^  £ormh ;  car  cette  jondion  sy  ^tant  faite  k 
la  partie  inferieure  du  ventre,  les  deux  tetes  d^  ces  deux 
Foetus  ne  s'y  trouvent  pas  a  cot^  1  une  de  Tautre ,  mais  aux 
deux  extremites  du  Mondre  auquei  eiles  appartiennent ;  te{ 
eft  celui  que  M.  du  Verney  a  public  en  1706,  &  dont  if 
a  6t6  parle  dans  notre  premier  M^moire  fur  les  Monftres* 
D*autres ,  tout-a-fait  (emblables  d  cdui-<:i  &  pius  asiciens,  & 
trouvent  encore  d6crits  par  dlfFerents  Auteurs. 

11  Y  a  aufn  ilcs  Monftres  qui  n'ont  qu  une  t6te  &  deux 
corps  avec  toutes  les  parties  qui  doivent  natureilenient 
accompagner  chacun  de  ces  corps  ;  tels  ont  ete  un  petit 
Li^vre  tnonftrueux ,  ou  deux  Litres  joints  eniembie  depuis 
la  t^te  jufqu'^  la  poitrine,  que  feu  nion  Pere  fit  voir  en  1 700 
k  TAcademie ,  &  qui  n  avoient  qu'tpne  tdte  &  qu  une  face, 
quoiqu'ils  euflent  quatre  oreilies.  Le  m^me  fait  monftrueux 
a  aufli  ^t^  obferv^  fur  des  Foetus  humains, 

M.  Window  a  rapport^  a  TAcad^mie  qu*il  avoit  vu  i 
I'Hopital  g^n^ral  une  Fiile  bien  formee,  k  cda  pres  quelle 
avoit  k  la  region  ^pi^ftrique  h  moitie  inferieure  &  les 
extr^mites  inferieures  d'un  autre  corps*  Ce  fait  avoit  d^ja 
et^  oblerv^  par  d  autres »  nbn  fur  une  Fille ,  mais  fur  un 
Homme,  de  la  region  ^pigaftrique  duquel  fbrtoit  un  autre 
corp§  d'Homme  qui  n  avoit  ni  t^te,  ni  bras. 

Feu  M.  TAbb^  de  Louvois.donna  en  1 70  6  k  TAcad^ie, 
ia  deicription  &  la  figure  d'un  Monilre  qui  a  bien  du  rapport 
au  pr&^dent ;  c  ^toit  une  Fille  bien  formfe ,  qui  en  portoit 
une  autre  beaucoup  plus  petite,  fans  t^te,  &  jointe  k  eiie,  poi^ 
trine  contre  poitrine,  depuis  la  partie  fup6:ieure  du  fternum, 
ou  les  clavicules  font  articul^,  jufqu  au  cactilage  xiphoide, 
de  forte  que  tout  le  refte  ctoit  f2par^,  &  que  les  deux  pieds 
de  la  petite  repofbient  fur  le  haut  des  cuiffes  de  1  autre. 

Enfin ,  fuivant  les  endroits  par  lefqueis  deux  Foetus  k 
Joignent  &  fe  p^oi^trcnt  plus  od  moins  profond^ment  par  la 
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preiTion  dans  la  matrice,  il  s'y  &it  une  perte  ou  une  confer- 
vation  plus  ou  moins  grande  de  certaines  parties  tant  externes 
qu'intcrnes,  &  le  Monftre  qui  en  r^ite^  arrive  tou jours 
avec  plus  de  parties  que  n'en  a  un  Foetus  unique  &  natu- 
reliement  conform^. 

Pour  ce  qui  eft  des  Monftres  qui  p^hent  par  le  contraire, 
ceft-a-dire,  par  le  dtfaut  de  quelques  parties ,  outre  ceux  de 
cette  efpece  que  nous  avons  d^ja  rapport&  &  recueiUis  des 
Memoires  de  I'Academie,  difF^rents  Auteurs  nous  en  four- 
niflent  encore  beaucoup  d  exempies.  On  a  vu  a  Paris ,  fui- 
vant  ie  rapport  de  Licetus  &  d  autres  encore ,  en  i  5  2  8  & 
I  5  3  1 9  un  Homme  &  une  Femme  venus  au  monde  fans 
bras ,  &  qui  avoient  trouv^  le  fecret  de  faire  par  ie  moyen 
d'autres  parties  &  avec  une  adrefte  admirable,  beaucoup  de 
cho/es  que  font  ies  autres  avec  ieurs  bras&  leurs  mains.  On 
a  encore  vu  a  Paris  en  1573,  foivant  ies  m^mes  Auteurs, 
vn  £nfant  de  neuf  ans ,  fans  jambes ,  qui  n  avoit  que  deux 
doists  £i  la  main  droite,  &  qui  prifientoit  encore  d'autres 
dif!ormit6s«  Enfin ,  j'ai  fait  voir  ii  y  a  peu  de  temps  a 
fAcademie,  deux  Mains  monftrueufes,  avec  iefqueiies  un 
Homme,  nouveliement  mort  a  THotel-Dieu,  ^toit  venu 
au  monde ;  il  n'y  avoit  a  l*une  de  ces  deux  mains  que  deux 
doigts ,  &  que  trois  i  i  autre. 

Tous  ces  Monftres  qui  p^chent  par  Ies  parties  qu'ils  ont 
de  trop  ou  de  moins,  fervent  egalement  i  faire  connoitre 
que  le  nombre  de  celles  que  la  Nature  nous  a  accord^ ,  eft 
le  ieui  qui  nous  convienne,  &  quau  dcAi  &  en  de^^a  de  ce 
nombre ,  Ies  fondions  ibufTrent  toujours  plus  ou  moins :  & 
en  eftet,  avec  ce  nombre  naturel  de  parties,  nous  exdcutons 
aii^ment  toutes  Ies  e^ces  de  mouvements  qu  exigent  nos 
belbins ;  mais  quand  ii  arrive  que  quelques-unes  de  ces  par- 
ties manquent,  comme  elies  ^oient  eftentieliement  deftinees 
k  certains  u(ages ,  on  ne  jouit  plus  des  avantages  qu  elies 
devoient  procurer ;  ou  fi  par  hazard  on  vient  a  bout  d'en 
jouir  a  la  faveur  de  quelques  autres  parties  qu  on  a  appris  d 
jempiacer  ceiies  qu'on  auroit  du  avoir,  &  qu  on  na  point » 
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fclles  ne  le  font  toujours  qu'imparfaitement ,  d*une  feyon 
cmbarraflante,  &  apris  avoir  6t6  dreflees  avec  peine  &  i 
ia  iongue  aux  mouvements  particuliers  que  ceiies  qui  man- 
quent ,  euflent  natureilement  &  faciiement  executes. 

Enfin ,  quand  le  nombre  des  parties  excede  celui  qui  a 
^e  fix^  par  ia  Nature,  &  ceia,  foil  que  deux  Foetus  diftinAs 
ibient  unis  par  queiques  endroits ,  foh  que  feulenient  quel* 
ques  parties  furnum^raires  ie  trouvent  avec  ceiies  qui  font 
natureilement  paitie  de  imdividu ,  on  con9oit ,  &  i'exp^ 
rience  fait  aufli  connoitre  que  des  Foetus  qui  devroient  Itre 
i^par^s ,  s'incommodent  &  ie  gdnent  perp^tueiiement  dans 
leurs  fondions  par  leur  union  forcde ;  &  que  des  parties  de 
trop ,  dont  un  organe  n  a  nuilement  be/bin  pour  fcs  mou- 
vements particuiiers,  nefont  aiors  qu'interrompre  ces  mou- 
vements ,  ou  en  rendre  i  execution  plus  difficile  &  plus  p^- 
nible  :  d  ailleurs  rarcment  arrive-t-il  dans  les  Moniflres  qui 
pArhent  par  le  trop  grand  nombre  de  parties ,  qu'il  ne  fe 
trouve  pas  encore  un  d^faut,  une  bizarrerie  dans  la  (lru<5lure 
de  leurs  parties  internes,  ce  qui  multiplie  &  aggrave  its  in- 
con  v^nients  qu  entraine  apres  fbi  le  vice  r^fultant  du  nombre 
exc^dent  de  certaines  parties. 

Je  pourrois  rapportcr  ici  bien  d  autres  Monftres  contenus 
dans  nos  M^moires  &  ailleurs,  mais  mon  deflein  n  a  ^t^  que 
de  &ire  voir  par  queiques  echantillons  de  chacune  des  eipeces 
de  Monftres,  iftus  d  un  male  &  d  une  fifmelle  iemblables,  ce 
.qu  on  pourra  reconnoitre  encore  dans  ceux  qui  n  ont  point 
^t^  rapport^s ,  c  efi-ik-dire ,  qu*ils  tirent  tous  leurs  differences 
d  ou  les  maladies  organiques  tirent  auifi  les  leurs,  de  ia  figure, 
de  la  grandeur,  du  nombre,  de  la  fituation  &  de  la  liaifbu 
des  parties ;  qu  enfin  lis  font  tous  autant  d'exemples  de  cha< 
que  elpece  de  ces  maladies. 

Pour  ce  qui  regarde  pr^/entement  les  exemples  particuiiers 
de  vices  de  conftru<5lion  qui  furviennent  tous  les  jours  a 
des  peribnnes  faines  &  bien  conform^es,  &  qui  font  r^lle- 
ment  aufli  monftrueux  quaucuns  de  ceux  qu  on  apper^oit 
dans  ce  quon  appelle  Monflres;  confiderons  combien  de 
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gens  dcviennent  exceflivcment  courb6  ou  boflUs  par-devaht 
&  par-derricre,  &  cela  de  manidre  que  la  t^te  eft  quelquo- 
fois  ^  moiti^  cachee  I  combien  de  jambes  ie  contournent 
en-dehors  ou  en-dedans  i  £t  pour  faire  voir  par  un  exempk 
ienfible  ju(qu  ou  peut  aiier  ia  courbure.  de  I'^ine  &  celle 
dcs  OS  des  cuiftes  &  des  jambes,  je  ne  puis  mieux  faire  que 
de  rcnvoyer  a  !a  ie<5lure  dcs  obfervations  de  M.  Mery  iur 
Ie  Squeiete  d'une  |eune  Femme  agfe  de  feize  ans  :  ces  ob- 
fervations  &  ia  figure  du  Squeiete  monftrueux  ie  trouvent 
dans  ies  Memoires  de  TAcademie  de  iannee  1706. 

Parmi  le5  Loupes  qui  ie  ferment  tousles  jours  ibus  nos 
yeuXy  it  y  en  a  beauooup  qui  font  fi  petites,  &  qui  income 
modent  fi  peu ,  qu  on  ne  s  en  embarrafte  pas ;  mais  il  y  ea 
a  d'autres  tr^s-grofles,  &  qui  pefent  fouvent  juiqu  a  quarante 
&  cinquante  livres :  j  en  ai  vu  plufieurs  de  ce  volume  &  de 
ce  poids ,  pendantes  au  dos  comme  une  beiace. 

Combien  de  fois  ai-je  vu  4  I'Hotel-Dieu,  des  vi/ages 
horriblement  d^figur^  par  des  Uiceres  carcinomateux ,  qui 
en  avoient  fi-bien  rong^  &  conibmme  ie  nez  &  ies  parties 
voifines ,  qu  on  voyoit  a  d^couvert  Ie  dedans  de  ia  I>oucIie 
&  ie  fond  du  paiais ! 

M. du  Verney  ie  jeune  a  feit  voir  i  I'Acad^mie  en  1 703, 
ieCerveau  d'un  Boeuf,  petrific  preiquen  toutes  ks  parties, 
&  p^trifie  juiqu'i  ^galer  ia  duret^  d'un  cailiou  ;  ie  cervelet 
r^toit  auiTi ;  la  pie-mere  ^toit  comprife  dans  ce  changement 
general ,  &  toute  ia  made  eniembie  en  ^oit  fi  d^ngur^, 
qu  on  avoit  peine  a  en  reconnoitre  ies  parties*  Un  fsdt  iem- 
blable  a  6t6  rapporte  par  Bartholin  iiir  un  Boeuf  tu^  en  Su^de. 

L'Hiftoire  de  i' Academic  royale  des  Sciences  de  fahn^ 
1 7  3  2 ,  fait  mention  d'un  Rein  qui  formoit  une  tunieur  dure 
&  confiddrable  dans  Thypogaftre  d  une  Femme ,  &  qui  apres 
la  mort  & louverture  de  1  abdomen ,  ie  trouva pefer trente- 
cinq  livres  :  la  ftrudure  naturelle  de  ce  Rein  ^toit  alt^r(^  a 
proportion  de  ion  augmentation  prodigieuie  en  grandeur  & 
en  poids ,  &  Ton  eut  encore  bien  de  la  peine  i  demeler 
d autres  parties  de  labdomen  1  qui  ne  tenoieot  preique  plus 
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Hen  de  Fdtat  nature!,  appareniment  par  la  comprefTion  qu'ejiles 
avoient  foufFerte  de  la  part  du  rein  monitrueirx» 

La  meme  Hifloire  ^e  i'ann^e  173^*  park  d'un  Kpiplopif 
d'un  volume  dnorme,  iequel  fut  trouv^  dans  Ic  cadavre 
d  une  Fille,  morte  a  I'age,  de  fbixante-treize  ans ;  cet  Epi- 
ploon pefbit  treizelivres  neuf  onces,  &  ce  qui  en  augmenh 
toit  la  fingularit^ ,  c  eft  qu'il  ^toit  fi  endurci  &  (i  ofTifi^  ^ 
qu'il  fallut  une  fcie  pour  i  ouvrir  dans  tqute  (a  longueur  & 
U  profondeur,  encore  n'en  vint-on  i  bout  qu  avec  peine. 

£n  1 700 ,  jfeu  M.  Littre  fit  voir  a  I'Acs^d^mie  une  Ratte 
cnti^rement  p^triii^e  ;  elle  peibit  une  once  &  demie »  & 
appartenoit  a  un  Homme  mort  d'une  chute  a  ibixante  ans» 

Enfin,  on  trouve  encore  un  exemple  eurieux  d  ofTifica*^ 
tion  dans  une  obfervation  anatomique  que  feu  M.  GeofFroy 
donna  ^  rA<:ademie  en  iyo6^  £ntr autres  faits  qui  font 
partie  de  cette  obfervation ,  nous  nous  arr^terons  a  ceux  qui 
furent  obferv^  a  Touverture  de  la  T^te  d  un  mort.  Apre* 
avoir  lev^  le  crane  avec  peine »  on  apper9ut  i .''  cette  mem- 
brane beaucoup  plus  ^paifle  &  plus  ferme  qu  elle  ne  Ted 
ojdinalrement*. 

2."*  La  partie  qu  pn  noixime  lafatix,  Aoit  prefque  pffifife 
dans  toute  ia  longueur ,  ou  plutot  revhue  prefque  par-tout 
de  lames  ofleuies,  qu'on  pouvoit  fcparer  en  quelques  endrolts 
de  la  membi'ane  fans  la  rompre,  mais  on  ne  le  pouvoit  dans 
d autres  ians  d^truire  ia  membrane,  quon  ne  didii^uoit 
point  du  tout  dans  quelques  autres  endroits»  de  la  fubfiance 
olieuie.. 

3  •''  La  pie-mere,  plus  epaifle  qu  i  rordinaire,  avoit  preique 
la  krmet^  de  la  dure-mere. 

Je  demande  pr^ientement  fi  ies  exemples  de  petrification^ 
&  d  ofTificatioos  qui  viennent  d'etre  rapport^,  ne  font  pas 
de  m^me  nature  &  tout  auffi  monflrueux  que  ceux  de  quel- 
ques Foetus ,  dont  une  ou  plufieurs  parties  ont  ^t^  petrifi^es 
dans  le  ventre  de  leurs  meres ,  &  qui  font  arrives  au  monde 
avec  des  marques ^^yidentes  depetsification  ou  do^xficatioft 
toute  form^ 
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S'ii  y  a  des  Monftres  fans  bi^as ,  ou  fans  queiques  autrei 
parties,  toute  rAcadcmie  a  vu  en  1703,  uneFille  de  vingt 
&  un  an ,  i  qui  une  gangrene  furvenue  apres  une  fi^vre^ 
deifecha  fi  parfaitement  les  deux  mains  &  ies  deux  bras  ju/que 
vers  la  naidance  du  coude ,  que  ie  tout  toniba  naturellement^ 
&  qu  ii  ne  lui  refla  que  deux  moignons ,  d*un  de(quels  eiie 
ie  iervit  pour  tirer  de  fa  poche  ies  deux  mains  qui  Solent 
noires  &  f^ches  comme  celles  d'une  petite  Momie. 

Si  ion  a  beaucoup  dobfervations  qui  prouvent  que  Ies 
chairs  &  toutes  ies  parties  moiies  du  corps ,  fans  en  excepter 
^  les  tuniques  des  arteres,  font  fuiceptibles  d'oiTification ,  ii  y 
a  de  m^me  une  tres-grande  quantity  dautres  obfervations 
qui  font  voir  que  les  os,  tout  durs  qu  iis  font  &  qu'ils  doi« 
vent  ^tre,  ie  ramoiliflent  plus  ou  molns,  &  fe  carnifient  en 
quelque  nianiere.  Une  Demoifeile  de  cinquante-cinq  ans, 
que  j'ai  connue ,  tourmentee  par  uneTumeur  carcinomateuie 
au  fein  gauche,  &par  un  Rheumatilme  eflroyable,  a  force 
de  ibufFrir,  devint  telle  peu  de  temps  avant  ia  mort,  qu  audi- 
tot  quon  la  portoit  dun  lieu  dans.un  ai|tre,  &  cela  avec 
toute  la  precaution  poiTible  pour  ne  ia  pas  biefler ,  ii  s  en-* 
iiiivoit  toujours  la  rupture  de  queiques  os. 

Feu  M.  Tauvry  fit  part  a  TAcad^mie  en  1700 ,  d'une 
obiervation  fur  une  Femme  de  vingt-un  a  vingt-deux  ans, 
qui  apres  avoir  fbufiert  <le  grandes  douleurs  dans  tout  foa 
corps,  k  la  fuite  d'une  fi^vre,  commen^a  par.ne  pouvoir 
plus  du  tout  ie  ibutenir  fur  ib  pieds,  devint  contrefaite,  & 
d^crut  mSme  fi  ienfiblement,  qucn  dix-huit  ou  dix-neuf 
mpis  de  maladie,  die  perdit  un  pied  fur  ia  hauteur :  on  ne 
pouvoit  la  remuer  ians  que  ies  os  pliailent,  &  quand  eiie 
fut  morte,  on  les  trbuva  tous  plus  mous  que  de  la  cire» 
a  fexception  des  dents ,  qui  avoient  conlerv^  leur  duret^ 
natureile. 

£n  1 7  2  2 ,  M •  Petit  a  donn^  dans  nos  M^oires  piufieurs 
exemples  de  pareille  converfion  d'os  en  chair,  c*efl-i-dire, 
en  une  fubflance  moile ,  facile  k  couper  >  &,  iaignante  quand 
on  la  coupoit* 
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li  n*y  a  perfbnne  qui  ne  fente  &  ne  cx>nnoifle  i'utiJite 
dts  ongles  dont  les  extr^mit^3  des  doigts  de^  mains  &  des 
pieds  lent  revalues ;  mai^  ces  ongies,  pour  &uc  utiles,  doi- 
vent  avoir  une  certaine  grandeur ,  une  certaine  dimenfion,: 
9U  de-la  de  laquelie  lis  Ibnt  ^  charge,  incommodent  beau- 
eoup,  &.  produi(ent  fbuvent  de  grands  maux :  nous  en  trou- 
Yons  ia  preuve  dans  piufieurs  excroiflances  d  ongies ,  &  par- 
ticuli^rement  dans  queiques*unes  qui  ibnt  prodigieufes.  Feu- 
M.  Denis,  M^decin,  en  rapporte  une  de  cette  eipece,  dans 
i3n  Traiie  intitule  Conferences  fur  les  Sciences,  &  public  ca- 
i6y^  :  cette  excroiflance  d'ongics  douioureule  ^oit  fur- 
Tenue  tant  aux  doigts  des  mains  qu'i  ceux  des  pieds. d'un' 
Gentiihomihe  Fiorentin ,  &  oes  ongies  qui  fe  recourboient 
comme  des  griffes  de  certains  oileaux ,  ne  lui  permettoient 
de  marcher  qu  avec  beaucoup  de  douleur  ;  eniin  fon  mali 
augmentoit  toutes  ies  fois  quon  les  lui  coupoit.  » 

£n  1 7 1  p ,  M*  Rouhaut,  premier  Chiriirgien  du  Roy  de 
Sardaigne ,  envoya  d  i'Acad^mie  une  relation  &  un  dedein 
des  Ongies  monflrueux  d  une  pauvre  Femme  de  Piemont ; 
ceiui  du  gros  doigt  du  pied  gauche  avoit  depuis  ia  racine 
jufqua  Ion  extrdmit^  quatrepouces  &demiy  &  piufieurs  de 
ces  ongies  avoient  des  in^galites  dans  leur  ^paifleur,  &  quel- 
quefois  des  recourbements. 

Si  les  parties  qui  doivent  naturelfement  avoir  des  ongl^, 
en  foufirent  plus  ou  moins  lorfqu'ils  paflent  de  beaucoup; 
line  certaine  mefure  de  grandeur,  combien  dautres  parties^ 
qui  n  en  doivent  point  avoir,  ni  rien  qui  leur  (bit  anabgue,. 
doivent*eiles  IbufFrir  davantage  quand  11  y  nait  des  efpeces 
de  Cornes  ?  Skenchius  rapporte  dans  ies  obfervations,  qu  on 
avoit  vu  dans  Palqrme  poufier  des  Cornes  lembiabies  i  ceiles 
d  un  Veau,  par  toutes  les  parties  du  corps  d'une  Fiiiei  c'eft- 
^-dire,  non  leulement  a  la  t^te  &  au  front,  mais  auffi  dms 
toutes  Ies  jointures  des  pieds  &  des  bras. 

On  a  vn  naitre  encore  des  excroillances  prodigieufes  de. 
cette  nature  dans  diffif rentes  Playes ,  &  c'efi  de  cette  manlere 
Mem.  17^0*  •  LU 
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qu  au  rapport  du  m^me  Skenchius ,  ii  a  fbrti  une  Come  de 
couleur  noire  de  ia  piaye  d  un  Homme  de  Candie »  qui  avoit 
^t^  bleil^  au  genouii  par  une  fl^he :  Vidimus,  dit-il ,  in  Creta 
wlnerato  gem  fagitta  Conm  nigrum  pwditjfe. 

Cette  formation  extraordinaire  d  une  fubflance  de  ComCy 
venue  a  Toccafion  dune playe,  fe  trouve parfaitement  jufti* 
fi^  par  un  fait  de  m£me  nature »  d^crit  &  envoy^  par  ie 
Cardinal  de  M^jcis  au  Pere  Libelii  Maitre  du  Sacre  Palais 
^  Rome ;  on  trouve  cette  defcription  dans  le  trait^  deja  cit^ 
des  Conferences  fur  les  Sciences.  11  5'y  agit  d  un  Homme  de 
montagne,  ag^  de  ibixante-dix  ans,  fous  la  jointure  de  la 
jambe  droite  duquel  il  y  avoit  une  Corne  venue  duneplaye 
qu  il  avoit  negligee  pendant  trois  ans  ;  la  mati^re  qui  en 
ibrtoit »  devint  d'abord  ^paiHe  comme  de  la  colle ,  &  s'^tant 
enfuite  endurcie,  il  s  en  forma  une  e/pece  de  Corne  longue 
d  environ  une  palme,  &  dont  la  grodeur,  qui  ^toit  de  deux 
pouces  vers  la  racine,  alloit  toujours  en  diminuant  peu-i^-peu : 
ceite  Come  arrach^e  deux  ans  apres  avoir  pam  pour  la  pre*, 
mi^re  fois »  ^toit  revenue  plus  grofle  que  devant ,  &  avoit 
ixi  coup^  une  feconde  fois. 

On  ne  finiroit  jamais  fi  Ton  vouloit  d&rlre  toutes  les 
efpeces  de  maladies  organiques  qui  peuvent  ^tre  miles  en 
paraiiele  avec  ce  qu'on  appelle  Monflres^  ou  plutot  avec  ce 
qui  en  fait  le  cara(flere :  les  exempies  rapport^  dans  ce  M<^ 
moire  (ufliient  pour  fair<£  voir  que  fi  chacune  des  maladies 
cue  ces  exempies  d^fignent ,  ie  trouvoient  dans  un  Foetus, 
iortant  du  iein  de  la  mere,  eiies  en  feroient  autant de Moni^ 
tres  qui  ne  difTcfreroient  de  ceux  que  nous  avons  vu  le  de- 
venir  par  ces  m^mes  maladies ,  qu'en  ce  que  le  tout  s  eft' 
paife  fucceflivement  /bus  nos  yeux  par  difF^rentes  cauies 
aecldentelles »  &que  \ts  Foetus  monftrueux  ne  ie  Ibnt  pr^-> 
{tniis  que  qiiand  le  mal  a  ^te  tout  form^,  de  mani<^re  qui! 
ne  nous  a  ^t^  poiTibie  d  appercevoir ,  ni  la  metamorphofe 
du  Foetus  naturel  en  Foetus  monftrueux,  ni  la^^ion  des  cauib 
qui  I'ont  op^r^e ,  ni  la .  mdchanique  de  cette  openttion#    . . . 
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^  II  eft  cependant  vrai  que  tel  vice  de  (Irudure  peut  & 
^Drmer  dans  la  matrice  >  qui  ne  ie  feroit  jamais  ailleurs :  ce 
n  eft  pas  que  ce  qui  confUtue  ies  Monftres  ordinaices ,  fok 
moins  un  vice  de  ftrudiire^  une  maladie  organique^  quece 
qui  conftitue  ceux  que  nous  mettons  de  niveau  ayec.  cei 
Monftres »  &  qui  ie  font  devenus  fbiis  jqos  yeux.;iiesiM6a& 
tres  proprement  dits,  font  au  cbntraire  tout  au  moins  auifi 
malades  que  ks  maiades  m^mes  que  nous  ieur  cdmparoDs; 
&  i  confiderer  exaAement  la  ch6(e«  lis  ie  foint  x)rdii^aire*, 
itient  davant^ge ;  mais  c'eft  que  ies  drconflances  quisle  trott» 
vent  dans  un  cas,  ne  ie  rencon treat ^ns  de  nadme  dans  ua 
autre ;  deux  germes,  par  exemple,  preilHs  1  un  contre  Tautre 
en  dcs  fens  difFt^rents  par  Ies  parois  de  la  matrice,  qui  eft 
leur  habitation,  pourront  par  la  mollefte,  la  flexibility  &  Ie 
peu  de  r^fiftance  de  leurs  parties,  s'unir  en  difFerents  lens» 
&  produire  des  compoi&  monftrueux,  que  des  corps  orga- 
mfh  &  plus  folides,  preftes  de  la  mSme  mani^re  Ies  uns 
contre  Ies  autres,  he  feroient  jamais  capables.de  produire,  & 
qu  ils  produiront  toujours  auffi  d  autant  moins  ,^  qu'ils  ne 
peuvent  jamais  Ie  trouver  dans  une  pareille  habitation  qui 
influe  tr^s*lp^cifiquement  fiir  la  formation  de  ce^  Ibrtes  de 
Monftres. 

Concluons  de  tout  ce  qui  a  ^t^  dit ,  i  ."*  Qu  en  confiS* 
quence  des  vues  que  TAuteur  de  la  Nafure  paroit  manifefte- 
ment  avoir  eues,  &  des  loix  qii  on  voit  encore  ^videmment 
qu  ii  s'eft  impof^s  dans  la  generation  fucceftive  dts  diff6^ 
rentes  elpeces  d'Animaux ,  11  eft  impoftlble  qu'il  ait  jamais 
voulu  produire  des  (EEufs  monftrueux,  ceft-^-dire,  des  ger« 
mes  canu5leri/es  par  quelques-uns  des  vices  de  conformation, 
qui  font  de  v<!ritables  maladies  organiques ,  en  un  mot  des 
germes  originairement  &  eftentiellement  malades.  2/  Qua 
fid^  particuli^e  qui  vient  d'etre  donn^e  de  la  nature  pro- 
pre  des  Monftres ,  bien-loin  de  favorifer  Ie  moins  du  monde 
ie  iyfteme  des  (EEufs  monftrueux,  d^Iare  au  contraire  avec 
ia  derni^'e  Evidence,  que  tous  ies  Monftres  ibnt  venus 
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d'CSufs  naturels  &  bien  canformis,  fiir  le$  parties  delqueb 
diff^rentcj  caufb  de  maladie  oDt  enfuite  port^  letir  adion, 
conune  ellci  le  £ont  aufTi  tous  les  jouvs  &  (bus  no5  yaix 
iiir  des  adultes  iouUfants  d'une  bonne  &nt^,  &  qui  ex 
conliEquence  des  di^Fente»  eipeces  de  maladies  organiques 
^  leur  Ibrviennent  enluite ,  &  que  nous  voyons  naitre  & 
crohre  exce&vement,  ne  ibnt  pas  moins  des  Aionftres ,  & 
n'en  m6itent  pas  moins  le  nom,  que  les  Fcetus  monftrueux 
•iixqueboaledonne,  &qu'on  voit  clairemeiit  encore  par 
«e  pataUele  n'Stre  point  originairement  moiifiniaix>  nuit 
l'£ucdevenus  a^^  cpt^ 


DEs    Sciences. 


45  J 


EXPETRIENCES 


SUB     LA      FORCE     D  U     B  O  /  S, 

Par  M.  i>E  BuFFOK. 

AYant  he  char gi  par  M.  U  Comte  de  Maurepasy 
n£jL  de  travailler  canjeintement  avec  M.  du  Hametfur 
les  Bois  de  conflrudion ,  j'ai  pertp  qui  I  itch  ejfentiel  de 
faire  des  experiences  Jur  la  rejtjiance  dubois;  ir  aydnt 
communique  ce  pro  jet  a  M.duHamel,  ilme  dit  que  ce^ 
recherche s  ne  pourroient  etre  que  tres "Utiles ,  mais  que 
€omme  il  navoit  prejque  rien  fait  fur  cette  matiire ,  ir 
quil  navoit  que  quelques  experiences  fort  imparfaites^ 
ilme prioit  de  me  charger  feul  de  ce  travaiL 

•  •  • 

JLi  £  pincjpal  ulage  du  Bois  dans  les  Hatmients  &  dans  fes 
con{lrii(5lions  de  toute  e(pece,  eft  de  fupporterdes  faideaux : 
}a  pratique  des  ouvriers  qui  Temployent ,  n'eft  fondee  que 
fur  des  experiences,  a  ia  v^rit^  fboveQt  r^it^'ees,  mais  tou- 
jours  afles  groffi^res;  Hs  ne  connoiflcnt  que  tres-imparfai- 
tement  la  force  &  la  r^fiftance  Ats  materiaux  qii'ib  mettenft 
en  oeuvre :  j  ai  tachd  de  determiner  avec  quelque  prdcifibn 
ia  force  du  bois ,  &  j  ai  cherche  les  moyens  de  rendre  mon 
travail  utile  aux  ConflruAeups  &  aux  Cbarpentiers*  Pour  y 
parvenir ,  j'ai  ^t^  oblig^  de  faire  rompre  piufieui:s  Poutres 
&  plufieurs  Soiives  de  drff^rentes  longueurs.  Je  donnerai 
dans  la:  fuite  le  detail  exa^  de  toutes  ces  ^preuves ;  aujour«^ 
d'hui  je  vais  en  pr^ienter  les  refultats  g^neraux ,  apr^s  avoir 
dit  un  mot  de  i'organiiation  du  bois,  &  de  quelques  c\i^ 
conftance^t  partlcuiieres  qui  ont  ^chapp^  aux  Phyficien^  qui 
le  font  occupes  de  ces  mati^res. 

'    Ua  Arbre  eft  un.  corps  organiie,  dont  ia  ftrudure  n'eflr: 

^       Lli  iij. 
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point  encore  bien  connue  :  ies  exp^'iences  de  Grew,  de 
Malpighi,  &  fur- tout  ceiles  de  M.  Hales,  ont  a  la  v^rit^ 
donne  de  grander  lumieres  fur  roeconomie  v^getale ,  &  if 
faut  avouer  qu  on  ieur  doit  prefque  tout  ce  qu  on  i^ait  en 
ce  genre ;  ^mais  <lans  ce  genre,  comme  dans  tous  Ies  autreSp 
on  ignore  beaucoup  plus  de  choies  qu  on  n'en  (fait.  Je  ne 
feral  point  ici  la  defcription  anatomique  iies  differentes  par- 
ties d  un  Arbre,  cela  feroit  inutile  pour  mon  deflein ,  il  me 
fufiira  de  donner  une  id6t  de  la  mani^re  dont  ies  Arbres 
croiflent,  &  de  la  fa^on  dont  le  bols  ie  ferme. 

Une  femence  d' Arbre,  un  Gland  qu  on  jette  en  teme  ao 
prin temps  ^  produit  au  bout  de  quelques  femaines  un  petit 
jet  tendre  &  herbac^,  qui  augmente,  s'^end ,  groifit,  durcit^ 
&  contient  deja  d^s  la  premiere  ann^  un  filet  de  fubflance 
ligneufe.  A  Textremil^  de  ce  petit  Arbre  eft  un  bouton 
qui  s'^panouit  fann^e  fuivante ,  &  dont  il  fort  un  fecond  jet 
iemblable  4  celui  de  la  premiere  ann^,  mais  plus  vigoureux, 
qui  groifit  &  s'etend  davantage ,  durcit  dans  le  m^me  temps, 
Sa  produit  aufli  a  ion  extr^mit^  fup^rieure  un  autre  bouton 
qui  contient  le  jet  de  la  troifieme  ann^,  &  ainfi  des  autres, 
jufqu a  ce  que  TArbre  fbit  parvenu  a  toute  Ql  hauteur;  cha-i 
cun  de  ces  boutons  eft  une  (emence  qui  contient  le  petit 
Arbre  de  chaque  ann^  L  accroiflement  des  Arbres  en 
hauteur  fe  fait  done  par  plufieurs  produdions  lemblables  & 
annuelles ,  de  (brte  qu  un  Arbre  de  cent  pieds  de  haut  eft 
compo(e  dans  &  longueur  de  plufieurs  petits  Arbres  mis 
bout  k  bout ,  le  plus  grand  n  a  fbuvent  pas  deux  pieds  de 
longueur.  Tous  ces  petits  Arbres  de  chaque  ann^  ne  chan- 
gent  jamais  de  hauteur,  ik  exiftent  dans  un  Arbre  de  cent 
ans  fans  avoir  grofli  ni  grandi ,  ils  font  feulement  devenus 
plus  fblides.  Voila  comment  fe  fait  laccroiflement  en  hau^ 
teur ;  laccroiffement  en  grofleur  en  depend.  Ce  bouton  qui 
fait  le  ibnmiet  du  petit  Arbre  de  la  premiere  ann<^,  tire  & 
nourriture  4  travers  la  fubfbnce  &  ie  corps  meme  de  ce 
petit  Arbre;  mais  Ies  principaux  canaux  qui  fervent  k  coi>- 
dulre  la  feve,  fe  trouvent  entre  I'ecorce  &  le  filet  ligneBx: 
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Faiflion  de  ceite  feve  en  mouvement  dilate' ces  canaux  &  ies 
fait  groffir,  tandis  que  le  bouton  en  s'devant,  Ies  tire  &  ies 
silionge;  de  ^us,  la  f^ve  en  y  couiant  continueiiement ,  y 
depoie  des  parties  fixes  qui  en  augmentent  ia  foiidit^,  ainfi 
d^s  ia  feconde  ann^  un  petit  Arbre  contient  deja  dans  ion 
milieu  un  filet  ligneux  en  forme  de  cone  fort  allong^ ,  qui 
eft  ia  produdion  en  hois  de  la  premiere  annee ,  &  une 
coucheligneufe  aufli  conique,  qui  enveioppe  ce  premier  filet 
&  ie  furmonte ,  &  qui  eft  la  production  de  la  feconde  ann^e. 
La  troifi^me  couche  fe  forme  comme  la  feconde ;  il  en  eft 
de  m^me  de  toutes  Ies  autres  qui  s  enveloppent  fuccefTive- 
ment  &  continuement ,  de  forte  qu'un  gros  Arbre  eft  un 
compof^  dun  grand  nombre  de  cones  ligneux  qui  s enve-^ 
loppent  &  fe  recouvrcnt  tant  que  TArbre  grofTit ;  lorfqu  on 
Tjent  a  iabbattre»  on  compte  aif^ment  fur  la  coupe  tranf^ 
T^rfale  du  tronc  le  nombre  de  ces  cones ,  dont  ies  fedions 
forment  des  cercles  concentriques ,  &  on  reconnoit  1  age  de 
rj\rbre  par  le  nombre  de  ces  cercles,  car  ils  font  diftinfte- 
ment  f^par^s  Ies  uns  des  autres*  Dans  un  Chdne  vigoureux, 
i'^paifieur  de  chaque  couche  eft  de  deux  ou  trois  lignes  j 
cette  ^paifieur  eft  d  un  hois  dur  &  fblide ,  mais  la  fubftance 
qui  unit  enfemble  Ies  cones  ligneux,  neft  pas  a  beaucoup 
pr^s  auffi  ferme,  c'eft  la  partie  foible  du  hois,  dont  I'orga- 
nifation  dl  difFerente  de  celle  des  cones  ligneux ,  &  depend 
de  la  fa^on  dont  ces  cones  s  attachent  &  s'uniflent  Ies  uns 
aux  autres,  que  nous.allons  expliquer  en  deux  mots*  Les 
canaux  iongitudinaux  qui  portent  la  nourriture  au  bouton  ^ 
non  feulement  prennent  de  i'^tendue  &  acquierent  dc  la  fbli-< 
dite  par  I'aAion  &  le  depot  de.  la  f^ve ,  mais  ils  chercheni 
encore  k  s  etendre  d  une  autre  fa^on ,  ils  fe  ramifient  dans 
tQUte  leur  longueur,  &  pouflent  de  pet  its  fils  comme  do 
petites  branches ,  qui  d  un  cot^  vont  produire  i'^corce ,  & 
de^l'autre  vont  sattacher  au  hois  de  I'ann^e  prec^dente,  & 
forment  entre  les  deux  couches  du  tx>is  un  tifTu  (pongieux 
qui,  coup^  tranfver/aiement ,  m^me  a  une  afles  grandc 
^Mufteur,  laifTe  voir  piufieurs  petits  trousy  a  peu-pr^s  coaunc 
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Oil  €n  voit  dans  de  ia  denteile ;  ies  couches  du  bois  font 
done  unies  Ics  unes  aux  aiitres  par  une  efpece  de  releau  :  ce 
rjtfeau  n'occupe  pa«,  a  beaucoup  pres ,  autant  d  elpace  que  la 
coiKrhe  ligneufe,  il  n'a  que  demi-ligne  ou  environ  d'^paif- 
leur ;  cette  ^aiffeur  eft  k  peii-pres  ia  m^me  dans  lous  Ie$ 
Af bres  de  mSme  efpece ,  au  lieu  que  les  couches  iigneules 
font  plus  ou  moins  epaifles,  &  varient  fi  confjderabiement 
dans  ia  m^me  cipece  d'Arbres ,  comme  dans  ie  Cfa^ne,  que 
j'en  ai  mefur^  qui  avoient  trois  iignes  &  demie,  &  dautres 
qui  n  avoient  qu'une  demi-iigne  d  epaideur. 

Par  cette  fimple  cxpofition  de  ia  texture  du  bois ,  on  voit 
que  la  coherence  longitudinaie  doit  Stre  bien  plus  confide- 
rabie  que  1  union  tranfverfaie ;  on  voit  que  dans  ies  petites 
pieces  de  bois,  comme  dans  un  I>arreau  d'un  pouce  depaii^ 
ieur,  s'ii  fe  trouve  quatorze  ou  quinze  couches  iigneuies,  if 
y  aura  treize  ou  quatorze  cioifbns ,  &  que  par  con/equent 
ce  barreau  fera  moins  fort  qu  un  pareil  barreau  qui  ne  con- 
tiendra  que  cinq  ou  fix  couches  &  quatre  ou  cinq  cloifbns: 
on  voit  aufTi  que  dans  ces  petites  pieces,  s'ii  fe  trouve  une 
ou  deux  couches  iigneufes  qui  fbient  tranchees,  ce  qui  arrive 
ibuvent ,  ieur  force  fera  confid^rabiement  diminuie ;  mats 
le  plus  grand  defaut  de  ces  petites  pi^es  de  bois ,  qui  font 
les  feules  fur  lefquelles  on  ait  fait  des  experiences,  ceft 
qu'elies  ne  font  pas  compof^s  comme  les  grodes  pieces » !a 
pofition  des  couches  ligneufes  &  des  cioiibns  dans  un  bar- 
reau eft  fort  difFerente  de  la  pofition  de  ces  mi&mes  couches 
dans  une  poutre ,  ieur  figure  eft  m^me  difti^rente ,  &  par 
coni^quent  on  ne  peut  pas  eftimer  ia  force  d'une  groffe  piece 
par  celie  dun  barreau,  Un  moment  de  reflexion  fera  fentir 
ce  que  je  viens  de  dire.  Pour  faire  line  poutre ,  il  ne  faut 
quequarrir  larbre,  c  eft -a -dire,  en  lever  quatre  fegments 
cylindriques  d'un  bois  bianc  &  imparfait  qu'on  appeiie  audier, 
le  cceur  de  I  arbre ,  ia  premiere  couche  iigneufe ,  refte  au 
milieu  de  la  piece,  toutes  ies  autres  couches  enveioppent  la 
premise  en  forme  de  cercles  ou  de  couronnes  cylindriques 
ie  plus  gran^  de  ces  cercies  entiers  a  pour  diametre  r^paifleur 
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de  la  piece »  au  de-ii  de  ce  cerde  tous  les  autres  font  tran- 
ches, &  ne  forment  plus  que  des  portions  de  cercles  qui 
vont  toujours  en  diminuant  vers  les  arr^tes  de  la  piece ;  ainft 
une  poutre  quarree  eft  compofee  d'un  cylindre  continu  de. 
bon  bois  bien  foiide »  &  de  quatre  portions  anguiajres  tran- 
ch^es  d'un  bois  moins  folidc  &  plus  jeune.  Un  barreau  tiri^ 
du  corps  d'un  gros  arbre»  ou  pris  dans  une  planche,  eft  tout 
autrement  compofe ;  ce  font  de  petits  fegnients  longitudi- 
naux  des  couches  annuelles,  dpnt  la  courbure  eft  infenfible, 
des  fegments  qui  tantot  k  trou vent  poles  parallelement.i: 
une  des  lurfaces  du  barreau ,  &  tantot  plus  ou  moins  in-r 
clines ,  dts  fegmenti  qui  Ibnt  plus  ou  moim  longs  &  plus 
ou  moins  tranche »  &  par  conlequent  plus  ou  moins  forts ; 
de  p{u3,  il  y  a  toujours  dans  un  barreau  deux  pofitionsi  dont. 
i'une  eft  plus  avantageule  que  lautre ,  car  ces  legments  de 
couches  ligneuies  forment  autant  de  plans  paraiieies.  Si  vous 
pofe  le  barreau  en  forte  que  ces  plans  foient  verticaux ,  il 
r^fiftera  davantage  que  dans  une  pofltion  horifontale ,  c'e(^ 
comme  ft  on  faifoit  rompre  piuHeurs  planches  a  ia  fois,  eiles 
refifteroient  bien  davantage  ^tant  polees  fur  le  cot^  que  iuc 
le  plat.  Ces  remarques  font  d^ja  lentir  comblen  on  doit  peu 
compter  fur  les  Tables  calculus ,  ou  lur  les  formules  que 
difterents  Auteurs  nous  ont  donnees  de  la  force  du  bois  qu'ils 
navoient  ^rouv^  que  fur  des  pieces  dont  les  plus  groftes 
^toient  d'un  ou  deux  pouces  a^paifteur,  &  dont  ils  ne 
donnent  ni  le  nombre  des  couches  ligneuies  que  ces  barreaux 
contenoient,  ni  la  pofttion  de  ces  couches »  ni  le  lens  dans 
lequel  le  font  trouv^es  ces  couches  lorfqu'ils  ont  fait  rompre 
le  barreau ;  circonftances  cependant  eftentieiles,  comme  on 
le  verra  par  mes  experiences ,  &  par  les  foins  que  je  me  iuis 
donn&  pour  d&ouvrir  les  eftets  de  toutes  ces  difterences, 
Les  Phyftc^ens  qui  ont  fait  quelques  exp^iences  for  la  force 
du  bois,  n'ont  fait  aucune  attention  ^  ces  inconv^nients » 
mais  il  y  en  a  d'autres  ^  peut-Stre  encore  plus  grands ;  qu'ils 
ont  audi  n^Iig^  de  pri^voir  &  de.  pr^venin  Le  jeune  bois 
eft  moins  fort  que  le  bois  plus  ^g^ ;  un  ban:^u  tir^  do  piecl 
Mem.  ly^o^  t  Mmm 
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d'un   arbre  refifte  davantage  qu  an  barreau  qui  vient  du 
ibmmet  du  m^me  arbre;  un  barreau  prjsi  la  circonf^rence. 
pres  de  Taubier,  efl  moins  fort  qu'un  pareil  morceau  pris 
au  centre  de  I'arbre ;  d'ailleurs  le  degr^  <le  cfeifechement  du 
bois  fait  beaucoup  i  (a  r^ftance »  le  hois  vert  cade  bien 
plus  difficiiement  que  le  bois  iec  ;  enfin  ie  temps  qu  on 
employe  i  charger  les  I>ois  pour  ies  faire  rompre,  doit  auili 
entrer  en  confid^ration ,  parce  qu'une  pi^ce  qui  (butiendra 
pendant  queiques  minutes  un  certain  poids ,  ne  pourra  pas 
fbutenir  ce  m^me  poids  pendant  une  heure^  &  j  ai  trouve* 
que  dts  poutres  qui  avoient  chacune  (upport^  fans  fe  rompre, 
pendant  un  ^ur  entier ,  neuf  miliiers ,  avoient  rompu  au 
bout  decinq  i  fix  mois  fous  la  charge  de  fix  miiliers,  cefl- 
sl-direi  qu'eiles  n  avoient  pas  pu  porter  pendant  fix  mois 
Ies  dcux  tiers  de  ia  charge  qu'^es  avoient  port^  pendant 
un  jour.  Tout  ceia  prouve  afl^s  combien  ies  exp<!riences  que 
1  on  a  faites  fur  cette  matiere,  foftt  imparfaites,  &  peut-^tre 
eela  prouve  auffi  qu'ii  n  eft  pas  trop  aif^  de  ies  bien  faire. 

Mes  premieres  ^preuves,  qui  font  en  tr^grand  nombre, 
n  ont  fervi  qu'i  me  faire  reconnoitre  tous  ies  inconvAiients 
dont  je  viens  de  parier«  Je  fis  d'abord  rompre  queiques 
barreauXy  &  je  caiculai  quelle  devoit  ^tre  la  force  d'un  bar- 
reau plus  long  &  plus  gros  que  ceux  que  f  ayois  mis  k  1*6- 
preuve,  &  enfuite  ayant  fait  rompre  deces  derniers,  &  ayant 
compart  ie  r^fultat  <}e  mon  calcul  avec  la  charge  aduelle, 
|e  trouvai  de  fi  grandes  difFifrences,  que  je  r^p^tai  plufieurs 
fois  la  n^^me  choie  ^ns  pouvoir  rappcoclier  Ie  calcul  de 
fexp^rJence ;  j'eflayai  fur  d  autres  longueurs  &  d  autres  grof- 
feurs ,  r^i^nement  fut  le  m^me :  enfin  je  me  d^terminai  i 
faire  une  fuite  complette  d'exp^riences  qui  put  me  fervir  i 
drefler  une  Table  de  la  force  du  bois,  fur  laquelle  on  pourni 
compter ,  &  que  tout  Ie  monde  pourra  confulter  au  belbin.  • 
•  '  Je  vais  rapportier  en  aufli  peu  de  mots  qu'i!  me  fera  poA 
fible ,  la  mani^e  dont  j'ai  ex^cut^  mon  projet. 

J  ai  commenci^  par  clioifir  dans  im  canton  de  mesBois^ 
cent  Gh^es  fains  &  bien  vigoureux »  asffi  voifins  Ies  uns 
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des  aotres  qu'il  a  ^t^  poffibie  de  les  trouver,  afin  d  avoir 
du  Ijois  venu  en  mime  terrein  ;  car  les  arbres  de  difKrents 
psq^s  &  de  diffSrtnts  tcrreins  on*  des  r^fiftanccs  diflKrentes, 
autre  iiKonv^nient  qui  (eul  feitiblait  d'abord  aii^antir  toute 
rutilit^^que  f efpiroi:^  tirer  de  rflon"  travaiL  Toip  ces  Ck^65 
^toient  auffi  de'  la  m£me  4(pece»  de  l'e(pece  commune  qui 
produit  da  gros  gfand  attachi^  un  a  un  du  deux  it  d^ux 
fur  h  branche,  les  |)lus  petite  de  ces  arbres  avbienf  en^vit 
ron  X  pieds  j  de  cipconfi^raKrdr  ^  le^  pius  grd^  ^  piefds, 
je  ies  ai  ^hoifis  de  diiS^rentes  grc^ews  /  s^n  d^  me  r^ro- 
cher  davaniage  de  f ui^ge  ordlnaiix^ ;  ibiiquW  Charpender 
a  beibin  d-une  pi^ce  de  5  ou^  6  pouces  d^^quarrKIa^e ,  if 
ne  la  prend'  pas  dans  un  arbre  qui  pettt  porter  un  pSed,  la 
d^penfe  ferck  tr0p  grande,  &  M  ne  te^r  arrive  que  trop  Ibu- 
vent  dWpbyer  des  pieces  oil  iis  lai^ht  beaucoup  d'apbier; 
car  je  ne  parie  pas  ici  des  foiivfis  de  ieiaj^e  ^  on  ^mpioye 
quelquefbiSy  &quon  tire  d'un  gros  arbre ,  cependant  il  eft 
bon  dobferver  en  paflant,  que  ces  foiives  de  feiage  font 
fort  niau vailes ,  &  que  Tolage  en  dev«>rt  hre  prbi^rit.  On 
verra  dans  la  fui te  de*  ce  Memoire ,  combien  il  e&  avaMa- 
geux  de  n'empbyer  que  du  bois  de  brin. 

Comme  le  degr^  de  ded^chentient  d\i  bois,  ^  nrarier 
trb*con(id^rab{ement  cehii  de  (a  r^fiftance,  &  que  d'allfeurs 
il  eft  fort  difficile  de  s'aiiurer  de  ce  defgri^  dte  defl^chement^, 
&  que  cfe  deux  ar^es  abbat^s  en  m^me  temps,  fiin  fe  de^ 
l^che  en  moins  de  temps  que  Fautre,  fat  voulu  6titer  cffl: 
Inconvenient  qui  aisroit  ddrang^  la  (uite  comparee' dte  mes 
^xp^rifcAces ,  &  j^ai  cm  que  j  aurois  un  terme  pluis  <fixe  St, 
plus  certain ,  en  prenant  ie  bois  tout  vert.  J'ai  done  Mt 
couper  raes  arbres  un  a  un  i^  jnefure  que  j^en  avois^  biSfoini 
le  ni£me  jour  qu pn  abbatoit  un  arbre,  on  le  con^uif^k  au 
l!eu  oil  ildevoft  4tre  rompu,  le  lendemain  dfes^Oiarpenliers 
r^quarriflbient,  &  des  Menuifiers  fe  travailloient  i  la  var^ 
iof^,  a^n  de  lui  donner  des  dimenfions  exa^es,  &1e  lur* 
^iendenlain  on  fe  mettoit  i  Ui^reuve*  ^^ 

y bici  en^  qui^ri  toUMtk  fi^«ta)dh!tte  avee  ^ii^lk  j'at  fkk 

Mmm  j; 
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ie  plus  grand  nombre  de  mes  experiences*  Deux  fortsTt6- 
teaux  de  7  pouces  dequarriflage,  de  3  pieds  de  hauteur  & 
d autant  de  longueur,  renforc^  dans  leur  milieu  par  un  bon 
bois  de  bout ;  on  po(bit  fiir  ces  Tr^eaux  les  deux  extre^ 
init6  de  la  pi^ce  qu  on  vouloit  rompre.  Plufieurs  boucle^ 
quarries  de  fer  rond ,  dont  la  ^us  gcofft  portoit  pr^s  del 
^  pouces  de  largeur  Int^rieure ,  &  ^toit  d  un  fer  de  7  a  8 
pouces  d^  tour ;  la  ieconde  boucle  portoit  7  pouces  de  lar- 
geur ,  &  etoit  faite  d  un  fer  de  5  i  6  pouces  de  tour ,  les 
autres  plus^  petites  ;  on  paiToit  la  pi^e  k  rompre  dans  la 
bcucle  de  fer ,  les  grolies  boucies  iervoient  pour  les  grofles 
pi&es ,  Sc  les  petites  boucies  pour  les  barreaux.  Chaque 
boucle  d  la  partie  /uperieure  avoit  int^rieurement  une  arrhc 
bien  lim^e,  de  la  largeur  de  ^r  ou  3  lignes ;  cette  arrSte  etoit 
faite  pour  empScher  la  boucle  de  s'inclin^,  &  atlfli  pour 
faire  voir  la  largeur  de  fer  qui  portoit  fur  les  bois  4  rompre. 
A  la  partie  ini^rieure  de  cette  boucle  quarr^e,  on  avoit 
forg6  deux  crochets  de  fer  de  m<6me  gro^Teur  que  le  fer  de 
}a  boucle ;  ces  deux  crochets  ie  ^paroient,  &  fbroioient  une 
boucle  ronde  d'environ  9  pouces  de  diameire ,  dans  iaquelle 
on  mettoit  une  clef  de  hois  de  m^me  groifeur  &  de  4  pieds 
de  longueur.  Cette  clef  portoit  line  forte  Table  de  1 4  pieds 
de  longueur  fur  6  pieds  de  largeur^  qui  ^toit  l&ite  de  Iblives 
de  5  pouces  d'^pailleur,  mifes  les  unes  contre  les  autres.,  & 
retenues  par  de  Ibrtes  barres  r^on  la  (ufpendoit  a  la  boucle 
par  le  moyen  de  k  grofle  clef  de  bois,  &  elle  fervoit  i 
placer  les  poids,  qui  confiftoient  ei>  trois  cents  quartiers  de 
pierre ,  tallies  &  num^rot^ ,  qui  peibient  chacun  :t  ^ ,  5.O9 
1 00,  1,5  o  &  200  livies;  on  pofoit  ces  pienes  fiir  la  Table, 
&  on  bitiflbit  un  mailif  de  pierre  large  &  long  comme  la 
Table,  &  aulTi  haut  qu'il  ^toit  n^eflaire  pour  raire  rompre 
k  pi^e.  J'ai  cru  que  cela  ^ok  aififs  fimpie  pour  pouveir 
en  donner  une  idee  £ins  le  lecours  d'une  Figure. 

On  avoit  loin  de  mettre  de  niveau  la  piece  &  les  Tj^ 
teaux  9  que  Ton  cramponnoit ;  afiB  de .  les  emp^faer  de  re- 
ci^Qc ;  holt  bomraes^ cha^eoimt contl^^  (aTable^ 
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&  commen^oient  par  placer  au  centre  les  poids  de  200  li- 
vres,  eniuife  ceux  de  1 50,  iceux  de  ipd,  ceux  de  50,  & 
enfin  au-deflus  ceux  dt  zy  V^yres.  Deux  hommes  portes 
par  un  echafiaud  fulpendu  en  lair  par  des  cordes »  pla9oleDt 
ies  poids  de  50  &  de  2  5  ilvres ,  qu'on  n'auroit  pu  arranger 
depuis  ie  bas  fans  courir  rilque  d'etre  ^raf^ ;  quatre  autres 
hommes  appuyoient  &  foutenoient  Ies  quatre  angles  de  ia 
Table ,  pour  femp^cher  de  vaciiler  &  pour  la  tenir  (n  ^ui- 
iibre ;  un  autre  avec  une  iongue  Regie  de  bois ,  obfervoit 
combien  la  pi^ce  plioit  d  mefure  qu  on  ia  chargeoit»  &  un 
autre  marquoit  le  temps  &,  ecrivoit  ia  charges,  qui  ibuveni 
s'eft  trouve  monter  a  20^  2  5^  &  jufqu  a  pres  de  27  miiiiers 
de  livres. 

J'ai  fait  rompre  de  cette  %on  plus  de  1 00  pieces  de  bois^ 
tapt  poutres  que  /qiives,  fans  compter  300  barreaux,  &ce 
grand  nombre  de  p^nibies  epreuves  a  et^  k  peine  fuffiiant 
pour  me  donner  uneEchelle  fuivie  de  ia  force  du  bois  pour 
toutes  Ies  grofl'eurs  &  longueurs ;  jcn  ai  drefle  une  Table  ^ 
que  je  r^/erve  avec  tous  Ies  di^tails  pour  nos  Aflembl^ 
particuli^res,  on  verra  combien  ies  Tables  de  M,  MuiTchen^ 
broecle  &  de$  ^utres  Phyficiens  qui  ont  travaili^  fur  cette 
mati^re,  font  diff^rentes  de  ia  mienne» 

Afin  de  donner  une  idee  plus  jufle  de  cette  operation ,  je 
vais  rapporter  ici  Ie  proc^de  exa<5t  de  i  une  de  mc^  exp6 
riences,  par  laqueiie  on  pourra  juger  de  toutes  ies  autres. 

Le  4  'Avril  174XK,  jai  £iit  abbattre  un  Cli^ne  de  pr^s 
de  5  pieds  de  circonf^frence ;  le  m^me  jour  je  i  ai  fait  amenei^ 
&  travailler  par  d^s  Qiarpentien ;  le  lendemain  dcs  Mer 
nuifiers  iont  r^uit  k  8  pouces  d'^quarriflage  &i  1 2  pieds 
de  longueur.  Ayantexamin^  avecfbin  cette  pi^ce,  je  jugeaj 
quelle  ^toit  fort  bonne »  elle  BavoJt  d autre  defaut  quun 
petit  nceud  k  i*une  des  ^ces.  Le  iiur-  iendemain  6  Avril  j'ai 
fait  pefer  cette  pi^ce ,  fbn  poids  fetrouva  ttxe  de  405)  livres; 
enfuite  iayant  pafTife  dans  ia  I>oucIe  de  fer,  &  ayant  tourn^ 
cn-k|iut  k.&ce  ou  ^toit  ie  p^tit  npeud»  je  fis^diipofer.  Ia 
{»i^c^.  de  niveau  fur  ksTxeteaux^  diie  portpit  de  6  pouces. 

Mmiaii^ 


/ 
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fur  chaqueTr^eau ;  cette  port^e  de  6  pouces  ^toit  cdle  ies 
pi^es  de  12  pieds  ;  ceiies  de  x^  pieds  portoient  de  12 
pouces ,  &  ainfi  des  autres ,  qui  portoient  toujours  d  un 
demi-pouce  par  pied^  de  longueur :  ayant  enfuite  fait  giifler 
ia  boucle  de  fer  jufqu'au  milieu  de  la  pi^ce ,  on  (buieva  i 
force  de  ieviers  ia  Table ,  qui  ieuie  avec  Ies  boucles  &  ia 
clef,  pefoit  2500  iivres*  On  commen9a  k  3  henres  5 (^mi- 
nutes :  huit  hbmmcs  cfcargeoient  continueliement  iaTable; 
4  5  heures  39  minutes  la  pi^ce  n'avoit  encore  pli^  que  de 

2  pouces ,  quoique  cbarg^  de  1 6  miifiers ;  k  5  heures  4  5 
minutes  elie  avoit  pli^  de  2  pouces  j-,  &  eile  ^toit  chargee 
de  1 8  5  00  iivres  ;  d  5  heures  5  i  minutes  eile  avoit  pli^  de 

3  pouces ,  &.  etoit  chargee  de  2 1  miiiiers ;  k  6  heures  une 
minute  eile  avoit  plie  de  3  pouces  j ,  &  die  ^tolt  charg^ 
de  2  3  6  2  5  Iivres ;  dans  cet  inflaiVt  elie  fit  un  ^clat  comme 
un  coup  de  piftolet,  auili-tdt  on  di(continua  de  charger,  & 
la  piece  plia  d'un  demi  -  pouce  de  plus ,  c  eft-i-dire ,  de  4 
pouces  en  tout.  Eile  continua  d'^ciater  avec  grande  violence 
pendant  plus  d  une  heure,  &  il  en  fbrtoit  par  Ies  bouts  une 
cfpece  de  funi^  avec  un  fifflement.  Eile  plia  de  prcs  de  7 
pouces  avant  que  de  rompre  abfblument ,  &  fupporta  pen- 
dant tout  ce  temps  la  charge  de  23  62  5  iivres^  One  partie 
des  fibres  ligneufes  Aoit  coupfe  net  comme  fi  on  Teot  fciee, 
&  le  refte  s'^toit  rompu  en  ft  d^chirant ,  en  fe  tirant ,  & 
laiflant  des  intervalies  a  peu-pr^s  comme  on  en  voit  enire 
ies  dents  d  un  peigne ;  Tarr^te  de  ia  boucle  de  fb'qui  avoit 
3  iignes  de  largeur,  &  (iir  laquelle  portoit  toute  ia  charge, 
^toit  entr^  d'une  ligne  &  demie  dans  ie*  boi5  de  ia  pi^, 
&  avoit  fait  refbuler  de  chaque  c6ti^  un'  faifceau  de  fibres, 
&  lepetit  noeud  qui  ^tort  k  la  face  iup^rieure ,  n'aVoit  point 
du  tout  contribu^  k  la  faire  ronlpre. 

J*ai  un  Journal  ou  il  y  a  plus  de  cent  experiences  auili 
d^taill^  que  ceile-ci ,  dont  il  y  en  a  pluiieurs  qui  font  plus 
fortes.  Jen  ai  fait  fur  des  pieces  die  lb,  I'i^  14,  i^,  18, 
20,  22,  24,  26  &  28  pieds  de  longueur,  &'de  toutes 
gro(fIei!u:s  depuis  4  jufqu  a  8  pouces  d'i^quairiflAge ,  &  j'ai 
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toil  jours  pour  une  meme  longueur  &  grolieur,  fait  roinpre 
trois  ou  quatre  pieces  pareilks,  qfin  d'etre  aflur^  de  leurforoe. 
La  premiere  remarque  que  j'ai  faite,  ceH  que  le  bois  ne 
cafle  jamais  fzns  avertir,  a  moins  que  la  pi^ce  ne  (oh  fort 
petite ;  le  bois  vert  cafle  plus  difficiiement  que  le  bois  fee , 
&  en  general  ie  bois  qui  a  du  reflbrti  r^fifte  I)eaucoiip  plus' 
que  celui  qui  n'en  a  pas  :  i  aubier ,  ie  bois  dts  branches » 
celui  du  ibmmet  de  la  tige  d  un  arbre,  tout  ie  bois  jeune  «{l 
moins  fort  que  le  bois  plus  age.  La  force  du  bois  n  efl  pas^ 
proportionneiie  d  ion  volume ;  une  piece  double  ou  qua- 
druple dune  autre  piece  de  m^me  longueur,  e(l  beaucoup 
plus  du  double  ou  du  quadruple  plus  forte  que  la  premiere; 
par  exemple,  il  ne  faut  pas  quatre  milliers  pour  rompre  une 
pi<f  ce  de  I  o  pieds  de  longueur  &  de  4  ponces  d'^uarriflage* 
&  il  en  faut  i  o  pour  rompre  une  pi<^ce  douUe,  &  il  faut 
a  ^milliers  pour  rompre  une  pi&e  quadruple,  c'eft-i-dire, 
une  piece  de  i  o  pieds  de  longueur  fur  8  powces  d'l^quarriflage. 
II  en  ed  de  m^me  pour  la  longueur;  il  (emble  qu'une  p\6ce 
de  8  pieds ,  &  de  m^me  grofleur  qu'une  pi^ce  de  i  6  pieds^ 
doit  par  les  regies  de  la  mechanique,  porter  jufle  le  double, 
&  cependant  elie  porte  beaucoup  plus  du  dcHible.  Je  pourrois 
donner  les  rai/bns  phyfiques  de  tous  ces  faits,  mais  je  me 
borne  h  donner  des  faits :  le  bois  qui  dans  le  m£n)e  terreiii 
croit  le  plus  vite,  eft  le  plus  fort ;  celui  qui  a  cru  leniement, 
&  dont  les  cercles  annuels ,  autrement  les  couches  ligneufes^ 
font  minces ,  eft  plus  foible  que  Taut  re. 

J'ai  trouv^  que  la  force  du  bois  eft  proportionneiie  h  la 
pelanteur ,  de  ibrte  qu'une  pi^e  de  m^me  longueur  &  groC- 
feuT ,  mais  plus  pelante  qu'une  autre  pi^ce ,  fera  aufli  plus 
forte  a  peu  -  pres  en  m^me  rai(on.  Cette  remarque  donne 
les  moyens  de  comparer  la  force  des  bois  qui  viennent  de 
diff^rents  pays  &  dediff^rentsterreins,  &  etend  infiniment 
Tutilit^  dQ  mes  experiences ;  car  lorlqu'il  s  agira  d'une  conf- 
tru^lion  importante ,  ou  d'un  ouvrage  de  coniequence ,  on 
pourri  aiftment ,  au  moyen  de  ma  Table ,  &  en  pe(ant  le$ 
pieces  ^  ou  ibdement  des  ^chantiilons  de  ces  pi^c^s^  s'ailurer 
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de  la  force  du  bois  qu  on  employe,  &  on  ^vjtera  le  double 
inconvenient  d'employer  trop  ou  trop  peu  de  cette  matidrpp 
que  ibuvent  on  prodigue  mai-i-propos ,  &  que  qudquefois 
on  m^ge  avec  encore  moins  de  raifbn. 

On  leroit  porte  a  croire  qu  une  pi^ce  qui ,  comme  dam 
mes  experiences,  eft  pof^eUbrement  fur  deux Tr^teaux,  doit 
porter  beaucoup  moins  qu  une  piece  retenue  par  les  deux 
bouts,  &  infixee  dans  une  muraille,  comme  font  les  poutres 
&  les  (olives  d  un  batiment ;  mais  fi  on  fait  reflexion  qu'une 
piece,  que  je  fuppoie  de  24  pieds  de  longueur,  en  bai(iant 
de  6  pouces  dans  fan  milieu ,  ce  qui  eft  lou vent  plus  qu*il 
n  en  faut  pour  la  faire  rompre ,  ne  haufte  en  mdme  temps 
que  dun  demi-pouce  a  chaque  bout ,  &  que  meme  elle  ne 
haufle  guere  que  de  3  lignes ,  parce  que  la  charge  tii^  le 
bout  hors  de  la  muraille ,  fbuvent  beaucoup  plus  qu  elle  ne 
le  fait  haufter ,  oh  verra  bien  que  mes  experiences  s  appH- 
quent  i  la  pofition  ordinaire  des  poutres  dans  un  batiment  : 
la  force  qui  les  fait  rompre »  en  les  obiigeant  deplier  dans  le 
milieu  &  de  haufter  par  Its  bouts ,  eft  cent  fois  plus  confi- 
durable  que  celle  des  platres  &  des  mortiers  qui  cedent  & 
le  d^gradent  ail^ment,  &  je  puis  afturer,  apr^s  lavolr  eprouv^, 
que  la  difference  de  force  d  une  pi^ce  pof^  (ur  deux  appuis 
&,  libre  par  les  bouts ,  &  de  celle  d  une  pi^ce  fixee  par  les 
deux  bouts  dans  une  muraille  batie  a  lordinaire,  eft  ft  petite, 
qu'eile  ne  m^rite  pas  qu'on  y  fafte  attention. 

J  avoue  qu'en  retenant  une  pi&e  par  des  ancres  de  fcr , 
en  la  poiant  fur  des  pierres  de  taille,  &  en  la  chargeant  par- 
deffus  d  autres  pierres  de  taiile  dans  une  bonne  muraille ,  on 
augmente  confiderablement  fa  force.  J  ai  quelques  expe- 
riences fur  cette  pofition ,  dont  je  donnerai  les  r^fultats  dans 
un  autre  M^moire.  J  avouerai  meme  de  plus  que  ft  une  piece 
etoit  invinciblement  retenue  &  in^branlablement  contenue 
par  ks  deux  bouts  dans  des  enchatres  d  une  mati^re  inflexible 
&  parfaitement  dure,  il  faudroit  une  force  prelquinfinle 
pour  la  rompre ;  car  je  demontrerai  que  pour  rcnnpre  une 
pidce  ainfi  pof^e,  il  faudroit  une  force  beaucoup  plus  grande 

que 
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que  la  foroe  n^cdlaire  poiir  rompre  une  piece  de  hols  dc 
bout,  qu'on  tireroit  ou  qu'on  prefleroit  fuivant  fa  longueur. 
.  Dans  Its  batiments  &  les  cotuigtiations  ordinaire^,  les 
pieces  de  bois  font  charg^  dans  toute  ieur  longueur  &  en 
difFerents  points »  au  lieu  que  dans  mes  experiences  toute  la 
charge  eft  r^unie  dans  un  ieui  point  au  milieu :  cela  fait  une 
difFcrence  confid^rable »  mais  qu'ii  eft  ai(^  de  determiner  au 
jufte ;  c  eft  une  affaire  de  calcul  que  je  renvoye  k  nos  aftem- 
bi^  particuii^'es ,  il  me  fuftira  d  obierver  ici  que  cela  ne 
change  rien  k  la  fuite  ni  aux  r^fuitats  phyfiques  de  mes  expe- 
riences ,  ieulement  je  tirerai  de  ces  recherches  g^ometriques 
une  Table  calcul^e  pour  les  diff^rentes  portdes  &  ^paifteur^ 
des  Planchers ,  qui  iera  fort  utile  aux  Charpentiers  &  aux 
Architedes ,  &  il  ne  paroit  pas  poflible  de  rapprocher  da- 
vantage  la  phyfique  de  la  pratique. 

Pour  eftayer  de  comparer  les  effets  du  temps  (ur  la  re- 
iiftance  du  bois,  &  pour  reconnoitre  combien  il  diminue  de 
la  force,  jai  choifi  quatre  pieces  de  1 8  pieds  de  longueur 
fur  7  pouces  de  grofteur ;  j  en  ai  fait  rompre  deux,  qui  en 
nomibres  ronds  ont  port^  p  miiliers  chacune  peiidant  une 
heure :  j  ai  fait  charger  les  deux  autres  de  6  miiliers  feule- 
ment ,  c'eft-i-dire ,  des  deux  tiers ,  &  je  \es  ai  laifte  ainft 
charg^es ,  r^lblu  d  attendre  rev^nement.  Uune  de  ces  pieces 
a  cafie  au  bout  de  cinq  mois  &  26  jours,  &  Tautre  au  bout 
de  fix  mois  &  17  jours.  Apres  cette  experience^  je  fis  tra- 
vailler  deux  autres  pieces  toutes  pareilles ,  &  je  ne  les  fis 
charger  que  de  la  moitie,  c'eft-a*dire,  de450o  livres :  je 
les  ai  tenu  pendant  plus  de  deux  ans  ainfi  charg^es ,  elles 
n  ont  pas  rompu ,  mais  elles  ont  plie  aff^s  condderablement ; 
^inli  dans  des  batiments  qui  doivent  durer  long-temps,  il  ne 
faut  donner  au  bpjs  tout  au  plus  que  la  moitie  de  la  charge 
cp)i  pent  le  faire  rompre,  &  il  n  y  a  que  dans  des  cas  preftants 
&  dans  des  conftru^ions  qui  ne  doivent  pas  durer,  comma 
iorfqu  ii  faut  faire  un  Pont  pour  pafter  une  Arm^e ,  ou  un 
£cbk6Siud  pour  fecourir  ou  aflaiilir  une  Vilie,  quon  peut 
hazarder  de  d(»irier  au  bo|s  les  deux  tiers  de  fa  charge. 

Mem.  17^0.  .  Nnn 


466     MeMOIRES   DE  I'ACADEMIE  RoTALE 

Je  ne  f^iis  sil  eft  n^cdlaire  d avertir  ici  que  j ai  rebute 
plufieurs  pieces  qui  a voient  des  d6(xats ,  &  que  je  n  ai  com* 
pris  dans  ma  Table  que  les  expi^ences  dont  j'ai  ^te  ^tisfait. 
J  ai  encore  rejett^  plus  de  bois  que  je  n  en  ai  ^nnploy^ ;  \cs 
noeuds  f  le  fii  tranche  &  les  autres  ddiauts  du  bois  (bnt  afles 
ai(&  h  voir ,  mais  ii  eft  difticiie  de  juger  de  ieur  eftet  par 
rapport  a  la  force  d  une  pidce,  ii  eft  fur  qu'ib  la  diminuent 
beaucoup,  &  j'ai  trouv<$  un  moyen  d'eftJmer  i  peu-pres  ia 
diminution  de  force  cauf^  par  un  noeud.  On  dph  qu'un 
noeud  eft  une  eipece  de  cheviiie  adh^rente  i  i'int^eur  du 
bois ,  on  peut  m^me  connoitre  i,  peu-pr^  par  ie  nombre 
dcs  cercies  annuels  qu'il  contient »  la  profondeur  i  laquelie 
il  p^netre :  j  ai  fait  faire  des  trous  en  forme  de  cone  &  de 
m^me  profondeur  dans  des  pieces  qui  ^toient  fans  noeuds, 
&  j  ai  rempii  ces  trous  avec  des  chevilles  de  mdme  figure; 
j  ai  fait  rompre  ces  pi^es ,  &  j'ai  reconnu  par^ii  combien 
ies  noeuds  otent  de  force  au  bois ,  ce  qui  eft  beaucoup  au 
de-ia  de  ce  qu  on  pourroit  imaginer :  un  noeud  qui  k  trou- 
vera  ou  une  cheviiie  qu  on  mettra  i  la  face  inf^rieure »  & 
fur-tout  k  Tune  des  aretes ,  diminue  queiquefois  d  un  quart 
la  force  de  la  pi^e.  J  ai  audi  efl'ay^  de  reconnoitre  par 
plufieurs  experiences ,  la  diminution  de  force  cauiee  par  le 
fil  tranche  du  bois.  Je  fuis  oblig^  de  fupprimer  les  refuitats 
de  ces  ^preuves ,.  qui  demandent  beaucoup  de  detail ;  qu  il 
me  fbit  permis  cependant  de  rapporter  un  fait  qui  paroitra 
fmguiier ,  c'eft  qu'ayant  fait  rompre  des  pieces  courbes » telies 
qu  on  les  employe  pour  la  conftruAion  des  Vaifieaux ,  des 
Domes,  &c.  j  ai  trouv^  qu  dies  r^fiftent  davantage,  en  oppo- 
iant  i  la  charge  le  c6te  concave :  on  imagineroit  d  abord  le 
contraire ,  &  on  penferoit  qu  en  oppo^t  le  c&t6  convexe, 
comme  la  pi^ce  fait  voute/eile  devroit  r^fifter  davantage ; 
cela  feroit  vrai  pour  une  pi^ce  dont  les  fibres  longitudfnales 
ieroient  courbes  natureliement,  c'eft-i-dire,  pour  unepi^ce 
courbe,  dont  le  fil  du  bois  feroit  continu  &  non  tranche; 
mais  commei  les  pieces  courbes  dont  je  me  fiiis  fervi ,  & 
prefque  toutes  ceUes  dont  on  fe  fert  dans  les  ccmfbuAion^ 
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font  prifes  dans  un  arbre  qui  a  de  lepaifleur,  la  partie  iti" 
t^rieure  de  ces  couches  eft  beaucoup  plus  tranche  que  ia 
partie  exterieure,  &  par  conlequent  die  r^fifle  moins^  ce 
qui  fe  confirme  par  les  exp^iences  que  fen  ai  faites,  &  que 
je  donnerai  /^par^ment. 

II  (embleroit  que  des  experiences  faites  avec  tant  d'ap- 
pareii  &  en  fi  grand  nombre ,  ne  devroient  rien  laifler  k 
defirer,  fur-tout  dans  une  mati^re  auffi  (imple  que  ceile-cl, 
cependant  je  dois  convenir ,  &  je  i  avouerai  volontiers,  qu'il 
rede  encore  bien  des  choles  i  trou ver ;  je  n  en  citerai  que 
quelques-unes  qui  doivent  faire  le  fiijet  d  un  Memoire  que 
je  donnerai  dans  la  (uite.  J  ai  dierch^  le  rapport  de  la  force 
de  la  coherence  longitudinale  du  bois,  a  la  force  de  f&n 
union  tranfverlale,  quelle  force  il  faut  pour  rompre,  &  quelle 
force  il  &ut  pour  fendre  une  pi^e.  Je  donnerai  une  Table 
fur  la  refiftance  du  bois  dans  une  pofition  tr^s-diff^rente  de 
celie  que  fuppofent  mes  experiences  ;  pofition  cependant 
alTes  ordinaire  dans  les  bitiments,  &  fur  laquelle  il  efl  tr^* 
important  d  avoir  des  regies  certaines ,  je  veux  parler  des 
bois  reienus  par  une  feuie  de  leurs  extrdmites  :  j  y  joindrai 
plufieurs  faits  intereflants  fur  la  r^fiflance  de  quelques  autres 
mati^res.  Quoique  ce  travail  fbit  fort  avanc^ ,  comme  il  efl 
dur  &  p^nibie,  je  fiiis  bien-aife  de  prendre  aujourd'hui  des 
engagements  que  je  refpede  infiniment ,  &  qui  feuls  fuffiront 
pour  me  faire  vaincre  les  dugouts  inf^arables  de  Tafiiduite 
&  de  ia  patience  que  cet  ouvrage  exige. 
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DESCRIPTION   ET  USAGE 

* 

D'UN  NOUVEL    INSTRUMENT 

Pour  obfeiyer  en  Mer  les  hauteurs  if  les  dijlances 

des  Aftres. 

Par  M.  Grandjean  de  Fouchy. 

i2Novemb.  T^Ehsonne  n ignore  de  quelle  Importance  il  eft  que 
174.0.  X  ies  Inftruments  dont  on  fe  fcrt  pour  obferver  en  Mer, 
foient  exads ;  d'une  obfervation  bien  ou  mal  faite  depend 
quelquefojs  le  (alut  ou  la  perte  d  un  ou  de  plufieurs  Vaifieaux, 
&  toujours  le  plus  ou  le  molns  de  certitude  que  f on  a  de 
conferver  ou  de  perdre  la  route  que  1  on  s'eft  propo(^  de 
tenir,  &  ft  quelque  chofe  peut  paroitre  (urprenant^  c'eft  que 
malgr^  tous  ces  motifs,  ce  ne  (bit  que  dcpuls  environ  huit 
ans  qu  on  ait  commence  k  voir  etitre  les  mains  des  Pilotes 
dautres  Inftruments  que  la  Fl^che,  le  Quartier  Anglois,  & 
quelques  autres  prefquaufti  anciens  que  la  Marine,  &  dont 
les  dmuts  ^toient  connus  de  tout  le  monde. 

Je  n'entreprendrai  point  ici  de  faire  le  detail  &  la  des- 
cription de  ces  anciens  Inftruments,  on  la  trouve  dans 
prefijue  tous  les  Livres  de  Navi^tion ,  je  ne  parlerai  que 
de  ceux  qui  depuis  tr^s-peu  d  anni^es  ont  commence  i  pa- 
roitre &  k  faire  efp^rer  de  i  exa^tude  dans  ies  obfervations 
faites  en  Mer.  Au  commencement  de  1 7  3  2 »  je  commu- 
niquai  a  TAcad^mie  quelques  id^  que  j  avois  eues  fur  la 
perfedion  du  Quartier  Angiois,  (eui  iirflrument  auqud  on 
put  alors  /e  fier  dans  la  Marine;  car  je  ne  crains  point  de 
dire  que  la  Fl^che  ou  Arbaleftrille ,  mafgr^  Tattachement 
qu  ont  pour  elle  bien  des  Pilotes,  ne  lera  jamais  qu'un  Inftru- 
jnent  tr^s-imparfait,  &  avec  iequel  on  ne  peut  &ire  qiie 
des  obiervations  encore  plus  impar£utes. 
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La  correAion  que  je  voulois  faire  k  cet  Inftrument , 
confiftoit  i  fupprimer  en  entier  le  petit  arc,  a  fubflituer  k 
ia  pinnule  du  centre  un  petit  miroir  plan  fix^  au  centre  de 
rinflrument,  &  perpendiculaire  au  rayon  o  du  grand  arc» 
&  enfin  k  mettre  au  lieu  de  la  pinnule  oculaire  ou  mobile, 
une  alhidade  tournant  autour  du  centre,  &  charg^e  dune 
lunette  dl/poiee  de  mani^re  que  ion  ouverture  ^t  moitl^ 
libre  aux  rayons  qui  y  vaioknt  dire<^ement  de  Tborifon , 
&  moitid  expoi^  k  ceux  du  Soleil  que  le  petit  miroir  y 
renvoyoit,  &  auquel  on  tournoit  le  dos;  en.faiiant  joindre 
eniemble  Timage  du  Soleil  &  celle  de  Thoriibn ,  I'alhidade 
marquoit  (ur  le  limbe  le  nombre  dcs  degr&  de  la  hauteur, 
&.c'e(l,  je  crois,  la  premiere  fois  quon  ait  employd  une 
ieule  lunette  pour  reprelenter  k  la  fois  deux  objets  dldignds 
Tun  de  1  autre.  La  deicription  de  ce  nouveau  Quartier  le 
trouve  imprim^  dans  le  Recueil  des  Machines  de  TAca* 
d6nie,  publid  par  M.  Gallon* 

Pendant  ce  mSme  temps,  &  lans  que  j'en  fufle  en  aucune 
mani^re  inform^,  iVL  Hadley  Vice-Pr^fident  de  la  Soci^^ 
jRoyak  de  Londres,  travaiiloit  de  ion  cot^  fur  le  m^mefujet, 
&  venoit  de  donner  un  Inftmment  de  fon  inyention,  dans 
lequel  il  employoit  le  m^me  ^incipe  de  la  lunette  repr^- 
ientant  deux  objets  a  la  fois ;  mais  ayant  rencontr^  de  la 
difficult^  dans  Tex^cutioQ)  il  en  ota  preiqu  auifitot  la  lunette, 
^  le  reduifit  k  ne  &rvir  qu'avec  une  pinnule ;  &  comme  il 
avoit  deflein  de  Temployer  non  ieulement  a  oUerver  des 
hauteurs  du  Soleil,  mais  encore  des  diilances  d'Etoiies  fixes 
a  la  Lune,  11  en  fit  conftruire  un  de  4  pieds  7  ou  5  pieds 
rde  rayon ,  afin  que  la  grandeur  fuppleat  k  ce  que  la  fbuilrac- 
lion  de  la  lunette  lui  fallbit  perdre  d'exaditude  *  ce  qui  pour- 
tant  n'a  eu  lieu  que^  cette  ieule  fpis ,  parce  que  depujs  ce 
temps.on  les  a  r^uits  4  un  m^iocre  volume,  abandonnqnt 
enti^rement  les  obfervations  des  diilances  des  Etoiles  k  la 
Lune,  que  ia  grandeur  exceflive  de  rinftrumentEendoit  in>- 
pratiquables.  La  deicription  de  ce  Quartiec  ie  trouve  dans 
JlfisTran&dionsPhilafophiqu^^  N«''42p^  &dans  un  petit 
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•Ouvrage  imprim^  en  i73p»  chh  Lambert,  &  compolS 
par  M.  Dapr^s  de  Mannevillette  Officier  des  Vaifleaux  de 
k  Compagnie  des  Indes. 

Depuis  ce  temps  il  s'eft  encore  form^  qnelques  Inflni« 
ments  dans  le  m^me  gout,  mais  de conftrudion  difierente, 
comme  le  Quartier  Prifinatique  de  M.  Smith ,  ceiui  de 
M.  £aIton ,  &o  deiqueb  je  ne  parierai  point  ici ,  parce  que 
ies  fuf&ages  ie  font  r^unis  en  faveur  du  Quartier  de  M. 
Hadiey,  que  iesMarins  ont  regard^  comme  le  plus  exp^tif 
&  le  meitleun 

Ceux  de  nos  Acad^miciens  qui  font  zU6$  au  P^rou ,  furent 
charge  d'emporter  avec  eux  un  de  ces  Quartiers ,  &  d'en 
examiner  Ies  u(ages  &  1  utility ;  ils  manderent  quils  en  avoient 
^t^  tres-(atis£iits ,  mais  que  cependant  k  plufieurs  egards,  celui 
que  favois  propof?  i  I'Acad^mie  en  1732,  &  qui  Aoit 
garni  de  lunette ,  leur  paroiflbit  devoir  hrt  iup^rieun 

Sur  la  fin  de  Tannee  demi^re ,  M.  du  Hamel ,  de  cette 
Acad^mie,  m  engagea  d  reprendre  mon  travail  fur  cette  ma- 
tiere,  &  peu  de  temps  zprhs,  M«  le  Comte  de  Maurepas, 
i  qui  rien  n'^happe  de  ce  qui  peut  contribuer  i  lavance- 
ment  des  Sciences  &  du  Commerce ,  &  a  la  gloire  de  fa 
Nation ,  me  chargea  de  le  continuer  avec  attention ,  &  de 
tacher  d  ajufler  des  lunettes  aux  Inftruments  de  Marine,  pour 
Ies  mettre  en  dtat  de  (ervir,  tant  aux  obfervations  des  hau- 
teurs du  Soleil ,  qu'i  celles  des  diflances  des  Etoiies  i  la  Lune. 

Anim^  du  defir  de  me  rendre  digne  de  Thonneur  que 
m'avoit  fait  ce  Mini  Are,  en  me  connant  une  recherche  de 
laquelle  je  ientois  toute  importance ,  j  oubliai  que  fentre- 
prenois  de  travaiiler  apr^  un  des  plus  illuftres  Membres  de 
la  Soci^te  Royale  de  Londres,  &  dont  le  nom  leul,  dans 
toute  autre  drconftance ,  m*eut  £iit  regarder  comme  une 
chofe  impoflible,  de  rench^rir  fur  ce  qu*il  avoit  fait. 

Je  m'appliquai  done  f^rieufement  k  examiner  Ies  difi^ 
rents  Inftruments  invent^  jufqu'i  pr^ient ,  Ies  principes  fur 
leiquels  leur  conftrUdion  i^toit  fbnd^,  ficfur-tout  le  point 
de  prdcifion  auqiid  ils  pouvoient  atteindre  dans  la  pratique. 
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*  Un  point  elfentiel  i  leur  conferv^r ,  ^toit  nmmobiiit^ 
.re(pei5liye  des  deux  objets  dont  on  vouipit  oblerver  la  diA 
tance,  je  veux  dire  que  les  images  de  deux  objets  doign&, 
par  exemple  du  Soleil  &  de  rhori(bn ,  4^ant  une  fois  jointes 
eniemble,  il  falloit  queiies  fuflem  in(^arabies  maigr^  ie 
mouveoient  que  le  Navire  pquvoit  conununiquer  k  i'inflru^ 
ment,  &  qu'dies  ne  puffent  ie  detacher  lune  de  1  autre  que 
par  ie  mouvement  de  Talhidade*  Pour  cela  il  falioit,  ou  que 
ies  deux  objets  fuflent  vus  par  reflexion ,  ^  c  efl  le  cas  du 
Quartier  de  M.Smiih,  ou  que  I'un  des  deux  ^tant  vu  dire<5le- 
ment,  i  autre  le  fut  par  une  double  reflexion »  comme  dans 
c-elui  de  M.  Hadley. 

Je  n'eus  pas  de  peine  ^  adopter  cette  derniere  conHruc- 
lion  dans  laquelie  les  Etoiles  dont  on  veut  mefiirer  la 
diftance  a  la  Lune,  font  vues  diredementi  &  par^U  bien 
pjus  nettement  que  fi  kur  lumi^e  ^toit  aflPoibUe  par  une 
reflexion ,  fans  compter  qu'il  eft  bien  plus  aile  de  pointer 
dire^lement  k  I'Etoile  que  Ton  cherche ,  que  de  la  trouver 
dans  une  lunette  qu'il  faut  pointer  ou  I'Etoile  n'eft  pas,  & 
je  my  d^terminai  d autant  plus  volontiers,  que  M. Hadley 
ayant  propol^  d  abord  de  confiruire  ion  nouvel  Inftrument 
k  lunette,  je  croyois,  en  fuivant  cette  route,  n'avoir  que 
^peu  ou  point  de  difficult^s  k  vaincre. 

Je  n'ignorois  pourtant  pas  qu  en  ie  i«nrant  de  lunette,  it 
ji'^toit  pas  aif^  de  conierver  rimmobilite  parfaite  aux  objets 
I'un  i  regard  de  Tautre ,  mais  je  me  flattois  que  je  pourrois 
trouver  quelqu'exp^dknt  qui  me  tireroit  de  cet  embarras , 
&  je  me  d^terminai  a  en  faire  Texp^rience.  Dans  cette  vu^» 
)e  conftrulfis  un  module  dlnftniment  a  lunette  avec  doux 
^niroirs  plans,  tel  qu'il  eft  d^crii  dans  les  Tran^jt^oss  Philo-^ 
ibphiques ,  N/  420 ,  &  je  i)e  fus  pas  long-temps  a  mVppo- 
cevoir  de  la  railbn  pgur  laquelie  M.  Hadley  avolt  liipprim^ 
ies  lunettes  de  les  inftruments,  pour  leur  fubftituer  des  pin- 
miles*  Dhs  que  je  voulus  obierver  des  diftances  d'Etoites  a 
la  Lime  avec  cet  inftrument ,  je  remarquai.  qu W  iJeu  de  voir 
ie  Croiftant  de  laLunei  dont  ie  voulois  obierver  la  diiftjiAce 
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a  V^nus ;  au  lieu,  dis-je,  de  voir  ce Croiflant  feul,  il m*cn 
parohlbit  quatre,  deux  defquels  ^toient  fi  ^gaux  en  lumi^i^ 
qu  ii  dtoit  bien  difficile  de  diftinguer  le  veritable ;  mais  ce 
qii'ii  y  avoit  de  plus  incommode ,  c*e(l  que  toutes  ces  imager 
empi^toient  ies  unes  fur  ies  autres,  fi  peu-pres  comme  des 
jettons  compt&  fur  une  tabie,  &  qu'ii  ^toit  totalement  im- 
pofTibie  de  diflinguer  leurs  bords. 

A  mefiire  que  la  Lune  approcholt  de  Ion  piein,  &aug- 
mentoit  par  con(equent  en  Jumi^e,  cette  incommode  mul- 
iiplication  d'images  croifibit  aufC ;  dh  le  premier  quartier 
il  en  parut  d  autres  au-deflus  &  au-defTous ,  &  enfin  dans 
ia  pleine  Lune  j'cn  comptai  jufqu  a  douze ,  qui  formoient 
comme  une  rofe  de  luml^re,  dans  laquelle  on  ne  diftinguoit 
aucun  bord ,  &  bu  il  n'eut  prefque  pas  ^t^  poflible  d  apper- 
cevoir  aucune  Etoiie. 

11  me  fut  aif^  de  trouver  la  ralfbn  de  cette  apparence;  Ies 
miroirs  dont  je  m'^tois  fervi,  ^oient  plans  &  de  glace  ^a- 
m^ ,  ainfi  il  (e  faiibit  une  reflexion  des  rayons  de  f objet 
iumineux  fur  chacune  des  furfaces  du  premier  miroir ,  ce  qui 
produifbit  deux  images ,  chacune  defquelles  fe  doublant  par 
la  mSme  railbn  dans  le  fecond ,  il  en  revenoit  a  rceil  quatre 
au  lieu  d'une  feule »  &  quatid  lobjet  ^oit  fort  Iumineux  & 
vu  par  un  rayon  tr^s-inclin^,  le  nombre  des  images  augmen- 
toit  auffi,  k  peu-pres  comme  quand  on  regarde  tr^s-oblique- 
ihent  dans  un  miroir  une  bougie  plac^  pr^  de  la  glace  de 
ce  miroir. 

Mais  s'il  ^toit  facile  de  trouver  la  raifbn  de  cette  appa- 
rence, il  n'^toit  pas  fi  aif^  de  rem^dier  i Tinconv^nient  qui 
en  r^lultoit;  il  falloit  pour  cela,  ou  fe  fervirde  miroirs  de 
in^tal ,  qui  n  ayant  qu  une  feule  fur^ce ,  ne  pouvoient  ren- 
voyer  plufieurs  images,  ou  en  fe  fervant  de  miroirs  de  giace, 
^carter  Ies  rayons  qui  formoient  ces  £iufles  repr^ffentations, 
de  maniere  qu'ils  ne  puflent  venir  jufqu  i  I'oeiL 

Quoiquil  paroifle  dabord  extr^mement  fimple  d'em- 
ployer  des  miroirs  de  m^tal  au  lieu  de  ceux  de  glace  >  jc  ne 
cms  pas  devoir  prendre  ct  parti  &m  neceflh^ :  outre  quil 

eft 
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fefl  trcs-difEcife  den  trouver  qui  fbient  afl^s  parfaits  pour 
ifenvoyer  les  rayons  dans  une  lunette  fans  d^figurer  les  ob- 
jets,  rairniarin,  toujours  charg^  dune  vapeur  extr^mement 
acre  &  afles  corrofive  pour  endommager  I'^tain  des  miroirs, 
quand  il  peut  y  trouver  acc^s,  en  eut  bien-tot  altdre  le  poliy 
^  moins  que  d  employer  pour  les  conferver,  dcs  precautions 
infinies;  ]{  fallut  done  revenir  aux  miroJrs  de  giace,  &  pour 
cela  tacher  d  ecarter  les  rayons  qui  produifoient  toutes  les 
£iu(Ies  images  dont  j'ai  deja  parle. 

Ceia  ne  fe  pouvoit  faire  qu  en  travaiilant  les  miroirs  dc 
mani^re  que  ia  face  ant^rieure  &  la  face  poil^rieure  de  chaque 
nliroir  ne  fufient  pas  paraileles.  Je  fis  done  faire  dcs  Miroirs 
plans,  dont  les  faces  ^toient  un  peu  inclin^es  Tune  a  Tautre, 
par  ce  moyen  les  rayons  reflechis  par  la  premiere  furface, 
prenoiient  une  direiflion  tout- a- fait  difKrente  de  celle  que 
prenoient  les  rayons  reflechis  par  la  furface  pofterieure  on 
6um6et  &  ne  pouvoient  venir  ju(qu  a  Tceii ;  mais  quelques 
tentalives  quej'ayefaiies,  &  quoique)  aye  fait  conftruirede 
ces  miroirs  de  piufieurs  inclinai(bns  diJfFerentes,  je  n  ai  jamais 
pu  par  venir  qu'd  ecailer  les  unes  de$  autres  les  images  qui 
formoient  cette  rofe  de  lumiere  dont  j'ai  parl^ ,  &  non  k  ks 
chafler  entierement  de  la  lunette.  L 'inclinaifbn  des  faces  des 
miroirs,  n&eflaire  pour  les  porter  hors  de  1  objedif,  eut  et^ 
tfop  grande  &  capable  de  defigurer  les  objets  totalement, 
cequi  ^toit  dune  confequence  infinie,  parceque  lobjet  vu 
par  reflexion ,  etant  allong^  k  proportion  de  fon  inclinaifbn 
avec  le  miroir,  pendant  que  lobjet  vu  diredement  par  la 
lunette  etoit  dans  ion  etat  naturel,  i'inftrument  n'aiiroit  jamais 
donn^  une  feuie  hauteur  ni  une  (eule  diflance  exades. 
-  Mais  outre  cette  raifbn ,  il  y  en  a  encore  une  /econde  qui 
me  d^termina  k  rejetter  entierement  ces  miroirs  plans  i  faces 
inciin^es.  Tout  miroir  conftruit  de  cette  manicre ,  ed  un 
'Veritable  Prifme ;  or  dhs  que  les  rayons  ont  une  fois  paff^ 
par  un  pifine,  quoique  par  ia  pofition  de  fes  faces,  ou  par 
rinterpofition  d'un  iecond ,  on  puifle  ieur  rendre  leur  pa* 
jraiieliftnie,  on  he  les  remet  jamais  dans  le  mMie  ^tat  ou  ils 
Aienh  jy^  0.  »  O  o  o 
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ctoient  avant  d'etre  robipus,  les  lept  rayons  qui  compoient 
chaque  trait  de  lumi^re,  ont  ^t^  fi^par^s  dans  le  (ens  de 
i'inclinaifbn  du  prifme ,  &  quoiqu  ils  (oient  redevenus  paral^ 
ieies,  au  lieu  de  compoier  comme  auparavant  un  cylindre  k 
bafe  circulaire,  iis  en  compoleront  un  k  baie  elliptique,  & 
c  efl  la  rai/bn  pour  iaquelle  i  objet  efl:.d^figurc,  e(l  augment^ 
dans  ce  len^.  Mais  un  autre  inconvenient  qui  en  refulte,  & 
qui  e(l  bien  plus  confiderable »  c'eil  que  quoique  ces  rayons 
ainfi  ahercs,  reprefentent  Tobjet  afl&  nettement  sk  la  vuc 
fimpie,  lis  nefbnt  plus  fufceptibies  des  r^fra^flions  quils  au- 
Toient  a  fubir  dans  une  lunette  qui  groifiroit  ies  objets  tant 
£>it  peu ,  en  ibrte  qu  une  lunette  de  1 6  pouces » tetie  qu  eft 
celle  de  i'lnftniment  que  j  ai  fait  conflruire,  ne  grofiiroit  pas 
i  objet  plus  de  deux  fois ,  bien-Ioin  de  le  rendre  affes  net  & 
zffcs  diftind  pour  ies  u^ges  auxquels  ces  indruments  font 
dedinds ;  &  en  efiet  ii  ieroit  a(I&  inutile  de  ieur  adapter  dts 
lunettes  quij  k  raoins  que  d'etre  d  une  longueur  exceflive,  ne 
pourroient  pas  grofCr  davantage  Ies  objets ,  que  Ies  plus  foi- 
bles de  ces  lorgnettes  qu'on  appelle  ordinairement  Lunettes 
d  opera »  &  par  con(^quent  ne  Ieur  donneroient  prefqu  aucun 
avantage  fur  Ies  inftruments  k  pinnules* 

Voyant  done  que  ces  miroirs  prlimatiques  ne  pouvoient 
r^pondre  au  dedein  que  je  m'^tois  propoie,  je  r^lblus 
d'eflayer  des  Miroirs  fph^riques  ou  Verres  de  lunettes  6tzm6h 
qui  9  comme  on  f^ait »  ont  de/a  ^te  employ^  avec  fucc^ 
dans  bien  des  Lunettes  catoptriques.  Mais  quand  |e  voulus 
Ies  appliquer  a  rinftrument  en  queftion ,  f  y  trouvai  de  la 
difHcult^.  Le  miroir  expo/^  a  la  lunette  devoit  par  ia  conP- 
trudion  ^re  incline  k  Taxe  de  la  lunette  de  67"*  3  o' ;  or  cctte 
inciinaifbn  augmentant  la  refradion  d un  fens,  fans laugmen- 
ter  de  lautre,  ies  objets  ^toient  neceflairement  defrgar^,  8c 
en  efiet  dans  toutes  Ies  Lunettes  catoptriques,  mdmedans  celles 
de  M.  Newton,  on  a  mieux  aim^  employer  des  miroirs  plans 
&  percer  ies  miroirs  fpheriqueSi  que  de  Ies  indiner,  Wyxpnt 
eu  jufqu'ici  dans  la  Dioptrique  aucun  moyen  de  remidkx  i 
ia  coniufion  des  objets  qu  auroit  produit  ieur  incBnaifttit 
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.  Ce  fut  alors  que  je  compris  la  dlSicu\t6  de  lentreprile 
que  j'avois  form^e,  que  ;e  vis  clairement  que  toutesfts  com- 
binaKbns  de  Vcrres  &  de  Miroirs  fph^riques,  ufitees  jufqu'i 
pr^ient  dans  la  Dioptrique,  i^toient  inutiles  pour  mon  de(Iein» 
&  qu'il  metoit  Impaflible  dy  r^uflir  fens  iniaginer  en  cc 
genre  quelque  cho(e  de  nouveau. 

Je  voulus  pourtant  encore  eflayer  de  fairefaire  dcs  miroirs 
qui,  au  iieu  d'etre  termines  par  des  portions  de  la  furface 
d  une  iphere ,  le  fudent  par  des  portions  de  /phdro'ide  ellip^ 
tique ;  en  r^glant  bien  la  proportion  des  axes  de  ce  iph^roi'de, 
je  pouvois  parvenir  a  conferver,  maigr^  rinclinaifbn  du  mi* 
roir,  une  r^fraclion  ^gale  en  tous  fens,  &  par  conf^quent  h 
nettete  de  lobjet. . 

J'examinai  done  avec  loin  les  difF^rentes  mani^res  de 
tailier  des  verres,  fuivant  quelle  /edion  conique  on  veut» 
qui  ont  ^te  donn^  par  difi^rents  Auteurs ,  &  d^ja  je  m^- 
ditois  quelques  experiences  (ur  la*  mani^re  de  (implifier  ce 
travail » lorlqu  il  me  vint  dans  1  elprit  un  expedient  qui  me 
init  i  port^  d  employer  des  verres  &  des  miroirs  iph^rique^ 
ordinaires,  fans  rien  craindre  de  leur  inclinai/bn. 

La  raiibn  pour  laquelle  un  miroir  fpherique  incline  k  h 
iigne  qui  joint  Ion  centre  &  Toeil  du  Spe^lateur,  d^figure 
ks  objets  /  eft  que  les  rayons  qui  ie  trouvent  dans  le  dia-^ 
metre  de  ce  miroir  qui  eft  inciin^ ,  tombent  plus  oblique** 
ment  fur  fa  fiirface  que  ceux  qui  ie  trouvent  dans  la  Iigne 
perpendiculaire  k  ce  diametre ,  &  par  conf^quent  fbuffrent 
une  plus  grande  r^radion  que  ces  derniers ;  ainfi  les  rayons 
ie  rafiemblant  les  uns  plus  pres  &  les  autres  plus  loin ,  il  ne 
fe  fera  aucune  peinture  au  foyer  de  ce  miroir,  qui  par  cette 
raifbn  ne  pourra  renvoyer  aucune  image  diflin Ae  de  i  objet 
auquel  il  eft  expofd 

Mais  fi  entre  ce  verre  &  Foeii  on  interpofe  un  verre 
i^&ique  de  m^me  foyer  que  Ie  miroir  #  &  incline  d  un 
mdme  nombre  de  degr^s  que  lui ,  mais  dans  un  fens  difFd- 
Knt,  c'eft*^-dire,  de  haut  en  bas,  fi  le  miroir  eft  incline  de 
Hauche  k  dlroite^  ce  v^e  rompra  davantage  les  rayons  qui 
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rctoient  itioins  par  ie  niiroir,  &  moins  ceux  qui  letoitent 
davantage ,  &  par  confequent  il  fe  formera  un  foyer  a  ce 
dernier  verre,  daiis  lequel  la  peinlure  des  objets  fe  fera 
coniiue  fi  ces  verres  n  Violent  point  inclines^  &  par  cq 
inoyen  on  peut  employer  des  miroirs  fphcriques  inclines 
tant  que  i  on  voudra ,  fans  craindie  aucun  mauvab  effet  de 
leur  incliuai(bn« 

Je  mafl'urai  d'abord  du  fait  par  plufieurs  experiences,  & 
m  en  ^tant  entieren^nt  convaincu  par  le  fucc^s  qu  elles 
eurent,  je  condruifjs  un  module  d'inftrument  fur  ce  principe» 
&  ie  fi5  ex^cuter  tel  que  )e  le  vais  d^crire^  par  ie  S.^  le  Maire 
ie  fils,  au  zele  &  a  i'attention  duquel  je  ne  puis  reodre  un 
t<fmoignage  trop  avantageux. 
Fig.  I.  ^^C  eft  un  Se<5leur  d'en viron  60  degres,  dont  C  eft 
Ie  centre ;  ie  rayon  CB  eft  de  1 4  pouces ,  mefure  a  iaquelic 
je  me  (uis  arr^t^  pour  ne  pas  rendre  i'inftruoient  trop  em« 
barraflant  Hi  trop  peiant.  La  t^te  ou  partie  qui  porte  fe 
centre  du  Seifleur,  eft  terminee  dans  une  portion  de  ion 
contour  par  une  circonference  de  cerde,  niais  versi)>  elle 
s'allonge  d  environ  8  pouces,  &  cette  avance  eft  jointe  pas 
une  regie  DA^  au  rayon  AC  dQ  i  mftrument. 
.  Au  centre  C  de  i  arc  eft  placee  une  alhidade  C  V^  mobile 
autour  dc  ce  centre ,  &  dont  1  extremite  V  indlque  lur  la; 
divifion  de  i 'inftrument  \^s  angles  eompris  entre  le  point  a 
de  cette  divifion  &  la  iigne  de  foi  de  cette  alhidade.  Nous 
aurons  fieu  dans  ua  moment  de  parier  de  ia  conilrudion 
de  cette  pi^ce* 

Sur  ie  m^me  centre  C  eft  pfac^  un  miroir  GH  fixement 
attache  iur  ialhidade ,  de fa^on  que  i'un  ne  peut  remuer  fans 
i'autre.  Ce  miroir  eft  compoii^  d.ua  verr*e  iph^ique  plaii 
convexe  de  9  pieds  \  de  foyer ,  ^tam^  par  Ie  cot^  plan ,  & 
de  3  pouces  de  diametre.  li  eft  exa<5lement  raaftiqu^  dans 
ia  boite  qui  lui  fgrt  de  monture,  afin  que  Tair  de  ia  Mer  ne 
puifte  trouver  aucun  paftage  pour  attaquer  i  etain  du  miroir.  . 

Ce  miroir  eft  perpendiculaire  au  plan  de  imftrument,  £c 
place  de  telle  mani^re,^  que  iorlqiie  i'aUbidade  eft  fur  ie  milieu 
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de  Tare  divift,  comme  en  O,  li  fbit  perpendiculaire  d  Ijt 
ligne  CD,  qui  fepare  en  deux  Tavance  D  dont  nous  avons 
parl^« 

Sur  cette  m^me  ligne  CD ,  a  4  pouces  de  diflanci  dir 
centre  C>  eft  placce  une  autre  monture  IK,  dont  \t  centre 
eft  auffi  dHlant  du  plan  dc  i'lnftrument  quecelul  du  mrroir 
GH.  Cette  monture  eft  compofee  d  un  anneau  de  cuivre 
de  10  lignes  de  diametre,  dans  lequel  on  a  creuf^  deux 
feuiilures  ou  port^es  pour  contenir  deux  verires.  Le  premier, 
qui  eft  du  c6x€  D,  expofe  au  miroiri7//>  eft  de  c^  pieds  f- 
de  foyer,  &  eft  ^tam^  dans  un  tiers  ou  environ  defa  furface, 
le  refte  demeurant  clair.  Le  fecond,  qui  jfe  doit  mettre  de 
I  autre  cot^,  eft  de  2  pieds  8  pouces  de  foyer,  &  n'eft  point 
^tam^.  Ces  deux  verres  Ibnt  maftiques  exaftement  tout  au- 
tour  avec  ieur  monture;  &  comme  I'^talrt  fe  trouve  cntre 
deux,  lair  marin  nypeut  trouver  aucun  paflagei  La  Fig.  2 
reprefente  cette  pi^ce  de  front  &  de  profil. 

Cette  monture  garnie  de  /es  verres ,  eft  plac^  de  forte" 
que  fon  plan  fait  un  angle  de  6y''  30'  avec  la  WgntCD, 
qui  joint  ies  centres  des  deux  miroirs,  &  elle  a  une  queue" 
qui  traverfe  i'inftrument ,  &qui  eft  retenue  de  i  autre  edt^ 
par  un  ^croQ  qui  la  conierve  dans  la  fituation  convenable^ 
&  permet  de  i  y  remettre  quand  elle  s*en  d^ange* 

La  piece -^^  qui  fert  de  bafe  i  la  monture,  eft  double,    Rg..^. 
&  la  pi^ce  de  deftiis  qui  porte  cette  monture ,  pent  un  pea 
s'incliner  iur  Tautre  au  moyen  d  une  vis  E,  ce  qui  fert  a  mettre' 
le  petit  miroir  JK  dans  la  fituation  perpendiculaire  au  plan' 
de  ijnflrument,  qu'il  dolt  avoir. 

Vis-a-vis  de  ce  petit  miroir,  &  dans  une  figne  inclin^e  3     F%-^  1. 
hWgnt  CD  de45'',  ^ftfi^^  wi  tuyau  de  lunette  port^  par 
deux  pieds  >  Tun  attache  vers  le  limbe,  &rautre  fur  la  r^- 
gleZ>^ 

Ce  tuyau  fe  termine  en  £  i  8  pouces  on  environ  dir 
petit  mirok  ;  il  eft  garni  de  deux  verres ,  f^voir ,  d  un 
acuiaire.de  .2  pouces  de  foyer,  &  dun  autre  verre  qui  iut 
iert  comme  dobjedif,  qui  eft  d'un  pied  10  pouces,  Sc 
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indin^  au  plan  de  i'inftrument  de  67  degres  3  o  minutes. 

.  Loriqu'on  voudra  fe  fervir  de  cet  infirument»  on  com- 
mencera  par  le  verifier,  ceft-i-dirc,  par  voir  fi  ialhidadc 
etant  a  o »  le5  deux  miroirs  /pnt  paralldes ,  ce  qui  fe  con- 
noitra  fi  en  regardant  par  la  lunette  un  objet ,  la  partie  de 
cet  objet  qui  eft  vue  dire^ement,  n'dl  pas  plus  baute  ou 
plus  bade  que  ceile  qui  eft  vue  par  r^fiexion ,  en  un  mot 
?i  on  ne  voit  qu'un  feul  objet  continu;  &  fi  au  conti^aire 
i  objet  parpit  comme  coupe,  il  faudra  remettre  ie  petit  mi- 
roir  dans  la  fituation  convenabie,  au  moyen  des  vis  qui  ie 
retiennent. 

Pour  lors  s'il  eft  queftion  d  obferver  la  diftance  d  une 
Ftoiie  k  la  Lune,  on  commencara  par  mettre  a  peu-pres 
l!aihidade  fur  ie  degr^  que  Ton  croit  indiquer  cette  diftance^ 
&  pointant  la  lunette  a  rKtoile,  on  tournera  ie  plan  de 
Tinftrument  de  mani^re  que  ion  voye  ia  clart^  de  la  Lune 
qui  la  pr^ede  de  plufieurs  degres ,  fe  r^paiidre  dans  Ie  champ 
de  ia  lunette ,  &  aiors  on  fera  mou voir  i  alhidade  jufqu'^  ce 
que  la  Lune  y  entre  &  vienne  fe  joindre  a  i'Etoile,  &  Ie 
nombre  des  degres  du  liml>e  compris  entre  Ie  point  o  de 
ia  divifion  &  la  ligne  de  foi  de  1  ailiidade,  feria  ia  diftance 
chercl^  4^  la  Lune  i  TEtoile.  £t  cette  obfervation  fe  peut 
faire  avec  tant  d'exa<5litude »  quayant  pris  fbuvent  deux  & 
trois  fpis  k  diftance  d  una  meme  Etoiie  4  ia  Lune,  je  n  y 
a^  trpuy^  d'autre  difference  que  ceile  que  je  reconnoiflbfs 
yea^ji;  ^4  H¥>uv€ment  propre  de  la  Lpne  &  du  changement 
de  paraliaxe. 

La  iumi^re  de  la  Lune  ^tant  fort  vive^  elle  fe  peint  non 
feulement  fur  la  partie  ^tam^  du  petit  miroir ,  mais  encore 
f!,ir  la  partie  claire ,  en  forte  que  Ton  peut  faire  joindre 
immedigtement  TEtoile  &  la  Lune,.  &  mSme  faire  pafter 
TEtoile  fiir  ie  difque  de  cette  Pianete,  &  la  joindre  i  quelle 
tacb^ron  VQMdfa,.  <;:ar  1&  tiinette  kU  difMnguer  aif^ment 
toutes  les  tapl^es  up  peu  coniiderables ,  &  ceft  ce  quil  «(l 
difficile  de  £ure  ayeq  am? un  4es  inftiuments  ij;ivent6  jiifqu'i 
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La  lunette  auginente  huit  fois  &  plus  ie  diametre  de  ia 
Lune,  &  par  conf<fqucnt  pour  fe  tromper  dune  minute,  H 
faudroit  fe  tromper  de  8',  en  failant  joindre  I'Etoiie  4  fon 
bord,  erreur  qu'il  eft  faciie  d'^viter.  D  ou  on  peut  conclurre 
que  Texa^litude  de  cet  inftrument  (era  de  ce  chef  huit  fois 
plus  grande  que  ceile  de  tous  les  inftrupients  lans  lunette, 
quelque  rayon  qu  on  leur  donne. 

On  peut  obierver  aii^ment  les  diftances  de  ia  Lune  aiix 
Etoiles  de  la  i  J*  &de  ia  a.^«  grandeur ,  &  peut-Stre  i  quel- 
ques-unes  des  plus  briliantes  de  ia  3  .^^ ;  mais  il  feroit  im-" 
poftibie  de k  fervir  de  moindres  Etoiles,  elles  feroient  eda* 
c^es  par  ia  iumi^re  de  la  Lune. 

Cette  lunette  peut,  comme  les  lunettes  ordinaires,  s  ajufter 
i  toutes  Jes  vues  differentes,  en  pouflant  ou  en  tirant  l'ocu« 
Jaire ,  ce  qui  met  une  infinite  de  perfonnes ,  pour  qui  les 
autres  inftruments  font  inutiles ,  k  port^  de  ie  iervir  de 
ceiui*ci. 

Pour  obierver  des  hauteurs  du  Soleil ,  apres  avoir  v^rifi^ 
Tinftrument,  on  mettra  fur  ie  grand  miroir  un  verre  enfum^ 
tr^- foible,  qui  ie  couvre  tout  entier,  &  de  peur  que  ia 
premiere  furface  ne  renvoyat  quelque  faufle  image ,  on  fera 
en  ibrte  qu'ii  ne  (bit  pas  paralleie  au  miroir ;  pour  iors  on 
tiendra  i 'inftrument  vertical  par  fa  poign^,  Sc  pour  f appuyer 
plus  fermement  contre  la  poltrine,  on  y  ajoutera  une  eipece 
de  pied  B,  compoi^  d  un  morceau  de  bois  iendu  &  garni  f^.  j. 
en  dedans  de  velours  pour  ne  pas  gater  la  divilion,  qui  iaiiit 
ie  liml)e  dans  quei  point  on  veut,  &  eft  retenu  ferme  par 
une  vis :  on  pointera  ia  lunette  au  point  de  ilioriibn  imm^ 
diatement  au-de(Ibus  du  Soleil,  &  fai^nt  mouvoir  rdhi- 
dade,  on  verra  Timage  du  Soleii  entrer  dans  ia  lunette  &  ie 
joindre  i  fhori(bn,  auquel  on  ia  fera  devenir  tangente,  & 
f  alhidade  marquera  alors  fur  Ie  Hwht  ie  degr^  de  ia  hauteuc 
de  OS  I>ord. 

rour  s ailurer  ft  Ion  a  prfs  la  plus  petite  diftance  du Soleil 
h  I'horiibn  ,>  on  peut  agiter  i^erement  Tinftrument  ^  droite 
£l  i  firauche .  ce  aui  fera  faure  au  Soleii  des  oiciilatlons  isnm 
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}a  lunette,  &  on  verra  fi  dans  ces  olcillations  ion  diique  ne 

mord  point  fur  I'horifon. 

Mais  pour  epargner  cette  peine  a  TObfervateur ,  j  ai  mtf- 
iiag^  encore  une  commodite  a  cet  inflrument :  j  ai  pris  le 
verre  incline  qui  efl  au  bout  du  tuyau  de  la  lunette  un  peu 
plus  foible 9  d  un  foyer  uq  peu  plus  long  qu'il  n  auroit  du  £tre^ 
&  je  iai  incline  da  vantage,  ce  qui,  fans  defigurer  lobjet, 
ie  rend  un  peu  plus  allonge  dans  le  fens,  du  plan  de  I'inftru* 
ment;.ainfi  le  Soleil  paroifTant  eljiptique,  il  ne  feut,  pour 
cire  fur  d  avoir  pris  fa  vraye  diftance,  que  reniarquer  fi 
riiorifbn  efl  perpendiculaire  i  fbn  grand  axe. 

Je  n'ai  point  encore  parle  dans  tout  ceci  de  la  divifion 
del' Inflrument,  c etoit pourtant  un  point  important ,  6c qui 
meritoit  bien  que.  j  y  filfe  attenuon* 

La  petitefle  du  rayon  qui  n  efl  que  de  1 4  pouces,  ne  nie 
permettoit  pas  de  inarqger  les  minutes,  m^me  de  deux  en 
deux,  fur- tout  Tare  de  45*^  reprefentant  le  quart-de-cerde, 
&  devant  Hk  divife  en  90  degres* 

Je  nignorois  pas  la  divifion  du  c.el^bre  Nonius,  renou- 
yellee  de  nos  jours  fur  prefque  tous  les  nouveaux  Quartiers 
fabriqu^^  en  Angleterre,  mais  je  f^avois  auffi  que  lesMarins 
avoient  de  la  peine  a  s  en  accommoder,  &  trouvoient  qu'il 
kur  etoit  embarraffant  de  s  en  fervir,  &  facile  de  s'y  tromper. 
.  Je  fbuhaitois  que  I'inflrument  ne  fut  divife  que  par  points 
de  20'  en  20',  les  divifions  en.  devoient  ^tre  plus  nettes, 
plus  cjaires  &;pjus  fures ;  mais  pqur  avoir  les  divifions  inter- 
mediaires,  il  eut  failu,  comme  dans  les  inflruments  d'Aflro- 
comie^  ajufler  a  la  lunette  im  micrometre,  &  c'efl  ce  que 
je  ne  pouvois  faire,  taot  parce  que  la  lunette  de  celui-ci  n  a 
point  de  fils,  que  parce  quil  ji  etoit  pas  ppffible  d'arrSter 
comme  fur  terre,  ovi  ion  joyit  dune  immobility  parfaite, 
l!index  de  Talhidade  fur  ie  point  le  plus  prqs  de  i  angle  qu  on 
cherche. 

Pour  fiippleer  done  en  qutlque  manl^re  au  micrometre 
ordinaire  que  je  ne  pouvois  employer ,  au  lieu  <Ie  placer 
comme  a  iordinair^^  ^u  milieu  de  la  fenetre.  dc  ralhida^e^  le 

fil 
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fil  d argent  dirig^  au  centre,  qui  lui  fert  d'index,  j'ai  fjiit 
porter  ce  fii  a  une  longue  aiguille  de  1,  mobile  fur  un  clou 
tourn<f  ri  tout  au  ba5  de  1  alhidade  &  fort  pr^s  du  iimbe  : 
cette  aiguille  porte  afl&  prb  de  Ion  centre  de  mouvement 
&  dans  la  partie  qui  pafle  deHbs  le  Iimbe  de  i'inflrument, 
k  fil  d  argent  gn  qui  lui  iert  d'index ;  elle  eft  prefque  ai^ffi 
iongue  que  lalhidade,  &  ion  extremite  vient  fe  terminer 
pre5  du  centre  de  Tinftrument  fur  une  pl^e  de  cuivre  Im 
attachee  a  i  alhidade,  que  nous  appellerons  \t  petit  Iimbe,  & 
fur  laquelle  elle  ddcrit  par  fbn  mouvement  uh  arc  de  cercle. 

Vers  le  milieu  de  fa  longueiu*  elle  eft  poufTee  par.  un 
reflbrt  opq  qui  tend  k  la  faire  aller  de  droite  a  gauche,  & 
contretenuc  par  une  visyr  qui  lui  permet  de  c^der  au  refTort, 
ou  qui  la  poufle  en  kns  contraire. 

Comme  la  diftance  du  centre  de  mouvement  de laiguille 
k  fa  pointe,  eft  vingt  fois  plus  grande  que  la  diftance  de  ce 
meme  centre  a  la  divifion ,  il  fuit  que  lorfque  le  fil  index 
a  parcouru  20  minutes  fur  la  divifion  de  I'inflrument,  la 
pointe  de  Taiguilie  a  parcouru  fur  le  petit  Iimbe  un  e/pace 
vingt  fois  plus  grand,  &  qu'en  divi&nt  cet  efpace  en  20 
parties,  chacune  vaudra  une  minute,  &  fera  aufli  fenfible  que 
les  2  o  minutes  T^toient  fur  le  grand  Iimbe ,  ce  qui  donne  la 
liberty  de  les  divifer  en  :^,  ou  elpaces  de  i  5  fecondes. 

Pour  fe  fervir  de  cette  machine ,  on  mettra  avant  Top^- 
ration ,  la  pointe  de  1  aiguille  fur  le  o  de  la  divifion  du  petit 
Iimbe,  & apr^s  lobfervation  faite,  on  regardera  fi  le  fil  index 
tombe  fur  un  point  de  la  divifion  du  grand  Iimbe  ou  non ; 
s'il  y  tombe ,  le  micrometre  eft  inutile ,  &  fare  indiqu^  eft 
l6  veritable ,  niais  s'il  n  y  tombe  pas ,  on  tournera  la  vis  juf^ 
qu  a  ce  que  le  fil  coupe  en  deux  le  point  de  divifion  imm^ 
diatement  pr^^dent ,  &  pour  lors  la  pointe  de  f  aiguille  in- 
diquera  ce  qu'il  faut  ajouter  a  ce  point  pour  avoir  la  valeur 
de  fare  obfervd  • 

Cette  machine  eft  d  aiitant  meHIeure  que  faiguille  ayant 
fa  courfe  born^e  2I  20  minutes,  il  eft  impoflible  de  prendre 
un  point  pour  f  autre ,  &  de  sy  tromper. 
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Pour  diflinguer  plus  pr^iiStnent  quand  le  fil  coupe  en 
deux  ^galement  le  point  de  divifion,  j'ai  £ut  ajouter  une 
loupe  tu  au-defTus. 

Avec  toutes  ces  pr^utions,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  1  u(age  du  nouvei  inftrument  iera  facile  &  exa6L 

Je  fuis  n^tmoins  bien  doign^  de  paifer  que  je  faye 
port^  d^  la  premidre  tentative  d  ia  plus  grande  perfection, 
c'efl  au  temps  &  i  Texp^ence  i  nous  fournir  uur  cda  des 
lunGii<^res. 

Ce  qu  il  y  a  de  fur  quant-i-pr^fent,  c'eft  que  quoi  qu'il 
arrive ,  la  Dioptrique  lera  toujours  enrichie  d  un  nouveau 
Principe,  d'une  nouvelle  combinaifbn  de  Verres  &  de  Mi- 
roirs,  &  quon  pourra  de(brmais  les  employer  avec  quelle 
inciinaifbn  i  on  voudra,  fans  craindre  de  d^figurer  les  objets, 
ce  qui  jufqu  il  pr^ient  avoit  ^t^  impoffibie. 

Uutilit^  m£me  de  cette  confbuAion  ne  ie  borne  pas  i 
la  leuie  Marine ,  TAlbronomie  en  pent  eiie-m^me  tirer  de 
grands  avantages ;  eile  manque  d 'inftruments  propres  i,  me* 
iurer  les  diftances,  &  celui-ci  y  eft  d  autant  plus  propre»  que 
les  deux  Aftires  ^ant  une  fois  joints ,  iis  traverieront  tout  ie 
champ  de  la  lunette  fans  ie  i^parer,  ce  qui  donnera  tout  ie 
temps  de  prendre  leur  diftance  avec  la  plus  grande  pr^iffon. 

On  pent  encore  conffauire  fuivant  ce  principe,  un  Inftni- 
ment  trb- commode  pour  prendre  61^  hauteurs  correipon* 
dantes. 

Enfia  il  y  a  lieu  d'e(p^er  que  ces  applications  que  j  ai 
Elites  du  nouveau  Principe ,  ne  ieront  pas  les  ieules  conf^ 
quences  utiles  qu'on  en  tirera. 

J'ignore  ju(qu  ou  ^eiles  pourront  aller ,  mais  je  puis  r^ 
pondre  de  les  iuivre  avec  le  m^me  zde  &  la  m£me  appK- 
cation  que  j'ai  (uivi  celles-ci ,  &  de  ne  rien  n^gliger  pour 
en  tirer  toute  TutilU^  dont  elles  ieront  iuiceptibles. 
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DIVERSES    OBSERVATIONS 

S  U  R       L  E      GUY. 
Par  M.  DU  Hamel^ 

L£  G  u  Y  a  pafl^  ck6  les  Anciens  pour  une  Pahat^ ; 
lis  le  croyoient  bon  i  tout  p  &  m^nie  il  a  ^e  un  des 
objets  de  la  v^n^ration  payenne  ch^s  nos  anciens  Gaulois. 
On  iui  attribue  encore  au/ourd'hui  de  grandes  vertus  pour 
ia  M^ecine,  &  quelques  propri^t^  pour  les  Arts;  il  vigete 
d'une  fa9on  finguli^'e.  £n  voil^  plus  qu'il  n  en  faut  pour 
attirer  lattention  de  beaucoup  de  gens;  audi  iesSuperflitieux, 
les  Artiians,  les  M^decins  &  les  Phyficiens  ont-ils  ^t^  ^« 
iement  curieux  de  bien  connoitre  ce  v^g^tai.  Chacun  la 
confid^rd  (bus  le  point  de  vue  qui  rint^reflbit,  &  on  pent 
dire  qu'il  y  a  peu  de  Plantes  qui  ayent  ix€  examine  avec 
plus  de  (bin.  Pour  mol  je  ne  fa!  encore  confid^r^  que  cfai 
cote  de  la  Phyfique ;  neantmoins  cet  examen  ma  foumi 
plufieurs  obfervations  finguli^res,  qui  ne  le  trouvent  point 
dans  les  ouvrages  de  ceux  qui  m  ont  pr^^d^  dans  cette 
recherche,  &  qui  ne  me  paroiuent  pas  indignes  de  lattention 
de  f  Academic. 

11  y. a  certainemeht  diffdrentes  e^ces  de  Guy;  lePere 
Plumier  en  decrit  plufieurs  dans  ion  hifloire  des  Antilles , 
qui  font  tres-difFerentes  de  notre  Guy  ordinaire.  Mais  toutes 
mes  recherches  ont  ^t^  faites  iur  cette  efpece  de  Guy  que 
jGafpard  Bauhin  q>pelie  Vifcum  baccis  albis  :  c'efl:  la  feule 
eQ)ece  que  nous  trouvions  dans  nos  For^ts  &  fur  les  arbres 
de  nos  Vergers.  £n  faut-il  une  preuye!  fai  iem^  (ur  leTilleufy 
(ur  le  Sauie,  fur  lePoirier,  fur  TEpine,  des  femences  que 
j'avois  ramafl^  fur  6ts  pieds  de  Guy  qui  avoient  cru  fur 
Je  Pommier ;  elles  ont  v^g^t^  fur  ces  din^ents  arbres  avec 
tout  le  fucces  que  je  pouvois  defircr*  La  m^me  efpece  die 
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Guy  peut  done  croitre  tr^s-bicn  fur  dcs  arbres  fort  difF^ 
rents  :  d'ailleurs  je  n  ai  point  reniarqu^  de  difference  confi- 
durable ,  ni  dans  la  figure  des  feuiiles ,  ni  dans  la  forme  des 
fruits ,  ni  dans  le  port  ext^rieur  des  pieds  de  Guy  qui  vien- 
nent  for  les  difEhents  arbres  de  nos  For^s.  E^ou  je  conclus 
que  ceft  la  m^me  eipece  qui  vient  fur  tant  d arbres  diffe- 
rents ,  &  Je  fuis  en  oela  le  fentiment  le  plus  g^n^raiement 
re9U  des  Botanifles  modemes. 

J  ai  commence  mes  recherches  fur  le  Guy,  par  Texamen 
de  (es  (emences  &  de  leur  germination  :  j  ai  enfuite  ^tudid 
la  formation  de  ies  premieres  racines  &  ieur  progr^  dans 
I'interieur  des  arbres ;  puis  j'ai  examine  i  origine  &  le  ddve- 
ioppement  (ucceflif  du  tronc ,  des  branches  &  des  feuiUes. 
Ennn  m'^tant  allure  qu'ii  y  avoit  des  pieds  de  Guy  males , 
&  d  autres  qui  etoient  femdies,  j'ai  eflaye  de  bien  connoitre 
quelle  difference  il  y  avoit  entre  les  uns  &  les  autres.  Voiia 
quel  a  ete  lordre  de  mes  recherches ,  &  c eft  celui  que  je 
iuivrai  dans  le  compte  que  j'en  vais  rendre,  diviiant  en  au* 
tant  d  articles  particuliers  ce  qui  regarde  la  Germination ,  ce 
qui  conceme  ies  Racines,  ce  qui  appartient  aux  Tiges,  & 
ce  qui  diftingue  ie  Sexe. 

Article    I. 

Sur  ies  Semences  du  Guy,  &  leur  Germination. 

Suivant  Ies  differents  Auteurs,  le  Guy  vient  fur  tous  Ies 
arbres.  Les  uns  difent  Tavoir  trouve  fur  le  Sapin ,  fur  k 
Mdeze,  fiir  le  Piftachier ,  fur  leNoyer,  fiir  le  CoignaiTier, 
fur  le  Poirier  franc  &  fur  le  fauvage,  fur  le  Pommier  fauvage 
&  fur  le  domeftique^  for  leNefflier,  fur  TEpine  blanche, 
fur  le  Cormier,  fur  le  Prunier,  fur  i'Amandier,  fur  leRofier. 
D autres  difent  lavoir  vu  fur  le Chfine  vert  &  fur  Ie  com- 
mun ,  fur  le  Li^e ,  fur  le  Chataignier ,  fur  le  Noiletier , 
for  leTilleui,  fur  le  Bouleau ,  fur  TErable,  fur  Ie  Frine,  fur 
rOlivier,  fur  le  Saule,  fur  le  Peuplier  noir  &  fur  le  blanc, 
fiu:  rOrme,  fur  leNoirprun,  fur  ie  Bonis,  fur  la  Vigne,  &ct 
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Je  Tiaii  trouv^  fur  ie  Pieudo- Acacia ,  &  fur  une  partie  des 
arbres  que  je  vicns  dc  noinmer,  except^  ilir  Ja  Vigne  &  fur 
ies  arbres  r^fmeux,  non  plus  que  iur  ceux  qui  ne  quittent 
poiilt  ieurs  feuiiies  i'hiver.  Ceil  &ns  doute  parce  que  ces 
£>rtes  d'arbres  font  rares  dans  nos  envirom. 

Ariflote  penibit  que  ieGuy  ne  venoit  pas  die  femences: 
ii  ie  regardoit  comme  une  produdion  Ipontanee,  qui  ^toit 
produite  ou  par  i'extravafation  du  fiic  noy  rricier  des  aibres  qui 
Ie  portentt  ou  par  ieur  tranfpiration*  Prelque  tons  les  Auteurs 
qui  ont  ^crit  iiir  ieGuy,  fi  ion  en  excepte.qudques  mo- 
denies.,  ont  luivi  ie  fentioient  d'Aridote. 

Cependant  Theophrafte  &  Pline  avoient  aflur^  que  ie 
Giiy  venoit  de  (emences,  mais  qui  avoient  beibin  de  pafler 
par  1  eftomac  des  Oi/eaux  pour  Ie  d^pouiliei:  d  une  quaiit^ 
froide  qui  ies  emp^boit  de  germer. 

Comme  les  femences  du  Guy  ne  font  pas  fort  dures ,  je 
croirois  qu'eiies  feroient  diger^es  par  reftomac  des  oifeaux , 
a  Boccone  n  afluroit  qu'ii  a  obferv^  que  les  oiieaux  les  ren* 
doient  emigres  dans  ieurs  excrements*  Je  n  ai  point  depreuvc 
du  contraire ;  mais  ies  obfervations  modernes  prouvent  que 
ie  Guy  fe  muitipiie  de  femences  fans  :qu  ii  foit  n^flairc) 
qu  eiles  paflent  par  i'ellDmac  des  oiieaux. 

JVI.  J^aipiglii  decrit  ai^  bien  la  femence  du  Guy ,  &  it 
dit  qu'ii  germe  en  pouflant  deux  comes  de  deux  des  angles 
de  fes  femences,  qu'ii  dit  ^tre  trianguiaires.  Rudp^hus  Ja- 
cobus C<menimisEphmeruiumNatuM  cumfomm,Jec.  ^.  an,  /• 
p.  jyj.  ob^  J  66a  dit  i  peu-^pxb  ia  mi^me  chofe. 

M.  Ray  rapporte  que  Doodi ,  Apotliicaire  de  Londres , 
avoit  ^eve  des  piedsj  de  Guy  de  fmiences. 
'  LeonhardiFrideriCiHomung,  dans  une  Tbefe  fbutemie  en 
'Aliemaghe»  dit  avoir  fehid.du  Guy  iur  un  Fommier ,  qu'il 
y.germa  en  pouflant  d^ux  cornes  de.Ia^^iy^  dibi&Mit,  quil 
^ attache. a  la  J>rariche  &  qu'ii  y  frudifia. ..'  S  - 
.  lA.  Edmond  Bare! ,  dan$  un  Memoire  qu  ii  a  envoy^  \ 
jM«  ie.Cbevalier  Sioane ,  &quiieil  )^\\ssii  dan^.lesTranf^ 
a^Eom  Fbiio&ph.  aflore  wSSx  avdlr  devc  fe  Gvy  de  femences* 

Pppiij 
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Apr^  avoir  paicouru  ce  que  les  Auteurs  nous  ont  iat  de 
plus  pofitif  fur  ia  germination  du  Guy ,  je  vais  rapporter 
mes  propras  obfervations. 

Les  fruits  duGuy  font  des  bayes  molfes,  ovaies,  prefque 
rondes ,  un  peu  plus  grofles  qu'un  pois :  dies  ibnt  attachecs 
par  un  court  p^cuie  au  fond  d'un  calice  chamu ;  la  partie 
oppoffe  au  p^cufc  eft  un  peu  applatie,  &  i'oa  y  apper9oit 
un  petit  corps  brun ,  iui&nt  &  ovale ;  c'eft  cettc  partie  du 
piftiie  que  M.  Lineus  appeile  le  fiigmate :  autour  de  ce 
ftigmate  il  y  a  quatre  petites  manpies  brunes,  ion^ttes, 
qui  indiquent  ies  endroits  ou  ie»  ^lles  de  ia  flcur  etoientr 

attach^ 

Quand  ces  bayes  font  en  matuih^^  la  peau  qui  Ies  re- 
<couvre  eft  ferme, blanche,  lifte, luilante, demi-tranlparente 
comme  une  Perie  un  peu  pafffe.  En  examinant  cette  peau 
avec  attention,  on  d^couvre  des  fibres  bianche&tres  qui  par- 
tent  du  p^dicule,  &  qui  s'^endent  jufqu'i  I'autre  bout  cb 
fruit ,  formant  des  ramifications  qui  s'anaftomoleot  Ies  unes 

avec  Ies  autres. 

Sous  cette  peau  eft  une  fubflance  tranfparente,  glutineufe, 
ou,  pour  micux  dire,  vifqucufe,  dans  laqupUe  fe  trouve  un 
corps  verdatre  appiati,  qui  eft  la  ieroence. 

Pour  d^gager  ces  femraces  de  cette  mati^  vifqueuie  qui 
Ies  recouvrci  &  qui  kur  eft  fortadhdreTitei  je  Ies  ai  lav&s 
dans  de  I'eau  chaude  :  la  piupart  Ibnt  triangulaires ,  il  s'en 
trouve  au(fi  quelquefois  d'ovales  ou  dexiiff^nte  autre  figure, 
ce  qui  d^poid  de  circonftances  part^culi^  dont  je  pailerat 

dans  ia  (iiite. 

J'ai  dcraf^  de  ces  bayes  fiir  Ies  branches  de  difSrentes 
efpeces  d'arbres;  &  ies  femencesy  font  reft^^ttach&s  par 
la  ^  qui  Ies  recouvre.  Cette  gtu  fo  ftSche  bi^'tdt,  &  eife 
^rmeune  enveiof^  aux  fcmences,  qm-devienn^t  par  Ic 
defKchement  de  la  glu  plus  adh6remes  auk  branches.  Cepen- 
dant  mon  experience  fijt  d^rangde  par  des  averfos  d'eau, 
aceoB^agn^  de  vei^ ,  qui  ^i^rempcrent  fa  giu ,  &  qui 
firent  roit^>er  la  "dus  ffrande  partie  4es  ipflOfncesy  iur-tout 
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ceiles  qui  Solent  fur  les  forces  Mes  &nettes  de Lichens; 
queiques-unes  n^antmoins  glidcrent  ibu3  les  branches ,  &  y 
^tant  plus  h  Tabri ,  y  reflei'cnt  attadi^s. 

Cdft  fins  dome  pour  i:ette'raiibn  quon  trpuve  plus  de 
pieds  deGuy  attach^  fous  les  branches  des  arbres.qUe  delTus; 
&  fi  Ton  remarque  qup  le  Guy  ne  s'attache  gu^re  fur  les 
^corces  trop  liilb  &  nettes  de  Ijchens,  il  ne  faut  pas  sima- 
giner  que  ce  ibit  parce  que  les  racines  du  Guy  auroient  trop 
de  peine  a  traverfer  une  Arorce  de  cette  nature.  Au  contraire 
cell  le  cas  qui  lui  conviendroit  le  mieu^,  &  il  p^riroit  fur. 
une  ^orce  galeuici  comme  iur  un  morceau  de  bois  rnort, 
k  moins  que  les  premieres  racines  ne  puflent  gagner  un  in- 
terilice  ou  elles  trouveroient  tout  d  un  coup  le  vi£  Mais 
apr^  lobfervation  que  )e  viens  de  rapporter ,  on  lent  de 
rede  que  les  pluyes  detacherorit  plus  aif^ment  les  iemences 
duGuy,  lor(qu  elles  feront  /ur  une  ecorce  lifle,  quequand 
dies  tiendront  h  une  Ecorce  un  peu  laboteuie^  ou  recou- 
verte  de  quelques  Lichens. 

Pour  empteher  que  les  pluyes  n  emportadent  encore  mes 
&mences  de  Guy,  je  les  pofai  dans  de  petites  entailles  que  je. 
Us  k  r^corce  de  grand  nombre  d  arbres  de  difii^rentes  elpeces  ,■ 
&  elles  germerent  ^galement  bien  fur  tous,  except^  (ur  le 
Figuier,  ou  j'en  remis  inutilement  i  difF^rentes  fois»  ce  que 
J  attribue  au  iait  corrofif  qui  s'^chappoit  des  playes  que  je 
faifbis  pour  poler  les  femences ,  &  qui  vraifemblablement  les 
endommageoit* 

II  n*eft  pas  iurprenant  que  le  Guy  germe  ^galem^nt  bien- 
fur  des  arbres  tres-difFerents  :  il  ne  faut  que  de  i'humidit^ 
pour  fsdre  germer  toutes  fortes  de  (emences,  &  celle  des  pluyes 
&  des  rof^es  fuffit  pour  la  germination  du  Guy,  puifque  ;'ea 
ai  vu  germer  fur  des  morceaux  de  bois  mort,  fiir  des  teflbnsi 
depot  &  fur  des pierres  quefavois  feulement  tenues  i  Tombre 
duSoieiL 

J'ai  aufli  pof^  des  femences  deGuy  fur  ces  vales  de  terre 
h  demi-cuits ,  qui  laifient  ^happer  feau  peu*i*peu ,  &  fur 
iefquels  on  s'efl  quelquefois  £ut  un  plaifir  d'dever  de  petites 
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felades ':  ^elles  y  bnt  germ^  plus  promptement ,  &  clles  font 
venucfs  plus  vigoureuies  que  Cur  les  corps  fees  dont  j  ai  parl^. 
La  tran/piralion  dii  vafe  favoriibit  done  leu r  germination : 
probablertient  fa  tranfpiratioh  Acs  arbres  ne  leur  eft  pas  non 
pfus  inutile.      '  I  :      ,  . 

Lc5?  femences  de  Guy  que|  avois  mifes  en  F^vrier  lur  les* 
arbres ,  ont  commence  A  germer  a  la  fin  de  Juin.  Alors  on 
voit  fortir  de  deux  des  angles  des  femences,  fi  dies  font 
triangolaires ,  deux  petits  corps  ronds ;  fi  les  femences  (bnt 
Ovales,  il  nen  fort  quun  :  quelquefois  il  en' fort  trois,  & 
mSme  quatre,  &  alors  les  femences  ont  des  figures  irr^gu* 
lieres. 

Chaque  petit  corps  rond  eft  attache  k  un  p^icule  qui 
part  de  la  fubftance  charnue  de  ia  femence  i  fon  infertion : 
dans  cette  fubftance  charnue ,  il  y  a  une  rainure  qui  fait 
comme  fi  le  pedicuie  fortoit  de  deflbus  une  enveloppe. 

•Cette  germination  eft  propre  au  Guy ,  &  je  ne  connois 
encore  que  cette  femence  qui  produife  plufieurs  radicules. 
On  voit  a  la  verit^  tr^-fouvent  delix  Amandiers  qui  ont 
Ae  produits  par  une  feuk  amande ;  mais  on  f^ait  qu  alors  il 
y  avolt  deux  amandes  tres-diftindes  qui  ^toient  contenues 
fous  une  mSme  enveloppe  ligneufe,  au  lieu  que  le  Guy  ne 
paroit  Stre  qu'unefeule  femence »  dans  Tinterieur  de  laquelle 
on  apper^oif  feulenlent  des  veines  blancheatres  qui  fe  diri- 
gent  vers  les  endroits  d  ou  les  radicuies  doivent  fortir. 

Cette  multiplicity  de  radicuies  eft  done  xitic  fingularit^ 
propre  i  la  femence  du  Guy ,  &  elle  deviendra  plus  digne 
de  remarque,  quand  on  fera  attention  que  les  radicuies  d'une 
mdme  femence  ne  fortent  pas  tou jours  dans  le  m^me  temps, 
ce  qui  fait  qu'il  y  en  a  quelquefois  une  qui  n  a  qu  une  demi- 
ligne  de  longueur,  pendant  que  i autre  eft  longue  de  pr^ 
d'une  ligne  &  demie ;  elles  femblent  done  v^gcter  a  part : 
on  va  voir  que  la  longueur  des  radicuies  depend  encore  da 
la  pofition  des  femences  fur  les  branches. 

Quand  les  radicuies  fe  font  allongdes  de  deux  lignes  ou  dc 
deux  lignes  &  demie,  elles  ferecourbent^  fi^  eiles  continuent 

de 
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de  s'ailonger  julqu'^  ce  qu'ellcs  ayent  atteint  le  corps  fur 
lequel  la  J^mence  eft  poi^e,  &  fi-tot  quelles  y  font  par- 
venues  ,  elles  ceflent  de  s  ailonger.  On  voit  par-Ii  commentt 
iuivant  les  difF<frentes  fituations  des  lemences^  une  radicule 
d  une  meme  iemence  ie  doit  allonger  plus  que  les  autres^ 
puifqu'elle  peut  avojr  plos  de  chemln  a  faire  pour  gagner 
r^corce ;  &  k  plus  forte  ralfon  la  m^me  chofe  arrivera-t-elle^ 
quand  on  comparera  les  radicules  de  diff<frentes  femences. 

Auili  entre  les  (emences  de  Guy  que  j  avois  poises  (ur 
des  branches  d'arbres ,  les  unes  avoient  la  partle  d  ou  doi vent 
ibrtir  les  radicules ,  tourn^  du  cote  de  Tecorce  ;  les  radi« 
cules  de  celles-ci  s  allongeoient  fort  peu ,  eile^  s  appliquoient 
tout  de  /uite  lur  1  ecorce.  D  autres  femences  ^tolent  attachees 
aux  branches  par  la  partle  oppof^ ;  alors  les  radicules  s'allqn* 
geolent  environ  d  une  ligne  &  deniie,  puis  elles  ie  recojir-- 
boient,  &  continuant  toujours  asallonger^ellesatteignoient 
enfin  T^corce ,  &  sy  attachoient* 

Je  fus  frapp^  de  cet  aliongenient  inegal  des  radicules,  qui 
dependoit  dcs  circonftances  que  je  viens  de  rapporter,  &  je 
fus  tente  de  foivre  ce  ph^nomene »  &  d  eilayer  de  connoitre 
jiifqu  ou  pouvoit  aller  cet  aliongement. 

Pour  cela  je  poiai  une  femence  deGiiy ,  d^ja  germ^,  fur 
un  petit  /iipport  que  j ajuftai  ^  la  tige  dun  jeune  arbre.  Je 
diipo/ai  la  lenience  fur  le  fupport,  de  fa^on  que  la  courbure 
de  la  radicule  fut  tourn^e  vers  le  haut,  pour  qu'dle  ne  s  atta- 
chat  point  au  fopport ,  &  je  la  dirigeai  ^  peu-pr^s  vis-i-vis 
un  trou  de  vilbrequin  que  j'avoi^  fait  a  cet  arbre.  La  radi-^ 
cule  s  allongea  dans  le  trou  prefque  deux  fois  plus  qu  a  Tordi- 
naire ,  le  corps  globuleux  qui  la  terminoit ,  noircit  avant  que 
d'atteindre  le  fond  du  trou ,  &  bien-tot  toute  la  femence  fc 
deflecha.  Je  pofai  une  autre  iemence  iiir  un  pareii  iupport, 
mais  en  iens  contraire ;  la  radicule  n'^tant  pas  poi&  du  cot^ 
de  larbre,  elle  ie  recourba,  elle  sappliqua  iiir  le  fiapport, 
&  elle  y  p^rit. 

.    Je  vis,  il  y  a  deux  ans,  une  radkule  de  Guy  s allonger 
une  fois  pigs  qxxk  Tordinalre  9  pour  gagner  le  fond  d  un 
Mem.  Jy^o.  .  Qqq 
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cnfoncement  qui  Aoit  for  r&orce  d'un  Noyer,  elleattelgnit 
le  fond  de  cet  enfoncement ,  elle  sy  appliqua »  &  ce  pied 
de  Guy  e(l  encore  adueilement  affes  vigoureux. 

J'obmettrois  ce  que  j'ai  obferv^  de  plus  fingulier  /ur  la 
germination  du  Guy,  fi  je  n^giigeois  de  faire  remarquer  que 
ceft  ia  leule  (emence  que  je  connoifle  encore,  dont  la  radi* 
oule  prend  indifF^remment  toutes  fortes  de  diredions.  Je 
mexplique. 

J  aflujettis  des  Amandes  prefque  fur  la  fuperficie  de  la 
terre  dont  j'avois  rempii  uh  pot  de  jardin  ;  je  tins  ce  pot 
dans  une  fituation  renverf^,  de  forte  que  fbn  fond  ^toit 
en  haut ,  &  fbn  embouchure  en  bas ;  j  eus  fbin  de  tenir  la 
terre  de  ce  pot  un  peu  hume(5l^e,  en  i'arroiant  par  les  trous 
qui  ^toient  au  fond  du  pot :  mes  Amandes  pouflerent  leurs 
mlicules  9  mais  au  lieu  de  fe  recourber  pour  s'enfoncer  dans 
ia  terre,  eiies  de/cendirent  en  bas,  ou  ne  trouvant  point  de 
terre ,  dies  p^rirent.  Les  Chataignes ,  les  Glands ,  ies  Noix 
en  font  tout  autant ;  &  je  rapporterai  dans  un  autre  Memoire 
l^ucoup  d'exp^riences  qui  ^tabiiflent  conflamment  cette 
tendance  des  racines  vers  le  bas.  II  n  en  efl  pas  de  m£me 
du  Guy :  quand^'en  ai  pofe  ies  femences  deflus  &  deffous 
une  branche ,  dont  ia  pofition  ^toit  prefque  parailele  i  I'ho- 
rifbn ,  Ies  radicules  des  unes  &  des  autres  ont  toujours  et^ 
de  gagner  la  branche ;  Ies  femences  qui  ^toient  h  la  partie 
fup^rieure  de  ia  branche ,  courbant  leurs  radicules  vers  la 
terre ,  &  celies  qui  dtoient  a  ia  partie  inf<frieure ,  ies  cour- 
bant vers  le  ciel* 

Je  mis  dans  ie  m^me  temps  un  petit  tas  de  femences  de 
Guy  fur  un  teflon  de  pot ;  eiles  y  germerent,  &ies  radi- 
cules des  femences  qui  ^toient  k  la  fuperficie,  fe  recour- 
berent  comme  pour  gagner  ie  teflon,  pendant  que  ies  fe- 
mences du  deflbus  du  tas  recourberent  leurs  radicules  en 
fens  contraire,  comme  pour  s'appliquer  fur  celles  qui  ies 
recouvroient.  La  mSme  chole  narriveroit  pas  i  un  tas  de 
Glands ,  de  Chataignes ,  &c.  car ,  comme  1  a  remarqu^  M • 
Dodart ,  tous  Ies  germes  tendroient  vers  le  baSt 
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J'ai  dit  que  its  radicules  du  Guy,  que  j  appellerai  dor^na- 
vant  les  Trompes,  ibnt  formces  dune  petite  bode  qui  eft 
ibutenue  par  un  pedicule  qui  part  du  corps  de  la  iemence^ 
J  ai  encore  dit  que  les  trompes  s'aiiongeoient  juiqu'i  ce  que 
la  petite  bouie  qui  ies  termine,  portat  fur  T^corce  6^^  arbre$# 
Alors  ie  deflbus  de  ces  bouies  5  ouvre  comme  par  ia  con- 
tradion  de  I'^corce  qui  fait  Toffice  dun  fphinder  :  elles 
5  epanouident,  &  elles  prennent  ia  figure  de  Textr^mit^  d  un 
cor  de  chalTe,  ou  plutot  de  la  trompe  de  queiques  in  iedes. 
C  efl  quand  elles  font  dans  cet  ^tat ,  qu  elles  s  appliquent 
fortement  fur  1  ecorce  des  arbres. 

J'en  ai  d^tach^»  pour  en  mieux  examiner  la  flruAure, 
^  jai  apper9U»  k  laide  d'une  Loupe  ^  que  ces  trompes 
tenoient  i  T&orce  par  une  maticre  vifqueufe,  qui  fiioit  encore 
quand  ia  trompe  6toit  Soignee  de  T^corce  de  deux  k  trois 
iignes. 

A  regard  du  deflbus  de  ces  trompes,  ou  de  i'^panouifle- 
ment  qui  s  applique  fur  T^corce ,  Ie  centre ,  dans  une  afi& 
grande  ^tendue »  efl  occup^  par  une  chair  grenue  &  fiiccu- 
lente :  autour  de  cette  chair  eft  une  enveloppe  afl&  ^paifle, 
d un  verd  tirant  fur  Ie  jaune,  grenue,  moins  fucculente  que 
Ie  milieu ,  &  qui  reffemble  afT^  k  I'^corce  des  racines  du 
Guy ,  ou  ^  la  feconde  Ecorce  de  fb  branches*  Ces  fiibflances 
s'engagent  par  la  fuite  dans  Ie  bois ,  &  ce  font  elles  qui 
fourniflent  les  racines. 

L'^orce  la  plus  ext^rieure  eft  mince ,  d*un  verd  fonc^, 
un  peu  raboteuie  ;  elle  paroit  plus  ferme  que  celle  qu  elle 
recouvre ,  elle.  eft  de  la  m^me  nature  &  contigue  a  I  ecorce 
ext^rieure  des  branctnes  &  des  feuilles ;  on  ne  la  trouve  point 
fur  les  racines,  mais  elle  s'^panouit  fiir  i'&orce  Ats  arbjres, 
a  peu-pres  comme  Ie  fait  ie  pied  des  Lithophytons  fur  les 
rochers. 

Quand  j'ai  detach^  ces  trompes,  il  ma  paru  que  la  ma-* 
ti^re  vifqneufe  exudoit  de  toutes  les  parties  que  je  viens  de^ 
jilecrire ,  mais  en  plus  grande  quantity  de  T^orce  la  plus 
ext^rieure* 

Qqq  i| 
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Cette  vllcoiite  eft  certainement  fournie  par  ia  jeune  plante, 
&  eile  n*eft  point  alpir^e  de  larbre  ou  les  trompes  fom 
attacheesy  puilque  les  trompes  qui  tenoient  au  vafe  perm^ie 
i  Teau ,  dont  f  ai  d^ja  par{^»  en  ^oient  au  moins  autant  pour- 
vues  que  celles  qui  s'^toient  attachees  aux  forces. 

Quoiqu'il  n'y  eut  pas  long -temps  que  ces  trompes  ie 
fuflent  attache  aux  difF^rents  corps  dont  je  les  d^tachois, 
elies  y  ^oient  n^ntmoins  d^ja  fort  adh^rentes,  puiique  ceiles 
qui  itoient  fiir  les  teflbns,  en  emportoient  de  la  terre  avec 
dies »  &  que  les  autres  laiffi>ient  une  impreffion  trb-fenfible 
fur  i  ecorce  des  arbres*  Je  remarquai  auffi  que  la  fubftance 
grenue,  de  m£me  que  T^orce  intdrieure ,  s'^toit  moul^e  fur 
toutes  les  rimes  &  les  in^gaiit^  des  corps  qui  les  fbute- 
noient,  aulieu  que  1  ecorce  exterieure  s'<!toit  ^nouie  (ur  ia 
iuperficie  de  ces  corps ,  ou  eile  s'^toit  attach^  par  la  vi/cofit^ 
dont  j  ai  prl^. 

Quand  les  pieds  de  Guy  font  en  cet  etat ,  ils  peuvent, 
pour  ainfi  dire ,  £tre  tran(plant& ;  car  j'en  ai  plufieurs  fois 
d^tach^  de  deiTus  un  arbre,  de  deflus  un  pot,  de  defliis  une 
pierre ,  je  les  ai  poi&  /ur  d  autres  arbres ,  les  trcmipes  ie 
ibnt  recourb^  de  nou veau ,  elies  fe  foiit  un  }>eu  ailongees, 
&  bien-tot  elies  ^toient  aufli  adh^rentes  que  fi  on  ne  ieur 
eut  jamais  touch^.  11  faut  cependant  que  ces  jeunes  plantes 
commencent  k  tirer  de  la  fubftance  des  arbres ;  fi-tot  qu  elies 
y  font  attachees,  puiiqu  on  les  voit  devenir  en  peu  de  jours 
plus  vigoureufos ;  ce  que  j'ai  principalement  remarque  for 
des  pieds  que  j'avois  6\ev6s  for  des  tefibns ,  qui  y  avoient 
langui ,  &  qui  fo  font  bien-t6t  r^tablis  quand  je  les  ai-  eu 
traniportes  for  des  arbres.  Jufque-liJamande  du  Guy  & 
un  peu  d'huraidit^  ont  foffi pour  lallongement  des  trompes, 
mais  lamande  eft  alors  ^puii^ ,  eile  eft  preique  r^uite  k 
rien ;  il  faut  ^  la  jeune  plante,  pour  produire  fa  plume ,  des 
iecours  etrangers  &  con  venables.  C'eft  dans  ce  temps ,  & 
faute  de  ces  fecours ,  que  les  fomences  qui  avoitat  germd 
fur  diffirents  corps,  ont  p^ri*  Je  vais  prouver  dans  Tarticle 
foivant,  que  Ie  Guy  d^robe  cette  nourriture  aux  ad)res 
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auxqueb  il  s  attache,  &  qu  ii  la  tire  comme  les  Plantes  ordi- 
nalres ,  par  ks  racines  qu'il  jette  dans  leur  fubflance. 

Article    II. 

D^  lafomation  i/  du  progres  des  Racines  du  Gtty. 

II  eft  bien  nature!  que  ceux  qui  ont  cm  que  le  Guy 
n'^oit  pas  unePlante,  ayent  peni3  quil  navoit  pas  de  ra- 
cines. AufliScaliger  a-t-il  compart  i'lnfertion  duGuy  fur 
les  arbres »  ^  ceile  &s  Grefles  fur  leur  fujet »  ou  ^  celle  des 
Comes  dos  animaux  fur  leur  crane.  Mais  il  eft  plus  finguii^r 
que  dts  Auteurs  qui  connoiiibient  la  germination  du  Guy, 
ayent  cm  auffi  qu'ii  n  avoit  pas  de  raciaes.  M.  Ray  entr  au- 
tres ,  paroit  avoir  6i€  de  ce  fentiment. 

M.  Malpjghi ,  cit  excdlent  obfervateur,  qui  ne  s'en  tenoit 
jamais  aux  apparences,  &  qui  na  jamais  rapporte  que  ce 
qu  ii  a  bien  vu,  decrit  h,  la  v^it^  fort  en  abbr^g^ ,  mais  tres- 
pofitivement ,  les  racines  du  Guy. . 

M.  de  Toumefert  en  parle  aufli  dans  ion  hifioire  dts 
Plantes  dts  environs  de  Paris ;  mais  ii  ne  dit  rien  de  plus 
que  M.  Malpighi. 

II  paroit  cependant  que  ces  deux  Auteurs  n  ont  pas  exa- 
mine le  Guy  dans  &s  difF^ents  ^tats :  ils  ont  pris  probable- 
ment  un  pied  de  Guy  tout  venu ,  en  coupant  la  branche  i 
iaquelle  ii  tenoit,  prdcii^ent  au  lieu  de  Tiniertion ;  lis  ont 
trouve  les  racines  du  Guy  qui  ^oient  engag^  dans  le  hois 
de  la  branche,  &  ils  en  ont  conclu  qu'elles  avoient  afT^ 
de  force  pour  p6ictrer  le  bois  des  arbres  auxquels  il  ^tok 
attache. 

Ab  his  ( dit  M.  Malpighi )  minores  aHa  exoriwiiur  radices 
Tignum  penetr antes ,  &  um  cum  tranfverfalium  tttricuhnm  ordi-r 
nibus  in  medullam  deduomtur. 

De  m^me  M*  de  Tournefort  dit :  «  La  radicule  du  Guy  « 
p^netre  dans  i'^corce  des  branches,  &  s'allonge  en  fibres  « 
verdatres  qui  courent  d  abord  dans  les  fibres,  de  ifaubier,  &  « 
qui  percent  enfuite  le  corps  ligneux ,  s'entrela^ant  dans  les  n 
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veficutes;  dou  dies  tirent  un  (uc  propre  pour  ieur  nour- 
riture  »• 

A  rendroit  oiije  Guy  s'implante  fur  la  branche,  on 
apper^oit  prefque  tou jours  une  grofleur ,  &  T&orce  de  la 
branche  qui  le  nourrit ,  y  paroit  gerc^  en  plufieurs  endroits. 
Ainfi  par  fa  pofition  il  reffemble  beaucoup  a  certaines  greflfes, 
d'autant  plus  qu  on  n'apper^oit  aucune  des  racines  du  Guy , 
elies  font  toutes  reconvenes  par  ies  6corces »  tant  du  Guy 
que  de  ia  branche. 

li  faut  done,  pour  Ies  appercevoir,  iever  adroitement  Ies 
^corces  ;  mais  cette  difTedion  a  fa  difficulte ,  car  la  duret^ 
dcs  ^corces  &  Ieur  adherence  aux  racines  du  Guy,  mont 
emp^Iie  de  bien  connoitre  ce  que  je  cherchois,  jufqui  ce 
que  je  me  fois  imagine  un  moyen  qui  /n  a  tres-bien  r^fli : 
il  eft  fimple ,  ii  conftfte  ik  attendrir  Ies  Icorces  par  T^buUi- 
tion ,  &  I  diflequer  ies  racines  avant  que  k  morceau  qu  on 
examine,  fbit  refroidi.  Avec  cette  pr^ution,  on  emporte 
affes  aif^ment  T^corce,  tant  du  Guy  que  du  fujet ;  la  partie 
ligneufe  des  racines  du  Guy,  qui  etoit  fimplement  engag^ 
dans  f^corce  du  fiijet,  refte  ifbi^,  &  on  voit  le  refle  sm- 
f^rer  dans  le  bois.  Enfin,  pour  peu  qu  on  y  employe  d'adrefle^ 
on  pent  prendre  une  jufle  idee  de  Timplantatioi)  du  Guy 
fur  Ies  arbres.  C'eft  fur  des  preparations  faites  de  cette  fa^on, 
que  j  ai  deflin^  Ies  Figures  qui  font  4  la  fin  de  ce  M^moire^ 
&  je  puis  afiurer  que  Ies  preparations  etoient  encore  plus 
nettes  que  ne  le  font  Ies  Figures. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  fa^on  de  diflequer  Ies 
racines  du  Guy,  ma  ^cart^  de  mon  fujet ;  &  avant  que  cfe 
le  reprendre,  je  crois  qu'il  eft  i  propos  de  rapportcr  d  une 
fa9on  g^n^raie  la  ftru6lure  de  T^corce  des  arbres ;  ce  ique  je 
dirai  dans  la  fuite  en  fera  plus  ai(e  i  entendre. 

Pour  cela ,  je  me  contenterai  de  faire  remarquer  que  cette 
partie  qui  fe  detache  du  bois  dans  le  temps  de  la  f^ve,  & 
qu  on  appelle  ordinairement  TEcorce ,  eft  compof^  de  plu- 
fieurs couches.  La  plus  ext^rieure  eft  un  ^piderme  mince. 
Les  autres font  formdes  par  des  fibres ligneufesqui  s'dtendent 
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fuivant  la  longueur  du  tronc ,  &  qui  Tenveloppent  comme 
d  un  r^ieau ;  car  ces  fibres  font  diviiees  par  faliceaux ,  qui , 
en  fc  joignant  &  en  fe  f^parant  k  diverles  repriies,  forment 
.  des  mailles  qui  font  remplics  par  le  parenchyme  qui  fe  pro- 
ionge  aufli  entre  ies  couches :  ceci  eft  commun  k  toutes  ies 
lames  de  T^corce,  mais  celles  qui  font  Ies  plus  int^rieures^ 
approchent  plus  de  la  nature  du  bois  que  Ies  ext^rieures,  qui 
font  dautant  plus  fucculentes  &  herbac^es,  qu'elles  appro- 
chent plus  de  I'^piderrae.  Ces  g^n^ralites  fuffifent  pour  Tin- 
teillgence  de  ce  que  j  ai  i  dire ,  ainfi  je  reprends  mes  fe- 
mences  germ^s  ou  je  Ies  ai  iaiffees. 

J  ai  dit  dans  larticle  pr&^dent,  que  Ies  tronipes  du  Guy 
fe  recourboient  &  s  appliquoient  fortement  fur  T&orce  des 
arbres.  J  ai  ajout^  qu'il  m  avoit  paru  que  Ies  racines  partoient 
de  la  fubflance  fucculente  &  grenue  qui  occupe  ie  milieu 
des  trompes,  &  de  T&orce  jauneatre  qui  enveloppe  cette 
fubflance.  Nous  fuivrons  dans  uri  inflant  ces  racines  dans  Ies 
&orces ;  mais  je  ne  puis  m'empficher  de  remarquer  aupara- 
vant ,  qu'il  femble  que  Ies  trompes  du  Guy  font  fur  V6corce 
des  arbres  quelque  chofe  d  approchant  de  ce  que  font  ies 
trompes  de  plufieurs  infe^les  fur  qudques  v^g^taux.  Un  in- 
j(e<5le  picque  i'^corce  d  une  plante  pour  en  fuccer  ia  f^ve,  ia 
iucclon  fdit  que  le  fuc  nourricier  de  la  plante  fe  porte  en 
pius  grande  abondance  k  Tendroit  de  la  picquure ,  il  s  y 
extravafe,  &  y  forme  une  grofleur  qu'on  appelle  dtsgal/es; 
on  pent  confolter  for  cela  le  troifi^meTome  de  Thifloire  des 
Infedes  de  M.  de  Reaumur.  De  meme  le  Guy  applique  (a 
trompe  fur  1  ecorce  d'un  arbre.  La  jeune  plante  commence 
a  ilitroduire  fes  racines  dans  cette  ^orce  ;  aufli-tot  la  feve 
contenue  dans  i ecorce  de  larbre,  sextravafe,  ii  fe  forme  4 
cet  endroit  une  grofieur,  une  loupe,  ou,  fl  Ton  veut,  une 
^fpece  de  galle ,  &  cette  galle  augmente  en  grofleur  h  me- 
fore  que  Ies  racines  de  la  plante  parafite  font  du  progres. 
Suivons-le  done  ce  progr^s ,  &  il  me  foumira  Toccafion  de 
dire  encore  quelque  chofe  de  la  grofleur  dont  11  s  agit. 

£ntre  Ies  premieres  racines  du  Guy,  il  y  en  a  qui  rampent 
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dans  les  couches  les  piiis  herbacees  de  Tecorce^  &  les  autres 
en  traverient  ies  diff^rents  plans  jufquau  bois,  ou  eiles  k 
diflribuent  de  c6t6  &  d'autre  avec  d'autant  plus  de  facilite^ 
que  r^rce  n  eft  pas  fort  adh^rente  au  bois  dans  le  temps 
de  la  five,  qui  eft  ceiui  ou  le  Guy  v^ete  avec  le  plus  de 
vigueun 

Des  racines  principaies  dont  ;e  viens  de  parler,  &  m^me 
de  la  (buche  du  Guy,  qui  fbuvent  fbnne  un  tubercule  afles 
gros ,  qui  eft  en  partie  enchafle  dans  le  bois»  il  part  d'autres 
racines  qui  s'entrelacent  dans  les  couches  de  T^rce*  Mab 
je  iuis  convaincu  que  \cs  racines  du  Guy  ne  pdnetrent  jamais 
ni  Taubier  ni  le  bois  qui  eft  form6«  li  eft  vrai  qu  on  trouve 
des  racines  deGuy  qui  font  eng^6es  d'un  travers  de  doigt» 
&  queiquefols  de  plus ,  dans  la  fubftance  dure  du  bois.  Si 
m^me  on  enleve  avec  precaution  T^orce  d  un  jeune  pied  de 
Guy ,  &  qu  on  d^truiie  pareillement  T^corce  de  la  brancfae 

3ui  iui  fournit  la  nourriture ,  on  voit  fbuvent  que  ce  pied 
eGuy  refte  fbutenu  furies  racines,  qui  fbntengag^es  dans 
k  bois  par  leur  extremity  Mais  fi  1  on  fait  une  pareilfe  diP 
ieflion  fur  de  vieux  pieds  de  Guy,  on  les  trouve  fbuvent 
enti^rement  enfonc^  dans  le  bois,  qui  fait  m^me  autour  une 
efpece  de  cafe  ou  un  bourreiet  afTes  coniid^abie.  Ces  obier- 
vations  ferabieroient  prouver  que  les  racines  du  Guy  p6[ie- 
trent  dans  le  bois  malgr^  fa  duretd ;  mw  H  me  paroit  que 
la  chofe  s'opere  bien  diff^remment. 

Je  penfe  toujours  que  ies  racines  du  Guy  ne  s'icpanouiilent 
que  dans  T^orce,  ou  eiles  trouvent  des  couch^  berbac^ 
pieines  de  fucs,  qui  leuc  peuvent  fournlr  la  nourriture  dont 
elles  ont  befbin ,  &  un  parenchyme  qui  eft  tendre ,  &  qui 
ne  s  oppofe  pas  beaucoup  ^  leur  extenfion»  Si  eiles  rencon- 
trent  le  bois ,  eiles  ie  r^ft^hiflent  comme  le  font  les  racines 
des  autres  piantes,  quand  eiles  rencontrent  quelque  corps  dur 
qui  s  oppofe  i  leur  paflage.  Aiors  ies  racines  du  Guy  che- 
minent  entre  les  lames  de  I'^orce,  elies  fe  replongent  vers 
]e  bois,  puis  fe  r^fl^chiflent  de  nouveau  ;  &ceft  ainli  que 
j&  forment  ks  entrela<;ements  d^nt  j'ai  park.  Mais  comme 

les 
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Its  lames  interieures  de  I'^corce  font  deftin^es  a  faii^  dans  fa 
iuite  de  nouvelles  couches  de  bois,  ces  lames  s'endurcifient/ 
hts  racines  du  Guy  fe  trouvent  done  engagdes  de  I  epaifleur 
de  ces  lames  dans  le  bois ;  d  autres  lames  de  i'dcorce  devien- 
nent  bois  k  leur  tour,  &  voiiA  les  racines  du  Guy  engagdes 
encore  plus  avantdans  le  bois,  &  ^  la  fin  eiles  le  font  beaii* 
coup,  fans  que  pour  cela  elles  ayent  ^6n6iv6  lebois  en  aucune 
i&9on. 

On  pent  ajouter  k  cela  que  fes  racines  du  Guy  occadon*- 
nent  une  extravalation  du  fuc  ligneux ,  qui  ^  comme  je  1  at 
remarque,  forme  luie  loupe  ligneufe  a  Tendroit  de  Tinfer- 
tion ;  car  cette  grofleur  contribue  beaucoup  i  engager  plus 
promptement  &  plus  avant  les  racines  du  Guy  dans  le  bois* 

J'avois  dabord  penfe  que  la  grofleur  qui  s'oblcrve  h  Ten* 
droit  ou  le  Guy  s'implantc  fur  les  branches,  dtoit  fimple- 
ment  produite  par  le  volume  dts  racines  du  Guy ;  car  en 
fuppofant  que  la  branche  rede  dans  fbn  ^tat  naturel  pour 
la  quantite  &  1  epailfeur  des  couches  ligneufes ,  il  efl  certain 
qu elle  doit  ^tre  plus  grofle  dans  lendroit  ou  le  Guy  s'im- 
plante ,  puifque  le  volume  des  racines  du  Guy  fe  joint  d  celui 
dcs  couches  ligneufes ;  mais  il  ma  paru  que  le  volume  des 
loupes  ^toit  trop  confiderable  pour  n  ^tre  produit  que  par 
Taddition  dts  racines  du  Guy.  C eft  ce  qui  ma  fait  j>enfer 
que  ces  loupes  etoient  produites  par  un  epanchement  du  fuc 
iigneux ,  comme  le  font  les  galles  ;  &  cette  comparaifbrt 
paroitra  encore  plus  exade,  fi  Ton  fait  attention  k  la  texture 
du  bois  qui  forme  ces  loupes ,  car  il  eft  fort  dur ,  &  les 
fibres  qui  les  compofent ,  ont  une  dire<5lion  bizarre ,  tres- 
difF^rente  de  Tordre  uniforme  &  regnlier  dts  memes  fibres 
dans  le  refte  de  la  branche,  mais  fort  (embiable  k  la  texture 
des  galles  ligneufes.  II  fe  fait  done  un  Epanchement  de  (uc 
iigneux  au  pied  des  Guys,  &  quand  cet  Epanchement  fera 
devenu  bois,  il  recouvrira  les  racines  du  Guy;  Tout  cela 
prouve  que  les  racines  du  Guy  peuvent  fe  trouver  engagEes 
dans  le  bois ,  fans  qu'on  en  puifl'e  conclurre  qu  elles  le  pE- 
neti'ent ;  mais  voici  qui  eft  plus  pofitif,  &  qui  dEmontre 
Mem.  ly^o.  .  Rrr 
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que  les  racines  du  Guy  ne  p^netrent  jamab  ie  bois  forme. 

II  ne  faut  pour  ceia  que  couper  de  travers  &  fendre  en 
long»  fuivant  la  diredion  des  fibres »  les  branches  diarg^ 
dc  Guy,  pr^cii^ment  dans  lendroit  de  Tiniertion ;  car  on 
^verra  autour  du  coeur  de  la  branche  plufieurs  couches  iigneu- 
.ies  qui  feront  poi^  dans  i  ordre  naturel :  eiies  indiquent  ia 
.|;rofleur  qu  avoit  la  branche  quand  le  Guy  en  a  pris  pof- 
ieilion*  Or  jamais  on  ne  trouvera  de  racines  de  Guy  dans 
i^'endroit ;  mais  au-deflus  de  ces  couches  on  apper^oit  une 
^paifleur  plus  ou  moins  grande ,  d'un  bois  rebours ,  oii  Ics 
fibres  ftiivent  toutes  fortes  de  directions ,  &  dont  les  couches 
font  toutes  confufes.  C'efl-la  le  bois  qui  s^eft  form^  depujs 
I'implantation  du  Guy,  &  cefl  ou  Ton  trouve  fb  racines 
qui  (e  diflinguent  blen  par  leur  couleur  du  refte  du  bois. 
Ceci  deviendra  plus  fenfible  par  les  Figures* 

Ndantmoins  une  partie  dts  racines  du  Guy,  &  quelque- 
fois  toutes  fe  trouvent  engag^  dans  la  flibftance  dure  du 
))ois  :  il  eft  naturel  de  penfer  qu  eiies  ne  peuvent  sdors  lui 
foumir  autant  d'aliments  qu  eiies  le  faifbient  lorfqu'elies 
etoient  dans  ies  ^corces.  Le  Guy  fe  trouve  ainfi  i  peu-prcs 
flans  la  fituation  ou  feroit  un  arbre  qu  on  auroit  plants  dans 
une  terre  qui  fe  p^trifieroit  peu-^-peu ,  i  qui  la  nourriture 
feroit  ainfi  retranchfe  par  degr& ,  &  qui  p^riroit  enfin  n^ 
ceflairement  quand  la  terre  feroit  totalement  piftrifi^.  Le 
Guy  a  done  befbin  de  reffources  pour  fubfifter  quapd  ks 
racines  font  engag^  i  un  certain  point  dans  le  bois,  &  il 
jn'a  paru  qu  il  en  avoit  plufieurs ,  je  vais  les  rapporter. 

Premierement,  j  ai  vu  des  pieds  de  Guy  vigoureux ,  qui 
avoient  un  lit  de  racines  engag^es  dans  le  bois,  &un  autre 
lit  de  racine$  plus  jeunes  qui  fe  diflribuoient  dans  f^corce. 
Cette  ob/ervation  me  fait  penfer  qu  a  mefure  que  les  pre- 
mieres racines  du  Guy  fe  trouvent  engagte  dans  le  bois, 
ia  louche  du  Guy  poude  des  racines  nouveiles  qui  s'^pa- 
BoiiifFent  dans  I'&orce,  &  ces  racines  font  bien  capables  de 
lui  fournir  de  la  nourriture. 
,.  5econdement,  ;e  crois  que  les  racines  duGuy  qui  font 
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jengagto  dans  ie  bois,  ne  iaiflent  pas  que  de  lui  fournir  un 
peu  de nourriture ,  car  elles  ne  meurent  pas,  &  elles  confer- 
vent  toute  leur  verdeur ,  lors  m^me  qu  eiles  font  refierr^es 
&  g^r\6e$  en  diffi^rents  fens  par  les  protuberances  que  pro- 
dujt  n^ceffairement  I'extravaJation  du  iuc  ligneux*  D  aiileurs 
li  le  trouve  Ibuvent  au  pied  des  Guys  une  efpece  de  Bulbe 
charnue ,  de  la  confiftance  des  racines ,  qui  eft  engag^e  dans 
Tecorce,  &  on  Ja  doit  regarder  comme  une  grode  raclne 
qui  peut  £tre  d'un  grand  iecours  aux  pieds  deGuy  dont  ies 
autres  racines  ibnt  engag^  dans  le  bois. 

Troifi^memeot,  |  ai  quelquefois  trouv^  dcs  pieds  de  Guy 
vigoureux,qui  n  avoient  aucune  deieurs  racines  dans  i'^corce; 
alors  ils  avoient  contra^l^  avec  Ies  arbres  auxquels  iis  dtoient 
attaches »  une  union  pliis  intime,  ils  y  ^toient  greff^s.  Mais 
pour  que  cela  arrive,  if  faut  des  circonftances  heureufes ;  car 
dans  un  grand  nombre  de  pieds  deGuy  que  j'ai  examines, 
|e  n  en  ai  trouv^  que  deux  qui  fuifent  v^ritabiement  greff6s, 
&  j'ai  eflaye  toujours  fans  lacchs  d  en  grefFer  eh  fente,  en 
couronne  &  par  approche  fur  des  Pommiers.  J'ai  audi  lev^ 
quelquefois  de  jeunes  pieds  de  Guy  avec  un  morceau  de 
1  ecorce  ou  ils  ^toient  attaches ,  &  j'ai  plac^  ce  morceau 
d*^orce  dans  celle  d  un  autre  arbre  comme  un  ^cuflbn ,  ce 
qui  ma  rarement  r^ufli,  &  ne  r^uflira  jamais,  (i  on  Ten- 
treprend  fur  des  pieds  de  Guy  un  peu  gros.  M.  Frederic 
Hornung ,  que  j  ai  d^ja  cit^ ,  dit  audi  qu'il  n  a  pas  r^fli 
lorlqu'il  a  eilay^  de  grefier  le  Guy  fur  did^rents  arbres  :  je 
n'ai  garde  cependant  de  regarder  la  cho/e  comme  impoffible, 
fur-tout  ayant  obierv^  qui!  fe  gref!e  quelquefois  natureile- 
ment  fur  ies  arbres  ou  il  s  attache.  D  aiileurs  je  puis  aflurer 
que  deux  branches  de  Guy  le  joignent  tres-bien  quand  on 
les  grefFe  par  approche.  Quoi  qu  il  en  fbit ,  le  Guy  a,  comme 
dn  vient  de  le  voir,  plufieurs  reflburces  qui  peuvent  le  faire 
fubfifter  afles  long -temps  fiir  les  arbres,  cependant  elles 
manquent  quelquefois  toutes  i  certains  pieds.  Lorfque  la 
branche  fiir  laquelieeA  un  pied  deGiiy,  ed  grode  &  vigou- 
reufei  les  couches  Jjgneolb^recottvredt  toutes  lesracmes;  Sc 
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embrailent  tellement  la  tige  des  piecb  deGuy,  qu'ils  hepeti- 
vent  piu5  tirer  dc  fubftance  des^corces ;  aiors  lis  iaiiguiflent, 
&  nieurent  d  la  fin  :  c  efl  ce  que  j*ai  ob/erv^  {^ufieurs  fois. 

U  n  en  efl  pas  de  meme  q^jand  ies  branches  font  menues 
^  ies  pieds  de  Guy  vigoureux ,  car  j  en  ai  vu  qui  avoient 
embrafle  toute  la  branche  avec  ieurs  racines ;  alors  ii  fe 
forme  un  gros  cai  h  Tendroit  de  Tinfertion,  i  extr^niite  de  ia 
branche  cede  de  profiler,  &  elie  meurt  i  la  fin* 

Pour  que  le  Guy  coupe  ainfi  Ies  vivres  k  Textrcmit^  de 
la  branche ,  il  faut  que  la  force  avec  laquelle  ii  tire  la  (eve, 
ibit  fup^rieure  k  ceile  que  ia  branche  avoit  pour  fe  la  pro- 
curer. Le  Guy  dans  ce  cas  peut  done  dtre  compart  k  ces 
Branches  gourniandes»  qui  s'approprient  toute  k  feve  qui 
auroit  du  pafler  aux  branches  circonvoifines.  Neantmoins  ie 
Guy  ne  remplace  qu  impaifaitement  i  extr^mit^  de  ia  bran* 
che  qu'il  a  fait  p^rir,  car  quand  une  fois  elle  eft  morte,  ie 
refle  de  la  branche  ne  pronte  preique  plus ;  eiie  ianguit  du 
temps  9  elle  p^rit  d  la  fin ,  &  ie  Guy  avec  elle.    • 

11  eft  mainten^nt  tres-certain  que  ie  Guy  fe  multiplie  dq 
femence  :  ii  fe  multiplie  aufTi  queiquefois  par  dts  rejets ,  ie 
Cuy  tale,  comme  difent  ies  Jardiniers ;  car  j  ai  difl^u^  de 
jeunes  pieds  de  Guy,  qui  prenoient  naiflance  dune  racine 
d'uii  gros  pied  qui  en  ^toit  cioign^  de  plus  d'un  travecs  de 
doigt. 

Apres  ce  que  je  viens  de  dire,  on  fent  de  refle  combien 
Ie  Guy  fait  de  tort  aux  arbres  dont  il  tire  fa  nourriture ; 
auffi  ies  gens  attentifs  k  ientretien  de  ieurs Vergers,  font-ils 
leur  poflibie  pour  ie  d^truire,  ce  qui  m  engage  k  fkire  re- 
marquer  qu'ii  ne  fufHt  pas  pour  ceia  de  couper  \^  tiges  du 
Guy,  car  j'en  ai  6\h€  piufieurs  pieds  qui  ont  repouffe  a 
merveille,.  mais  il  faut  emporter  avec  ies  tige5  du  Guy  une 
portion  de  ia  loupe  que  j  ai  dit  qui  ^toit  toujours  a  ieur 
infertion  fur  ies  branches. 
.  Pour  finir  ce  que  j'ai  k  dire  dts  racines  du  Guy»  il  ne 
me  refle  plus  qua  parier  de  ieur  textgre.  £Ues  font  vertes, 
fur- tout  ies  nouvelies,  qui  font  tendres  &grenues»  aufli-biea 
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t]u*une  ^corce  afl&  epaifle  qui  recouvre  les  grofles ,  hiais  fe 
milieu  de  celles-ci  eft  ligneux.  11  m'a  paru  quelles  n'^toient 
pas  toujours  I'ondes,  mais  quelles  preiioient  difFerentes  for- 
mes fuivant  les  imprefTions  qu  elles  recevoient  du  bois  dans 
lequef  elies  dtoient  engages.  Enfin  j  ai  obferv^  quelquefois 
dans  le  lieu  de  Tinfertion  un  pfolongement  de  T^corce  des 
racines,  pu  un  amas  dune matiere (embiable  k  cetie  ^corce, 
ijui  fe  melou  avec  Iccorce  des  branches. 

Article    II  I. 

Sur  U  progres  des  Tiges  du  Guy, 

« 

J'ai  dit  que  le  progr^s  Ats  racines  iits  jeiines  plantes  6xx 
Guy  ^ait  dabord  trcs-cdnfiderabie ,  en  comparaifbn  de  ceiui 
des  liges ;  effed:ivement,  la  premiere  ann^e,  &  quelquefois 
la  feconde,  les  jeunes  tiges  ne  font  prefquc  que  fe  redrefler# 
Yoici  comment  (e  fait  cette  operation,  qui  leur  efl  fbuvent 
tres-funellc. 

On  figait  que  les  femences  du  Guy  s^attachent  d*abord  fur 
les  arbres  par  la  glu  qui  les  environne  :  on  f9alt  auffi  que 
les  trompes  partent  de  dlfferents  endroits  de  la  femence , 
qu  elles  s  allongent  &  qu  elles  ie  recourbent  pour  s  aj^Iiquer 
aux  branches ;  ainfi  le  corps  de  la  femence  &  le  pavilion  de 
la  trompe  font  attaches  a  1  ecorce,  &  le  p^dicule  de  la  trompe 
QUI  r^pond  a  Tun  &  k  I'autre,  fait  un  petit  arc. 

Quand  la  trompe  eft  bien  attach^e  4  une  branche,  & 
qu'elle  a  jett^  quelques  racines  dans  fbn  ^corce »  quand  elles 
en  tirent  de  la  nourriture  quelles  tranfmettent  k  la  jeune 
f ige ,  cette  tige »  ou ,  ce  qui  eft  prefque  la  mSme  chofe ,  le 
p^icule  de  la  trompe  fait  efibrt  pour  ie  redreiler ;  mais  fbu--^ 
vent  die  a  bien  de  la  peine  k  y  parvenir  ^  la  femence  tient 
quelquefois  trop  par  fa  glu  a  la  hranche,  fur- tout  quand  ii 
j&it  fee :  alors  la  femence  refte  en  arc ,  &  p^rit  dans  cette 
fituation,  ou  bien  la  trompe  fe  d^che,  eUe  quitte  T^corce 
ou  die  s'^oit  attach^  >  &  ii  s'enfult  encore  k  moit  de  la 
jeune  plante* 
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Mais  il  arrive  d  autres  fois  aux  (emences  ^ui  prodoilent 
trois  ou  quatre  ndicuies^  que  ies  trompes  font  teHemcnt 
diipoiees  autour  d'une  (emence,  qu  dies  tirent  ies  unes  centre 
Ies  autres  quand  eiies  fc  veulent  redreflen  J'ai  oblerv^  avec 
attention  une  (emence  de  cette  nature,  qui  avoit  trois 
trompes  difpoiees  en  triangle  autour  de  laiemence  qui  ^toit 
au  milieu*  li  eft  naturei  que  lorfqu  une  iemence  n  a  qu  une 
trompe,  la  jeune  tige  fe  doit  redrefier  en  emportant  avec 
elie  ie  corps  de  la  femence,  qui  aiors  n'eft  pre^ue  rien^ 
c'efl;  ce  qui  arrive  d  ia  pliipart  des  lemences ;  mais  dans  la 
iemence  dont  je  parle ,  Ies  trois  trompes  ^ant  di^iees  en 
triangle ,  eiles  tendoient  a  fe  redrefler  dans  des  iens  oppo(& ^ 
eiles  tiroient  done  Ies  unes  contre  Ies  autres,  &  je  ne  pou- 
vois  imaginer  comment  eiies  parviendroient  a  fe  redre(Ier« 
Je  redotibiai  d  attention ,  &  je  fus  tr^-iurpris  de  voir  la 
iemence  ie  /Sparer  en  trois ,  &  chaque  trompe  faire  im  pied 
deGuy  particulier ;  cependant  je  ne  f^ais  pas  il  chaque  plante 
emporte  ib  lobes  avec  elle ,  ou  fi  elle  s'en  d^che ,  mai$ 
i  exp^ience  fuivante  prouve  inconteilabiement  que  Ies  lobes 
iui  font  alors  inotiles. 

Je  choiiis  queiques  jeunes  pieds  de  Guy  qui  me  ]»roiA 
fbient  avoir  bien  pris  poileifion  de  ia  branclie  ou  ils  ^oient 
attaches,  &  quand  ib  commencerent  k  kxedrdSsf,  je  cotqw 
ie  pedicufe  de  ia  trompe  ie  plus  ioin  de  i'^vafenxnt  qu'd 
me  fut  poilible ;  n^mmoins  j'^tois  bien  iur  non  ieulement 
d  avoir  emporte  Ies  lobes ,  mais  m^e  une  portion  de  la 
jeune  tige,  cependant  ces  pieds  ne  ibnt  pas  morts,  &  ib 
ont  poufl'^  ie  printemps  iiuvant. 

Jai  dit  dans  i article  premier,  que  Ie  Goy  ^toit  ie.ieui 
arbufle  que  je  connuiie,  dont  ies  fenfiences  produiiiilent  pIiH 
fieurs  radicuies :  je  ne  connois  point  non  flus  de  iemences 
qui  Ie  divifent  de  ia  fa^on  dont  je  viens  de  ie  dire ,  pour 
former  plufieurs  pieds.  Je  f^ais  bieil ,  &  je  i'ai  di^ja  remarqu^^ 
qu'il  efl  commun  de  trouver  d(^  Noyaux  qui  contiennent 
deux  amandes,  &  qui  produilent  deux  arbres;  mais  ies  deuic 
amandes  ibnt  trb-i^par^es  ies  unes  des  autres  dans  ia  lx>ite 
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iigneufe  du  Noyau :  ici  il  n  y.  a  point  de  boite  ligneuie,  la 
iemence  paroit  unique »  &  cependant  eile  produit  deux  & 
qudquefois  trois  plantes  lepar6ss  les  unes  des  autres.  On  dt 
icependant  forc^  de  regarder  ces  iemences  comme  {txmhs 
deplufieurs,  mais  qui  font  unies  fi  intimement  les  unes  auK 
;autres^  qu'ii  n  appurtient  qu  ^  k  Nature  de  ies  diftinguei. 
N'examinons  maintenant  qu  un  feui  pied ,  &  fuiyons  foQ 
progres. 

Je  fiippofe  pour  cela  que  tout  k  pafle  comme  ii  convient: 
[a  jeune  tige  fh  redreiTe ,  &  die  s'^longe  un  peu ;  1  amande 
qui  a  fourni  de  (a  fubAance  pour  la  formation  des  trompes» 
devient  a  rieni  ou  a  tr^s-peu  de  choie,  qui  ^tant  enveiopp^ 
par  la  glu  qui  la  recouvroit ,  forme  quelquefois  une  efpece 
d enveioppe  d  la  nouveile  tige,  ou  bien  la  tige  s'^tant  dc* 
barrafT^e  des  lobes  &des  enveioppes  glutineuies,  rede  nue. . 

Quand  la  jeune  tige  eft  redrefl*^ »  on  la  voit  teraiinee  par 
un  bouton ,  ou  par  une  eipece  de  petite  houppe  qui  iemble 
£tre  la  naiflance  de  quelques  feuilles ,  &  elle  en  re(le*id  pour 
la  premiere  annee,  &  m£me  quelquefois  pour  la  ieconde. 
Le  prin temps  de  lannde  iuivante,  &  quelquefois  de  la  troi«- 
fi^ie,  il  Ibrt  de  ce  bouton  deux  feuilles ,  &  il  ie  forme  deux 
boutons  dans  les  aiflelies  de  ces  deux  feuilles :  de  chacun  de 
ces  boutons,  il  fort  enluite  une  ou  plufieurs  branches  qui 
ibnt  terminees  /buvent  par  deux  &  quelquefois  par  trois 
feuilles*  Ceil: -Id  la  production  de  la  troifieme  ou  de  la  qua- 
tri^me  ann^e.  La  cinqui^e,  la  fixi^me  &  les  ann^  /iii- 
vantesy  il  continue  i  fbrtir  plufieurs  branches ,  &  quelquefois 
julqu'd  fix ,  des  aiflelies  des  feuilles »  &  le  Guy  devient  ainfi 
un  petit  arbrifleau  tr^-branchu,  formant  une  boule  afl^s 
r^guli^re,  qui  peut  avoir  un  pied  &  demi  ou  deux  pieds 
de  diametre. 

Les  vieilles  feuilles  jauniflent  &  tombent  fans  qu'il  en 
vienne  de  nouvelles  a  la  place,  ce  qui  fait  que  les  tiges  font 
preique  nues ,  &  que  Tarbrifleau  n  eft  garni  de  feuilles  qu  a 
iextr^mit^  de  fes  branches. 

II  y  a  id  une  cboie  bien  digne  d  ctre  lemarqu^,  &  que 
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j'ai  obferv^e  avec  M.  Bernard  de  JulTieu,  cell  que  chaqiie 
bouton  de  Guy  contient  prefque  toujours  le  germe  de  trois 
branches,  qu'on  peut  appercevoir  par  la  difle<^ion  ;  ainfi 
•chaque  noeud  devroit  fouvent  Hre  garni  de  fix  branches,  ^ 
ii  le  ieroit  en  efFet ,  sil  n  en  periflbit  pas  plufieurs ,  ou  avant 
•que  d'etre  forties  du  bouton ,  ou  peu  de  temps  apr^s  en  ^re 
ibrties ,  ce  qui  arrive  frequemment. 

Je  n'ai  garde,  de  ncgiiger  de  faire  remarquer  une  dioic 
ir^s-fmguiiere ;  c'eft  que  ks  branches  du  Guy  n  ont  point 
cette  afFedation  i  monter  vers  le  Ciel ,  qui  eft  propre  i 
«pre(qiie  toutes  ies  Plantes ,  fur-tout  aux  arbres  &  aux  arbuftes. 
Qu'on  renverfe  un  pot  ou  une  caifTedans  laquelle  eft  plants 
tin  arbrifteau ,  quand  il  viendra  a  poufler  dans  cette  fitua* 
tjon,  fi-tot  que  fes  bourgeons  feront  fortis  des  boutons, 
lis  feront  une  inflexion  pour  croitre  perpendicuiairement  au 
terrein.  Mais  ii  n  en  eft  pas  de  m^me  du  Guy :  s'il  eft  im- 
plant^ (ur  une  branche,  fes  rameaux  s'^ieveront  ii  ordinaire: 
3'ii  part  de  deflbus  ia  branche,  ii  poufle  fes  rameaux  vers  ia 
terre ;  ainfi  ii  v^gete  en  fens  contraire  ians  qu'il  paroifte  en 
foufTrir.  Jaurai  occafion  dans  un  autre  M^moire,  d'infifter 
fur  cette  finguiarit^,  &  de  faire  fentir  combien  die  eft  digne 
daitentjon. 

Le  Guy  conferve  fes  feuilles  Thiver :  il  ne  s'eft  pas  m^me 
depouiii^  cette  ann^  1 740 ,  ou  ie  froid  a  dur^  deux  mois 
fans  difcontinuer »  &  ou  il  a  6i6  aff^^s  vif  pour  faire  perir 
queiques  jeunes  pieds  de  Guy.  Ainfi  Th^phrafte  fe  tromp^ 
lorfqu'il  dit  que  le  Guy  ne  conferve  fes  feuilles  que  quand 
il  tient  i  un  arbre  qui  ne  Ies  qujtte  point  Thiver ,  mais  quil 
ie  d^pouiiie  quand  il  eft  fur  un  arbre  qui  perd  fes  feuilles; 
&  effeAivement  qui  eft-ce  qui  na  pas  vu  I'hiver,  fiir  dc$ 
arbres  depouiiles  de  leurs  feuilles ,  des  pieds  de  Guy  qui  en 
etoient  tous  garnis  I  ce  qui  au  refte  n  eft  pas  plus  fmguiier 
que  de  voir  le  Ch^ne  vert  conferver  fes  feuilles  iorfqu  il  eft 
greffe  fur  k  Chene  ordinaire. 

J'ai  dit  dans  larticle  premier  que  leGuy  germoit,  &  qu'il 
lattachoit  egaieraent  bien  fur  tous  Ies  arbres  ;  mais  il  ma 
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ptru  qu'il  ne  vifg^toit  pas  audi  heureuiement  iur  tous  ceuic 
auxqueis  il  s  attache :  ii  vient,  par  e^emple,  tr^s-bien  fur  le 
Pojrier,  lur  le  Pommier,  fur  I'Epine  blanche,  fur  leTilleui ; 
il  ne  r^uiTit  pas^  fi-bien  fur  leCh^ne  &  (ur  leNoyen  J'ea 
ai  femi  plufieurs  fois ,  mais  toujours  fzns  fucc^s,  fur  ieGe* 
n^vrier ;  cependant  des  Auteurs  de  reputation  aflurenti  avoir 
vu  fur  cet  arbrifleau,  &  les  experiences  que  je  viens  de 
rapporter,  netabliflant  que  des  preuves  negatives,  ne  peu^ 
vent  detruire  une  aflertipn  pareille*  Ii  s  attache  aufli  fur 
les  plantes  annueiles ;  mais  comme  leurs  t iges  meurent ,  le 
Guy  perit  avec  elles.  J  en  ai  de  m^e  feme  fur  dts  Ppires^ 
ui  font  tomb^es  avant  que  le  Guy  ait  pu  produire  fa  tige. 
'ai  pris  toutes  fortes  de  precautions, pour  en  eiever  fur  dc 
ia  terre.  J*en  ai  feme  dans  des  pots  que  j  avois  remplis  de 
difFerentes  e^ces  de  terre,  qui  dans  quelques  pots  etoit 
tr^s-fouiee,  &  ne  Ictoit  preique  pas  dans  dautres :  jai  feu 
grande  attention  que  cette  terre  fut  toujours  mediocrement 
humedee,  fans  que  je  fuffe  oblige  de  i  arrofer,  pour  ne  point 
deranger  la  fituation  des  femences«  Mes  femences  ont  tr^s- 
bien  germe ,  elles  ont  poufle  leurs  radicules ;  mais  qtiand  les 
tiges  ont  vouiu  fe  redrefler,  les  tronipes  fe  font  detachees» 
&  aucun  pied  n  a  reufTi ;  ce  qui  me  fait  penfer  que  le  Guy 
efl  une  plante  eflentiellement  parafite,  &  qui  ne  peut  s'eiever 
que  fur  les  arbres. 

II  faut  terminer  cet  article  par  ce  qui  manque  a  la  def^ 
cription  des  tiges  &  des  feuilles  de  notre  Plante. 

Lecorce  exterieure  des  feuilJes  &  des  tiges  du  Guy  eft 
d'un  verd  teme  &  fonce,  fur- tout  iorfqu'eiles  font  vieiiles» 
car  les  jeunes  feuiiies  &  les  nouveaux  bourgeons  font  d  un 
verd  jaunatre.  Cette  ecorce  exterieure  n  eft  pas  veluc ,  mais 
elle  eft  un  peu  inegale  &  comme  grenne. 

Sous  recorce  dont  je  viens  de  parier ,  il  y  en  a  une  plut 
epaifie ,  qui  eft  d  un  verd  moins  foncc ;  elle  eft  grenue  & 
pateuie  comme  I'ecorce  des  racines ,  &  elle  eft  traverf^  par 
des  fibres  iigneuies  qui  s  ctendent  fuivant  la  longueur  des 
branches* 
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'  Sous  cette  ecorce  eft  le  bois,  qui  dl  a  peq-pr£s  deft 
couleur :  ii  eft  afl^s  dur  quahd  il  eft  fee ,  mais  il  n  a  pref^ue 
point  de  ill ,  &  fe  coupe  prefqu  audi  facilement  de  travers 
qu'en  long.  iJbs  tiges  (ont  droites  d'un  nocud  a  1  autre,  ou 
elles  font  de  grandes  inflexions  :  la  portion  de  la  tige  qui  eft 
jprife  entre  deux  noeuds ,  reftemble  i  cet  os  qu  on  appelie 
Z/^w  /  elle  eft  un  peu  plus  grofle  k  une  de  fes  cxtximhh 
qu*&  1  autre,  &  elle  eft  moins  grofle  s(u  milieu  qu^'aux  deux 
extr^mit^  ou  elle  groflit ,  pour  s^articuier  aux  autres  portions 
de  ia  tige  :  je  dis  pour  s*articiiler ,  car  ies  na;t)ds  du  Guy 
ibnt  de  vrayes  aniculations  par  engr^ement ,  iSc  fes  poufles 
de  chaque  ann^e  fe  joighent  Ies  lines  aux  aotres  comnie  fes 
epiphyfes  fe  joignent  au  corps  des  os.  On  f^ait  que  dans  ies 
jeunes  animaux  Ies  ^piphyfes  k  detachent  ai(^ment  da  corps 
des  OS ,  mais  qu'eHes  y  deviennent  tr^  -  adhc^rentes  dans  ies 
tadultes  :  tout  de  m^me  ies  articulations  du  Guy  ie  ieparent 
aif^ment  dans  ies  jeiines  brandies,  mais  elles  deviennent  ii 
£>lides  avec  le  temps ,  qu  on  rompt  plutot  Ies  liges  d  un  gros 
pied  que  de  i^parer  fes  articulations. 

Les  feuiiles  du  Guy  font  ^paifles  &  charmics,  fans  ctrc 
Tuccuientes^  En  ies  examinant  avec  un  peu  d attention,  on 
d&buvre  cinq  a  fix  iiervures  faillantes  qui  partent  du  pedi- 
cule,  &  qui  s'^endent  jufqu'i  rcxtremrte,  fans  I^eaucoup 
iburnir  de  ramifications.  Leur  figure  eft  un  ovale  fort  ailong^, 
'^tant  au  moins  quaire  ibis  plus  Ipngues  que  larges ,  &  elles 
deviennent  plus  Aroites  du  c6t6  du  p^dicuie  qui  eft  fort 
court.  • 

Lcs  feuiiles  &  Tecorce  dcs  branches  ont  un  gout  l^erc- 
taent  amer  &  aftringent :  leur  odeur  eft  fcibfe,  i  la  verit<5, 
Tnais  defagi-foble. 

LeGuy  ^tantvrvace  Scligtieux,  je  n^af  pas  hifn^  de  le 
metft'e  au  hombre  des  Arbnffeaux  entre  lefquds  il  y  en  a 
de  males  &  de  fexnelles ,  tbmmt  jc  le  vais  cxjyiqucr  dans 
I'articlc  fuivaiit. 


ti . 
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Article    IV. 

(2uU  y  a  des  Pieds  de  Guy  males,  it  d autre s 

fcmeUes. 

Piine  difllngue  deux  e/peces  deGuy ;  Tun  male,  qui  ne 
porte  point  de  fruit,  &  Tautre  f<fmQiie,  qui  en  porte.  M« 
£dinondfiarei,  dans  ie M^moire  que  jai  d^ja  cite,  dit  quit 
a  ^iev^.qoatrepfeds  deGuy,  dont  deux  portoient  du  fruity 
&  les  deux  autres  fleuridbient  fans  frudifier :  d  qu  il  conclut 
qu'il  y  a  des  pieds  deGuy  males,  &  d  autres  qui  font  fi^meiies* 

Cependant  M*"  deTouraefort,  Boherhaave  &  Linaeus 
diient  que  ies  deux  k\ts  ie  trouv^nt  fur  les  memes  indi^ 
vidus ,  mais  dans  A^  endroits  l^par^s.  Ces  autorit^  refpec-f 
tables  ^mont  engag^  i  y  prater  plus  d  attention,  &  j'ai  con  A 
tamment  remarque  des  pieds  deGuy  males,  qui  ne  portoien^ 
jamais  de  fruit ,  &  d'autres  f<^meiles,  qui  prelque  tous  ies  anf 
en  ^toient  charges*  Depli^s  il  ma.paru  que  cts  pieds. d^ 
Guy  de  difF(frents  fexes  avoient  qhacun  un  port  afl&  diff^ 
rent,  pour  que  je  lespufle  diftinguer  ies  uns  des  autres. ind^^ 
pendamment  de  leurs  fruits  &  de  ieurs  fleurs. 

Cependant  comme.  le  plus  grand  nombre  des  Plantes  eft 
hermaphrodite,  je  npierois  pas  aflurer  qu'ii  ne  fe  trpuve 
jamais  de  fruit  fur.  des  pieds  m4ies,  ou  quelques  fleurs  fur 
les  femielle^,  je  me  contentc  d'ailurer  que  jernen  ai  janiaif 
trouv^«  ; 

Les  boutons  qui  contiennent  Ies  fle^irs  males,  fbnt^  pluf 
ftrrondis,  &trois.fois  plus  gros  que  Jes .  boutons  qui  cont- 
tiennoit  Ies  fleurs  fifmelies,  ou  ies  embrions  61^  fruits.  O9 
apper9oit  ces  boutons  des  lautomne ^  a(Ks  pour. les  pouvoir 
diflinguer  les  uns  des  autres  :  au  commencement;  de  D4r 
cembre  ces;  boutons  fe  diflinguent  encore  mieux,  quoiqu'ii; 
ne  fbient  point,  encore  ouverts ,  &  que  les:  pieds  femellea 
ibient  encore  charges  du  fruit  de  Ilaniiee  prjdc^dente*  Lq^ 
boutons  males  viennent  ordinayrem^nt  trois  a  trois  fur  un 
pedicule  cowmwi,  &  Jk  comroCMOtt  I  s  quyrir  A  U.&^  4^ 
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Fcvrier  ou  au  commencenient  de  Mars  :  leur  fleur  eft  <f  um 
feule  piece  r^gulJ^re,  formant  une  cioche  fort  ouverie, 
cchancree  par  les  bords  en  qiiatre  jufque  vers  ie  milku  de 
ia  fleur,  &  chacune  de  ces  ^hancrures  forme  la  moiti^  d  un 
ovale. 

li  y  a  quatre  corps  o vales  &  ^ais,  ou  quatre  ^uflbns 
grenus,  qui  font  attache  k  rinterieur  de  la  cloche,  &  qui 
ft  prolongent  fur  les  i^vres.  D  abord  iis  font  verdatres,  mais 
lis  jauniflent  a  niefure  que  la  fleur  vieiiiit  &  qu  elle  fe  pafle. 
Us  font  charges  de  pouffi^re  d  une  finefle  extreme,  &  ce  font 
veritablement  ies  etamines  du  Guy  :  quand  on  les  examine 
avec  une  bonne  Loupe,  on  voit  que  ces  corps  qui  ne  pa- 
Toiflbient  qiie  grenus ,  font  creufes  k  peii-pr^  comme  une 
liioriiie. 

Dans  !e  courant  du  mois  de  Mai  toutes  ces  ileurs  tombent, 
&  il  ne  refle  plus  que  les  calices,  qui  ont  di(F<^remes  figures 
luivant  le  nombre  des  fleurs  qu'ils  ont  fupport^ :  enfin  ces 
calices  jaunident,  fe  deflcchent  &  tombent  a  leur  toun 

li  ne  faut  pas  oubiier  de  faire  remarquer  que  les  fleufs 
jont  ramaflces  par  bouquets ,  car  chaque  bouton  mSAe  con- 
tient  depuis  deux  jufqu'a  fept  fleurs,  &  ces  bouquets  font 
places  dans  les  ailleiles  des  branches  ou  d  leur  extr^mit^« 

Les  boutons  a  fruit  qui  ne  le  rencontrent  que  fur  ies  in- 
dividus  f^melies ,  font  places  'dans  ies  m^mes  endroits ,  & 
ne  contiennent  ordinainement  que  trois  fleurs  difpol^  en 
trefle ,  ou  quatre ,  &  alors  il  y  en  a  une  qui  eft  plus  relevee 
que  les  autres,  qui  font  dilpofees  en  triangle  autour  de  fbn 
p^icuie.  Toutes  ces  fleurs  ne  viennent  pas  k  bien  :  it  y 
en  a  qui  p^riftent  avant  que  de  former  leUr  fruit,  c'eft  ce 
qui  fait  qu  on  v^Jt  quelquefois  des  fruits  qui  font  feuls  ou 
tieux  k  deux«  Si  Ion  ouvre  les  l>outons  a  fruit  dans  k  mois 
de  Janvier,  on  apper^oit  deja  les  embryons  des  fleurs,  mais 
les  i)outons  commencent  k  s'ouvrlr  d^  ia  fin  de  F^vrier  ou 
•u  commencement  de  Mars. 

Quand  les  boutons  font  tout-&-*fait  ouverts,  on  appei^oit 
ks  jeunes  firuits  ou  ies  embryons  qui  ibnt  iurmont6  de  quatre 
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p^ales  GUI  font  impiant^s  dans  une  rainure  qui  sVtend  tout 
autour  du  fruit ,  ce  qui  devient  plus  apparent  i  mefure  que 
ie  fruit  groflit* 

Ces  petaics  font  d'abord  reunis  par  le  haut ,  &  forment 
tous  enfemble  une  pyramide,  mais  its  s'^artent  enfuite,  & 
font  conime  une  couronne  antique ;  alors  ils  laiflent  apper* 
cevoir  entr  eux  une  Eminence  chagrin^  comme  une  (korcc 
d'Orange»  &  dont  ie  haut  eft  de  couleur  feuiile-morte; 
.  La  partie  du  fruit  qui  eft  au-deflbus  de  imfertion  des 
p^taies,  grofTit  I)eaucoup  plus  que  celle  qui  eft  au-deflus;  ce 
qui  i&it  que  quand  ces  fruits  ont  pris  un  peu  de  groileur ,  ils 
paroifient  couronn^s  par  ies  p^tales  que  je  viens  de  d^crire* 

Au  commencement  de  Juin  prefque  tous  ies  p^aies  font 
tomi>^s ;  n^ntmoins  Ies  quatre  infertions  reftent  tr^s-appa- 
rentes,  &  Ion  voit  a. ia  partie  fuperieure  de  ces  fruits,  qui 
font  gros  comme  des  grains  de  Chenevi,  une  Eminence 
brune  &  chagrin^  qui  ^toit  contenue  entre  ies  p^tales.  Si 
Ion  coupe  ces  fruits  de  travers  ou  ftuvant  ieur  longueur,  on 
apperfoit  i'Amande  dans  le  centre,  qui  eft  dun  verd  plus 
brun  que  la  chair.  Ces  fruits  continuent  d  groflur  dai^  Ies 
mois  de  Juillet  &  d'Aout ;  ils  muriflent  en  Septembre  & 
OAobre,  &  on  ies  peut  femer  en  Fevrier  &  Mars,  comme 
ii  a  ^t^  dit  au  commencement  de  ce  M^moire^ 

£.XPLICAT10  N    DES    FIGURES. 
Planche  PREMIERE.  Le  Guy  mok. 

A  9  une  branche  de  Guy  male ,  charge  de  Ies  flcun* 

St  bt  Ix>uquets  de  fleur^dc  leurs  calices. 

C,  c,  caiices  qui  contcennent  Ies  ikurs. 

J) J  d,  dt  Ies  fleurs  viies  de  differents  c6t^s. 

E,  fkur  grofiie  avec  une  Loupe ,  &  viie  par-deflus. 

f^  fleur  dffcliiree ,  ouvene ,  &  CToffie  avec  une  Loupe* 

g ,  une  decoupAre  de  la  fleur »  ^por^  des  auttes,  &  groflit 
au  Microfcope. 

Sff  iij 
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Planche  secOnde.    LtGnyfimeUe, 

Af    une  branche  de  Guy  f<^melle,  charge  de  Ton  fruic» 
B  9    ttnbryon  groffi  avcc  une  Loupe. 
b  9    embryon  dans  (a  grofleur  naturelle. 
C,    jeune  fruit  grofli  avec  une  Loupe ,  &  d^uiQ^  des  qoatie 

fbllicules  qui  couronnoient  I'embryon. 
i,    jeune  fruit  d^pouiile  de  fes  fbllicukst  &  dan$  fa  giofleur 

naturelle^ 
I>f    jeune  fruit  coup^  par  le  milieu ,  ,&^gro(fi. 
d,    jeune  fruit  un  peu  plus  avanc^ ,  coup<  &  groffi  coinme  Ic 

pr^c^dent. 
E^    bouton  qui  renfemie  ks  embryons ,  vA  au  mob  d^  Janvier.' 
F,    fruit  dans  (a  maturity. 
G9    fruit  ou  baye  dbverte,  avec  la  (emenee  qui  en  (brt|  emoni^ 

d'une  lubftance  glaireulc 
H^    femence  ovale. 

/,     femence  triangulaire  avec  ks  radicules  qui  en  fbrtent 
K,    feihence  avcc  ia  radicuic  qui  eft  prete  a  s'attacher  (ur  unf 

branclie. 
L ,    trois  jeunes  pieds  de  Giiyi  qui  font  venus  d'une  meme  (emenct« 

Pt^NCHE  TROISI^M?.  ^ L'impJantaiionJu Ct^ 

A,  a,    pi^s  deGuy,  imphnt^  fur  des  branches. 

B ,  b,    deux  pieds  de  Guy  fur  une  ^meme  briincbe« 

c ,    petit  pied  de  Guy,  qui  tient  au  gros  pied  B  par  h  ncine  r» 
E  p    h  coupe  d*un  pied  de  Guy,  &  de  la  branche  qui  iui  founut 

la  nourriture. 
E,    pied  de  Guy,  qui  eft  grefi^  fur  one  branche  a  rendroit^i 


Ui 
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ilantatwn  ait  Gui  sur^lis  arbres. 
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'UNE  THEOKIE  DES  POM  PES. 

Par  M.  P  I  T  o  T. 

PO  u  R  rqidre  Teflai  de  notre  th^rie  des  Pompes  plus  3  Scptcmb. 
coniplet  &'  plus  utile,  nous  allons  donner  ia  r^/blution  'Z*^* 
des  principaux  Problcmes  des  Pompes,  pour  connoitre  les 
produits  de  ces  fortes  de  Machines ,  &  pour  pr^venir  les 
d^fauts  confid^rabies  dans  ieiqueij  ies  perfonnes^  qui  les  font 
conftruire,  &  les  ouvriers,  tombent  fort  (buvent;  NoQs  avons 
fait  afles  ientir ,  &  m^rne  d^montr^  dans  nos  deux  M^moires 
fur  la  thterie  des  Pompes,  de  173  5  &  de  1739,  que  ie 
di^faut  ie  plus  confid^rabie  &  ie  plus  ordinaire,  efl  de  ne 
pas  donner  un  paifage  ad^s  iibre  i  I'eau ,  (bit  aux  ouvertures 
des  ibupapes,  iblt  aux  tuyaux  mbntants.  Nous  avons  demon* 
tr^  dans  ces  Mdmoires,  que  les  rtfiftances  de  Teau  font  entre 
clles  en  raifon  reciproque  dts  quatricmes  puiflances  dts  dia- 
tnetres  des  ouvertures  par  ou  i  eau  eft  contrainte  &  forcce 
de*  pafler ;  d  ou  nous  avom  rnnclu  enfin  qu'il  falloit  faire 
\ts  diametires  Acs  ouvertuf es  des  fbupapes  &  clapets ,  &  des 
tujaux  montants,  les  plus  grands  qu*il  e(t  poflible,  c  eft-a-dire, 
ies  plus  grands  que  ies  autres  proportions  des  parties  de  la 
Machine  peuvent  Ie  permettre. 

Je  vais  donner  ici  une  fornjule  g^n^rale,  de  laquelle  on 
deduira  tres-facilement  la  refbiution  des  principales  queftions 
,&  probleipesquon  peut  proposer  fur  ies  Pompes.  Pourcet 
cfFet,  foit  nomni^ 

di,  ie  diametre.<Iu  pifton,  ou.  du  corps  de  Pompe. 

'h,  ie  diametre  de  i  ouverture  ^de  ta  fbupape  ou  clapetJ 

'/,  fa  force  motriai  qui  fait  agir  la  Pompe.* 

hi,  ia  vJldfie  de  la' force  ihotricc     '  •      ' 


•  f 
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u,  la  viteire  du  pifton. 

h,  ia  hauteur  ou  Teau  doit  dtre  dcvee  par  la  Pompe  att« 
defliis  du  niveau  de  Teau ,  ou  de  ia  bafe  du  piftoiu 

II  eft  bon  de  remarquer  que  la  hauteur  ^^  &  les  diametres 
a  8i  b,  (bnt  exprirnds  en  pieds  ou  parties  de  pieds;  que  les 
vitefles  v8lu,  Ibnt  en  pieds  &  parties  de  pieds  par  feconde; 
8c  que  nous  prendrons  les  quarr^s  des  diametres  pour  les 
(urfaces  de  leurs  cerdes,  ce  qui  donnera  des  pieds  cylin- 
driques  d  eau ,  dont  le  poids  eft  de  55  ii vres. 

Pour  avoir  une  formule  g^n^rale  qui  renferme  les  rifo* 
lutions  des  principales  queftions  &  Problemes  fur  les  calcub 
de  lefFet  des  Pompes,  nous  nous  lervirons  du  principe fon* 
damental  de  la  M^hanique,  ^ue  Jans  tauteAiachinc  kpnh 
duit  de  h  force  motrice  par  fa  vitejfe,  efl  toUjours  egal  ait  pmduit 
r/u  poUls  mu  par  la  Machine,  muhiplie  par  fa  vkejfe*  Or  dans 
les  Pompes,  la  force  n^celTaire  pour  mouvoir  le  pifton,  eft 
pr^ci(ement  ^gale  au  poids  mu  par  la  Machine,  le  piftoa 
^ant  charg^  non  (eulement  du  poids  de  toute  la  colomne 
d'eau ,  mais  aufti  de  la  r^fiftance  de  Teau  cauf^e  par  (on  paflag^ 
le  plus  ^troit ,  (bit  des  (bupapes ,  (bit  dts  tuyaux  montants. 
Ay  ant  done  ia  force  motrice/,  &  vitefle  >i;,  &  b  vitcflc 
du  pifton  I/,  il  ne  s'agit  que  da  trouvcr  TexprefTion  de  la 
force  n^celTaire  pour  mouvoir  le  pifton,  ou,  cc  qui  ett  le 
m^me,  du  poids  mu  par  la  Machine* 

Pour  avoir  TexprefTion  ou  ia  valeur  de  la  force  n^flaiie 
pour  mouvoir  le  pifton  ,  |I  faut  trouver  en  premier  lieu 
celie  du  poids  de  la  colomne  d'eau ,  &  y  ajouter  en  (econd 
lieu  la  valeur  de  la  r^fiftance  de  i'eau  cau(^  par  (bn  paiTage 
le  plus  etroit^ 

Le  poids  de  la  colomne  d'eau  eft  ^gal  i  celui  d'un  cylinJre 

d'eau  qui  a  pour  bale  ceile  du  pifton,  qui  eft  ^/^/,  &  pour 

hauteur  la  hauteur  h;  ainfi  cecylindre  d'eau  eft  anh,  quH 

faut  multiplier  par  5  5  livres,  pour  avoir  ce  poids  en  livres 

pelant,  dt  ^^(tai*  Pour  avoir  la  valeur  de  ia  r^fiftance  de 

Teau  cau(^  par  ion  pa(rage  le  plus  ^troit  des  (bupapes,  ou 

det 
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des  tuyaux  montants»  .il/aut  trouver  la  viteife  Je  Feau  k  ce 
paiTage  le  plus  ^troit ,  enfuite  la  hauteur  d'ou  1  eau  devroit 
tomber  pour  acqu^rir  cette  vitefTe ,  &  enfin  multiplier  cette 
hauteur  par  la  uirface  de  la  ba/e  du  pidon,  ce  qui  donnera 
un  cylindre  deau  dont  le  poids,  d  raifbn  de  5  5  llvre5»  iera 
ia  vaieur  cherch^e  en  livres  peiant.  ^ 

Louverture  de  la  (bupape  ^tant  marquee  par  3^^  la  bafe 

du  piflon  Y^  aa,  &  la  vitefle  du  pidon.par  a;  -^^  kxt 

ia  vitefle  de  Teau  ^  fbn  paflage  par  k  /bapapei  -— ^  fete 

ia  hauteur  d'ou  Teau  devroit  tomber  pour  acqu^rir  cette 

▼itefle  '''•  Mu^tipliant  cette  hauteur  par  la  bafe  du  pifloii ,   *  v.  ksM/m 


tfimu 


on  aura ,         pour  .un  cy lindi*e  d'eau  dont  le  poids ,  k  rai(bn  p-  2  6z 

de  5  5  livres,  Icra  ^^l"-  pour  la  vaieur  de  la  r^fidance  de 

Teau.  Enfin  ajoutant  cette  r^fiftance  au  poids  de  la  colomne 
d'eau  ^^aaA,  on  aura  la  vaieur  de  la  force  neceflaire  pour 
mouvoir  le  piflon,  ou  du  poids  mu  par  la  Machine «  de 

Le  produit  de  la  force  motrice  par  ia  vitefle  eUfVi  ce 
produit  ell  ^gai  i  celui  de  la  force  n^ceflaire  pour  mouvoijr 
le  piflon,  muitipli^  par  fa  vitefle.  Multiptiant  doQc  5  ^aaA 

iL^  par49  vitefle  1/  du  piflon »  on  aura  ^^aauk 
,  qu'il  faut  ^galer  i  fv,  pour  avoir  cette  Equt- 


tion  ou  formule  g^n^rale, 

,  Nous  ailons  d^duire  de  cette  formule  la  rdfblution  dcs 
principaux  Problemes  des  Pompes. 


Mm.  /7-^#.  .  Ttt 
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PROBLEMEL 

Lajommanke  &fa  ^kefe  eumi  dmmks  am  ks  damans 

tnmer  k  dmin  ou  la  vkeffe  ikpifim  farfnonde. 

Comme  dans  la  formule  il  n'y  a,  dans  ce  cas,  que  ia  leule 
ind^erminee  u  d'inconnue,  on  eh  d^ira  cette  Equation 

du  troid^nie  dcgr^,  ii^-h  ^  ^  "  =     ^^^^    #  dont  la 
K^utian  donncm  la  vdeur  ^  ia  vitede  u  du  pHlon. 

E  X  £  M  P  L  E; 

Solent  le diametre  du  pifton,  de  i  pied,  celui  de  louver- 
ture  des  ibtipapes,  d'environ  ^  de  pied^  ou  de  V^* 

Solent  la  force  motriqe  ou  la  puiflanee  qui  meut  laMa* 
chine,  de  1 000  livre^,  ie  chemin  ou  favitefle  de  ia pui0ance, 
de  3  pieds  par  feconde »  enfm  ia  hauteur  des  tuyaux  mon- 
tants  ou  du  refervoir  dans  lequel  on  vent  dever  Teau  \  de 
aj  pieds;  on  aura  ^  =  i ,  ^r=yj,/r=:  1000,  v=:3t' 
&  h  :=::  2j.  Subllituant  ces  vaieurs  dans  fKquation  ci- 
deffus,  elie  ie  changera  en  cette  Equation  num^riquei 
li^-f* 378  z/  =  782 ,  dont  la  r^folution  donnera  la  valeur 
de  b  vttefle  du  pifton,  1/=  2  pieds,  i  trb-peu  de  chofe  prb« 

Remarque/ 

•      •     #  *  . 

Au  moyen  de  la  vitefle  du  piflon  &  de  ion  diainetre» 
Qii  connoit  tout  d'un  coup  la  quaittit^  cFeau  que  la  Pooipe 
peut  fournir  ou  Clever  dans  un  temps  donn^;  car,  dans  cet 
exempie,  cette  vitefle  ^ant  de  2  pieds  par  feconde,  &  Ie 
piflon  ayant  un  pied  de  dianoeu^^  ii  eft  ^iddent  que  dans 
ce  cas  la  Pompe  ^Icveroit  i  ia  hauteur  de  27  pieds,  2  pieds 
eyiindriques  d*eaii  par  feconde,  ou  1 1  a  Kvres  d*eau  fi  la 
Pompe  ^f evoit  ieau  contt nuellement ;  mais eommc  ordina- 
rement  ii  faut  autant  de  temps  pour  la  lev^  du  piflon  que 
pour  la  deicente^  ii  s'enfuit  que  la  Pompe  ne  doraieroit  que 


b  £  s     Sciences.  515 

^5  5  livrcs  d*eau  par  (econde,  ce  qui  donne  3300  livres  d cau 
par  minute,  &  ip8oo6  par  heure,  ou  3  5  3  muids  ^1  & 
848  5  muids  ^  par  jouTr 

PROBLEME     IL 

La  force  motrice  ou  la  pulffance  qui  meut  la  Machine,  ^fa 
v&ejfe  etant  domies  avec  les  diametres  du  plflon  &  de  Vomer- 
ture  de  la  foupape,  &  la  vUeffe  du  p^on  /  trdunr  la  plus  grande 
hauteur  a  laquelk  la  Pompe  puijfe  elever  I'eau^  . 

On  tirera  de  la  formule  la  vaieur  de.  k  hauteur    . 

£   X   E   M   P   L  £• 

Soient  la  force  motricey=  1000  li v.  (a  vilefle  i) = 3  pieds 
par  feconde »  le  diametre  du  pidon  a  =  i  pied ,  ceiui  de 
la  fbupape  bzzzYj  pied,  la  vitefle  du  piflon  uzm  pieds 
par  feconde.  Subdituant  ces  valeurs  &  leurs  puilfances 
dans  i'^galit^  ci-deffus,  on  trouvera  la  hauteur  cherchee 
h  z^  2  6  pieds  ^. 

PROBLEME    III: 

•  ■ 

Trouver  le  Sametre  du  piflon,  iotaes  les  autres  quantiies  ci- 
dejfus  etant  comues  ou  donnees. 

On  tirera  de  la  formule  cette  Equation  qui  eft  du  troi« 
fi^me  degr^»  a^  H — ^ ^  =:  ^ — ,  dont  la  rcfo- 


lution  donnera  la  vaieur  de  a,  diametre  du  pi(lon« 

PROBLEME     IV. 

Trouverle  diametre  de  lafoupape,  toutes  les  autres  quantites 
etant  donnees. 

On  tirera  de  la  formule  cette  ^galite  h  —  ^  ^    " 


5  6fv — 5  6x5  ^aa  hu 
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liaiu  laqudle  fubilituant  toules  les  valeurs  axmua,  oatiica 
cdle  du  diameire  6  de  i'ouverture.  de  U  foujnpe. 

PROBLEME    V. 

Toi/tes  ks  ttimenfoas  3£  la  Prnipe  etam  aantties ,  tixmnht 
rakur  Je  la  force  motrke  cw  de  la  ptafftaux  gu'ilfaut  y  ifp&- 
^uer,  k  chemia  ou  la  vkeffe  de  cette  puifjnce  etatit  conrma^. 

On  lirm  de  la  forniule,/=-5lliiiiil±liiiii. 
Enfin  la  force  motrice  ^tant  connue  avec  les  d]menfi(His  de 
Ja  Pompe,  fi  I'on  veut  conmntre  la  viteile  de  la  force  motrice, 
on  tircra  de  u  fonnule,  v =-^ — ~ — ,  .■    ■-' — . 
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SECONDE     PARTIE 

D  U 

dUA  TR  I  EME    ME  MO  IRZ 

SUR      LES     MONSTRES. 

Par  M.  L^MERY. 

LA  nature  propre  des  MonAres  ifTus  d'un  m&ie  &  d'une 
fi^mdle  de  mcme  eipece,  i^ant  bien  connue  &^tablie 
par  ce  qui  en  a ^t^ dit  dans  ia premise Partle  deceM^oire^ 
Dous  pouvons  entreprendre  avec  confiance  r^dairciflement 
du  fait  annonc^  au  commencement  de  cette  premiere  partie 
&  dans  le  fecond  M^moire  fur  les  Mondres*  Ce  fait  n'efl 
point  unique,  on  en  rapporte  piufieurs  autres  ex^nples,  & 
fi  ion  ouvroit  un  plus  grand  nombre de Cadavres  qu on  ne 
)e  fait »  ii  y  a  toute  apparence  qu'on  en  trouveroit  fbuvent 
de  (emblabies.  Ii  s  agit  d  un  Soldat  mort  dans  i'Hotei  royal 
des  Invaiides,  a  i  age  de  ibixante  &douze  ans,  &d  autres 
Cadavres  dans  leiquels  toutes  les  parties  internes  de  ia  poi-* 
trine  &  du  bas-ventre  ^oient  k  contre^iens,  par  rapport  k  ce 
queiles  font  commun6ment,  c  eft-a-dlrc,  que  celies  qui  ont 
coutume  d'oecuper  le  c6t^  droit ,  ^toi^t  fitu^es  au  c6t^  gau- 
che, &  que  cdles  du  cot^  gauche  ocaipoient  le  cU6  droit. 

On  dit,  &  avec  raifon,  pages  377  &  378  des  M^moires 
de  TAcad^mie  de  iann^e  17339  qu  on  ne  peut  imaginer  ni 
accident,  ni  preffion ,  ni  jnouvement  irr^gulier  capable  de 
d^placer  tous  ces  vilceres,  en  les  d^achant  de  leur  connexion 
primitive,  &en  leur  donnant  des  attaches  nouvelies,  &  cela 
fans  d^ranger  le  diaphragme  &  piufieurs  autfes  parties ;  de 
plus,  a|oute*-t-on,  par  le  d^placement  de  ces  parties,  leur 
devant  ordinaire  ( ce  font  les  termes  de  TAuteur)  auroit  ^t^ 
en  arri^re  &  Tarri^re  en  devant ,  au  lieu  que  ce  devant  &  ce 
derri^re  y  paroilfoient  comme  de  coutume ,  mais  avec  ceia 
tout  ce  qui  en  devoit  dtre  k  droite,  dtoit  k  gauche,  &  tout 
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c€  qui  devoit  etre  k  gauche,  ^toit  k  droite;  aififi  toutes  cfs 
parties  etoient  chacune  non  feulement  dans  une  fituation 
extraordinaire ,  mais  encore  tout  autrement  conftruites  qu'i 
lordinaire ;  &  ce  qui  m^rite  une  attention  finguii^ ^  leur 
configuration ,  tani  Interne  qu  externe  ou  fuperficieile,  n'^oit 
lenibiable  k  celie  d  autres  Sujets,  que  conune  ia  main  ^uche 
reflembie  k  la  droite.  Le  coeur,  par  exenipie,  avoit  &  bafe 
k  gauche  &  ia  pointe  k  droite ,  non  par  un  fimple  detour 
accidentel,  mais  par  une  conformation  fpecide  k  contre-fens^ 
puifque  ie  ventricule  mince ,  commbit^n[ient  appdl^  vemri- 
cuk  droit,  ixoii  place  a  ganche  avec  ia  grancfe  oreitlette  &: 
la  veine-cave  qui  y  tient,  &  que  le  ventricule  ^pais»  com* 
munement  appeil^  ventricule  g€Bick€ ,  dtoit  fitu^  k  droite  avec 
rdreiiiette  puimonaire  &  1  aorte.  D  w  i  on  conclut  cpie  dans 
tin  cas  de  la  nature  de  ceiuinci ,  il  eft  impoiffible  de  le  diS- 
'  penfer  d  avoir  recours  a  <fes  germes  originairement  raonl^ 
trueux ,  &  par  confluent  que  ie  fyfteme  6ies  oeuls  original^ 
rement  monftrueux,  n'eft  point  une  chimere,  quif  doit  au 
moins  avoir  lieu  dans  ies  cas  monftrueux,  dont  ia  m^ha- 
nique  ne  pent  hxt  expliqu^e  par  ies  caufes  accidentelles ; 
que  ie  fait  qui  vient  d'etre  rapport^,  eft  une  preuve  vi<5lo- 
rieufe  de  la  verity  de  ce  i3^eme ;  que  ft  Ies  exemples  mon(^ 
trueux ,  a  cot^  deiquels  M.  Winflow  a  eu  grand  loin  de 
placer  celui  du  Soidat»  ne  font  pas  par  eux-mdmes  auffi 
decififs  en  favienr  des  ceufe  monftrueux  que  i'eft  i*exempie 
de  ceSoldatt  lis  ie  devicnnent,  &  leur  d^cifion  le  trouve 
parfaitement  juftifi^  par  ia  fienne ;  qu'enfin  chacitn  dt  cts 
exemples  monfbueux ,  ib^tenus  de  celui  du  Soidat  qui  kur 
a  ^t^  aftbcie ,  concoureat  fi  eftrcacement  par  leurs  t^^moi- 
gnages  muftipli^ »  k  la  preuve  Ats  asoth  monftrueux ,  qu'il 
n  eft  plus  permis  de  douter  de  ieur  v6alSxL 

Pour  moi  |e  conviens  parfaitement  que  ce  n'eft  point  du  tout 
a  des  cauies  accicknteiles  qu'on  dolt  attribuer  ia  forme  &  Tar- 
rangement  des  parties  de  Fexempie  propol^,  Be  quecette  fottne 
&  cet  arrangement  Violent  tels  dans  chacun  des  germes,  dont 
ie  Soldat  &  ies  Hommes  lemblables  oii  Ton  a  fait  ies  m^iiitt 
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obfervations,  6mt  vtxms ;  mais  ce  qui  pait^ra  peot-^itre 
tin  paradoxe »  |e  lue  formeUement  ^le  ces  fortes  d^Hotnmes 
iriennent  d'ceu^  mcxiftrueux^  jc  nie  qu  lis  foient  des  Monibes^^ 
&  fc  vais  faise  voir  an  conttaire  qae  ks  cni&  doa  ifsTieiif* 
nent,  fimt  anfli  laaturelkmcDt  conform^  &  iaiiffi  peu  inon£; 
trueux  que  ie  font  ceax  d  ou  vieniient  les  Hoaimes  ordi-* 
nairesi ;  qu'ils  difibent  auffi  efTcntidieineiit  des  McHiftres 
proprementdits,  quen  difierent  ies  autres  Hommes ;  qu'ils 
ibnt  lOut-^-^iah  dans  Tordre  naUireU  dans  ie  genre  des  ani-> 
maux  (pe  TAuteiir  dc  ia  Nature  a  voulu  feraier ;  qu'iis  pe 
hi  font  pioint  effhynr  dt  contradidions  avec  hii-m^me^ 
comme  le  feroient  les  Monftres  propremem  dits ;  qu'enfm 
Fobiervation  rapport^  ne  petit  jamais  f^rvir  i  appuyer  ie 
fyileme  des  ccufs  wiginairement  monflrueux',  xnais  i  faire 
voir  plus  dairemem  par  ie  parailde  des  \ms  &  des  autres^ 
que  ie  Cr^teur  ne  pouvoit  punais  donner  imm^iatement 
r^re  auxMonftres  proprementdits,  &qu'jl  eft  tout-i-^it 
conforme  a  ia  raifbn  de  le  regarder  comme  FAuteur  imm6* 
diat  des  Hommes  qui  nous  paroiflent  ft  iinguliers. 

Je  dis  done  que  ces  fertes  d'Hommes  ne  font  point  des 
Monftres  :  pour  ietre,  ii  £ujdroit,  fuivant  ce  qui  a  ^t^  dit^ 
qu'ils  fuflent  eflentieOeroent  malades ;  or  ii  n'y  a  cli6  eiix 
aucun  vice  de  conformation  qui  puiiie  £tre  ceni^  i  jufle 
litre  une  maladie  organique ,  &  qui  ie  fade  connoitre  par 
les  fignes  qui  carad^rifent  ces  roaiadies,  je  veiix  dire,  par  ia 
i^fion  des  fondions :  d  aiiieius,  en  comporant  ia  conftrudion' 
particuii^re  de  ces  HommesA||uiiers  avec  ceiie  des  Hommes 
ordinaires,  ou  voit-on  quMPbonfbrmation  des  uns  /bit  plus 
ieion f ordre de  la  Nature  Kies  vues du  Cr^eur,  qu^die  fbit 
plus  par&ite,  &  qu'eiie  ne  £>it  pc^  an  ^lids  exa<5lement  ia 
mdme  que  cdfe  des  autres ! 

£t  en  tSttf  ce  qui  conftitue  ie  corps  de  FHoronie,  c^eil 
un  certaia  nombre  de  parties  qui,  outre  ia  flructure  im^ 
rieure  &  particuliA'e  qu^it  eft  abfblument  n^ceftaire  qu  eiles 
a^nt  chacune  pow  ies  fen^ions  qur  leor  oM  M  impbftss , 
doivent  encore  ^re  t^les  par  ieur  conformation  ext^ieore. 
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qu  eiles  iniifieiit  s'accomfnoder  a  iendroit  de  ieur  li^dence, 
&  fe  prcfenter  par  certains  cotes  aux  parties  voifines,  foit 
pour  communiquer  parrii  plus  aiiement  avec  dies ,  Ibit  pour 
fcmplir  .de  concert  plus  exadement  &  plus  coannod^meiit 
pour  ies  lines  &  pour  ies  autres ,  le  tenein  qui  ieur  a  kc 
€id6,  ibit  pour  touie  autre  raifon  de  convenance  ou  d*atiiit£i 
Or  tout  ceia  (e  trau ve  auili  parfaitement  dans  I'Homfne,  dont 
ies  parties  font  fituees  i  contre-iens,  que  dans  celui  ou  eiies 
le  font  a  Tordinaire;  &  cett  auffi  ce  qui  fait  que  toutes  ies 
liqueurs  difFerentes  fe  travaillent^Je  perfefUonnent » toutes 
ys  dif^rentes  fondions  du  corps  fe  font  Sc  fe  dbivent  faire 
tout  auffi-bien  dans  i'un  que  dans  f  autre,  cequi  n'arrive  point 
dans  ies  Mondres  proprement  dits,  &  compart  aux  coip 
naturels  i(fiis  d'un  m^e  &  dune  f^melle  de  m£me  e(pece 
que  cdie  dont  Ies  auteurs  de  ces  Monflres  ont  ite. 

Pourquoi  done  regarder  conime  des  Monfires  la  forte 
d'Hommes  dont  ii  sagit !  £fl-ce  par  la  fingularite  quon 
trouve  dans  la  place  qu  occupe  h  droite  &  a  gaudie  cbacune 
de  leurs  parties  I  £{l-ce  encore  parce  que  la  conftnu^on  de 
chacune  de  ces  parties  difFere »  a  certains  egards ,  de  ceiie  des 
memes  parties  des  Hommes  ordinaires  I 

Mais  I  ."^  pour  ce  qui  regarde  le  cot^  difl^ent  ou  loge 
chacune  des  parties  de  rHoniinequ  on  veut  faire  pafler  pa^ii^ 
pour  un  Monllre,  peut-on  fur  qne  circonflance  pareille,  fur 
une  fimple  variot^  de  la  Nature,  qui  prouve  (a  fecondit^, 
en  produifant  de  deux  mani^res  &  dans  iesm^mesvues  le 
meme  ouvrage ;  peut-on ,  dis^je,  donner  le  mot  de  Mon&c 
a:  Tun  de  ces  ouvrages  plutot  qu  ^  Tautre,  quand  on  ne  voit 
pas  que  celui  des  deux  ^  qui  on  le  donne,  le  m^rite  plus 
qiie  i  autre  I  £t  en  efFet,  par  ou  ^voins-nous  qu  il  eft  plus 
raifbnnable  que  le  Foye,  par  exempie,  fbit  plutot  au  cote 
droit  qu  au  cdt^  gauche!  Les  parties  qui  fe  r^petent  4  droite 
&  i  gauche  dans  un  m^me  fujet ,  les  poultnons ,  les  deux 
reins ,  les  deux  mains ,  les  deux  pieds  ;  toutes  ces  parties , 
i{ont  Ies  un^  ne  font  pas  plus  monfirueuies  que  les  autres, 
<R  confi^quence  du  cot^  ou  eUes  ont  6t6  pbc^  naturellement, 

ne 
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M  nous  font-elles  pas  bien  connoitre  qu  unie  mtoie  ei^ce 
de  parties  peut  auifi  fe  trouver  tr^s-^natureilement  a  droitc 
dans  certains  Sujets,  &  a  gauche  dans  d'autres,  fans  dtre 
pourcela  mondrueufei  pourvu  neantmoins<]u'eiie  /bit  tdfe 
alors  que  nous  attons  faire  voir  qu'die  doit  Htel:  &  s^il 
^toit  poflible  de  trouver  qudque  Pays  ou  a  fordiiiaire  ies 
Hommes  euflent  lefoye  d  gauche,  ia  poime  du  cce^irtoiini^^; 
i  droite,  &  tout  le  rede  dans  ie  m^me  arrangement,  quel*- 
quun  qui  s'y  trouveroit  par  hazard  avec  un  foye  au  cot^ 
droit  &  ia  pointe  du  cceUr  toUrn^  i  gauche,  pourroit  avte 
ie  m^me  fondement-^tre  repute,  un  MonOiie  apris  fa  niort^, 
ce(l*a-dire,  apres  i^duverture  de  fbn  cadavre.  Suppofbns 
qu  un  Horioger  fe  fbit  dyi(6  de  faire  une  Montre ,  ou  ii  ak 
place  k  droite  &  k  gauche  toutes  Ies  parties  qui  font  h  gauche 
&  d  droite  dans  une  Montre  ordinaire  :  fuppoibhs  encore 
que  Ies  deux  Mbntres  compar^es  enfemble,  aiilent  ^gaieniei^ 
bien,  &  fbient  ^galement  bonnes,  je  demande  fr lAine  des 
deux  fera  un  Monflre  h  iegard  de  i'autre. 

LesLima^ons  nous  ofFrent  une  obfervation  qui  me  patoit 
venir  affi^s  bien  au  fujet*  On  remarque  iur  leurs.  coquities 
des  tours  de  fpiraies  qui,  dans  ie  plus  gr^nd  nombre  des 
Lima9ons,  vont  de  gauche  k  droite,  ^  dans  d'autres.' vont 
de  droite  k  gauche,  cefl^a-dire,  dans  le  fens  contraire ;  ce- 
pendant  il  ne  r^fulte  de  cette  difl^rence  qiie  des  variet6  inr- 
di vidueiles ,  qui  n  attaquant  ni  ia  flrudiire  fp^cifique ,  ni  Ies 
fbn^ions  des  Lima9ons,  ne  font  ni  ne  peuvent  jamais  Urn 
r^put^es  vari^tes  monilrueufes :  elles  forment  feui^ent:deux: 
jefpeces  de  Lima^ons.  U  en  eift:  pr^cif^ment  deimi^e  de 
THomme,  dans  iequei  Ies  parties  de  la  poitrine  8c  du  bas*- 
l^entre  font  k  contre-fens  ;  ce  neft  point  un  Monflre,  ceft 
^ne  efpeced'Homme particuii^re,  comme lefont Ies N^^gres 
d  regard  des  Biancs  ;  du  toutes  Ies  efpeces  de  Cfaiens,' dont 
Ji  n  y  en  a  aucune  qui  fur  un  pareii  fbildemeht  iie'pQt:re» 
gafder  Ies  autres  comme  aufant  de  Monihiss,  quoiqiieii^ 
ne  foient  toutes,  Ies  unes  par  rapport  aux  autres,  qa'autant 
d  eipeces  diff^rentes  d'lm  m^e  aniipaL  .       ,    * 

Aiem.  i^^o.  .  Vuu 
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A  regard  du  nom  de  Mooflre  donn^  au  Soldat  fur  It 
conftrudion  partkuli^e  de  ies  parties  internes ,  ou  piutot 
lur  ce  qu  eiles  ont  de  diJfF<^ent  de  celies  de  THomme  ordi* 
jiake,  rien  n  eft  plus  foible  ni  plus  mai  fond^  que  cette  in- 
dudion ;  rien  ne  prouve  davantage  qu  on  n  avoit  point  une 
id^  claire  &  diftinde  de  la  nature  propre  du  Monftre  en 
g^^ral»  de  ce  qui  ie  diftingue  &  ie  carad^i/e;  car  ii  eft 
aii^  dc  faire  voir  par  la  confid^ration  de  ce  qui  r^fulte  de 
k  diffiSrence  qui  en  a  impof^  ^  AL  Winflow,  que  cette 
icIifF^rence »  bien-ioin  d avoir  fait  un  Monft;re  du  Soldat,  a 
cmpich^  qu^ii  n'en  fut  un »  &  que  (ans  eile  ii  en  auroit  €t6 
un  veritable ;  &  en  efiet,  pour  qu  une  partie  qyelconque  n'ait 
yien  de  monftrueux ,  il  ne  fuffit  pas  que  rien  ne  iui  manque 
du  cot^  de  laftrudure  particuii^e  qui  la  cpnflitue  telle  ou 
telle  partie ,  ii  faut  n&eilairement  encore  quelle  ait  ii€  ori- 
i;inairement  taill^  pour  ie  cot^  qu  elle  occupe  ^  afin  d'etre 
{par-lsi  en  etat  de  faire  face  par  certains  endroits  aux  parties 
contigues  qui ,  dans  1  ordre  naturel,  dpi  vent  en  faire  de  ni6ne 
1  Ion  ^gard*  Pour  mieux  comprendre  ce  qui  vient  d^re 
avanc^ » fervons-nous  encore  de  lexempie  des  deux  mains^ 
dont  i  une  compart  i  Tautre ,  nous  va  faire  voir  ^videmr 
^ent  ce  qu  on  doit  penfer  des  difF^rentes  parties  du  Soldat, 
-compart  aux  mi^mes  parties  de  THomme  ordinaire* 

On  f^it  que  les  deux  mains  font  coiiipoiees  d  un  m^fs 
Siombre  de  parties ;  que  ia  conftrudion  &  i'arrangement  de 
chacune  de  ces  parties  £)nt  les  mSmes  dans  Tune  &  dans 
i autre;  que  lorlque  les  deux  mains  font  dans  la  rn^me  poii- 
lion ,  les  m^mes  parties  de  Tune  &  de  lautre  ie  pr^fentent 
de  la  m^me  mani^re;  que  lorlque,  parexemple,  dans  Tune 
de  ce?  pofitions ,  Ie  pouce  de  la  main  droite  eft  au  c6^ 
interne ,  &  Ie  petit  doigt  au  cot^  exterqe  de  cette  main,  on 
que  dans  une  polition  contraire  Ie  pouce  Ie  trouve  au  c6t^ 
€xteme ,  &  ie  petit  doigt  au  c6t^  interne  de  ia  main  droir^ 
ja  m^me  chofe  arrive  parfaitement  dans  les  m^es  pofitions 
:de  la  main  gauche  k  regard  de  (on  pouce  &  de  k>n  petit 
doigt  i  d  ou  Ton  voit  que  toutes  les  parties  de  la  main  gaucbe 
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ibnt  au  cot^  gauche »  ce  que  font  au  cot^  droit  toutes  its 
parties  de  1  autie  main ;  cependant  toute  cette  uniformity  eft 
due  i  une  difference  fondamentaie ,  &  fkns  iaquelle  Tunifor-r 
mite  qui  vient  d'etre  rapport^e ,  ne  fe  retrouyeroit  plus. 
:  C^tte  difFdreiice  vient  de  ce  que  ies  deux  mains  ont  et^ 
difFeremment  taiil^es,  Tune  pour  le  c6te  droit,  &  Tautre 
pour  ie  cote  gauche ;  d  ou  ii  arrive  que  ies  parties  qui,  ^ans 
chaque  podtion  de  la  main  droite ,  font  k  la  droite  &  i  ia 
gauche  ^e  cette  main  ^  ^  trouvent  tou/ours  dans  la  mdmc; 
pofition  de  1  autre  main,  h  fa  gauche .&.i  fa  cfrolte ;  &  ce 
qui  prouve  que  c  efl  cette  difference  qui  produit  Tuniformiti^ 
fymmetrique  de  chacune  des  difFerentes  parties  des  deux 
mains ;  que  c'eft  eiie  qui  fait  que  Ies  m^mes  parties  de  i'une 
&  de  I'autre  fe  pr^fentpnt  de  la  m^me  maniere,  quand  eilq 
font  Tune  &  I'autre  dans  Ies  mdmes  pofitions ;  que  c  efl  elte 
auffi  qui  donne  a  chacune  des  deux  mains ,  la  conformation 
qu'eiles  doivent  natureiiement  avoir  ;  queiifin  ces  deux 
mains  ne  font  veritabiement  dans  fordre  de  la  Nature,  que 
parce  que  ne  differant  point  Tune  de  Tautre  par  ie  fond  de 
ieur  conflrui^ion ,  elles  en  different  n^antmoins  relative* 
ment  au  cote  queiies  occupent,  qui  demande  neceflairement 
que  ce  qui  eft  Ie  c6te  droit  &  Ie  c6te  gauche  d'une  main » 
foit  Ie  c6te  gauche  &  ie  cote  droit  de  lautre  main ;  ce  qui 
prouve,  dis*je,  tout  ce  qui  vient  d'etre  rapporte  fur  la  n^ 
ceflite  de  la  differente  conffarudion  de  la  main  droite  8c  de 
ia  main  gauche ,  c'eft  que  fi ,  par  exemple ,  au  lieu  d'une 
main  gauche,  confbrmee  comme  eiie  Ie  doit  £tre  &  comme 
eile  left,  on  fuppofe  une  main  droite  pendante  i  un  bras 
gauche ,  de  qudque  maniere  qu  on  Ty  convolve  attachee, 
eiie  Ie  lera  tou jours  monfbueufement,  elle  ne  fera  jamais  an 
bras  gauche  ce  queft  k  ce  bras  une  main  gauche,  &  ce 
qu  eiie  eft  elle-m£me  au  bras  droit :  elle  y  prefentera  Ie  de- 
dans de  la  main,  lorfque  la  main  droite  qui  tiendra  au  brai 
^oit ,  prefentera  ie  deflus ,  ou  en  fuppoiant  une  autre  pofi- 
'tion  d^s  deux  mains ,  ie  pouce  de  la  main  droite  deplacee, 
ie  uquvera  ^  fbh  cote  exteme,  &  ie  petit  doigt  k  fbn  c6t^ 

Vuu  1/ 
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iniernc ,  pendant  que  Ic  pouce  &  fe  petit  doigt  de  fautie 
main  droite  feront,  fun  a  (on  c6x6  interne,  &  i'autrea  (on 
cot^  externe ;  d  ou  I  on  voit  que  qudque  bien  cbnfbrm6e 
que  fut  une  main,  fi  d'aifleurs  elle  ne  quadroit  pas  par  & 
conftru<Sion  particuli^re  avec  le  cot^  qu'on  lui  feroit  occu- 
per ,  &  avec  ie  bras  auquei  on  funirort ,  cette  conftruAion 
tres-naturelie  dans  la  main  ou  elle  conviendroit ,  deviendroit 
tres-monflrueufe,  vice  de  conformation,  maiadie  organique» 
dans  b  m^me  main  pfac^  ou  elle  n^  devroit  pas  T^tre. 

Toiit  ce  que  nous  venons  d'obferver  dans  Ik  comparaifbn 
des  deux  mains ,  s'obferve  parfaitement  de  mf me  dans  tes 
parties  differentes  du  Soidat ,  compares  aux  m^mes  parties 
de  l*Homme  ordinaire :  la  flrudure  particuli^re  qui  conflitue 
eflentieliement  chacune  des  parties  d'un  individu,  qui  les 
diftingue  &  empeche  qu'on  ne  les  confonde  ies  unes  avec 
les  autres,  rien  de  toute  cette  ftruflure  ne  difi?roit  dans  les 
parties  du  Soidat  &  dans  ceiies  de  THomme  ordinaire  :  fes 
m^mes  viiceres  de  Tun  &  de  lautre  ^toient  compoi^  des 
in^mes  parlies ,  Hs  fe  pr^fentoient  par  les  m^mes  endroits^ 
ant^rieurement  &  pofterieurement ,  ils  r^pondoient  de  h 
mdme  manicre  aux  parties  contigues ;  en  un  mot,  ceux  da 
Soidat  ^toient  parfaitement  au  cote  gauche  &  au  cdte  droit, 
ce  qu*etoient  ies  m^mes  vi(ceres  de  THomme  ordinaire  au 
c6te  droit  &  au  cot^  gauche. 

Ce  qui  produi/bit,  zififi  que  dans  Ies  deux  mains,  f uni- 
formity exaifle  qui  regqoit  entre  ies  m^mes  parties  de  ccs 
deux  fortes  d'indi vidus,  places  en  des  cot^s  diflP^rents ,  c'eft 
que  quoique  ceiies  du  Soidat  he  diff^raflcnt  point  eflentief- 
iement  &  par  le  fond  de  leur  con(lru<RJbn ,  de  ceiies  de 
yHomme  ordinaire ,  effes  en  difF(?rc»ent  n^antmoins  relati- 
Tement  au  cot^  qu^elles  occupoient,  &  pour  lequel  el/es 
avoient  ^t^  originairement  taill^ :  cette  difference  ne  con- 
fiftoit  qu  en  un  point,  en  ce  que  la  droite  &  la  gauche  d*£;ne 
partie  de  THomme  ordinaire  ^toient ,  ainfi  que  dans  fes  deux 
mains,  la  gauche  &  la  droite  de  fa  m^me  partie  dans  le 
Soidat ;  au  moyen  de  quel  tout  devenoit  aufii  univerleile* 
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Bient  im!forme  entre  Ie5  in^mes  parties  du  Spldat  &  de 
I'Homme  ordinaire,  qu'entre  les  deux  mains :  ceite  onifor- 
mile  donne  lieu  i  une  reflexion,  juftifiee  d'ailleurs  par  1  ex- 
perience ,  c  eft  que  i  organiiation  de  la  machine  ^tant  au  fond 
parfaitement  la  m^me  dans  Tun  &  dans  Tautre  individu,  la 
vie  &  la  iant^  s  y  peuvent  loutenir ,  &  sy  fbutiennent  aufli 
^gaiement  bien. 

11  refulte  de  ce  qui  a  ^t^  dit,  1/  Que  ce  qui  fait  que 
les  deux  mains  different  Tune  de  iautFe ,  oq  piut6t  que  la 
m^hanique  en  conf&juence  &  par  k  moyen  de  laquelte  la 
tnain  gauche  &  la  main  droite  ant  une  conflrudion  diffe-^ 
rente,  que  ceite  m^chanique  eft  la  mcme,  &  produit  la 
m^me  forte  de  difference  i  i'egard  des  parties  du  Soldat  & 
de  celies  de  THomme  ordinaire.  2."*  Que  les  differences  par- 
ties du  Soldat  &  de  f Homme  ordinaire,  contenues  dans  le 
c6x6  gauche  de  run  &  de  laiitre ,  r^pondent  par  les  parti- 
cularites  qui  conftituent  la  difference  de  leur  conftru(ftion% 
sk  celies  par  le  moyen  defquclles  la  main  gauche  differe  dfe 
la  droite ,  &  que  les  parlies  contenues  au  cole  droit  de  lua 
&  de  Tautrc  individu  repondent  comme  Ito  prccedenles  k 
ce  qui  fait  que  la  main  droite  diftere  d6  lii  gauche.  3/  Que 
i'Auteur  de  la  Nature  a  ajout^  a  la  ftrudure  eflentielle  dfe 
chaque  partie,  a  ce  qui  laconftitue  telle  ou  telle  partie,  une 
forme  ou  un  arrangement  particulier,  &  refatif  ait^  cot^  oh 
devoit  rtfider  cette  partie.-  4."*  Que  quoique  les  parties  qui 
fe  r^petent  naturellement  i  droite  &  a  gauche  dans  un  m^me 
individu,  paroiilent  armoncer  plus  clairement  que  les  autres 
par  leur  conftru<5lion  le  lieu  de  leur  deftifiation ,  &  cela,. 
parce  quUl  pefulta  toujours  de  la  conftri](5lion  particuli^-e 
de  chacune  des  deux  parties  comparees  Tune  a  lautre,  uh 
eclairciftement  fur  la  n^eflit^  &  les-  avantages  de  cette  conP 
truAion  differente  par  rapport  aax  deux  cotes  de  l»-rcffdence 
de  ces-  parties ,  cependant  celies  qui  ne  fe  r^petent  point 
dans  un  m^me  fujet ,  ne  laiflent  pas  de  faire  appercevoir,. 
quand  on  les confidere  avec  reflexion,  que  leur  forme  par- 
tkuliere  cortvient  ipdciaiement  au  cdt^  quelle^  occupent^. 

Vuu  ill 
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qu  eiie  ne  conviendroit  point  au  cot^  oppo(^,  ou  ccs  par* 
ties  ne  k  pre/enteroient  point  par  its  memes  endroits ,  & 
ou  elles  ne  ie  Dourroient  faire  qu eo  changeant  lordre  de$ 
chofes,  &en  fai(ant»  sil  etoit  poiTibje,  que  ce  qui  eft  km 
droite  &  ieur  gauche ,  devint  ieur  gauche  &  leur  droite ; 
qu enfin  ceCt  en  pla9ant  les  mSmes  parties  i  gauche  &  k 
droite  dans  certains  individus^  &  k  droite  &  i  gauche  dans 
d  autres ,  &  en  donnant  k  ces  monies  parties  des  deux  indi- 
vidus»  la  conformation  Ip^iale  qu'eiies  devoient  avoir  par 
rapport  au  cot^  diffifrent  qu'eiies  devoient  occuper  chacune 
dans  leur  individu ,  que  TAuteur  de  ia  Nature  a  fait  deux 
efpeces  d'Hommes,  ou,  ce  qui  revient  au  m^e,  Ie  mSrne 
Homme  en  deux  fa9ons,  iymm^triquement  unifbrmes,  & 
dont  Tune  n  eft  pas  moins  parfaite  ni  moins  dlgne  que  i'autre 
de  fon  Auteur. 

.  C  eft  cependant  i  une  de  ces  deux  efpeces  d'Hommes 
qu*on  traite  de  Monftres ,  Cans  longer  que  les  parties  qui  ie 
r^petent  k  droite  &  k  gauche  dans  un  mSme  Sujet,  £>Qt 
parfaitement  connoitre  quune  meme  partie  pent  natmdle- 
ment  r^fider  dans  les  deux  c6t6s  oppoi^ ,  pourvu  que  dans 
chacun  de  ces  c6t6s  elle  ait  la  conformation  qu'exige  celiu 
de  fa  refidence ;  que  ia  regie  qui  preicrit  une  difFdrente  conP 
trudion  iuivant  Ie  c6te  different ,  s'^tend  ^alement  fur  les 
parties  du  Soldat  &  fur  celles  de  THomme  ordinaire ;  qu  elle 
eft  ^galement  ex^cut^e  dans  les  unes  &  dans  les  autres ;  que 
toutes  ces  parties  ne  font  dans  i  ordre  naturel  quautant  qu  elks 
ob^iflent  k  cette  regie ;  qu'enfin  fi  lc$  deux  mains  qui  y 
obdiilent  aufli ,  ne  font  pas  plus  monftrueuies  Tune  que  1  autre, 
fi  eiles  font  au  contraire  tr^s-naturellement  conform^,  les 
parties  du  Soldat  qui  font  exadement  a  i'^gard  des  parties  de 
THomme  ordinaire ,  ce  qu'eft  ia  main  gauche  a  i'^gard  de  fa 
droite,  &  la  droite  k  T^gard  de  la  gauche,  ne  ibnt  pasaulTi 
plus  monftrueufes ,  &  qu  eiles  font  au  contraire  tout  auffi 
conformes  aux  ioix  de  la  Nature ,  que  celles  de.  rHomme 
ordinaire,  &  que  Ie  font  en  particulier  les  deux  mains* 
Cniin  une  dernidre  iipmarque  que  j'ai  faite  iiir  ia  diS* 
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rente  conftru<5lion  de  la  main  drolte  &  de  ia  main  gauche, 
fc  retrouve  encore  parfaitement  ia  m^me  fur  ies  diff^rentes 
parties  du  Soldat »  compart  i  ceiles  de  i'Homme  ordinaire. 
Bien-ioin  que  ies  parties  de  ce  Soldat  fuflent  monftrueuies, 
parce  qu  eiles  n  ^toient  pas  faites  comme  ceiies  de  THomme 
Qrdinaire»  non  ieuiement  cette  difii^rence  fur  iaquelle  on  a 
fi  fort  pris  le  change »  ^oit  tout -^ -fait  dans  iordre  nature!, 
ainfi  qu  on  vient  de  ie  prouver ,  mais  elle  ^oit  encore  li 
indifpeniablement  n^ceflaire ,  que  fi  eile  eut  manqu^ »  c'eut 
^te  alors  que  toutes  Ies  parties  du  Soldat  auroient  6x6  monA 
trueufes.  La  preuve  de  cette  v^rit^  s  apper9oit  manifeftement 
par  i  examen  des  parties  du  Soldat ,  compart  aux  mdmes 
parties  de  THomnie  ordinaire ;  du  coeur,  par  exemple »  de 
Tun  &  de  lautre. 

On  l^ait  que  le  coeur  de  THomme  ordinaire  eft  preique 
tout-a*fait  tranfverialement  couch^  fur  ie  diaphragme ,  que 
fa  bale  regarde  la  cavit^  droite  de  ia  poitrine,  &  que  fa  plus 
grande  portion  &  fa  pointe  avancent  dans  la  cavit^  gauche 
de  cette  poitrine ,  que  ce  coeur  a  deux  ventricuies,  dont 
Tun  qui  eft  le  droit,  &  qui  pent  £tre  appeii^  en  confluence 
de  fa  fjtuation  naturdie,  k  veniricule  anierieur,  eft  ample, 
imnce  &  mollafle;  &  que  lautre  qui  eft  le  gaudie,  &  qui 
peut  ^re  aufli  appell^  par  h  fituation,  le  ventricule  poflerieur, 
eft  ferme ,  ^pais ,  &  a  moins  de  capacity  cue  le  droit ;  i 
regard  du  coeur  du  Sotdat,  il  ^toit  tranfverfaiement  dans  la 
poitrine ;  fa  bafe  toum^ du  c6t£ gauche,  occupoit  juftement 
ie  milieu,  tout  fbn  corps  &  fa  pointe  ^avanqint  dans  le  c6t^ 
droit :  le  ventricuie  mince  &  le  plus  ample  qui,  dans  le  coeur 
de  THomme  ordinaire ,  ^toit  par  fa  fituation  le  ventricuie 
ant^rieur,  T^toit  auffi  par  la  m£me  raifbn  dans  le  coeur  du 
3oldat,  &  le  ventricuie  ^pais,  fitud  demani^redanslTIomme 
ordinaire,  qif'ii  en  avoit  re^u  le  nom  de  ventricuie  poft^ieur^ 
r^oit  auffi  par  cette  m^me  fituation  dans  le  Soldat :  en  un 
mot ,  le  coeur  du  Soldat  ^toit  exaAement  par  la  fituation 
&  larrangement  de  fes  parties,  k  1  egard  du  coeur  de  THomme 
lire,  ce  qu  ^oieot  par-iil  ies  dbsux  mains  Tune  4  f  ^gard 
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-de  i  autre ;  &  fi  ce  qui  eft  a  droits  &  i  gauche  dans  iamaiii 
droite,  fe  trouve  k  gauche  &  d  droite  dans  ia  main  gauche, 
la  m^me  chofe  ne  manquoit  pas  auffiMe  fe  trouver  dans  ic 
coeur  du  Soidat  dont  ie  ventricule  mince  &  le  plus  ample, 
appell^  commun^ment  le  ventrktik  droit,  parce  qu'il  eft  a  Ja 
drorte  du  coeur  de  l*Homme  ordinaire^  fe  trouvoit  a  la  gauche 
du  coeur  du  Soidat,  &  en  ^toit  parconfequent  le  ventricule 
gauche ;  &  par  la  m^me  raifon  le  ventricule  ^ais  qui ,  dans 
i'Homme  ordinaire,  ^toit  le  ventricule  gauche,  ^toit  dans 
fc  Soidat  le  ventricule  droit. 

Enfifl ,  ce  qui  prouve  que  le  coeur  du  Soidat  eiit  ^t^  vAi- 
tablenient  monftrueux,  fi  (a  conftruAion  particuli<5re  n'eut 
pas  differ^  de  celle  du  coeur  de  THonime  ordinaire  en  ce 
qui  a  ^te  remarqud,  c  eft  que  fi  a  la  place d'tm  coeur  conftruit 
comme  celui  du  Soidat,  on  fubftitiie  le  coeur  dun  Homme 
ordinaire,  dont  une  partie  de  la  ba(e  (bit  dans  le  cote  gauche, 
&  dont  le  refte  s  avance  dans  le  c6t^  droit  de  la  poitrine, 
ce  coeur  tranfport^  dans  un  cot^  oppof^  ^  cetui  pour  lequd 
il  avoit  et^  form^,  ne  pr^fentera  plus  au  cote  gauehe  ce 
qu'il  preientoit  au  c6t^  droit ;  ce  qui  y  ^toit  fa  partie  pofl^- 
rieure  deviendra  au  c6t^  gauche  ^  partie  anterieure,  &  ce 
qui  ^toit  la  partie  anterieure  deviendra  de  m^me  /a  partie 
pofterieure  dans  fa  nouvelle  demeure ;  ce  ne  fera  done  plus 
ie  Ventricule  mince,  le  ventricule  droit  qui  parokra  ant^- 
rieurenient  au  cot^  gauche,  comme  11  paroiftbit  au  c6t<^  droit, 
ce  (era  le  ventricule  epais,  le  ventricule  gauche,  &  par-la 
les  deux  coeurs  ant^rieurement  &  poft^rieurement  difFerents 
Tun  4  li^gard  de  Tautre,  n  auront  ni  ne  pourront  jamais  avoir, 
ft  caufe  de  leur  conftru<5lJon  trop  fembiable,  runifbrmit^ 
lymmeirique  des  deux  mains;  ils  leront  au  contraire  una 
ir^p^tition  parfaite  de  tout  le  monftrueux  qu  ofFre  une  main 
droite  pendante^  un  'bras  gauche,  ou  une  hiain  gauche 
pendante  a  un  bras  droit,  ou  le  coeur  du  Soidat  rempliffint 
ia  place  <Je  cekij  de  I'Homme  ordinaire;  6c  I'on  concert  aife- 
ineht  parce  derangement  qui  ^  dans  les  trois  exempiesrappor- 
tes,  im^efteroit  toujours  ie^  fondlons  des  parties  d^placto, 

que 
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que  Fanangm^ent  cbntr^fCidoit  produire  iin  ef&t  tout  op- 
poi^,  &  £tre  aufli  naturel  que  1  autre  ieroit  monflrueux. 

Tout  ce  monflraeux  ie  trouve  fauvd  dans  ie  coeur  du 
Soidat  par  ia  conibuAiQn  particuli^^,  &  telle  quelle  devoit 
£tre  par  rapport  auicSt^  qae.ce  coeur  devoit  ocbuper;  oiidu 
moins  dfou  ii  devoit  partir 4  eii  vertu  die  cette  conlftruiflion  / 
tout  ce  que  eonteh^it  a;  dr«ie  &  ant&ibu^emeot.  Ie  coeur 
de  rHomme  ordinaire,  celui  du  Soidat  ie  contenoit  guiii  i. 
gaucfae  &  antdrieuremept,.  &  ii  contenoit  it  droite  &  ;poA6^ 
rieurement  tout  ceque  contenoit  i  gauclie  &  pofWrifure^ 
ment  ceNii  de  THomme  ordinaire:  par  con^ueni  Ie  ventril 
cuie  gauche  queprdentoit  aoterieurement  ie  coiejjr.dU  Soidat^ 
n  ^olt  point  ie  ventricule  gaMche  que  pn^l^otoit  anterieu- 
rement  ie  xxcur  de  rHomme  ordinaire  iubllitu^  a  celui  du 
Soldai;  feventriculrqiieiex(surirani{x>i2frefbitoit  si  gauche 
Be  en  devant,  ^oit /comme  il  a  6t£  dit,  ie  vent^icule.^paijr 
quioiequadroit  pasiavec  Ie  ventribide:mince  que  pr^&ntoit 
ce  mdme  cceur  ioriqu'il  dtoit  dans  (a  place  naturelie ;  mais 
au  moyeii  de  lacbnftrudion  particuii^e  du  coeurdu  Soidat» 
tout qiiubdroitpar£iitenaent»  ibnTentfioule^uche^ceiui  quii 
pr^feotdtant^eurement,  ielrouvoit  ^reidyentiiculemiboet^^ 
ceiui*^!^  m^e  que  pr^fintoit  ant^rieiHemem  audi  Ie  conir. 
de  rHomme  ordinaire ,  &  qui  ^toitiao.ventricuie:  droit  r 
par-14  ies  deuxxoeurs  prdfentoient^  Tun  i  gauche  &  Tautre 
ii  droite^  ie  mitme  ventricule  Tons  deuic  noms  diffi^rents; 
Sccomme^ceUe  unifimrmit^  i^mm^tcii^j^  ne  stn  tenoit 
MS  aux  dbuX'Coeors^  &  qui  s'^endoit  leoioore.iur  iesaututt 
parties  du  Soidat  &;derHommebrdinUre^.fiippoJleJeni£nie 
pvincjpe,  la  mtoie  m^Inniqne,  &  eft  auffi  la.  m^me.en  tout 
que  cdle  des  deux  mains,  n a-t-^on  pas  lieu^cfe  concjiirre  de 
ee(te>remarque,  que  i'Auteur:de  k  Naturdaa  pas  feidnneiit 
attadi^  cette  fymm^trie  .aux  parties  qui  &  >^^efeenbit;dri>itft 
&  i  giuche^dand  imifniftmisifMJet ,  qii'il'  a  encorei  votiiu  qu'eiie 
efit  iim  i  Vegitd  des  m^mes  pacfiesddrit  iea  uaes  ie  trouvferit 
i  gauche  ou  i  droite  dans  ijn  iiidividu ,  &  ies.autres  k  droite 
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peot  dtM  is^iard^  ooomie  uae  marqtae&une  pfouvccertaino 
que  les  patties  ou^eile  le  tronvsv  fi>nt  toutra-fiiit  dans  rordre 
mturel  Sl  parfaitement.bien  cou£otm6esil  par  coflj^tient, 
iteqae  fe  dbis  i  kooniKn&Dceqiie|ji  aoquife  de  k  nature 
partkuii6'e  des^Moirfbres.pn>pi)einent  diisv  cell  que  ks  &ts 
iiLir  kfipieb  JVL  Wii^w  s'efl  cm  axi/bm(6  i.domier  ie  titre 
de  Moti(lrQ  au  Soidat  &  iu  tous  jtetix  qur  ibnt  de  la  m^ine 
afpece,  me  dtfclareatmanifefleaient.le  contraLre»  &  me  Je 
ibnt  voir  par  despreures  fi  m^chamqnes  &  ir  canvaincantes, 
qae  je  ne  crois  pas  qu'ii  ibit  poffible  dy  refiften 

Cependant  on  me  dira  peut-^tre  emx>re  qmeivje  d^&iis 
id  Motfifire  i  ma  fantaifie,  que  j!en  domie  &  ote  ie  horn  a 
qui  il  me  plait;  qu'on  a  toujours.r^ard^.commeMoii/lre 
lout  animal  dune  flruAure  extraordiciairey  cjotue  leflemUe 
point  par^ii  iceux  dont  M^tient  ie  joit^t'  &-j<pii  iiiiprend 
&,  ^tonne  par  ce  qu'U  a  deTmguikr:,br.€ettcddinition 
con'vjent  padaitement  I  l^lpece  d'Homme^  a  qui  k  nom 
de  MonAre  a  ^t^  donii^» 

Je  r^ponds  que  je  ne  pretends  pas  chkamies  ici  fur  ce 
mot,  notre  dr/pute  n-en  eft  point  du  tootune  demhUi  mus 
de cho&^  8c  dechofe fbrt  r^e;  &  IWvavoirtv^^kire* 
ment  qu'eti'  accordant  lethre  de  Mon^e  i  THiixmme  cpyi'oa 
quaiifie  de  cette  manli^rej  onny  gagneinenv  &  que  k  que(^ 
tion  n'en  (era  pas  moins  nettement  i^ibiue  en  faveur  du 
femiment  que  je  ibutiens:  cependant  je  reinrddntesai  que 
pour  £tre  en  drodt  de  dice  ^ue^'Hcmtine^dcnit-iljr^git.eft 
lan Mondre,  &  oda/ur  ce  quH  a  defingiriierqtti  jEemp^che 
<fe  reflembler  1  ceux^dotit  il  vient ^H  £n^bt>it avoir  taaitiMBi 
atjparavant les cadavres  de ceox ,  ou plutot de celks.qui loot 
pr^^^,  &  lui  ont  donnd  T^tre;  maisquand  eette  eipece 
d'Homm^de£:endroitid^auirei)Hemnlei  daiis  le^uekdeomr 
&  les  paitie^  du  >batis-iv«nt0e  ibtKNiveroknt  fku^  a  i'oidi-* 
nalre^  la  difference dontil'sagit«.n)'altaquantnii;orAmnatioe 
ni  k  fond  dek madhine,  &  n ^tant ^'ohefimple yad&i6^ 
i6  Tefpece  deceites  qui  ont  6i6  marqiidesidansxre  Mteoire» 
&  que  kNature  ie  periqtt StssiBcmdokt(mtwStMnu^ 
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femme  qui  condendroit  ckss  oojfs  d  une  fa9on ,  £{:  en  j^5 
grand  nombre,  pourroit  en  conlenir. auili  quelques autres  qui 
auroient  ie foyei  gauche auiien  de  Tavoir  i  dcoite,  &.a]n(i 
desautres parties ;  & ceia.i ,peurpx£s de xn^oe qu'ime Chatte 
ou  une  Chicane  pmduit  ic»is.le».  Jcmcs  ties  petits.  qui  qe  im 
reifemblem  point »  iionpim  quau  m^  qui  y  a  travaiUif: 
cependant  quoique  ces  petits  en  ibient  ibuvent  ti^^diff^ceitts 
par  beaucoup  jd endcoits .tfi29-^i^](pai^«  on  ne.s'avife  point 
pour  cda  deieur  doimer  iejiom  deMonflrest  iia  nc  lac*- 
qui^nent  que  par  des  vices  de  con^Drmation  tr^r^eb  &  trhs^ 
fenfibicfi  avec  ietquels  i\s  arrivent  dans  le  monde,  &  fans  iei^ 
quels  iis  oni  beau  etonner  par  ieur  fingularit^,  di^s  que  cette 
fmgularit^  n  attaque.  ni  ics  fbn^ions  ni  la  vie ,  ce  ne  font 
point  des  Monfbes  proprenooit  dits. 

U  eft  vrai  que  ce  mot  ie  donne  k  des  choies  bien  diffifr 
rentes,'  mais  ^eUes  ne  doivcnt  point  etre  coofondues,  comme 
nous  alions  faire  voir  qu'eilesi  ont  it6.  Je  dirai  en  attendanti 
qu  ayant  decouveit  par  i'examen  deia  irndtitudedes  Monftres 
r^pandus  dans  nos  M^moines  8c  atiieurs,  que  ce  qnd  conflituei 
canK^rife  &  diftingoe  tous  oouxj^qui:  (can  iflus  d'un  male  & 
d'unefemelleden^meefpeee,  ceft  par-tout  im.d6:angement 
iians  ies  organes,  une  visitable  msdadie  organique  qui^  ea 
attaquant  plus  ou  moi ns  la  ftrudure  des  parties  &  leurs  fonc« 
tions,  porte  des  atteintes  pius  ou  moias  forties  k  ia  &Mt6, 
&,  ni^me  a  ia  vie ,  j'ai  cru  ttxt  en  droit  d'en  conciurre  que 
ie  mot  de  Monfire  pvoprement  ditt  ne  deyoititre  accord^ 
qu  aux  animaux  qui  viennent  au  ntoncfe  avec  quelqu  une  des 
dif&rentes  e^ces  denaaiadjes  organiques,  jtinifanunent  to* 
connoifliabies  par  ks  fymptomes  qu'elles  produifent ;  cepen^ 
dant ,  pour  6vher  toute  difcnfiion  fiir  le  mot  de  Monftre^ 
fe  veux  iiien  auffiaccorder  pour  un  moment,  ce  nona  & 
i  eipece  d'Homme  auqud  on  Fa  dotm^  mal-a-prqpos ;  je  dis 
pour  un  moment »  car  cette  fiippofition  dl  fi  ^ videmment 
fauiie,  &  a  ^t^  prouv^e  telle  par  des  raifbns  fi  daires  &  fi 
m^haniques,  que  quand  on  ie  pr^e  k  des  iuppofitions 
poreilies^  ce  doit  i^tie  pour  Je  moins  de  temps  quil  eft 
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foiCSblCf  &  ieukment  pour  oter  par-ii  4  rerreur  loates  fet . 
TtOharccs  qui  pourroient  encore  ia  faire  mdconnohre :  je 
iiippole  done  que  ie  Sokbt  foil  un  Aionibe,  mais  mdgr^ 
oette  fiippoiition,  on  fera  tou|ours  obligd  de  convenir  avec 
moi,  que  les  Monifares  proprement  dhs,  dans  iaclaflede(queb 
font  qudques  exempies  rapport^s  par  h/L  Winflow»  diflbrent 
totalement  de  ceux  auxqueb  on  me  fiut  donner  ie  m^e 
nom ,  &  dans  leipece  deiquels  eft  ie  Soldat  que  M.  WinOow 
confond  avec  les  Monftres  proprement  dits,  &  dont  ii  tire 
de  fauffes  coniequences  en  fiiveur  des  ctafs  monftnieux*  En 
un  mot,  en  accordant  ie  nom  de  Monftre  au  Soldat,  com- 
ment viendra-t-on  i  bout  de  me  faire  voir  que  ie  fondement 
du  titre  de.  Monftre  proprement  dit ,  puifle  jamais  avoir 
lieu  dans  ie  mSme  iens  a  T^ard  du  Solcht  &  de  tous  ceux 
qui  iui  reftemblent ! 

Les  uns,  qui  font  ies  Monftres  proprement  dits,  n  ofimit 
que  du  delbrdre,  de  la  confufion,  des  maladies  qui  ies  ibnt 
K)u vent  pdrir  dans  ie  fein  m^e  de  ieur  mere,  ou  peu  ^upris 
qu'iis  en  fi>nt  fbrtis;  &  ce  qui  fait  ie  caiaAere  &  ies  attri^ 
Duts  eftentiels  de  ces  fortes  de  Monftres,  ce  foot  tous  ies 
d^ngements  poftibies  des  parties,  tous  les  vices  oi^ganiques, 
&  plus  ces  d^nmgementSf  plus  ces  vices  de  conformation  ioot 
grands,  plus  ies  Monftres  m&itent  k  nom  qu  iis  portent. 

Les  autres ,  qui  font  ie  Soidat  &  tous  ceux  qui  iui  reflem- 
bient,  pr^ienteut  un  arrangement  auffi  par&it  &  eflemieile« 
ment  ie  m^me  que  ceiui  des  Uommes^rdinaires ;  auffi  dans 
ies  uns  Sf.  ies  autres  en  con(2quence  de  ieur  conformation 
particuii^re,  toutes  ies  fonftiom  fe  £mt  ^ement  bien,  & 
lis  jouiflent  aufti  ^alement  des  avantages  de  ia  iant^  &  de 
la  vie.  Enfin,.  ce  qui  fait  Ie  canuflere  effi^ntid  de  ces  pr&en* 
dus  Monftres,  ceft  i'ordre,  ia  r^iarit^;  la  perfe«%on  dans 
la  ftruAure  de  clucune  de  ieurs  parties. 

Les  uns,  qui  (bnttoujours  ies  Monftres  proprement  diti^ 
nr  peuvent  ^re  attribu^s  k  TAuteur  de  la  Nature,  fans  fui 
faire  une  injure  proportionnfe  4  tout  oe  que  ces  Monftres 
ont  d'affi«ux  &  de  .d^raiionnable^  ians  iui  it^rodicr  en 


: '  .  D  Ie  »  *  •:&  c  *  E  irr  c  vB  s^  ■  '  V*"  j 3  j 
quelqiie  mahi^re,  par  ia  feuleiexpdfition  dt^  parties  Je  chaque 
Monftre,  qu'ii  (e  contredit  tr^ribtivent  iur  ia  (lru<5lure  & 
ks  uikgesde  ces  pourties,  ^s.iui  jdonner  des  vues  fouvent 
ridicules;  qa'ii  n^eftipositou jours  01  ^at  d'accomplir »  ou 
qu'ii  accomplit  aiTifis  inaL 

Les  aatres,  qui  font  encoie  ie  Soidat.&  fes  femUabies^- 
peavent  &  doivent  6tK  regards  camme  aidant  de  chef«t 
d'oeuvres  qui  ie  difpotent  de  perfedion  avec  fHomme 
condruit  4  i'ordinaire^  qai  ndn  moins  dighca  que  iiii  d'etre 
avou&  par  Ie  Cr^tsur ,  ne  d^darent  pa»  moios  aoffi  ia 
iagefle  &  ia  toute-puiilanceA 

£iifin ,  I  ai  fait  voir  exprdfement  ims  tnon  premier 
M^moire  fur  les  Monftres ,  &  de  plus  encoic  dans  les  trots 
aotre^  iiiivaiits^  qd'ii'^fdit  ia^offibie  queii'Atlteur  de  la 
Nature  eut  jamais  pu  concevoir hdd&m lie  ^roduire  iibn 
n^diatement  des  Monftres  propremeiit  <iits ,  &  que  comme 
ieur  formation  ne  iirppbie  point  auiTi  de  defleln,  les  ieules 
cauies  acddentelles  ie  trduvoient  en  droit  &  en  poiieilion 
de  &ire  ces  Monfties,  ceft-i*dire^  de  d^ruirb  &  de  d^* 
gorer  les  ouvrages  du  Gvdateur ;  ce  qu'eiies  ne  font  pas  (eu« 
lement  i  figxrd  des  Foetus  en&rm&  dans  ie  lein  de  Ieur 
mere^imais  enidore  ioriqu  iis  en  iont  ibrtfs,  Sc  ciela,de  ma-- 
ni^re  que^dans  la  (uite  &  a  tout  ige  Us  deviennent  ibuvent 
de  v^ritabiesAIonifares,  qui  naiilent  en  quelque  iorte  &  ie 
fortnem  ibus  nos  yeux ,  comme  ii  a.  6ii  pMw6  dans  ia 
premise  Partie  de  ce  M6ncHrfe* 

"  Ce  que  les  cauies  accidcntelles  ibnt  inconteilablemeht  aux 
Mcmfbes  proprement  dits»  dies  ne  Ie  peuvent  jamais  ^tre 
aox  pr^endus  Monfbss  qui  font  dans  la  claile  du  Soldat ;  ii 
ne  Skagit  point  pour  ia  ptoduAion  de  ceujb-d,  comme  pour 
cdie  des  Monftres  veritahles»  de  ftapper  indifiinAemeht  & 
fans  aucune  vue  particdi^e ,  fiir  diffibemes  parties ,  d'y 
potter  ie  trouble ,  ie  deibrdre,  la  confufion » &  cfe  ieur  don- 
ner  une  forme  quelconque ,  irr^guli^re »  ind^ermln^  :  il 
s'agit  au  coniraire  dune  conflruAion  de  parties  m^iie» 
exadement  i^ulite,  qui  ne.  &at  point  feint  du  nazard| 
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mais  id'un  ddflein  :&iiiid  iftqvaiM!  io^  itK  tec* 

cut^  V  '&  doi^  ^  ^^  poHsfreit  rs'dcaiter  is  mdlns  id|j  monde 
&its  dfivenir  videsiey  j&  far.  cdni^uoort  6iff6mal£  de  ce 
qoeiie  cjoit  iire  &.6(lr'.nature|bni6nt ;  >l>r  on  ifait  <pjie  iet 
caufes  accidentelies  agiflent  en  aveu^^  qil  slkis  vonticoninie 
eHes  ioht  >pdofi^,  £t£ih5  d^it'aooiui  de&iii  ie$!d^t38rmine  a 
ce^p'eUasibnt:  coiiuiientcbnc^d^mj^.d'unpaitilibcou^ 
vieadfolant^Ues  ^  )bodt>ii^ti»'oiivragC{(dDmi  la  oi^ebanjqvfi 

Ktemie'idanB  odncuni  duL'inlcUvidfifi  dei  ici(pa^  ^  Soldsrt »  qui 
ne  dolvent  pas  difF^rer  &  qui  iB^iiaffemMtpts  d»flk  (kvan- 
tagelei  uns  dcs aubie&v qu€ k $»t ies inditidus de fefpece 
<ie»  I'Homme  ondaiaire  £  -     . 

r. !  MarstaifiA,  bwif d  tdii  .afinfMknMt  auix  0(H)f^  aodddnteHes* 
ceiqu'eUes  n^osnpdkit^uiie  intdi^sace  par^^        (pii  le$ 
dlrigeroh  dans  ieucs  apSsaAons}  eUte  i Aaroieait  toujours  m- 
capabies  de  i  arrangement  &::dei|3foi9Bation  des  parties  des 
pretendns  Monftres  dont  il  s'agit.  Gdmment  oohcevoir,  i  •'' 
qu^en  vertu  de  l^ioa  xicice&x^auies,  tmis  ies  ViSbeies  d'ua 
Homme  oriinaireibrtin>Knt'de  ieur  itotii  Bat|iiei  ;pout  aatter 
ioger  au  cdt^  oppoCSi  Quel  aceidmt,  dit  fi>rt  bies  i  cette 
occafion:M«Wiiiflo^,  fflA9//tf/»r^^  quet^mmmmem imff^ 
pourmii-<m  mapner  qm  f^a^kihle  de  dephcef  tmis  i»s  ytfiens 
conme  far  un  ffiil  twr  Je  >pivoi  OH  dthwdie,  m  ks  Sutdtant  it 
kur^mmexi^upripiiwe ,  :&xn  ieurdmtimit  iieiatksdies  nmveHeSg 
&  cela,  ajoute-t-iit  fans  i^angeri  4e\  iiiaphagme  t^  &  fans 
pour  h  suams  tordre  le  pnamx-,  VtextwimitB^  At  £€hn^  hspartkms 
fi^A-'reures  ^ik^erieure^dsi'aom  ^ds  la  nme-am!  Eiifn  ce 
Jekuhemirit^  umerjel  ne  pourrMjamaisMmqwr  dhre^rne^. 
r    i(.?)i TiSomnnient  concavxixur  encoK  que  la^bbh  4es  caufes 
jkxidentdfesKur  Ies  ds^^nntsVUceres^ifun  Homme  ordinaiic^ 
KUifle  chaster  de  mtaii^re  leur  Qonftnidton,  que  oe  qui  en 
&oii  tii'itoh&i>en  devienne  la  gauche,  &  ce  qui.  en  i\o\\h 
gauche/  en  4ieVieiiiie:la.dfoite,  .&  que  oependant  ies  parties 
gntx^eure^  ft:  poflh^rieureside  ces  vx&eces^  anffii4)ien  qoe  le 
£to(id^  ieurilru^uie:pq^tfimli6reyii^^Mo%fmisifls^ 
I' 


Quand.unep^rdUe-Mrao^&iilwtjpti.ni;  ^^  pas ,iii^^^l^ 
i(es  difficult^  &  ies  inc<H)v<^niems  qui  If^ccompagneroieilt 
n&elTairanent ,  tiendroient  lieu  d'i{nppifibi{it^.j  ^r.en^^ 
pQUf  fMi»  tiiouver  ik  Ja  ,^(^  d'ljn  vifeete  cf  q^  ^i  ^  ft 
l^he^  Sc  ^  ft^aMlshe;  c;e  qui  ^it  iJi  ^^itCriU^H^'oit 
«!omnw«c<?i?ipar,  djir^qper.en  q^«kiH^(<»*f  cejif  j(^^^  ppur 
(9a  jl^i^  diveri^ipoiHf^^,^  .ppiT'Ti^ig^tre  enfuite  le$ 
woes  4  h  |ila09.d94)t»H)r9S,LO«  «|jb  n irpi^  ()(^t  eiic<^< 

d'o'jk. i'oh I vQii! ^e> lf$ cM^  ^ci^nteii|Esq;tii. ^v6n;^,tt»ttt 
pburice  qui  regard^ k  form9lio«» d«^ MofCttr^'pippr^eitt 
di^>  ne'peuvent  rion  p(>ur:,c^  d«^  iniG^'yiflMfi  4^  j'^jpcjceMii 
^oUat^.qve  isiii^iCpBiSteu^oAjo'i^  .point:  Wn^  ,'^7U]^jn»r 
tionv  t)u'<^  «ft((0!rlgmftlr4tnent  telk  qii'-^je^  a  jini  o^fytvjh 
Hans;  cei  SoUiut :.  qwdie  pvt  inm^diatepieQt  ^e$  iQa|n<!  4f 
Cr^teur,  comme  ceUedes  parties  de  L'Homrpf;  ordinaire; 
&  qpe  coinme  Ies  partieside.c^  Homme 'Qrdina^re>  tontet 
kK)l^peDdfintei't)u'dle9:rdnt- des «iMi(s$accjdefH^ii^  p^  nfv- 
pnitiis^:  kur  d<)i)ilm^()«,|»iftiitive,  :Xi^t9$ii\>e}it  n6fmmam 

jAasijoU  mct^  fertes  <j^i  p^rveitiiient  pii&  ou  mains'  la 
coriftro^ioir  priitiitive,  &  qui  la  rendent  ;plus  oU  moins 
vio9&iueiuA:,jmbSm%Qit  qu'ii  eo  do^t  £tre  i4e  jQi^nc;  :^&  ]$ 
€OfiftrHcyQi>'prN9itijye  obf^^idans  jles  •partiQ*'dtt^|^$ 
qo'dybipeut  jltre.t^aitftn^qit  fufcef^ie  de  rjin^dS|9lt:des 
^o(b  aiaqidieritolkst  :£ti^'eilt  peut  auffi  devi$nir,afi(^$  cou^ 
^iBin<nt>nlonQiDei)/e>  <&cela€epeadapDt  desoHUii^  qu'au 
i^ien  £ki«Q;tiTiyer«liufl(MnOrueux^ili:fitrvi!^Hlf a4  i'Moracn^ 
OftJinaim^Sc,  ibfi^Cl^H  ^jia  dc  llefjiece  du  Seidat ,  qn  poiirm 
fibiiittnfidiiUnglileeii^.reQonnoitfe  Ja  difir^i)enjleiiiif9iiM!i<Hi 
prinlitivc  de  rvii^;4(4aiCHre.-  Cetie  remafyfUt  qui'^vs;^! 
ela}rafA6nt':a]^>qrc4«i(Mr  que  lafout'ceiiinril^tfhAe  d»  Sqidat 
eft  par^tciBCiil  ibi  wiJT-jqwc  oelie  del'JHoiiaDe  ordinaire, 
nbub^^^t  eiioQiq»i!eriiadbntt^et^w<)«D<»i(^ie)$«Id4t 
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ne  <fifl^*pfo  in«>^  des'Mbnf«i^^p«s*iei»t.(lfts,  que  fc 
felt  rHdmmc  VSrdkiaint ,  &  (jiie  tbut  fee  quVwi  p^ut  dire  de 
run  fe  peiit  dire  auffi; de  iautre  par  rapport  4  its Monftres. 
Kl  imt  ckmfeiJ'ar  ce  kjuII  a  {M^  donncr  mal-l^propos. 
iiidrftiri^m^ttt'^  flnS  ekaraeft  le  fioi*<'deM6n(lre'au5okbt 
•&  apx  McAift^^  |«t^reliient  dte,  qij'on  i/eft?  itmgJli^  WiU 
^t'okiit  iouj  devfeiws  par  cetto  li«h*e  Urtfe  m*me  chofe,  & 
toje  les  cdft^entes  jaftes  que  te  Soldiit 'foifoif  nailre  tut 
feo*ifei««V'W6fc^aJ>pB<ftWe8attx;Mon^ 
'^ts'm^m  d\i«fc  ftlttii*  tri«lifl^flte;'^pouvol€pt  fervir 
d(j  toieuve\i«ori*«5  poUr  fefydettip  ^  «^  monftrucux 
W6A  s'Aolt  propof^  de  foAwnirt'ide  ce  <}«M|  li  cdnftruaaoii 
3u  Soldatvparfa»««»n«n*  «>"^®^®  4ui4o!xA  i  fordre  de 
!a  Nature,  w  pttiit  fatnais^trividnfi  jtjoe  teile  del'Horame 
tjjidih^i^t,  f ^«  «ie^  c^ufes  acddent^tt?^««tf  queteSoWat; 
airifi  que  m^inM^'brdihalrei  eft  lmm)ldiBlii»«it'P|ra  dtt 
iwairts  du  Ci^tcoy.^&^toJt'paJfeilelniem  td  idiw'l'oaif  qd 
fe  contenolt,  qu'il  a  toujours  M^  depuis  qrfii  en  eft  torn, 
t>eut-bn  en  conclnrre  que  le  Moftftre  ||r6preroent?dit,  de- 
vemi  ptrfetlehi^Ht  tttrttri*re  iui' Soidat  fie  Ji  i  Httmbe  wrfH 

naire,  W  Ife  ^icC  de  fa^ofiftrtiaibe,fttt.ftftiatafiew^a»iquej 
^ece'fMonftte,  '«eiftfe6  Mdffftrt,  ift.rt^mrftoM  iuffi  en 
tetftatte b^odoit  imm^diatduCi^teur,  &.i^ ctinQtyJcai 
^6h  lei"  dans  focuf  monftrueux  qu'bii  ioi  fappbfe,  malgi^ 
les^  trace*  Ik ^impreflTioh  -des  catofe  aedddWeiJes  of^ott  ne 
pe^ii  s*€«ipaGhetd'y  're<S(>ttio!h«;  iflal^'txibfef  io^wrttovo 
a^ifives,'*  fouvent'mSme  ii^*itofiftratjVes  out  paflent  en 
hiitvi  d^  -cfe  caurejJ ,  &  qUl;  dontt^t^'ewllifittn  iparfefte  i 
f'ida  rhortfti'6eure'd'oeufs,pDuria'pr6auaion  dfls  Monftres 
Wprcment  difi  ?  Nou»  pouroris  bittidewiw  i' wfti«  n»^ 
Sifie  Wm^me  nom  i  d^x  cliofes  ifiKB»i»e»r'-rtai$  elfcs 
itfdaitt^par'teur  dJiferimce  tn«fti«  cbrtti«4e;i«Jiviii«  otoJ 
«io'ort'ASt'4e  i'une  par  ra^pcrrt.  4  i^fc;  8c  fi  rbn  ed«  fefr 
femmerM!  Tdl^chi  fur  la  di(^rehce  ditSflfctet  ^'duMonftre 
propreirient  dit ,  on  ao»olt  v6  n^emeitl  pir  la  confid^ration 
^  ceiteidi^renoet  .que  I'lilk  4l»  idOMpKAVa  iiS^^ard  de 

I'autre 
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Tautre  tout  le  contraire  de  ce  qu  on  avoit  imagmd.  La  conP- 
trudion  du  Soldat  n'^tant  imm&iiatement  attribuable  au 
Cr^teur,  que  parce  quelle  efl  pleine  4^  raiibn  &  entiere- 
ment  confpnue  aux  ioix  de  la  Nature »  dairement  exprim^ 
&  d^clardes  dan^  le  grand  nombre  des  ouvjages  difFerents 
de  ion  Auteur^  comme  nous  i  avons  fait  voir  dans  la  pre^ 
mlere  partie  de  ce  M^moire,  il  s'enfuit  que  le  Mondre  pro- 
prement  dit,  qui  p^e  fornieiIenien^»  &  le  plus  fbuvent 
m^me  tr^s  groifi^rement  contre  ces  Ioix  dic^lees.par  la  rai|bn». 
eft  indigne  de  la  m£nie  origine,  £c  qu  il  efl  niSme  impoHibie 
qu'il  en  ait  d  autre  que  cdle  des  cagfes  accidenteiies  qui ,  en 
agiflant  fur  Ipuvrage  du  Cr^iteur,  fur  un  ouvrage  parfait, 
&  qui  ne  peut  continuer  de  T^tre  qu'en  reflant  comme.il  efl» 
ne  peuvent  que  le  pervertir  &  le  d^figurer  plus  ou  moins* 

li  fiJit  de  ce  qui  a  6i6  dit ,  que  c  efl  i  tort  .&  faute  de 
bien  connoitre  &  la  nature  du  Monflre  proprement  dit ,  dont 
il  ^toit  queflion ,  &  la  difference  eflentielle  de  cette  e/pece 
de  Monflre  &  du  Soldat  finguli^rement  conform^ »  qu  on 
les  a  tous  confondus,  &  quon  a  mis  iexemple  du  Soldat 
k  la  tSte  &  ckns  la  clafie  de  piufieurs  exemples  de  Monflres 
proprement  dits»  pour  tirer  de  fun  &  des  autres  les  m^mes 
coni^ences  en  faveur  des  oeufs  orjginairement  monflrueux^ 
ce  qui  efl  exaAement  la  m^me  chofe  que  fi  apres  avoir  fub« 
flitu^  au  Soldat  vn  Foetus  naturel  &  ordinaire,  on  eut  voulu 
le  faire  fervir  a  prouver  que  puifque  ce  Foetus  naturel  & 
ordinaire ,  efl  r^Uement  tel  qu  il  ^toit  au  fortir  des  mains 
du  Cr&iteur  &  dans  foeuf,  les  Foetus  monflrueux  le  font 
&  le  dpivent  i^tre  auffi ;  mais  le  faux  de  ce  raifbnnement 
qui  n  auroit  6ti  iugg^re  que  parce  qu  on  auroit  confondu 
inal-a-prppos  deuxchofes,  qui  ne  pouvoient  ^tre  plus  con- 
traires.&  moins  comp^rables  queiles  le  font  Tune  ^  Tautre; 
c<e/auxi,  dis-*jeii  auroit  tout  d'un  coup  eciat^  dh  qu  on  auroit 
apper9u  la  diffc^renceeffentieile  dv  Foetus  naturel  &  du  Foetus 
pionflrueux. 

Par  conf^quent »  fi,  Ton  n&peut  diiconvenir  que  le  Soldat » 
&  tous  ceux  qui  lul  reflemblent  par  les  m^mes  vznitis,  on 
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par  ifautres  de  rn^me  mtare,  ne  fiiflent  dansfoeuf  au  kitit 
des  mains  du  Cr^iteur,  avec  ie  mime  anangement  de  parties 
ue  1  examen  anatomique  y  a  ^t  d^couvrir  dans  b  fujte» 
je  iiiis  m^e  oonvaincu  que  le$  caufes  accidentelies  n<mt 
aucune  part  ii  cet  arrangement  particulier,  ce  n'eft  pas  que 
l^aye  M  d^termin^  i  prendre  ce  feiitimftit  par  les  tentatives 
inutiles  que  j  aye  faites»  pour  ccHioevoir  comment  des  cauies 
accidenteiles  euflent  jamais  pu  traniporter  i  droite  ce  qui 
^oit  h  gauche,  &  i  gauche  ce  qui  Aoit  k  droite,  de  mani^e 
que  chacune  des  parties  tranlpoi^es  ie  pr^lenta&nt  comme 
dies  lont fait ;  je n^avois  pas  befbiri  d'un paral  moyen  pour 
me  fairfc  penfer  comme  je  le  4evois ,  il  tne  inffitoil  pour 
ee!a  de  rdl^chir  fur  le  caraAore  &  les  luites  avantageuies 
de  rarrangemoit  des  tiarties  du  Soidat;  il  eft  tel  cet  arran* 
gement^  qu'iiexciud  iormdiemoit  toutes  cau^  accidenteiles 
i  ne  ibnt  admiilibles  ni  recherchables  que  loriqu'il  y  a 
!es  vices  r^Is  de  conformation »  accompagn&  de  d6aii^ 
ment  ou  d'alt^ration  dans  les  fbnAions;  &  fi  j'euiie  apporfu 
qudque  chole  de  iemblabie,  c'dl-a-dire,  de  contre-nature 
dans  ce  qui  £ut  le  (inguiier  des  Hommes  dont  il  s  agit ,  qud- 
que difficult^,  quedis^je!  qudqu'impoiCbititequejeuflkpu 
trouver  dans  Texplicatioh  de  ces  faits  par  les  caules  acd* 
denteiies ,  je  ne  les  eufle  pas  moins  mis  fur  le  compte  de 
ces  cauies,  &  je  TeuiTe  fait  dautant  mieux,  que  j'ai  prouv^ 
inconteftabiement  dans  roes  pr^^entsM^moires,  quaud6- 
£iut  de  la  voye  anatomique ,  qui  ne  noiis  fait  pas  toQjours 
voir  les  caufes  accidenteiles,  ii  y  a  dautres  moyensplus  fuis 
&  plus  concluants ,  qui  m'euflent  v^rifi^ ,  dans  le  cas  pr^ 
fenti  Yz&ion  de  ces  cauib ;  en  tout  cas,  le  t^moignage  que 
m'en  eut  donn^  le  vice  de  conformation  &  le  derangement 
ifes  fon^lions,  m'eut  parfaitement  fufBt  pour  ^re  en  droit 
tfimputer  aux  caules  accidentdles  ce  que  la  xaiibn  ne  pmt 
jamais  permettre  d  atlribuer  au  Cr6iteur. 


•si  t's     $  c  is  IT  c  is* 
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OBSERVATIONS  DU  THERMOMHTRE 

FAITHS    EN  'Ai  DCCXU 

^  PanSt  i/  dam  d*mitres  endroits,  fiit  du  Ji(yaume, 

fiit  disPdys  etrarigets: 


•         • 


I*ar  M.  DE  R  u  au  m  u  r. 


SI  i W  srvoit  interrotnpu  I'tifage  die  publier  b (iilte  co(n*« 
plecte  *des  obfervations  joumaii^res*  du*  Thermometre 
pour  chaque  ann^,  les  flcheufe^' fmgularit^  de  1746.  de^ 
manderoient qu on  iereprit  s  II peut dtre utile,* ou du moins 
il  eft  curieux  de  comparer  les  difS&rents  degr&  <Ie  froid  Sc 
de  chaud.  qui  ont  ^t^  diftribu^  aux  difKreiits  jours  d'une 
ann^t  ou  les  fruits  de  laterre  otat  eu  tantde  peine  i  venir 
i  matMrjtd  dans  le  Royaume  |.  &  oii  ceux  de  queiques  elpeces 
qui  npMs  font  fort  imppctanfes ,  n  y  fi)nt  pas  parvenus » ide 
comparer,  dis-je,  ces  degr&  fic  froid  &  4e  .chaud  avec  ceux 
des  jours  d'ann^es  plus  Iieureu/es»  Nous  donnprpns  done  ^ 
i  ordinaire  les  obfervations  du  Thermometre  faites ,  fbit  k 
Paris,  loit  i  Charenton,  pendant  dix  mois  de  1740 ,  8c 
ceiles  qiie  nous  avons  faites  pendant  les  deux  autres  mois^ 
ceux  ides  vacances ,  dans  les  lieux  ou  nous  nous  fbmmes 
trouv&,  qui  font  les  ni^mes  que  ceux  ou' des  db(ervatidns 
ont  H€  faites  pendant  les  deux  m^mes  niois  dans  les  ann^ 

pr^ddentes. 

•  »..  ••«••  •  , 

Un  jyeniirement  .qui.a  A^  mis  \  la.tite  xfc  toutes  les 
Tables  d^yplumes  suif^rieurs,  doit  encore  ^ti^e  .plac£  av^nt 
ceiles ,  de  cette  ann^e ;.  f^ay pir ,  que  lorfqu'i)ne  p^ite  lighQ  fp 
trouve  au-defTus  d'un  chiffre,  cechifireexpiim^desdegr^ 

au-defibus  de  1^  congdation,  6  exprime  fix  ^egrds  au- 
deflbus  de  ce  terme. 
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NOVEMBRE.        [»74o]       DECEMBRE. 
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qui  donnent  tes  plus  grands  chauds  ^  les  plus  grands  froids 
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Le  nom  cTann^  du  grand  Hiver  feft  develiu  pr^pje  i 
1 70^ ,  ceiui  dii  long  Hiver  eft  du  a  aufli  bon  titrie  h  i  ^^40 1 
quoique  le  froid  ait  ^t^  afl&  vlf  a  Paris  dans  cette  dern?^e 
annee,  ii  na  pars  6t6  auffi  confid^rabld  qu'en  tyo^,  mais  il 
a  dur^  plus  long-teihps;  Lcs  foiir^  du*  it  a  et^  le  plus  grsmdj 
ont  ft^  ie  I  o  Janvier  &  le  2  5  FeVrfer,  dans  Ton  la  liqueiff 
du  Thermometre  de/c6hdit  k  16  d^res^j:  au-deffous  de  fsl 
congelation,  &  dans  Tautre  k  10  degr^5-|>.  Un  afT^  grand 
vent  qui  regnoH  alors,  contribua  h  nous  faire  parottre  cei 
degr^s  de  froid  'tr^s-picquants,  quoiqtfils  ftjflent  encore 
^loign^s  du  degri  de  froid  de  laiinfe  1 7  opr*  Nous  nef^^vdns 
pas  afles  pr^ci(2ment  quel  fut  i  Pari^  le  degr^  de  ce  froid  ft 
memorable*  Le  feul  Thermometre  connu  qui  exifte  encore^ 
&  (iir  lequei  le  plds  grand  froid  de  1709 ,  ait  ^t^  obfert^^ 
eft  k  rObfervatoire ,  &  a  appaitenii'  ii  M.  de  la  Hire*  Onli 
conferve  comnie  un  Inftrument  pr^cieux,  &  ii  Teifl:  Hevena 

•principalcment  par  rapport  i  IVpoque  dont- nous  paHdnsi^  La 
comparaifbn  qu'on  avoit  faite,  il  y  a  plUfieurs  ailn^s^de  fe 

'  marche  avec  celle  du  Thermometre  conftriiit  fiir  nos  pi'ih- 
crpes  ^  avoit  faif  eftimer  le  plus  grand  froid  diii  lent*  witir  » 
Paris  en  1705^,  ^gal  i  celui  qui  peut  fairfcddK:ehdrefe^iqUeUI^ 
de  nQtrcTherrabmetre  i  i4degr.:^otf  i4idc^.^4U-de(^u^ 
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dela  congelation ;  mais  ayant  eu  depuis  occadon  de  compowr 
la  marche  de  cet  ancien  Thermometre  &  ceite.du  nouveau, 
dans  dcs  deex^s  qui  ^toient  plus  au^-ddTous  de  ceiui  de  la 
congelation  que  ceux  qui  uvoient  lervi  a  faire  ia  premiere 
comparai/bn ,  on  a  jug^  que  le  froid  de  iann^e  1705^,  cut 
fait  defcendre  la  liqueur.de  notrcThdrmometre  i  1  5  d€gr6^ 
ou  i  1 5;  degr^s  j  au-deflbus  de  ia  congelation.  On  pourroit 
avoir  ce  terme  avec  une  toute  aOtre  precifion  que  celie  que 
donne  une  eflime  toujours  Rijette  a.  queiqu  erreur ,  li  n  y 
aurpit  qu  a  tenir  les  boules  de  Tun  &  de  1  autre  Thermometre 
dans  un  mSme  vaie  rempii  de  glace  pilee.  &  faire  naitredans 
cette  glace »  par  les  moyens  que  nous  avons  enfeignes  ailleurs, 
un  froid  qui  fit  defcendre  la  liqueur  du  Thermometre  de 
M.  de  la'Hire  au  terme  ou  eile  defcendit  en  1705^;  celui 
ou  la  Uqueur  du  ndtre  ieroit  defcendue  aiors,  ieroit  pareille- 
ment  celui  ou  elle  (eroit  delcendue  en  1 709.  Si  cette  €xp6- 
rience  n'a  pa$  encore  6i6  faite,  ce  n  efl:  pas  parc%  qu'efle  eft 
diffictie,^  ciire ;  inais  on  a  craint  d expoier  k  quelque  tilque 
|e  Thermometre  de  M.  de  la  Hire,  en  iotant  de  deiTus  fon 
quadrei.&  en  le  maniant  &  remaniant  autant  de  fois  que 
Texperience  le  demanderoit ;  &  un  Indrument  qui  nous 
donne  de  fi  anciennes  me/ures  du  chaud  &  du  froid »  ne 
ifauroit  hrc  conferva  avec  trpp  de  loin*  D  aiileurs  ii  y  a 
apparence  qu  on  nc  le  trompe  que  dc  tt^s-peu,  (bit  par  exces, 
loit  par  defaut ,  lorfque  par  les  derni^res  obfervations  qui 
bnt  ete  faites,  on  a  condu  que.  la  liqueur  de  notre Thermo- 
metre fut  delcendue  pendant  le  plus  grand  froid  de  1709 
^15  degrds^  ou  4  i  5  degr^sj^  Ce  froid  fut  cbnfiderabie- 
mQnt  fuperieur  k  celui  de  1 740,  puiique  dans  cette  derni^ 
annee  la  liqueur  n'a  pas  6t6  plus  has  que^io  d^gc^S:^. 

Mais  c  eft  fur*tout  par  ia  longueur  que  I'Hiver  de  1 740 
efl  remarquable;  k  un  mois  de  Janvier  tr^- froid  fucc&Ia 
un  mois  de  F^vrier  dans  lequel  le  froid  ne  cefla  pas  de  {e 
fairQ  fen  tin  Xous  les  jours  la  liqueur  defcendit  au-deiJbos 
de  la  coogeiation^  &  remonta  &  refla  tr^s-peu  au-defius. 
L  apr^-IAidi  la  plus  douce  ne  nous  la  fait  voir  qu i  2  degi6 j 
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wa'^deffus  do  froid  qui  fuffit  pour  gder  Teau.  Le  froid 
violent,  &  prefqu^gal  au  plus  griind  du  mois  de  Janvier, 
qui  ft  fit  fentir  le  25  Fdvrieri  viiit  dans  un  temps, du  on 
ne  devoit  pas  I'attendre.  Un  tr^s-^grand  vent  de  Nord  pro- 
duifit  du  23  au  24,  une  augmentation  de  froid  corifiderabie 
&  bien  /ubite.  Enfin  jufquau  9  Mars  inclufivement ,  la 
liqueur  delcendit  chaque  jour  au-deflbus  de  la  congdation, 
&  dans  ie  refie  du  mois  ia  liqueur  ne  monta  pas  d  dcs  terifb 
ou  elle  $*deve  dans  des  ann^es  ordinaires.  Auiii  au  Prlp temps 
ies  champs  qui  avoient  ^t^  enfemenc^s,  avoient  i  air  de  ceux 
qu  on  ayoit  iaifles  en  friche,  lis  n'etoient  pas  tapifHfs  de  vert 
comme.ils  auroient  du  i'dtre;  i'Hiver  n'avoit  point  eu  de 
ces  jours  doux  pendant  lelquels  ies  Bieds  ne  laiflent  pas  de 
le  fortifier  &  de  pouflcn  Dailleursles  premiers  froids  Ies 
avoient  &ifis  avant  qu'ils  fiiflent  auHi  avanc^s  'qu'ils  ie  Ibnt 
dans'ies  ann^es  ordinaires ;  &  ceia  parce  que  Ies  pluyes  abon- 
dantes  de  i'Automne  de  lannee  pr^c^dente,  n  avoient  pas 
permis  de  femer  d  auffi  bonne  heure  que  dans  Ies  autres 
ann^es,  &  la  piupart  des  grains  avoient  mSme  616  enterr^s 
ibus  la  boue.  Les  allarmes  qu  une  terre  fi  nue  avoit  donnees 
ie  diffiperent  pourtant  un  peu,  lorfqu'apris  des  jours  d'Avri( 
alT^  doux ,  mais  moins  chauds  que  ceux  qu  on  a  quelqiiefois 
dans  ce  mois,  on  eut  des  preuves  que  les  racines  des  Bieds 
n'^toient  pas  paries  ;  on  vit  avec  plaifir  des  tapis  verts 
^tendus  fur  Ies  cliamps.  Mais  le  proverbe  qui  veut  qiie  le 
mois  d'Avril  ne  fe  paiie  pas  fans  cpis,  fut  dementi  cette 
ann^,  au  moins  aux  environs  de  Paris ;  j*en  cherchaj  inutile- 
ment  dans  toutcs  mes  promenades,  &  ce  ne  fut  que  le  i  5 
Mai  que-j'en  trouvai  pour  la  premidre  fois. 

Les  Oifipux  qui  nous  quittent  avant  THiver^pour  nous 
venir  revoir  au  Printemps ,  nous  prouverenf  bien  qu'ils  ne 
ibnt  pas  inftruits  de  T^tat  adluel  de  notre  ciimat  quand  its 
s'y  rendent ;  ils  abandonnent  apparemment  les  pays  ou  ils 
ie  retirent,  lorlqu'ils  cedent  de  sy  pouvoir  nourrin  Les 
Hirondelies  ie  trouverent  mat  de  n  avoir  pas  f9u  ce  qui 
5*^toit  palT^  ehh  nous ;  la  piupart  de  celles  qui  y  arriverent 
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des  premieres ,  y*  vinrent  mourir  de  faim.  Elles  fe  nourriflent 
des  petites  Mouches  &  des  Moucherons  qu'ellbs  attrappent 
en  IW,  & ei>  1 740  1  air  Ait  peuple  plus  tard  qu  a  lordinaire* 
•  de  CCS  petites  Mouches  dont  le  plus  grand  nombre  pafle 
I'hiver  fous  ia  forme  de  nyniphe  ou  de  ver.  Nous  avons 
prouv^  ailleurs  que  la  chaieur  avance  ies  tmnsfonnations  de 
ces  Iniedes,  &  que  le  froid  ies  retarde ;  ies  petites Mouches 
(Sk  done  du  paroitre  en  lair  plus  tard  en  1 740  que  dans 
les'ann^es  ordinaires.  Les  Hironddies  fatiguees  par  desvob 
qui  ne  ies  mettoient  pas  en  ^at  de  praidre  ie  petit  gihier 
n^ceflaire  pour  les  faire  vivre,  toni{>oient  A  terre  fans  force»& 
p^riflbient  faute  de  nourriture.  M.  Bazin  m'^crivit  de  Strain 
boirrg,  au  mois  de  Mai ,  qu  elles  ^toieiit  arrivees  h  rordinaire 
en  Allace  d^  le  commencement  d'AvrH ,.  &  que  n'y  2£yznt 
point  trou v^  H'lnfedes ,  elles  y  avoient  ^t^  reduites  a  motirii* 
de  faim ;  qu  on  ies  voyoit  tomber  a  toutes  les  heures  du 
jour  aux  pieds  dts  paflants  dans  les  rues,  qu  elles  tomboient 
dans  les  conrs  &  dans  les  jardins.  J*  en  ai  pris  plufieurs  a  la 
main  dans  les  jardins  de  Charenton ,  a  qui  if  ne  refioit  plus 
ades  de  force  pour  tenter  de  fuir.  Oh  en  a  rama^Td  de  m^e 
de  mourantes  on  de  mortes  dans  bien  des  endroits  de  Paris 
&  de  ks  environs ,  &  f  ai  appris  qu  elles  avoient  eu  ua  (oit 
auifi  funefte  dans  bien  des  Provinces  du  Royaume. 

Maigrd  ia  longueur  de  i'Hiver,  ies  Roipgnols  nc  fe  fimf 
pas  rendu^  plus  tard  aux  environs  de  Paris  que  dans  les  aotres 
annees ;  il  y  en  a  d^ja  plufieurs  que  |e  tiens  note  du  jour 
ou  j'en  ai  entendu  chanter  un  pouF la  premiere  fbis.  Jc  l*cn^ 
tendis  en  1740  le  15  Avril  au  matin,  &  mon  Jardinier 
m'avoit  aflur^  Tavoir  oiii  chanter  deux  jours  pKitot ,  ce  qui 
eft  le  temps  k  peu-pr^s  ou  il  avoit  commenc^ip^ohreduis 
ies  ann^cs  pr^cedentes.  Quoiqde  les  Roffignols  vivent  d'ln- 
fedes  comme  Ies  HirondeHes ,  ils  h'ont  pas  eu  autant  a  fbuffifr 
d'une  cruelle  famine,  pour  ^tre  arrives  de  trop  bonne  hoire; 
ce  n'eft  pas  feulement  en  l-air,  comme  ceiles-ci,  qu  it  preir- 
nent  leurs  repas,  lis  nc  s  en  ticnnent  pas  aux  feules  Mouches, 
ils  ffavent  trouver  fur  la  furfiice  de  la  terre,  Cir  T^corce,  & 
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m^me  (bus  I'^orce  des  arbres,  des  vers  &  des  nymphes  de 
plufieurs  eipeces  qui  font  de  ieur  gofit ;  peut-^tre  mdm^  y 
a-t*ii  plufieurs  e(peoes  de  Cheniiles  dont  its  5  accommodent. 
1  On  a  pu  £tre  ienfible  au  trifle  fott  des  Hirondeiie^  qui 
fe  font  rendues  ch6s  nous  pour  y  p^rir  de  faim ;  <e  font  del 
Oifeaux  dont  nous  n'avons  aucunement  inous  plaindre,  & 
cbnt  nous  avons  peut-^^tre  k  nous  iouer;  iofn  de  vivre  i, 
nos  dep^s^  lis  ne  fe  fiourriflent  que  d'lnfedes  qui  pbur^ 
roient  nous  ^re  incommodes  s'iis  k  muitiptioient  tropw  Mais 
ceux  qui  aiment  leurs  jardinsi  &  qui  y  voyent  avec  plaifir 
ies  Chevrefeuiiies  en  fkur,  ont  du  £tre  contents  de  remar- 
quer  que  des  InfeAes  qui  saccumuient  fur  ^  arbufles,  au 
point  de  ies  rendre  defagr^bies^  &  qudquefois  de  Ies  faiie. 
p^ir,  que  Ies  Pucerons  n  avoient  pu  foutenir  un  froid  trop 
iongw  Les  Chevi*efeuiiies  ont  ^t^  nets  &  propres  pendant 
toute  f ann^ ,  a  peine  ai- je  pu  appercevoir  dans  mon  jardin 
de  Paris  qiieiques  Pucerons  fur  plufieurs  de  ces  arbufles,  dont 
lis  couvroient  toutes  les  fleurs  &  une  partie  des  feuiiies  dans 
les  ann^  pr^^entes ;  ii  en  a  6t6  de  m^me  par-^tout  ailleurs 
des  Chevrefeuiiies.  Beaucoup  d'autres  eQ>eces  de  Pucerons » 
eomme  ceiies  des  Pruniers ,  ceiles  des  Abricotiers ,  &c. 
ne  fe  font  pas  autant  multipli^  qu'ii  Tordinaire.  Mais  la 
dur^  du  froid  n  a  pas  eu  autant  de  pouvoir  contre  beaucoup 
dautres  efpeces  dlnfe^^  dont  on  ne  fbuhaiteroit  pasmoins 
d'etre ddivr^,  contre  les  Chenilles  par  exeropie.  J  ai  rapport^ 
aitteurs  des  experiences  &  des  obfervations  qui  prou vent,  que 
celles  i  qui  il  a  ^t^  prefcrit  de  demeurer  expof^s  pendant 
f  Hiver  i  toute  la  rigueur  du  fi-oid ,  font  en  etat  d  en  fbu- 
teni#  un  plus  grand  que  celui  de  lyo^i  &  que  celles  que 
ce  degr^  de  froid ,  ou  m^e  un  ffoid  plus  foible,  feroic  p^rir^ 
i^avent  fe  cacher  fbu$  terre  k  une  proforideur  ou  la  terre  ne 
peut  pas  avoir  le  degr^  de  froid  qu'ii  faut  pour  la  geler ; 
dies  n  ont  pas  m^me  befbin  pour  cela  de  s'enfbncer  aufli 
avant  qu  on  pourroit  fe  Tinlaginer ,  car  le  froid  a  plus  de 
peine  k  p^n^trer  dans  Tint^rieur  d  une  terre  dont  la  premi^ie 
croute  eft  gei^,  quon  ne  le  penfe  commun^ment  Apr^s 
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des  frpi Js  plus  vifs  que  oeux  de  Fannee  1 740 ,  qui  avment 
approche  de  celui  de  1 709 ,  &  dure  plus  de  huh  jours,  j'ai 
fait  fouiller  une  terre  qui »  en  Aulomiie,  avoit  donn^  des 
legumes ,  &  par.  conl^quent  une  terre  meofale,  cUe  n6t€Ht 
pas  gel^e  i  quatre  pouces  de  ^M-ofondeur;  ainfi  ies  InieAes 
qui  invent  eotrer  en  tenre,  ne  courent  pas  riique  d'ttn 
expofcs  i,  de  trop  grands  froids.  Je  ne  connois  auffi  que  Ies 
Pucerons,  parmi  lefqueb  THiver  de  1740  ait  cwle  une 
grands  mortalit^;  c  eft  un  d^ommagement  bieo  petit  de  tant 
d'incommodites,  de  pertes  &  de  maux  qu'il  nous  a  caufe. 

Les  iiiites  de  cet  Hiver  ont  ^t^  tr^propres  a  detromper 
ceux  qui  croyoient  que  dans  ies  annees  dont  I'Hiver  a  tti 
.doux ,  il  regne  plus  de  mabdies  que  dans  ceiies  qui  en  ont 
eu  i|n  (ude,  qui  croyoient  la  dur^  du  firoid  neceflaire  pour 
purifier  iW;  car  i  ann^  ^74^  P^tit  £tre  miie  au  nombie 
de  (ceties  om  la  mortality  a  6x6  la  plus  grancfe  au  Printemp^ 
dans  le  Royaume.  Dans  ia  plupart  cfe  fes  Provinces ,  ies 
campagnes  opt  perdu  un  nombre  prodjgieux  d'iiabitants ; 
je  connois  des  villages  4^  Poitou  a  qui  la  njoitie  des  leun  a 
ii6  enlevfc 

Jufquau  23  du  mois  deMai,  Tair  ije  prit  pas  k4enip^ 
rature  quWefit  defire ;  mais  dans  le  refte  de  ce  mois,  & 
dans  Ies  premiers  jours  de  Juin ,  on  eut  lieu  d*^re  content 
de  la  chaleur  douce  qui  ie  fit  fentir»  &  qui  fut  accompagn^ 
de  pluyes.  Tout  avan^  k  vue  d'oeil »  les  Bleds  ne  fbrent  plus 
reconnoUIables,  iis  fembloient  ayoir  r^agn^  1^  temps  dont 
ils  ^toient  re{l6  en  arri^re ;  on  put  e^rer  que  la  r^Ite 
ne  feroit  nas  tardive*  Je  vjs  beaucoup  de  Froments  ^piis 
avant  I21  nn  de  Juiq ,  les  Seigies  commenc^rent  k  jaunir^ 
&  les  Vigne$  en  efpaiier  entrerent  en  fieurs*  Mais  oes  e/p^- 
rgnces  qu  on  avolt  con^ues  de  n'avoir  pas  une  r^dte  tiop 
tardive,  furent  tromp^es,  parce  que  le  mois  de  Juilfet  ne 
fut  pas  auffi  chaud  qu'il  a  coutume  de  T^tre ;  le  plus  Aaut 
lerme  auquel  la  liqgeur  du  Thermometre  s'deva  dans  ce 
dernier  mois,  fut  ^  22  degr&j,  mais  die  fe  tint  ordinaire* 
ment  bl^n  au-de(l9U$t  Au^  aiicnn  3eigle  n  avoit  encore  6ii 

trouv^ 
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trouv^  en  ^tat  d'^re  coup^  aux  environs  de  Paris  les  premiers 
jours  d' Aout,  quoiqu  on  y  en  coupe  dans  les  ann^  ordinaires 
des  ie  commencement  de  Juillet.  Depuis  Compiegne  ju/qu'i 
Paris,  je  vis  Ie  premier  Aout  tous  les  Seigles  fur  pied. 

Le  jour  Ie  plus  chaud  de  Tann^e*  1740  fut  Ie  6  Aout, 
jour  ou  la  liqueur  du  Thermometre  monta  d  24  degr^s;  ce 
terme  eft  eloign^  de  pr^s  de  6  degrds  de  celui  ou  la  liqueur 
parvient  dans  les  ann^es  dont  la  chaleur  nous  paroit  exceffive. 
&  au  moins  de  3  a  4  degr6  de  la  plus  grande  chaleur  de 
nos  Et6s  ordinaires.  Le  3  de  ce  m^me  mois ,  la  mating 
fut  plus  froide  quon  neut  du  sy  attendre;  k  5  heures  j-,  la 
liqueur  du  Thermometre  ne  fe  trouvoit  encore  qu'a  8  deg.  j, 
&  avoit  ^t^  apparemment  beaucoup  plus  has  4  4  heures  du 
matin :  cependant  le  Thermometre  dont  il  s  agit » ^ant  applf- 
qu^  contre  un  mur  i^chaufi^  par  la  chaleur  des  jours  pr^c^ 
dents,  Ql  liqueur  n  avoit  pas  du  deicendre  aulli  has  qu'elle  eut 
fait  en  pleine  campagne.  Audi  im  de  mfes  amis  qui  ^oit  alors 
en  route  i  environ  20  lieues  de  Paris,  du  cot^  duMaine^ 
m'^ivit  qu  il  avoit  vu  ce  jour-14  de  la  gd^e  blanche,  &  qu  on 
avoit  vu  de  la  glace.  M.  ie  Cardinal  de  Polignac  m  aiTura  Ie 
m^me  jour  qu  on  avoit  vu  de  la  gel^e  blanche  dans  Ion  Po- 
tagen  Enfin  des  pluyes  continuelles  qui  regnerent  jufqa  au 
2  2  Aout,  ne  furent  pas  favorables  aux  Bleds  qui  n'^oient  pas 
encore  murs,&  ne  permirent  pas  de  couper  ceux  qui  TAoient, 
ni  d  enlever  de  de^us  terre  ceux  qui  ^toient  coupes. 

Le  peu  de  chaleur  qu'il  y  a  eu  pendant  ¥Et6  de  1740, 
devroit  au  moins  detruire  un  ancien  pr^jug^,  qui  veut  que 
quand  il  n  y  a  pas  eu  d'Hiver,  il  ne  doive  pas  y  avoir  d'Et^ 
&  qu  on  a  un  Et^  tr^s-chaud  quand  FHiver  a  6t6  tres-froid; 
Le  railbnnement  n'eut  ^t^  propre  qu'i  faii^e  porter  un  juge- 
ment  tout  oppoie  ;  fi  difEfrentes  caufes  ne  ie  combinoient 
pas  d'uhe  infinity  de  h^ns  quil  ne  nous  eft  pas  poilible' 
de  prdvpir,  quand  I'Hiver  a  6t6  tr^s-froid,  TEt^  en  devroit 
£tre  moins  chaud,  comme  il  eft  arriv^  en  1740  ;  car  alors 
la  terre,  tous  les  corps  qu'dle  nourrit,  &  ceux  qu'elle  ne  fait 
que  fbutenir,  ayant  6t£  plus  refiroidis,  demandent,  pour  £tre 
Mem.  ly^Q.  •  AAaa 
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^chaufF^ ,  un  plus  grand  degr^  de  chaleur ,  &  diauoueat 
davantage  cdui  que  lair  peut  avoir  re^u. 

Les  Vignes  du  Royaume  fe  trouverent  charg^es  d'une 
trb*grande  quantity  de  raifins  dont  le  mois  d'Aout  n  avan^a 
pas  ades  la  maturity » ie  mois  de  Septembre  ne  put  Tacheven 
Jamais  un  beau  mois  d'0(flobre  n'avoit  ^t^  plus  n^fiaire^ 
fes  premiers  /ours  firent  efperer  de  bonnes  vendanges,  quoi** 
ue  tardives;  mais  ce  quiiavoitpromisy  ie  trouva dementi 
h  Ie  7i  Ie  matin  la  liqueur  dun  Thermometre  expo(e  i 
lair  libre/&  attach^  contre  un  arbre,  n^toit  dev^  que 
d  un  degr^  au-deflus  de  la  congdation ;  auifi  y  eut*-ii  de  la 
gel<^  blanche »  &  m^me  de  la  glace  dans  des  endroits  aux* 
quels  Tair  avoit  communique  plus  aif^ment  fon  dqgre  de 
^oid.  Le  I  5 ,  la  liqueur  defcendit  encore  d  un  demi-degr^ 
plus  bas*  Mais  Ie  1 8  &  Ie  i  p  eile  defcendit  encore  davan- 
tage; Ie  1 8  elle  ^toit  i  6^  du  matin  k  i  degre  au-de(Ibus  de 
]a  congdation»  &  Ie  1 9  a  i  degr^^^  Les  Ra^fms  qui  n'etoient 
pas  murs,  furent  gel^s  &  mis  hors  d'etat  de  meurir  par  ces 
derniers  froids,  ils  ie  fanerent,  noircirent,  &Ia  plupart  ne 
yalurent  pas  la  peine  d'^re  cueiliis.  On  les  laiila  dans  beau* 
coup  de  Vignes  fzns  les  couper. 

La  maturity  des  autres  fruks  d'Automne  &  d'Hiver  fut 
retardee  comme  ceile  des Raifins  lavoit  ^t^.  Apr^s laTouP 
£unt,  les  Pechers  en  eipalier  ^toient  encore  charges  cfe  pSches 
qui  auroient  du  £tre  en  dtat  d'^re  cueillies  des  la  fin  de 
oeptembre.  On  n  a  jamais  vu  les  boutiques  des  Fniiti6t$ 
fournies  dans  Ie  mois  de  Novembre,  comme  elles  Ie  furent 
cetteannee»  de  P^ches,  de  Poires  de  3eurr^gris  &  deMeA 
fire-Jean,  qui  alors  i^toient  i  peine  mures. 

Le  mois  de  Novembre  fut  froid ;  mais  celui  de  D^mhre 
devoit  nous  ofFrir  bne  nouvelle  &  plus  trifle  icene ;  d'abon* 
dantes  pluyes  qui  tomberent  iur  une  terre  d^ja  imbibe,  8c 
dans  une  iai^bn  ou  I'^vaporation  e(l  moins  coniid^raI>/e» 
cauferent  des  inondations  auffi  grandes  qu  aucune  de  celles 
dont  nos  hiftoires  du  Royaume  ayent  fait  mentioHi  &  biea 
plus  g^n^rales,  peu  de  Provinces  du  Royaume  en  furent 
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«xeinptes.  Les  Etats  voifins  en  eurent  de  /emblables  dans 
le  mdme  temps.  Mais  de  f^avants  Acad^miciens  s'^ant  char- 
ges de  donner  dcs  me/ures  de  rinondation  de  Paris,  qui  a 
^t^  pour  nous  la  plus  int^reflante,  j aurois  tort  de  manner 
i  en  parler  plus  au  long.  Je  m  en  tiendrai  h  1  objet  de  ce 
M^moire,  je  vais  rapporter  les  oblervations  duThermometre 
faites  dans  difF6«nts  endroits  du  Royaume,  &  dans  Its  Pays 
Etrangers,  par  des  Obfervateurs  attentifs,  Sc,  qui  m^ritent 
notre  confiance* 

A    MONTPELLIER. 

M.  Bon,  premier  Pr^fident  de  la  Cour  dts  Aydes  &  de 
la  Chambre  desComptes  de  Montpeliier,  ma  communique 
celfes  qu'ii  a  faites  dans  cette  vilie  pendant  les  neuf  premiers 
mois  de  1  annee  1 740 ;  celles  de  Janvier  &  de  F^vrier  nous 
apprennent  que  THiver  i  Montpdlier^  n'efl  pas  plus  inAA^ 
&  m^e  n'eft  pas  fi  froid  que  le  Printemips  a  Paris.  Dans 
tout  le  mois  de  Janvier  la  liqueur  de  fbn  Thermometre  ne 
defcendit  pas  au  ^  detibus  de  zero ;  elle  ne  le  trouya  m^me 
i  ce  dernier  terme  que  dans  quatre  jonrs  de  ce  mois,  le  4, 
le  8 ,  le  ^  &  le  2  5 .  Le  mois  de  Fdvrier  eut  ^  fa  v^rit^ , 
tfois  jours  plus  froids  que  les  plus  froids  de  Janvier » le  8 » 
le  10  &  le  2 1 ,  ce  he  fat  pourtant  que  cPun  d^rd  La 
plus  grande  chaieur  de- cette  ann^e  ie  fii  fentir  a  Mont^ 
peilier  le  17  &  le  1 8  Joiliet,  fours  o^  la  Hqueur  du  Ther« 
mometre  moma  i  27  degr6  j.  Pendant  tout  ce  mois,  fa 
liqueur  s'y  ^leva  chaque  jour  entre  25^26  degr^s,  &  ne 
defcendit  pas  au-deflbus  de  14.  Si  le  mois  de  Juilfet  eut 
^t^  aufTi  cnaud  dans  le  refle  du  Royaume-,  \es  r^oltes  dc 
di veries  eipeces  y  euffent  ^t^  plus  heureufesb  .  •     • 

.    .      A    BORDEAUX. 

En  attendant  des  fuites  xFoblb-vation^  complettes,  nous 
d-oyons  devoir  communiquer  celles  qui  n  ont  M  £ikes  que 
pendant  quelquei  mois ,  &  m^me  pendant  qndques  jours 
ihns  certains- iieux ;  eties  mettent  au  moins  en  ^t  de  faire 

AAaa  ij 
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une  forte  de  comparaiibn  de  la  temperature  de  Tair  de  Paris 
avec  celle  de  ces  Ueux*  M.  de  Sarrau,  Secretaire  perp^tuel  de* 
rAcad^mie  de  Bordeaux »  a  envoy ^  i  M.  de  Mairan  cdles 
qu  il  a  Elites  dam  oette  ville  pendant  les  deux  premiers  mois 
de  1740,  qui  nous  ibnt  coni^oitre  la  difference  des  d^res 
dc  froid  qui  sy  font  fait  fentir»  d  avec  ceux  que  nous  avons 
eU3  i  Paris »  &  qui  nous  apprennent  que  les  jours  qui  ont 
^te  1^  plus  froids  i  Bordeaux,  nont  pas  6t6  les  plus  froids 
de  ceux  que.  nous  avons  eus  ici* 

Obfervations  faites  a  Bordeaux  le  matin,  unpeu  avant  k  lever 
du  SoJeil,  dans  les  mois  de  Janvier  &  de  Fevrkr  ly^o^ 

par  M*  DE  Sarrau. 
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Dans  les  jours  du  mois  de  Janvier  ou  le  froid  itoit  le 
plus  vif  ^  Paris »  on  avoit  ^  Bordeaux  des  piuyescontinueiles; 
en  g^ndrai  cc  mois  y  fut  afl&  doux ;  mais  le  mois  de  F^ 
yrier  y  fut  rude-,  la  liqueur  y  delcendit  k  plupart  des  jours 
w-deflbus  de  la  coi^dation,  &  deiceodit  le  25  ju(qua  6 
degr&  J ;  ce  m^me  jour  fut  auffi  le  plus  froid  du  mois  de 
F^vrier  4  Paris,  &  preiquauiii  froid  que  le  10  Janvier*  Si 
on  comj^ne  jdur  paf  jour  la  marchd  du  Tfaeriiiometre  dans 
Tune  &  dahs  lautre  vilie,  on  y  verra;  peu  dWord,  &  on 
concluera  que  des  caules  paniculi^res ,  &  qui  n  ont  pa^ 
uhe  grande  ^tenduc/  influent  fur  le  froid  &  ftir  le  chaud 
de  ehaque  lieu  ;  par  exemple ,  dii  5  au  6  F&VTier ,  Tair 
s'^hauffa  k  Bordeaux  de  deux  tiers"  de  degr&,  &  il  ^  re- 
froidit  a  Paris  de  2  degr&:^;  du  6  au  7,  lair  fe  refroidit  i 
Bordeaux  de  3  degr6  J-,  &  s'&haufFa  d  Paris  dun  quart 
de  dejgre.  Miis'  if  eft  inutile  que  npiis  luiyions  plus  loin  des 
comparailbns  que  feront  aii^mept  ceux  qui  en  feront  curieux 
&  qui  verront  aflHs  les  confequences^  c[ui  en  doivent  &ti6 
tiroes* 

•  M.  de  Mairan  a  re9ft  une  observation  de  M.  Bouillet^ 
de  B<?ziers,  qui  apprf^nd  que  \e^itlet^  F^vrier,  la  liqijeur| 
du  TTiermometre  y  /^toit  deicendue ;i  4  degr&  au*deffbus 
dt  ia  congdatipn.;  II  a  fait  plus  froid  i  Brziers,  comme  i 
Bordeaux  &  i  Montpeilier,  danr  le  mois  de  Fevrier  que 
dans  le  mois  de  Janvier. 

A    JUARSEILLE.        ' 

M.  Taitbout,  k  pi^ient  Confiil  de  ia  Nation  fran^oile  k 
Naples,  &  qui  pendant  qu'il  TAoit  4  Alger,  a  eu  attention 
d  y  oblcrver  le  Thcrmomctre  r^gulierement  plulieurs  fpis 
chaaue  jour,  comme  ies  Volumes  pr^&lents  lont  appris^ 
Tdblerva  A  MarfeiHe,  i  fun  retour,  depuis  le  3  jufqu  au  2  5 
Mai.  II  avoit  place  le  fien  dans  la  grande  gallede  dc»  Infir- 
merxes,  ou  le  couirs  de  fair  ell  libiGi 

AAaa  m 
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Ohfervatlons  faites  a  MarfeiHe par  M.Taitbout,  petulant 
me  grande  partie  du  mots  de  Md  i^^o. 
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Le  1 8  Ma}  fiit  le  jour  de  ce  mois  ou  la  liqueur  de/cen Jit 
\t  plus  ba5  ^  Paris,,  fon  terme  &t  a  $  degre  j  au-de(7u5  de 
ia  congelation ;.&  ce  fut  !«  6  quelle  de^endit  le  plus  las 
\  Mari^ife,  \  5  degr^s  j,  &  etfe  lie  tint  de  4  degr&plus 
haut  que  ie  1 8  d  Parts.  Le  plus  grand  chaud  du  matin  a 
^t^  marqu6  a  Paris  le  2^  par  1 2  degr^,  &  le  plus  grand 
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chaud  du  matin  ob(erv^  i  Marieiile  a  &<  le  1 5 ,  &  ^toit 
niarqu^  par  14  degres. 

S  U  R    M  E  n. 

.  M.  de  Pofigny  premier  Lieutenant  liir  le  Fuhy,  Vaiileaa 
de  ia  Compagnie  des  Indes,  m*a  communique  ie$  obfervar 
tions  qu'il  a  faites  en  ailant  auxIndesOrientafes,  depuisic 
a  5  F^vrier ,  qu'il  a  commence  ^  (iiivre  ie  Thermometre, 
^tant  ^26  degr6  de  latitude Nord,  jufqu'au  1 6  Mars,  qui! 
arriva  d  S^  Jago,  une  deslfles  du  Cap- vert.  Par  ces  obler* 
vations,  ii  paroit  qu6  ia  traverf^^  a  ^t^  faite  lans  tGiMy^x  ui) 
trop  grand  chaud. 

Obfervations  du  Thermometn  faites  a  la  Mer  fur  Ie  Vaijfean 
le  Fulvy ,  allaat  aux  Indes,  par  M*DE  PoLlCN  Y. 
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'     '  "     A    PONDICHERY. 

Jjts  occupations  que  M.  Cofligny  trouva  dans  f Inde  a 
ion  arriv^,  &  les  courfes  dans  ie^uelles  dies  Tengagerent^ 
ne  lui  pennirent  pas  dy  fuivre  pendant  Tann^  J74o»  'a^ 
marche  du Thermometre  auffi  affiduement  qu'il  lavoit  fait 
dans  rifle  de  Bourbon  &  dans  ceile  de  France,  ou  il  a  ete 
i^dentaire  pendant  plufieurs  ann^ ,  ce  qui  nous  a  valu  des 
Elites  d  obtervations  rapport^  dans  les  Volumes  pr^edents. 
Nous  avons  donne  dans  ie  dernier,  celies  qu'il  a  ^tes  k  Pon- 
dichery  pendant  ie  mois  de  D^mbre  1 7  3  9 1  &  nous  alions 
donner  adueiiement  ceiies  qu'il  y  a  faites  depuis  ie  preuDuer 
Janvier  1740,  juiquau  14  F^vrier  de  ia  m^me  ann^ 

ObfervatUms  fmtes  ^  PofuTtckery  par  M.  CossiGNY,  Jepuis 
k  premier  Janvier  ly^  0 ,  jufju'au  i  ^  Fhrier 

de  la  meme  annee. 
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DES     Sciences..     ^6t 
OBSERVATIONS  DU  THERMOMETRE 

0 

*  dans  Us  Pays  froids. 

Nous  allons  revenir  i  6.ts  obfervations  faites  dans  iits 
pays  froids,  qui  font  ies  plus  intereffantes  dans  une  ann^e 
remarquabie  par  la  longueur  de  fon  Hiver.  M.  i'Abb^NoHet 
a  re^u  ^ts  obfervations  deLondres,  felon  lefquelles  le  plus 
grand  froid  fut  ^  Londrqs  le  5  Janvier  au  matin ,  &  a  ^t^ 
exprim^  par  un  peu  plus  de  10  degrds  de  notre  Thermo- 
metre.  Selon  ces  obfervations ,  le  froid  s  eft  fait  fcntir  p!ut6t 
^  Londres  qu^  Paris,  m^is  ny  a  pas  ^te  plus  grand 

On  pent  mettre  au  nombre  &^  obfervations  faites  dans 
Ies  pays,  ou  au  moins  dans  Ies  lieux  froids,  ceiles  qiii  lont 
ete  fur  le  Mont  C^nis,  Lorfque  M.  TAbbd  Nollet  y  pafia 
en  revenant  de  Turin  en  France,  il  laifla  un  Thermometre 
\  M.  Grefly ,  Pr^tre  &  Redeur  de  THopital  etabli  fur  cette 
haute  Montague,  qui  lui  a  marqu^  que  dans  le  mois  de 
F^vrier  1740,  la  liqueur  du  Thermometre  ^toitdeiccnduc 
\  \6  degr6  au-deffous  de  la  congelation;  ce  qui  fuppofe 
un  froid.  plus  grand  que  celui  que.  nbus  avons  eu  a  Paris 
en  1 705).  li  lui  ^crivoit  le  i  5  Odobre  de  la  m£me  arui^e 
1740,  que  ie  12,  le  1 3  &  le  14  de  ce  dernier  mois,  la 
liqueur  ^toit  d^ia  defeendue  ^  9  degr^  au-4cfrous  de  la 
congelation. 

A      L  EY  D  E. 

D^s  que  M.  Muflchenbroeck  a  ^te  Etabli  i  Leyde,  i\  a 
commence  i  y  fairc  Ies  Obfervations  Meteorologiques  avec 
une  afliduitd  pareilie  i  celle  avec  Jaquelle  il  ies  faifoit  aupa^ 
ravant  A  Utrecht ;  il  n  en  eft  d  aucune  e^ce  qu  jI  ait  ob- 
mifes :  mais  quoiqull  m  ait  fait  le  plaifir  de  m'envoyer  la 
fuite  de  ceiles  de  diff^rents  genres  qu'ii  a  faites  pendant 
1 740 ;  mon  objet  aduel  demande  que  je  me  borne  4  rap- 
porter  Ies  obfervations  du  Thermometre  rje  me  contenterai 
m£me  de  Ies  donner  par  extrait ,  de  donner  une  Table  dc 
Mem.  ly^o.  .  BBbb 


562    MEMdIRES  DE   l'AcADEMIE  ROTALE 

quatre  obfervations  pour  chaque  mois  ,  qui  apprennent  le 
plus  grand  froid  du  matin  &  fe  plus  grand  froid  a  midi ,  le 
plus  grand  chaud  du  matin  ^  la  plus  grand  chaud  i  midi 
de  chacun  des  difF^ents  mois.  J'y  ai  r^uit  ies  degr&  de 
ion  Thermometre  en  degr6  du  mien. 

Rifuliats  desTables  de  M.MasscHENBROECK. 
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Les  nouvdles  qui  nous  venoient  de  HoIIande  pendant 
THiver  de  1740,  ne  nous  parioient  que  du  cnid  froid  qui 
y  regnoit ;  aufli  M«  Muflbhenbroeck  a-t-ril  6tTit  dans  fes 
Notes,  que  de  m^oire  d'homme  on  n'y  en  avott  fenti  un 
pareiL  Le  1 1  Janvier  ii  fuirpafla  i  Leyde  celui  que  noils 
eumes  i  Paris -en  17  09 ,  *puifque  la  Kqueur  du  Thetaioraetre 
delcendit  ce  jour-ia  h  16  degr^s  j  au-deffous  de  la  conge- 
lation. Ses  autres  efiets  furent  prpportionnes  a  ceiui  qu'U 
produiiit  fur  le  Thermometre.  M,  MuflchcnbrQCct  yit  eh 
F^vrier,  de  k  glace  qui  avoit  z6  pouces  d'^paifleur,  &  if 
y  en  avoit  eu  de'pius  ^paifle  en  Janvier;  Le  plus  grand  fi'Oid 
de  Janvier  fe- fit  fentir  i  Leydc^un  jour  plus  tard  qu'i  Pins, 
&  ie  plus  grand  froid  de  F^vrier  fe  fit  ientir  le  m^me  jour^ 
le  2  5 ,  dans  Tunic  &:  dans  Tautre  viile# 
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A      U.  P\S  lA'ij.'.-  ••••■     ■  ^c 

Oh  peut  compter  auupfjient  /tjr  i  exaaitude  des  ob(er- 
vations  faites  par  un  Sgivant  tqi  queM.iCel(iu5^<&iOi(deit 
£tre  curieux  d'en  avoir  deiaUesi  daa^mi>  pays  bcaucoup  plus 
ieptentrional  que  celui:  que  nous  habftoui;  Nous  avons  done 
lieu  de  cf pife  qu  on.  parcc^urn  sjvec  plaTfilr  JaTat^i^'raiv^ 
qui  apptgnd  quet'ft  6*6  daHschique  iiiois  de  1740,  le  pfiis 
grand  degr^  de  froid,  tcJc^j^Os^jgftj^  degr^  dc  chaud  i 
Upfai  en  Su^de^ .  jkgtf  i'dcvaficln  <ti|  Rote  eft-  maifqufe^ans 
la  Connoif&nce  des  Teinprt"kQ^  u"  ao*^ 


^^^'^'"*^'^^^ 
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Nous  crojf ons ,  jfe  nous  fomijieslbko  ibml^  a  croire  que 
ie^  grands  noids  nou$  viennent  )ci  dia  Nord ;  il  doit  done 
paroitre  finguiier  que  celui  qui  a  616  le  plus  violent  k  Paris 
en  Janvier  i74Q#  5  y  loit  fiit  fentir  le  i  o  de  ce  mois,  & 
que  le  plus  grand  froid  ne  ie  /bit  fait  ientir  a  Up(al  que  le 
2  5  du  m^me  mois,  i  5  jours  plus  tard.  Tout  ce  qu  on  en 
doit  conciurre  pourtant ,.  ceft  que  les  Vents  qui  avoient 
apport^  h  Up(ai  le  froid  du  2  ^ »  ne  vinrent  pas  ju/qu'4  nous, 
ou  quails  furent  croiies  xians  leur  route  par  d  autres  courants 
d'air  qui  les  ^chaufFerent ;  car  dans  les  jours  qui  /uivirent 
le  2  5  ,  le  degr^  de  froid  ne  fut  pas  fort  vif  a  Paris.  Mais 
ii  fut  bien  confid^rable  a  Upfal  le  2  5  ,  puifqu'il  fit  defcen- 
dre  la  liqueur  du  Thermometre  d'enyiron  4  degrds  plus  bas 
qu  eiie  ne  defcendit  i  Paris  lors  de  ce  froid  fi  renomm^ 
de  170^.  Peut-^tre  auHi  que  le  fi-oid  a  ii6  plus  grand  i 
Upfal  en  1740  qu'en  170^.  Les  termes  de  comparaifba 
qu}  pourroient  nous  Tapprendre,  nous  manquent,  ou  au 
moins  ne  nous  font  pas  foumis  par  les  Thermometres ;  mais 
pour  fuppl^er  au  defaut  des  obfervations  qui  feroient  a  de- 
iirefi  M.  Cdfius  interrogea  un  payfan  des  environs  d'Upfai, 

BBbbiil 


^66     MEMeiREJ   fiB  t'ACADEMlE  ROYALE 

qui  iaflura  que  les  Puits  de  plufieurs  villages  de  la  connpiA 
jUMice  etoient  gei^  si  fend .  quoique  ces  memes  Puits  n  eultent 
pas  ^t^  gei6  en  i/oo*  li  feroit  done  bien  prouv^  que  ie 
froid  a  6t6  plus  grand  aux  environs  d'Uplai  en  1740  qa'cn 
1709 ,  (i  Ton  f9avoit  alles  fi  la  dur^  du  froid  navoit  pas 
produit  en  1740*  un  efFet  qui  navoit  pu  dtre  produit  en 
1700,  par  un  froid  peut-^re  plus  vibleht ,  mais  qui  pouvoit 
^voir  et^  d  une  plus  courte  djaree. 

Au  rcfle  M.  Ceifius  a  raflembl^  un  grand  nombre  defahs 
qui  concouf ent  i  prouvier  que  Ic  froid  de  1 740  fiit  exccflif 
en  Su^de.  Les  hommes  qui  s  Etoient  trouve  expofes  a  fair, 
&ns  s'^tre  zff6s  y£tus,  moururent  de  froid*  Le  fi-oid  fk  perir 
dftns  ies  Fordts  une  tre^-grande  quantk^  d'Oileaux.  Toute 
[' eau  des  petits  Lacs  &  peu  profend^devint  une  piece  de  gtace; 
Vers  la  frn  de  F^rier,  dans  le  nuiieu  du  lac  Ekolo,  qui  eft 
une  partie  confiderable  du  fac  Mcfcr,  ia  gtace  avert  d'^paif- 
ieur  28  de  nos  pouces  de  Paris ,  &  34  pouces  a  quefque 
difiance  chi  rivage*  La  Mer  qui  crflr  entre  la  Su^e  &ta  Fin-* 
tande  fut  afT^s  gel^e  pour  que  le  Mc^ager  put  paffer  de(Fus. 

Le  25  Janvier  >  pendant  que  le  froid  ^toit'ie  plus  vif, 
M.  Ceifius.  fit  plufieurs  fois  i  experience  de  rempfir  un  verre 
d'eau  qu  on  venoit  dapportcr  de  la  riviere,  i!  vit  toujours 
une  croute  de  glace  fe  former  k  ia  furface  de  feau  dans  TeP 
pace  de  2  6  iecondes.  II  fr t  une  autre  experiences  qui  donnera 
encore  plus  d'idee  <ki  la  puiflante  aiSiivite  dfe  ce  froid,  if  rcm- 
plit  d'eau  bouiUbnte  un  vafe  de  fet-blanc,  dont  lie  fond  ^toit 
un  quarr^  dontchaque  cdt^avoif  2  pouc.  i  ligne^  la  hauteur 
de  ce  vafe  fait  en  parallelepipede ,  ^toit  de  5  pouc.  5  fignes, 
J'eau  bouiHantey  devenoit  afles  froide^en  une  minute  3  i  fee. 
pour  quil  fe  format  one  pdliculfe  de  glace  i  fa  furfecd. 

Le  2  2  Aout  a  ^t^  le  jour  ie  plus  chaud  k  Upial ,  k  iiqiieur 
du  Thermometre  ne  s  eleva  cependant  qu*i  1 9  d6gc6s  -jj, 
d'environ  5  degr&  de  moins  qacdle  ne  fit  k  Pins  it  6  da 
m^me  mois* 
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SUR   LES  INSTRUMENTS 

QUI  SONT  PROPRES  AUX  EXPERIENCES 

D  E       V  A  J  R, 

SEGONDE     PARTIE. 

De  la  cmftrudim  dune  nowelle  Machine  Pneuma- 
tique  de  Rarefa^Hm  a  deux  corps  dePcmpes. 

Par  M.  I'AbW  N  o  L  L  et. 

AYant  expliqu^  daris  la  premiere  Partie  de  ce  M^inoire» 
d  une  maniere  a(i&  ^endue\  tout  ce  qu'll  eft  n^ceifaire 
de  f^voir  pour  conftruire  avec  intelligence  une  Machine 
du  Vuide  d  un  feul  corps  de  Pompe ,  je  m  ablUendrai  de 
r^peter  dans  celle-ci  tout  ce  que  cette  premiere  conftrudion 
pourroit  avoir  de  commun  avec  celle  dont  j  ai  i  traiter ;  je 
ne  m  arr^terai  qu  aux  choies  qui  regardent  particuli^rement 
inon  objet  pr<^Ient ,  renvoyant  i  ce  qui  a  ^t^  dit,  lor/que 
\ts  proc^4&  ieront  lemblables. 

£n  compoiant  cette  nouvelle  Machine,  je  ne  me  /uis 
point  propof^  de  la  rendre  plus  fimple,  ni  plus  exade,  ni 
jnoins  couteufe  que  ia  premise  dont  je  viens  de  donner  la 
de/cription ;  puifqu'elie  exige  n^ceffairement  un  plus  grand 
jioaibre  de  pieces »  ii  eft  tout -i- fait  indifpeniable  qu'elle 
coute  plus  de  fa^on  &  plus  de  depen/e;  &  fi  la  Pompe  (impfe 
fait  tout  ce  qui!  eft  poftible  de  faire  pour  la  rar^fa<5lion  de 
lair,  on  ne  doit  point  fe  promettre  que  la  double  encherifte 
fur  ion  exa<ftitude:  mon  principal  objet  a  ^t^  de  la  rendre 
commode  dans  Tuiage,  fans  m'^carter  beaucoup  des  autres 
qualities  dont  j'ai  parld  pr^c^demment. 

Cette  condition  que  j'ai  tou jours  eue  en  vue\  m'a  retenu 
long-temps  par  les  diflicult^s  quelle  m'oppofbit;  une  com* 
pofuion:  iimpie,  im  eatrcticn  &cilet  une  d^enle  mod^*^^ 
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me  paroiflbient  trois  choies  peu  faciles  4  cofliprendre  dans 
i  execution  de  mon  projet :  1  exemple  m^me  &  ies  efFons 
dQ$  plus  habiles  Phyficiens  qui  m  ont  ^r6c6d6  dans  ce  genre 
de  travail,  ne  m'offroient  que  des  moyens  impar£ut5»  pJus 
propres  a  me  faire  admirer  leur  g^nie  &  leur  £igacit^,  qua 
me  conduire  aa  but  ou  je  tendois. 

M.  de  Moura,  gentiihomme  Portugais,  occup^  depuis 
long  temps  du  m^me  defTein  que  moi,  me  fit  part  de  fc$ 
idees  dans  un  temps  ou  j'ailois  ex^cuter  Ies  miennes,  jecon- 
viens  de  bonne  foi ,  &,c  eft  une  juftice  que  je  dois  lui  rendre, 
qu  il  m  en  a  fourni  une  par  iaquelie  |  ai  beaucoup  fimpiiiie 
ia  Machine  a  deux  corps  de  Pompe;  il  eft  Ic  premier,  que 
je  f^ache,  qui  ait  penfd  a  faire  aboutir  Ies  deux  Canons  i 
un  ieui  Robinet ,  &  cette  invention ,  comme  on  le  verra 
dans  (on  lieu,  difpenie  d'un  travail  aft<fs  confiddrabfe. 

Un  Inftrumeni  qui  devient  plus  fimpie  dans  Bl  conttruc- 
tion,  devient  aufti  moins  difpendieux,  &  garde  plus  coa^ 
ftamment  Ton  ^tat ;  ccs  deux  derniers  avantages  font  des  fuites 
ordinaires  du  premier.  £n  compoiant  ma  double  Porope, 
j'ai  ^t^  afl[&  heureux  pour  rencontrer  une  fa^on  de  conftruire 
qui  di^nfe  de  toute  reparation  ^tudi^  ou  p^nibie,  &  qui 
n  exige  pas  m^me  dans  i  exercice  ces  mouvements  concerts, 
ou  ces  attentions  auxqueiles  on  ne  ft  iait  que  par  habitude: 
d'aiiieurs  eile  fe  meut  avec  une  grande  facilite,  ainfi  ion 
pent  dire  qu  eile  eft  commode ,  &.  qu'elle  ne  left  point  a 
demi* 

Je  n'ai  point  cherch^  cette  aiiance  daiis  la  mobility  ieufe- 
ment,  jai  fait  choix  dune  forte  de  mouvement  qui  put 
convenir  aux  perfbnnes  memes  le  moins  accoutum^es  i 
vaincre  des  r^fiftances ;  j  ai  m^nagd  ia  force  aux  d^pensm^me 
du  temps ,  afin  que  la  nouvdie  Machine  ne  fut  fatiguante 
pour  perfbnne,  &  j'ai  pr^ftr^  a  tout  autre  mobile  un  Icvier 
en  forme  de  maniveiie  que  Ton  mene  commodement  avcc 
ia  main ;  on  verra  par  ies  dimenfions  que  j'ai  choifies  pour 
chaque  pidce,  &  par  Ies  raifons  qui  moiit  guid^  dms  ce 
choix ,  que  j'ai  mis  le$  choies  au  pis,  &  qu ii  eft  .aiC^  de 

procurer 


t 
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procurer  i  la  double  Pompe,  des  efFets  plus  granJs  &  plus 
prompts  quand  on  aura  plus  de  force  i  employer :  les  m^mes 
pmcipes  qui  m'ont  conduit  pour  ia  faire  a  i'ufage  des  per- 
ibnnes  les  plus  delicates,  ferviront  de  r^gle  pour  la  conftruire 
telle  qu  on  ia  pourroit  fbuhaiter,  H  Ton  aimoit  niieux  agir 
avec  plus  de  promptitude,  &  un  peu  moins  de  facility ;  mais 
avant  que  dentrer  dans  ce  detail,  ii  efl  a:  propos  de  tracer 
au  moins  une  i<fgere  idee  de  toute  la  Machine,  afin  que 
Ton  puide  mieux  entendre  la  defcription  &  les  rapports  des 
parties  qui  la  compofent. 

Deux  Pompes  paralieles  entr  elles  &  plac^  verticalement, 
aboutiilent  a  un  Robinet  commun,  qui  fait  i'office  de  (bu- 
papes,  pour  ouvrir  &  fermer  les  communications,  &  fur 
iequel  repofe  la  Platine ;  une  /eule  &  mSme  roue  agit  en 
m^me  temps  fur  deux  cr^maill^res  qui  fervent  de  queues 
aux  Piflons,  &  les  fait  aller  en  /ens  contraires.  La  manivelle 
qui  mene  imm6diatement  cette.roue,  tourne  de  droite  k 
gauche  &  de  gauche  k  droite  alternativement ,  &  place  ia 
clef  du  Robinet  dans  la  (ituation  qu'il  faut  qu'elle  ait  h  cha*- 
ue  coup  de  pifton.  Les  deux  corps  de  Pompes  font  fix6s 
r  un  cofFret  de  m^tal  qui  leur  iert  de  bale,  &  qui  porta 
i  arbre  de  la  roue:  cet  aflemblage  k  joint  i  une  machine 
de  rotation ,  &  le  tout  efl  port^  fur  une  efpece  d  armoire 
triangulaire ,  ou  fur  une  monture  ^uivalente ;  ainfi  dans 
cette  double  Pompe,  comme  dzfis  la  fmiple,  on  peut  recon-* 
noitre,  quoique  Ibusdes  formes  difFerentes,  les  cinq  parties 
principales  dont  nous  avons  trait^  dans  la  premiere  Partie 
de  ce  M^moire  ;  deux  Pompes,  au  lieu  dune,  un  Robinet 
de  communication ,  une  Platine  ou  bafe  commune  des  Re- 
cipients ,  un  Roiiet  &  un  Pied.  Cette  feconde  Partie  du 
Memoire  apprendra  tout  ce  quon  y  a  chang^  pour  en 
compofer  la  nouvdle  Machine. 

DE^    DEUX   POMPES. 

.  Pour  r^gler  avec  intelligence  les  dimenfions  dcs  corps  de 
Pohipes  de  cette  nouvell^  Machine  du  Y uide ,  il  faut  faire 
Mem.  ly^o.  .   CCcc 
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attention  k  deux  chofbprincipaies;  i  /  i  la  mani^re  dontdle 
ft  nieut,  2.''  aux  perfonnes  k  Yufzgt  deiquelles  on  h  deftine. 

L'a^lion  du  bras  fur  une  itianiveiie  n'eft  point  ^quivatente 
k  ceiie  du  pied  qui  employe  le  poids  du  corps,  comme  dans 
la  Machine  fimple.  Outr^  que  (on  effort  qui  vient  tout  ehtler 
dcs  niulcies ,  ne  pent  point  £tre  d'une  auiTi  iongue  dur^, 
te  mouveiiient  circuiaire  par  leqiiei  ii  agit,  le  met  fticcefli* 
vement  dans  des  diredlons  dift^renites  qui  ne  font  point 
^galement  avantageuies.  Ce  qu'il  pourroit  faire  avec  facility 
en  pouilant  ou  eh  tii'ant  felon  fa  longueur,  il  ne  le  pent  pas 
de  m^me  s'il  agit  en  portant  la  main  pianillefement  au  corps. 
Le  mou vement  quil  exerce  par  un  ievier  qu*il  toume  ver- 
ticalemeht ,  eft  compof^  princlpalement  de  ces  deux  direc- 
tions ;  c'eft  par  celle  qui  eft  k  moins  favorable  i  Gi  force, 
qu'ii  faut  juger  de  fbti  a^oli,  fi  ion'ne  veut  point  rifquei' 
de  la  trouver  en  d^faut. 

On  lvalue  commun^ment  k  virtgt-cinq  livres  f efTort  d  un 
homme  ordinaire  qui  traVaille  de  fuiie,  &  qui  f^t  agir  (es 
bras  dans  le  fens  qui  leur  eft  le  plus  avantageux :  11  eft  cer-^ 
tain  qu^on  exigeroit  trop  fi  f on  en  demandoit  autant  k  une 
perfbnne  peu  accoutum^e  au  travail  du  corps,  &  qui  ne  sy 
nvre  que  par  amulement,  ou  pour  acqii^rir  des  connoiftances; 
fur^tout  quand  on  rafTujettit  k  une  efpece  de  mouvement  qui 
g£ne  fes  forces ;  on  pent  k  la  v^rit^  compenfer  cet  aflujet- 
tlftement  de&vantageux ,  en  appliquant  la  puifTance  &  une 
manivelle  plus  Iongue,  mais  la  main  qui  la  feroit  agir;  d^- 
criroit  un  cercle  plus  grand ,  &  s'ii  fklloit  que  le  corps  fe 
baiftlt  8c  fe  relevfit  continuellement  pbur  la  fuivre,  ce  feroit 
jrem^dier  i  une  fatigue  par  une  autre  encore  plus  incom- 
hiode*  II  m'a  paru  que  pour  mettre  ia  nouvelle  Pompe  J 
fufage  de  toutes  fortes  de  perfonnes,  il  falloit  rabbattre  un 
tiers  de  f^aluation  commune  pour  les  forces,  &renfemier 
Taction  du  moteur  dans  un  cercie  qui  n'eut  tout  au  jAuf 
qu'un  pied  de  diametre ;  en  le  fuppofant  ainfi,  on  pourra 
compter  avec  furet^  fur  une  puiffance  ^quivalente  i  1 6  liv« 
iqjipliqu^  i  un  levier  de  6  pouces. 
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Quant  i  la  r^fiflancQ , .  il  faut  aufli  la  chercher  Jans  le 
mobile  &  daiis  la  longueur  du  feyier  par  jiequel  il  refide.  Le 
frottement  des  Pi(ton$  8c  des  pieces  qui.  lerveut  a  les  mou- 
voir,  le  ppids  dun^.colonuie. d'alr  d'mi  diamietre  ^gal  i 
celui  dqs  Pompes,  voiM  ^p  qM'il  Taut  vaincre^  £n  xjiettant  le$ 
choies  au  pis,  c^fl4-direi  en  fuppofant  le  frottement  audi 
grand  que  dans  la  iVIaghine  fiQiple».&  vaincu  avec  ia  m^m? 
yiteflfe,  nous  avqns  ^  peu-pr^  24  livies ;  donnons  k  la  co* 
iomne  d'air  20  iignes  de  dianietre,  elle  r^fijdera  pour  36  livt 
1)^  peu  mqins ,  &  la  ibmme  tot^I^  des  r^fifiimces  ier^  tout 
au  plus  6q  liyres  fur  un  levier,  qui  iqra  le  nyoii  de  la  roue 
ayec  iaquelle  on  meut  les  Pldons* 
"  Plus  ce  rayon  (era  court »  plus  la  puidance  line  fois  deter- 
mine ;^ura  d  avantage,  mais  |1  doit  ai)  moins.^gaier  h  demir 
diaoietre  des  Pompes ,  puifqu  jl  engrene  de  part  &  d^autrQ 
les  cr^maill^res  des  Pidons ;  U  faut  m^nse  qu  il  Texcede  pput 
donner  lieu  a  iepaideur  defrcaqons  ^Scaux  moulures  qui  Jes 
d^orent.  Ainfi  Ion  peut  r^gler  la  ipnggqur  ^13  Iignes 3-; 
par  cette  dimenfipn  le  leyxer.de.  la  rdfiltance  fera  a  peu*prc9 
dans  le  rapport  de  i  4  5  »  avec  une  mfmivellQ  de  5  pouces^ 
Si  le  bras  qui  le  niene,  &it  iw  e6Sbrt  equivajein  k  i6  livrjesi 
conime  nous  Tavon;  fuppoi^  1  il  efl  Evident  qull  a^ra  avec 
avantage^  puifqu'en  paHeil  cas  il  fufiiroit  quil  en  employat 
douzc.  

PalFons  maintenapt  h,  I'ex^cuUoQ  des  pi^oe^  &.  h  Jeuf 
ailemblage.  .         ^ 

Le  diametre  intcrieur.  des  corps  4e  Pompe;  dtant  d^ter- 
min^  k  zo  Iignes  par  le  poids  de  ia  colomned'air  qu'on 
s  efl  propofe  de  vaincre  a  chaque  copp  de  piflpn «  on  dols 
raeiiurer  leur  ipngueur  p^r  je  d(^yQlopp^n>9nt  ^^  1^  roue  qui 
mene  Jes  cremailieres ,  quQiqu  on  la  iafle  u^rmi  un  huitjemi} 
^fi j!p5  qpefs^ r^ycJutjoo. ?pti^i)e jjon yeri:a.par  la ftiUe qw 
le  chemin  quelle  fait  faire  aux  Piflons,  e£l  i  fi>n' diameU'O 
4ans  leorn^merappon^ueiacircanf^^n^^^  I^es  deu;(.canons 
awont  dpnc  cha^un.  7  pouctt  d«  idng)ilew:ftr  ^  lisur  .epaiiieul;; 

iera  {H-opQrtiopnde  aux.autn^  4iinwfipo^»  i?!e{t-a.rcUreriii 
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d  environ  une  ligne  fans  compter  les  moulures  :  on  iuivn 
{)our  ia  fonte»  pour  i'ajai&ge  &  pour  les  autres  fa9on5,  tout 
ce  qu  on  a  coutume  de  faire  pour  ie  corps  de  Pompe  de  ia 
Machine  fimple  ;  mais  comme  ceux-ci  doiveat  ilK  €x6$ 
dune  part  k  une  bafe  commune ,  &  de  Taurtre  i  une  pi^ 
fur  laqueiie  eft  ^tabiie  la  boite  du  Robinet,  ii  i&udra  pra« 
tiduer  une  vis-^jff  {J^»  j.J  i  i*une  dc  leurs  exu^mites,  & 
T^lerver  k  i  autre  bout  une  petite  portce  CD  d'une  ligne  & 
demie  de  hauteur. 

La  bale  commime  des  deux  corps  dePompcs  eft  vn  coSret 
de  cuivre  fi^ndu  qui  a  3  pouces  de  hauteur ,  z  pouces  ^  de 
largeur,  &  un  peuplus  de  5  pouces  de  iongueun  Les  deux 
pet  its  c6t^s,  dontle  dehors  eftrepr^fentdparia//^i/nf:?j  & 
ie  dedans  par  la  Figiine  j ,  font  joints  en  outlet  &  j(bud6  i 
J'un  iit^'  grands  oot^s  (tig.  ^)  \i^  dernier ,  pr^r^  comme 
fes  autres  (Fig.  y.)  eft  retenu  par  quatre  vis  qui  Ie  traverfent 
aux  endroits  num^ot^  /  ^  ^^  ^^  ^,  &  qui  senga^t  dans 
d^ux  bandes  EFp  GH,  (Fig.  ^.)  r^ferv^  i  la  ronte  fur  les 
bords  ii^  petits  c6t^.  Le  delfus  du  cof&et  eft  une  pi^  de 
m^me  m^al  (Fig.  S.)  qui  eptre  ^  feuiilure^  &  qui  excede 
tout  autour  de  i  ligne  7.  Deux  preiUesr^rv^  eadeftbus» 
&  plus  longues  que  la  feuiilure,  re^oiveitt  deux  vis  qui  tra* 
verient  les  deiix  petits  c6t^5  en  /  &  en  A^>  &  fervent  i  le 
fixer ;  cette  derni^re  pi^ce  eft  percee  de  deux  grands  trous 
Xi  M,  dont  les  centres  font  4  2  pouces  4  lignes  fun  de 
i  autre  I  &  qui  portent  d^  filets  de  vis  dans  leur  ^paifleur 
pour  reccvoir  les  corps  de.Ponipes.  Voyes  la  Figure^, 

Nous  avons  deja  dit  que  lesFifk>ns  mont^  fur  des  ci^' 
maiii^res ,  recevoient  leur  mou vement  d  une  roue  de  £^  qui 
dok  avoir  2  pouces  3  lignes  de  diametre  :  en  nous  renrcr* 
inant  dans  ces  dimenfions  dont  nous  avons  rendu  raifbn, 
1i6\fs  devons  dire  maititenani  de  quelle  mani^e  il  &ut  coDf" 
truire  6c  piacer  Its  pi^es* 

On  doit  forgicF  <ie  kx  doux  fa  roue  &  fbn  arbre»  comnie 
il  eft  repr^ient^  par  iia  Fiffiit  S.  La  roue  toute  frnie,  .^(»t' 
j^oir  xj  lignes  <1$  iUaiBetie  &  8  ligbes  d'^paifleiir^.  &  \H 
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r^gf^  le  nombre  de  fes  dents  i  onze,  par  des  riifons  que  je 
•dirai  ci-apres.  Uarbre  e(l  un  cyiindre  de  8  a  c^  lignes  de 
diametre  au  plus  gros,  &  de  5  pouc.  de  longueur ;  k  3  iignes 
de  diftance  de  part  &  d  autre  de  ia  roue »  ii  faut  praliquer 
les  epaulements  O,  iV^  &  i  fextr^mit^  un  quarr^/?,  pour 
recevoir  ia  manivdie. 

Loriqu'on  piace  ia  roue  dans  le  cof&et »  H  ne  faut  pas  (e 
contenter  de  faire  toumer  1  arbre  dans  i'^paifleur  dos  deux 
grands  cot^  qui  doivent  ie  porter ;  (on  "mouvement  qui  eft 
frequent  &  rude,  auroit  bien-tot  rendu  ovaies  ies  trotis  S,  S, 
&  I'on  feroit  fbuvent  oblig^  de  r^parer  cfette  partie.  Ort 
pr^viendra  done  ce  defbrdre,  en  fai/ant  mouvoir  i  arbre  dans 
deux  fortes  viroles  de  cuivre  qui  (eront  fixces  au  cofFret, 
&  qui  aurofit  ia  iongueur  convenable  pour  aiier  joindre  Ies 
deux  ^paulements  deVzrbreO,  N.  Pourcet  eflfet,  chacunfc 
de  ces  viroies  formfe  en  vis  par-deflus ,  aura  i  Tune  de  fe$  • 
cxXT6mix6s  un  ccrcle  ou  une  rofttte  W  qui  portera  i  plat 
fur  ia  furface  cxt^rieure  de  ia  pi^ce  quelle  traverfe,  &  fcra  ' 
retenue  par  un  6crou  T,  T,  qui  portera  de  mSme  fur  Fautre 
furface*  Voy6  la  Figtm  p ,  qui  repr^fente  iine  coupe  du 
coffiret  feion  Faxe  de  la  f6ue« 

Rien  n  oblige  abfblunient  a  fixer  \  onze,  comme  f ai  fait,  * 
le  nombre  des  dents  de  la  roue\  mais  on  doit  fkire  attention 
que  fi  Ion  en  augmente  ia  quantity,  ^ti  en  deviendront 
plus  foibles,  &  quen  ia  diminuant  on  aura  plus  de  jeu  dans 
iengr^age,  &  par  con(^quent  duts  mouvements  moins  me- 
iures.  C*ef  I  en  confid^rant  ces  mouvements  de  part  &  d'autre, 
que  j  ai  tache  de  prendre  un  milieu  qui  me  laif^t  une  juflefle 
oc  une  force  fiifiifantes,  Au  ref!e»  quelle  que  (bit  ia  denture  ' 
de  la  roue,  cclle  des  cr^maill^res  qu'elle  mpne,  doU^tre  avec 
eile  dans  un  rapport  convenable,  un  peu  phis  foible;  cefl^ 
^-dire,  qu  en  prenant  avec  le  compas  d'^paifleur  deux  dents 
de  la  roue,  ii  faut  qu'en  rapportant  cette  ouverture  ^  deux 
dems  des  cr^aill^res,  elle  (e  trouve  f  rop  grande  d  une  bonne 
denri-lignei  ce  qui  fuffira  pour  le  jeu  dengr^nage; 

Si  \^  dentures  ie  convieniient ,  ileft  trident  que  Ia.rob& 

CCcc  uj 
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menera  les  cremajil^res ,  Tune  des  deux,  dans  un  lens  conr 
mire  i  Tautre,,  conime  il  conyient  que  cela  (e  fade;  mais 
ii  ^ut  pour  cela  qu  elles  ne  puifTent  point  ^chapper  i  ion 
adioQ,  que  leurs  dents  demeurent  toujours  engagdes  dans 
les  fiennes ,  &  qii'elies  tendent  4  fon  centre :  c  eft  pour  cet 
effet  qu'on  a  plac^  derri^re  chacune  d'eUes  un  rouleau  dont 
la  moufle  prolong^  iert  de  guide ,  afin  qu  eiles  ne  puiflent 
ni  toumer  ni  recuier. 

Ces  rouleaux  font  de  petites  niolettes  de  fer  polip.d'une 
^paifleur  ^gale  a  celle  dcs  cremaiil^res ,  perc^  au  centre, 
&  retenues  dans  des  moufles  par  une  vis  qui  ieur  Iert  d'axe 
(Figure  i  o.)  la  moufle  eft  nxfe  a  la  furrace  int^ieure  du 
petit  cot^  du  coflret.par  une  vis  qui  ie  traverse,  &  quj  peut» 
pour  Tornement^  enfiler  &  attacher  a  la  (urface  extcrieure 
une  rofette  fembiabie  a  ceiies  des  deux  grands  cpt& ;  ii  eft 
.  at  propos  que  toutes  ces  rofettes  ayent  a  ieur  bord  un  petit 
pied  ou  une  goupilie  qui  tra verfe  le  cote  du  cofFret  auqiie( 
elles  font  appuqu^es,  &  la  moufle  qui  Ieur  eft  oppofee,  pour 
Tempecher  de  toumer  pendant  que  Ton  ferre  (a  vis.  Vcrfh 
la  Figure  1 1. 

Ce  que  nous  avons  dit  juiqu  id  de  la  roue  &  Aes  c^i^ 
niaiil^res,  feroit  fufli/ant  s'ii  ne  s  agiflpit  que  de  faire  monter 
&  defcendre  alternativemeht  les  Piftons ,  comme  ckns  les 
Machines  Anjgloifes  ou  il  y  a  Aos  Soupapes ;  niais  comme. 
ia  mienne  eft  a  Robinet,  &  que  je  me  fuis  propoie  de  faire 
iervir  le  mouvement  meme  de  la  maniyelle  qui  mene  la  roue, 
pour  ouvrir  &  fermer  les  communications,  il  faut  quelque 
chole  de  plus. 

II  eft  abfblument  neceftaire  que  ce  m^me  moteur  qui  doit, 
tout  faire,  agiffe  fucceflivement  fur  la  clef  du  Robinet  &  fur 
les  Piftons,  quil  ne  commence  a  mener  ceux-ci  dans  un 
ACitre  fens,  quapres  avoir  tourn^  celle-la  dans  une  (ituatioi^ 
nouvelle ;  autrement  le  Piftpn  qui  a  tir^  Tair  du  Recipient 
en  defendant,  Ty  feroit  rentrer  par  le  mem^  paflag^  s iI  le 
trouvoit  encore  ouvert  lor/qu  il  commence  i  ren)onter»  &. 
pareiiiempnt  celui  qui  a  Vuid^  la  Fon^  er^  remantaiiti  la 
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renipliroit  aux  d^pens  de  1  atmolphere ,  fi ,  lorfqu'il  com- 
mence a  defcendre, il reitoit  un  acc^s libre  i lair  ext^rieur. 

11  y  a  plufieurs  moyens  par  lefquels  on  peut  partager 
TaAion  de  la  manivelle  entre  le  Robinet  &  le5  Piftons,  & 
la  rendre  intermiltente  pour  ceux-ci  &  pour  celuMa. 

J'ai  choifi  comme  le  meilleur,  celui  que  M.  s'Gravefande 
a  mis  en  lifage  dans  fz  Pompe,  il  eft  tout-i-fait  ingenieux, 
j  ai  feulement  change  le  corps  des  Piftons  pour  dcs  raifbns 
que  je  vais  dire  en  parlant  de  leur  conftrudion. 

Au  fieu'  de  fixer  leur  longueur  en  faifant  la  bobine  d'une 
feule  piece,  je  Tai  compofee  de  deux  virolles  ou  canons  de 
cuivre,  ouverts  de  toute  leur  largeur  par  un  bout,  &  portant 
k  i'autre  une  rondelle  de  m^me  m^tal,  dont  le  diameire  eft 
un  peu  plus  petit  que  celui  des  corps  de  Pompes* 

La  premiere  de  ces  deux  pi&es  fprg,  12.)  parfaitement 
cylindrique,  tant  ^  Tint^rieur  quau  dehors,  &  bien  alaifee 
par  dedans,  entre  i  vis  dans  une  autre  femblable  (Fig.  i  J.) 
longue  de  1 4  lignes ,  en  comprenant  i  epaifteur  de  la  ron- 
delle ,  qui  eft  perc&  au  centre  pour  laifl'er  pafler  librement  * 
la  tige  de  fer  qui  eft  au  bout  de  chacune  dts  cr^maill^res. 

Lor/quelle  eft  paflHe  dans  cette  /econde  pi&e,  on  Yy 
arr^te,  en  mettant  i  vis^  fbn  extr^mit^,  ou  en  y  rivant 
m^me  pour  plus  grande  furet^,  un  bouton  de  fer  d'une 
ligne  J  d'^paifleur ,  arrondi  par  les  bords«  &  de  telle  largeur 
qu'ii  glifle  fort  aif^ment  dans  le  canon  de  la  Figure  12, :  on 
enfilera  enfuite  fur  cetfe  virolle  Acs  molettes  de  li^ge  &  dts 
cuirs  pr^par& ,  comme  on  la  enfeigne  pour  le Pifton  de  la 
Machine  fimple.  Toutes  ces  pieces  feront  retenues  &  ferr^ 
entre  les  deux  rondelies,  lor/que  les  deux  canons  entreront 
I'un  dans  l  autre,  &  le  Pifton  qui  r^/ultera  de  cet  aflembla^e, 
fera  mobile  fur  fa  tige ,  comme  il  eft  ai(2  de  le  voir  par  la 
Figure  /^,  qui  en  reprdfente  la  coupe. 

Ceft  par  ce  mouvement  de  la  tige  dans  le  Pifton  que 
Ton  fu^)end  i  aftion  du  moteur  pour  cette  partie ;  car  ft  la 
manivelle  repr^fent^e  par  la  ligne  Q,  X, (Fig.  i  i.Jfc  raeut 
de  X  en  Y,  elle  menera  la  roue  k  Tarbre  duquel  elle  eft 
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tix6e,  fera  monter  une  des  cr^maJii^res  &  baiflera  lautre; 
mais  die  parcourra  tout  YzrcX,  Y,  avant  que  dc  mouvoir 
les  Piftons ,  qui  ne  commenceront  k  lui  ob^ir  que  quand 
ies  deux  tiges  rondes  a,  c,  &,b,J,  auront  gliflS  de  toute 
ieur  longueur ,  i  une  en  montant ,  Tautre  en  de(cendant :  on 
pourra  done  employer  ie  mouvement  qui  fe  fait  de  AT  en  K 
lur  la  clef  du  Robiiiet ,  pour  la  placer  dans  une  fituation 
convenable  au  fens  dans  lequel  les  Plftons  vont  (e  mouvoir 
immediatement  apres ,  &  Ton  iera  maitre  d'en  augmenter 
ou.den  diminuer  I'^endue  en  allongeant  ou  en  raccour- 
cKTant  ies  Piflons »  comme  ii  efl  aif^^  de  le  concevoir ;  c  eft 
aufTi  pour  procurer  cette  commodity »  dont  on  ientira  mieux 
ie  m^rite ,  fi  1  on  en  vient  k  la  pratique »  que  je  ies  ai  fails 
de  deux  pieces ,  qu'on  peut  facilement  diminuer  de  longueur 
fans  rien  gater ,  &  avec  lefqueiles  on  fera ,  s'ii  en  eft  be(bin» 
des  piftons  plus  longs,  en  augmentant  les  lieges  Seles  cuhs 
pour  emp^cher  ies  viroles  de  fe  viflcr  enti^rement.  Cette 
conftru6lioni  qui  eft  daiileurs  fort  fimple  &  fort  ail&,  a 
encore  un  autre  avantage,  elle  ne  prend  rien  iur  Ie  corps  du 
Pifton ,  &  la  roue  le  peut  faire  defcendre  juiqii  a  i'extremitd 
du  corps  de  Pompe ,  ce  qui  rend  fbn  fervice  plus  complete 

Si  le  mouvement  de^V  en  K  doit  fcryir  i  tourner  la  clef 
du  Robinet ,  il  feudra  qu  un  pareil  mouvement  deY  enX 
ia  remette  dans  fa  premiere  fituation  apr^s  chaque  coup  de 
Pompe ;  il  eft  done  n^eftaire  que  la  manivelle  fafle  environ 
un  huiti^me  de  plus  que  fa  revolution  enti^re ;  qu  en  partant 
dey^pour  tourner  de  droite  a  gauche,  non  feulement  elle 
revienne  en  X,  mais  qu  elle  continue  d  avancer  jufqu  en  Y, 
ou  (ce  qui  eft  la  m^me  chofe,  mais  une  des  plus  importantes) 
que  loriqu'eile  arrivera  en  Y  fi  elle  toume  de  droite  i  gau- 
cne ,  ou  en  Jif  fi  c  eft  de  gauche  k  droite ,  Tun  des  deiiic 
Piftons  touche  tr^s-exadement  le  fond  de  fa  Pompe,  car  fi 
eliepaffoit  trop  de  part  ou  d  autre  le  point  ^ou  le  point  J^, 
ie  mouvemmt  qu  elle  peut  faire  avant  que  d'^ir  fur  ies 
Piftons,  fcroit  confbmm^  avant  qu eiie  cut  achev^  cc  qu'dle 
doit  £dre  fur  ie  Robinet. 

DU 
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DU  ROBINET  ET  DE  LA  PLATINE, 

^  Lc  Robinet  qui  fert  i  ouvrir  &  a  fernier  ies  communi*' 
cations  dans  la  Machine  a  deux  Pompes,  difFere  en  pUifieurs 
chofes  de  ceiui  que  nous  avons  decrit  en  pariant  de  ia  Ma- 
chine fjoipie  ;  ie  double  iervice  qu'ii  doit  faire  en  miSme 
tpmps ,  demande  qu'ii  ibit  autrement  perce :  la  mani^re  dont 
Ja  clef  ie  meut,  exige  une  pr^aration  particuli^re,  &  /a 
fprme  ext^rieure  doit  aulTi  s  accommoder  a  ia  diipofition  dts 
deux  canons  qu'ii  doit  joindre  enfemble.  Dans,  tout  ie  refle 
i\  faut  fuivre  ies  m^mes  principes  &  les  monies  precautions 
que  nous  avons  recommand^s  ailleurs. 

Une  des  chofes  que  nous  avons  prefcrites ,  &  que  i  on 
doit  fuivre  avec  Ie  plus  de  (bin,  ced  de  tenir  ia  plus  courte 
qu'il  efl  poflibie,  la  partie  du  canal  qui  ed  entre  la  clef  & 
I9  Pompe.  J  ai  fbnde  cet  avis  for  des  raifbns  que  j'ai  repr^- 
fcntees ,  &  qu'il  feroit  fuperflu  de  rappeller  ici  :  c  eft  pour 
ne  m'en  point  dcarter  que  j'ai  encore  plac^  ia  boite  du  Ro- 
binet fur  la  piece  mSme  qui  lert  de  fond  aux  deux  corps 
de  Pompes»  &  pour  plus  grande  fblidite  j'ai  fait  fondre  I'une 
&  I'autre  d'un  feut  morceau,  dans  lequel.on  pent  didinguer 
neantmoins  trois  parties  par  rapport  aux  differents  u£iges 
auxqu^ls  il  eft  appliqu^. 

.  La  premiere  (Fig.  i  j.)  doit  ^tre  confid^r^e  comme  une 
Flatine  de  3  iignes  d'^^aifleur »  termini  par  deux  lignes 
droites  par^Jieles  &  par  deux  arcs  de  cercles  coiicentrJques 
k  e  Sc  af.  Ces  deux  dernieres  lettres  defignent  deux  cavit^s 
ptiofondes  de  i  ligne  j-  pour  recevoir  les  deux  canons,  qu'on 
y  ibudera  avec  de  i'^tain,  &  i  Textremite  defqueis  on  a 
ri^ierve  pour  cet  efFet.une  portee  de  longueur  convenable, 
comme  il  a  ^te  dit  ci-deilus :  une  attention  qu  on  ne  doit 
point  oublier ,  c  e(l  de  bien  drefler  les  fonds  de  ces  deux 
places^  &  d'empecher  qu'il  ny  refte  quelques  grains  de  /bu-. 
dure  qui  ertip^chent  les  Piftons  de  s'y  appliquer  exa<5lement 
felon  toute  1  etendue  de  ieur  plan  fop^rieur ;  nous,  avons  dit. 
aiUeurs  combien  cela  efi  importa^nt ,  &  Jes  inconv^iiepts 
Aiem.  ly^o.  .  DDdd 
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qui  s  enfuivcnt  quand  on  n^Uge  de  les  pr^venrr. 

La  feconde  partie  comprile  entre  g,  h,  i,  cA  dc  ni^me 
^aWcur  que  la  prec^dente ,  &  fert  de  patte  pour  fixer  k 
Machine  au  RoUet  par  ie  moyen  d'une  vis  dont  Ifc  cof tet 
eft  qiiarr^ ,  &  qui  la  traverfe  i  Tendroit  qui  eft  marqu^  A", 
comme  on  ie  dira  plus  pdrticuD^renient.  en  (on  iieu. 

Ces  deux  premieres  parties  vues  par  I  autre  face  dans  h 
Figure  I  €,  repr^fentent  Ie  plan  de  la  troifieme  en  /,  m  ;  c  eft 
un  Pri/me  hexagone  po(^  /ur  la  bafe,  qui  peut  avoir  d'unc 
face  ^  i  autre  oppofee  2  pouces  :^  1  i  5  iignes  de  hauteur » 
termin^e  par  une  port^e  cyiindrique  n ,  0,  haute  de  3  iignes^ 
&  dun  pouce -j  de  diametre ,  au  milieu  de  iaqudie  s*?ieve 
line  vis  p  groffe  de  4  Iignes  &  longue  d  un  demi  -  pooce. 
Voy6  la  Figure  ty,  qui  fair  voir  (bus  les  monies  Icttrfes  cette 
pariie  felon  fbn  elevation. 

Ce  n'eft  point  par  hazard  que  je  me  fuis  d^termin^  i 
donner  ext^rieurement  \  la  Boke  du  Robinet  la  forme  £\xii 
Prifme  hexagone ,  favois  befbin  de  deux  faces  droites  pour 
Fcntr^e  &  pour  la  (brtie  de  la  clef,  il  me  falloit  ouvrir  ics 
communications  q,  r,  (Fig.  //'./qui  ne  peuvent  etrc  que  dcs 
tfous  obliques ;  les  angles  /,  m,  qui  avancetit  julqu'aox  centres 
dcs  Pompes,  m'ont  donndlieu  de  les  percer  commod^ment, 
&  (ans  crainte  de  les  mettre  i  decouvert  par  d^faut  de  ma- 
tiere  :  ajoutes  4  c^s  raifbns  que  toxit  c6  qui  peut  /e  Hmer 
droit  &  fe  figurer  avec  leTour,  ^pargtte  bieii  des  peines  & 
du  temps.  Cette  piece,  toute  difficile  qu'elfe  paroit  a  manier, 
revolt  afl&  promptement  dt  ces  deux  outits  toute'fa^^on 
ttterl^ure,  mai^r  avant  qtte  d'en  venir  i  la  decoration,  if  feot 
cbmmenctt*  4  pri^parer  au  moins  ce  qui  lui  eft  eflentief. 

La  bofie  dd  Robinet  doit  receVbrr  une  elef  d'un  pouce 
de  diametre  &  d  une  figure  femblable  4  celle  de  fa  Machine 
PneumatFque  fntiple  ;  cJes  deux  pi&es  doivenf^tre  trc5>- 
e)faelertient  ajuft^es  lime  pour  Tadtre^  &  ppuries  cuverturts 
qu'i!  faut  fairc  tant  a  celle- ci  qu*4  celle^la,  on  poufntpro- 
cerfer  de  la  manr^re  fuivante. 
'-  Lorlque  ley  deux'  furfices  d^  la  def  &  dcr  la  bohe  fcront 
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k  peu-pr^  ajttfiees  Tune  £jri  autre  t  onpercera.Ie.trou/^,  j> 
(Jug*  /;7./cl'uiieiigne<le<iiametre»  &en  confideram  le  plan 
de  ce  trou  dans  i'mterieur  de  la  hoite ,  coinme  un  oerd€ 
doQt  tlintecrompt  lacircQufdrence,  on  le  dhrila-a  en  cinq 
parties  ^les.»  &  oomnicocser  du  point  j.  Pour  iqire  cooimo^ 
ddoieiU^tte  diviriQn,.fend6  r^ei  ce  ceroid  iniaginairei  eti 
j&i&nt  entcer  dan5  ia.boite»  juit|uen  j,  liiie  faip^e  clef  de 
l9M5,  doDt  lextremh^ /bit  traoch6e  bieo  perpendicuburemaM 
k  /on  axe ;  oies-la  ponr  diYifer  ceplan  circuialre  par  cm<{ 
rayons  qui  k  partagent  ^galemeai»  &remeit^  la  pi^ce  ^n 
fiiaee»  de  fa^on  quune  des  di vifions  Teponde  i  la  letue^^  > 
;  Marqui&.  par  deux  points,  dans  la  boite  les[  endroits  oCi 
tombent  k  trDifieme  &ia  quatri^a,  pour  oovrir  deiix  autres 
tmus.r^  &  ^r  dune  ligme  de  diametre».«n  pta^afm  aux 
chi£&e&  iSiJZ  {Jug.  i  y./  le  foiet  dans  une  obIiquit<i  ccm* 
venable. 

Comme  il  importe  beaucoup  que  ces  deux  derniers  Irous 
lombeot  avec  jultefleaux  endroits  qui  leur  i^m  aflig^^,  it 
tH  a  prapos  d'ufievor  fujr  la.partie  deia  faufle  def  qui  n'entra 
poini:  daa&  k  boite,  tun, guide  ayec  lequeL  il  ^ra  ail^  de 
dioiger  rinilrument  qui  le&  fers ;  Tosil  liiffira  d  ailleurs  pour 
Je  contenir  dans  le  f^i  de  la  ligne  e,  f;  a^ec  cette  double 
attention,  lesitrois.trous/^/  ^,  r,  tendront  au  centre  du  m^me 
xmd&f  &  ils  occupeniiitdaiisiadrcoaifi^rence  lbs  points  qui 
ieor  aurbnt  it6  manquds ,  ce  qui  eft  aUbtuinent  n^ccilaire. 

La  def  doit  .avoir  dnq  troii^^  chacun  d'uae  ligne  de 
diametre  fiir  une,ni^jDe,drconf^rencey  ffavoir  trois,  e(pac^s 
oonune  eeux;  de  la  boitc*,  ft  rifuniflants:  au  centre  de  ieur 
cerde,  comme  i,  :2,j,  {Fig.  1 8.) &  deux  autres  ^^  j,  c6ni^ 
Amtiquants  avec  un  canal  on  peu  jdus/larger  piatiqud  leion 
k  IkMigueuff  de  isaxe.  Ges  deux  derat^Ms  ouvertures»  avee 
fcs  trois  pcenii^res^  pana^ent  exadlement .  en  cinq  paimiei 
^gakaunceixdeprisiur  Jafd^^dansTemlroit  q^  repoiid  au» 
trotif  de  k(  botte  dont  nous  aj^rons  pari^. 

La  ckf  itftant  done  d\6^i&Q  qonune  oo  vient  de  le  dir«, 
oDi  coofok  ik^^ent:.fu€i  quand.ie  Vpoxm  i  vi^pondni 

^  D  D  d  d  \] 


580    Memoires  D£  l'Academie  Rotale 

canal  ps,  li  y  aura  communication  entre  te  Recipient  Si 
iune  des  deux  Pompes,  &  qu'en  mSme  temps  l*autrePompe 
communiquera  par  le  canal  r  o^  par  ie  trou  f  qui  iui  i^pond» 
&  par.  le  canai  qiA  eft  dans  i'axe  de.  la  clef  avec  Tair  exx6^ 
ri^ur ;  ainfi  pendant  qu'un  des  Piftons  fera  le  vuide ,  l^autM 
fera  ibrtlr  de  ia Pompe  i air  quelle  condmt ^  &  iorique ta dc£ 
faiiant  un  cinqui^me  de  Ik  revelation ,  pi^lentera  le  trou  / 
extv,  &  le  trou  2  tn  s  ^  le  trou  oblique  marqu^  ^#  r^ 
pondra  en  /,  &les  deux  communicatbns  feront  changeesi» 
Mais  on  con^oit  aufli  coiRhien  ii  eft  n^effiiire  que  toutes 
ce^  ouvertures ,  tant  a  la  boite  qu  a  la  clef,  ibient  bien  efps^ 
cees  &  bien  correipondantes »  &  combien  on  doit  apporter 
d'attention  pour  donner  aux  parties  pltines  touie  fa  pep* 
ledion  poiTiUe..  La  fbupape  de  ia  clef  itant  tout-d-&it  fcm*^ 
biabie  a  celle  de  lalVlachinefimple,  on  fuivra  pour  £1  conf^ 
tru6lion  ce  qui  a  et^  dit  k  la  page  414. 

Je  me  fuis  propofe  ci--deflus  de  mouvoir  la  clef  du  Ro- 
binet  par  la  manivelle  desPompes,  en  employant  a  cet  tfkt 
un  huitieme  de  ^  revolution  en  fus ,  quelle  fait  £uis  faire 
agir  les  Piftons^  ou  un  neuvt^me  de  tout  le  diemin  qu'elle 
fait  dans  un  m£me  fens ;  ii  ne  s  agit  donc'  plus  que  de  pio* 
portionner  ce  mouvement  de  fa^on  qu^tant  employ^  iiiria 
def ,  11  la  fade  lourner  ia  cinqui^me  partie  d'^n  tour.. 

II  ieroit  /ans  doute  tout  fimple  de  ia  ftxer  a;uh  petit 
ievicrAfl^g.  /^^/perpendiculaire  a  Ion  extr^mite,  &  par 
jalleie  au  trou  jr  ffig*  /  8.J  qui  pourroit  ^re  men^  par  une 
chevjile  B  attach^e  i  la  manivelle,  »&  k  laquelle  il  ^hap* 
peroit  dans  le  moment  qu'ii  ie  trouvetoit  vis4rvis  du  canal 

Mais  ce  neft  point afl^s  qu  en  portant  la  maravdie  dcX 
en  y,  on  faiTe  mouvoir  une  fois-  la^^  clef  en^  conduiiant  k 
petit  levier  de  /^  en  EfFig.  -/.)  it  faut,;  avurt  iefecpnd  coop 
de  pifton ,  que  la  m£nie  cheviile  qui  1^  tran^rt^,  le  renaene 
de£  txiF;  &  s'il  ^oitfixe^  quand.H  Iui  aucoit  une£>is 
^chapp^»  elle  ne  pourroit  point  le  reprendre  en  revenant; 
il^ttt  employer  qudqu  expedient  (pu^ie£iiQe.ioveQir  def 
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trie,  ScdtFenf,  apres  iadion^e  la  manivelle,  afiiiqo'i 
fon  retour  die  le  reirouve  foiis  fa  cheviile. 

Ccft  une  choie  qui  peut  s'cx^cuter  de  Jiverfes  fafons; 
k  plu3  fimple,  a>  mon  avis,  ced  denfiier  la  tdte  ou  i'oeil  ' 
du  Icvier  (Fig.^o.)  (iir  une  poriee  ronde  pratiquee  enC- 
(Fig. 2 1.)  &  defaire  cntrer  le  mantoniiet  D(Ftg.  22.)  dans 
une  ^chancrure  faite  i  r^paulement£(</%/5/.y  repr^fent^ 
de  face  par  la  Figiare  2j  ;  une  rondetfe  ou  roiette  retenue 
par  une  vis  ilir  le  quarr^,  1  emp^chera  de  fortir ;  &  fi  T^chan- 
crui€  eit  de  i  ligne  j  plus  large  que  fon  epaifleur,  il  pourm 
tourner  d'autant  (ur  &  port<fe ,  qui  doit  ^tre  tres  •  libre  & 
tou jours  un  peu  graile  d'huiie ,  au  moyen  de  quoi  ie  petit 
levier  accroch^  par  la  cheviile  de  la  manivelle  en  //  fera 
potti^  en  £*,  &  loriqu'il  aura  ^chapp^,  fon  propre  poids  fe 
fera  retomber  en  e,  ou  il  fera  de  nouveau  en  prife  au  retour  ' 
de  la  cheviile. 

Au  lieu  dune  cheviile  fixe,  qui  pourroit  5 ufer  a  la  lort- 
gue,  &  changer  les  rapix>rts  des  parties  par  la  diminution 
de  ion  diametre,  on  pourra  fe  fervir  d'un  petit  Rouleau  de 
cui vre  qui  tournera  librement  fur  un  axe ,  &  dont  la  loiv- 
gueur  excedera  un  peu  la  largeur  du  levies  • 

Le  canal  fuperieur  du  Robinet  fe  joint  a  ^  la  bohe  d'une 
part,  &  de  1  autre  a  la  Platine,  comme  celui  de  la  Machine 
Ample ;  ii  eft  perc^  de  meme,  &  il  n  en  difFere  que  par  ui;i< 
robinet  qui  eft  pratique  dans  fa  partie  la  plus  enfl^e. 

Ce  fecond  robinet  n  efL  point  abfolument  n^ceflaire : 
quand  le  premier  eft  bien  fait ,  non  feulement  ii  fait  lofCce 
de  foupapes ,  mab  il  fuffit  pour  entretenir  le  vuide  contrc 
les  efforts  de  1  air  exterieur ;  cependant  il  efl  plus  fur  &  plus  ^ 
commode  de  1  avoir,  i."^  parce  quil  peut  fuppieer  aux  petits  * 
defauts  dexa^itude  qu'une  longue  fucceffion  de  temps  peut 
eaufer  dans  Taut  re,  dont  ie  mouvement  efl  bien  plus  fre->   * 

Suent ;  2.''  parce  q^  ii  fournit  un  moyen  fortexp^ditif  poui 
lire  rentrer  lair  dans  le  Recipient,  quand  ii  en  «fl  befbin^ - 
Laclef  de  ce  robinet,  qui  n'a  pas  plus  de  6  lignesde  dia— 
netce  ^.<fl  per c^  comnie  celle  de,  ia  Machine  fimple ;  eit<^-  * ' 
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na  pas  beibin  de  fbupape,  mais  efie  doit  ^re  retenue  pw 
une  rondeile  &  une  vis  perc^,  avec  un  cuir  gras  interpoii^ 
comme  il  a  ^t^  dit  aiiteurs ;  ia  poign6e  doit  £tre  figuree  de 
mani^re  qu  on  recoruioide  aii^nent  ie  cote  qui  ouvre  ie 
canal  ^  lair  ext^rieur  &  ceiui  qui  ie  fbrme,  ann  quon  ne 
ibit  point  expo(^  a  tourner  i'uii  pour  1  autre  :  il  eft  inutile 
de  dire  que  quanid  les  Piilons  font  en  Jeu,  Ie  trou  diani^lnd 
dde  cette  clef  doit  ^t re  dans  fa  diredion  du  capiat 

La  Platine  &  ies  Cohfbles  peuveht  itre  tout-i-fait  femr 
blabies  a  ceiles  de  la  Machine  fimple  ;  ce  qu  on  en  a  dit 
Azns  ia  premiere  Partie  de  ce  M^moire,  fiiiiira  pour  ^1  &ire 
connoitre  ia  conftruc^ion  &  ies  ufages. 

DC/  EOUET,   ET  DU  PIED^  qmCert  dc  monture 
a  la  Machine  Pneumatique  a  dewc  Pompcs» 

LeRoUet  de  la  Machine  Pneumatique  i  double  Fompe^ 
^ant  deftin^  aux  m^es  uiages  que  ceiui  de  k  Machine 
fimpie,  il  lui  reflenfible  prefquen  tout ,  &  ce  que  }ai  cn*- 
feign^  touchant  cette  partie  4  ia  pag^42  6^  &  luiv.  &[ffin 
pour  en  faire  connoitre  Ies  principales  pieces* 

Au  lieu  de  2  8  pouces  de  hauteur ,  ies  deux  montants  (^ 
chaflis  iqui  porte  la  roue,  n*eh  doivent  avoir  que  22  ;  celui 
qui  e(l  Ie  plus  pr^s  de  la  double  Pompe,  ^  fix^  fiir  Ie  boat 
^'une  tablette  chantourn^e  comme  \2l  Figure  2jf ,  qui  en  1^ 
prd(ente  Ie  plan ,  &  i  laquelle  on  peut  donner  1  <  poticci 
de  longueur  fur  i  pied  au  plus  large:  pour iahfer  la  iibert^ 
de  d^monier  la  roue,  Tautre  montant  saflbmUeau  premier 
|)ar  deux  petites  traverfes  G,  H,  (Ftg.  rp.)  que  Von  arrtte 
avec  deux  goupilies. 

A  I  autre  bout  de  la  Tablette  s'^levent  perpendiculaiie* 
ment  deux  confoles  plates,  chantourn^  d'uhcdt^  (euiement 
comme  A  K,  for  lefquelles  eft  ^tablie  une  (econde  tabletrf 
repre/ent^e  par  la  Fig.  2j ,  &  que  i'on  fixe  bien  fc^dement 
ftU  premier  montant  du  Roiiet. 

Entre  Ies  deux  confoles  &  liirJ^  tsiMette  ihf^i-ieure,  on  a 
fratiqiif  un  quarrdlong,  ^iev^  de  6iig«C5^fiirie:pIan^  pour 
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dilrcr  jufte  dans  le  cofFret  qui  fert  de  bafe  aux  dcfux  Pompes, 
&  pour  lalfler  pafler  les  queui's  dcs  Piftons ,  on  y  a  ouvert 
une  mortaife  a  jour,  L(Ftg.  2^).  La  partie  ant^ieure  de 
rautre  tablette  ell  ^chancr^e  tx\  M  &i  tx\  N  d'une  mani^re 
convenable  pour  recevoir  la  demi-circonFifrence  dts  deux 
cyiindres.  Son  plan  fiir  iequel  repofe  la  queue  du  chapiteau^ 
elt  perce  comme  ii  convient,  pour  la  chevilie  exc^dente-^ 
&  pour  le  clou  a  vis  j  qui  (ert  i  fixer  la  double  Pompe, 
&  qui  taifle  la  liberty  de  r6ter  commod^ment  &  en  pen 
de  temps.  Figure  i p. 

Les  contours  des  deux Tableties  dont  on  vient  deparler, 
doivent  etre  abbattus  en  chamfrain,  ou  orn^s  dun  quarr^ 
&  d\m  quart  de  rond. 

'  On  pourroit  fe  difpenfer  de  la  Tablette  inferieure ,  en 
etabliflant  tout  dun  coup  la  double Ponipe  &  le  Roiiet  fur 
ia  Table  qui  doit  porter  la  Machine  ;  mais  11  faudroit  alors, 
ou  que  le  cofFret  fut  pofe  fur  le  bord  de  cette  Table,  ou 
que  Tarbre  de  la  roue  qui  mene  les  Piflons ,  fut  aiflcs  long 
pour  donner  lieu  i  la  manivelle  de  tourner  librement.  Dans 
ie  premier  cas,  la  moiii<^  de  laPlatine  excederoit  la  Table,. 
ce  qui  feroit  de  mauvaife  grace ;  dans  le fecond ,  larbre  trop» 
exc^dent,  fatigueroit  le  cote  anterieuf  du  cofFret,  &  pour- 
roit rendre  le  trou  ovale  en  peu  de  temps. 

Pour  ^viter  ce  double  inconvenient ,  il  a  pani  plus  d: 
propos  d'avoir  une  bafe  mobile,  qui  put  s'avancer  &  fe  re- 
culer  fiir  la  Table  qui  fert  de  pied,  quand  il  en  feroit  befbin.^ 
Pour  cet  effet,  il  feut  r^ferver  ou  ajouter  fbus  la  Tablette 
mobile  une  ^paifTeur  de  7  a  8  lignes,  large  de  5  a  6  pouces,. 
&  qui  finifle  d  4pouces  pres  de  lextr^mite  pofterieure  de- 
ia Tablette,  comme  le  reprefente  ia  Fig.  ip. 

Ce  nouveau  plan  dont  on  vient  de  parler,  doit  entrer  tw 
queue  daronde  dans  une  coulifle  que  Ton  aur^  pratiqu^e 
dans  lepaifleur  de  la  Table ;  &  pour  arr^ter  laTablette  quand' 
die  eft  avanc&  ou  recul^e,  il  faut  que  le  fond  de  la  coulifle 
foit  ouvert  par  une  rainure  d  jour,  qui  eft  traverf^e  par  une- 
grofte  vis  d  oreilies,  dont  iecrou  eft  noy^  dans  f ^paifTeur  dtti 
bois  environ  vers  le  milieu  de  laTablette. 
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11  faut  encore  que  ce  mfime  fond  foil  perc^  a  jdur,  cTuii 
trou  quarr^  qui  permette  aux  queues  dcs  Piftons  qui  ie  tra- 
verfent,  de  raire  en  avant  &  en  arriere  autant  de  chemia 
que  la  vis  don t  on  vient  de  parler ;  la  Figure  st(f,  qui  repr^- 
iente  le  plan  de  la  Table ,  fait  voir  la  place  de  la  coulifle 
cji  O,  P,  la  rainure  si  jour  en  Q,  &  le  trou  quarr^  en  /?. 

Mais  comme  la  Tablette ,  en  gliflant  dans  la  coulille  de 
Iji  Tabje ,  laKferoit  voir  line  partie  crcu/e  en  arriere  lorP 
qu  on  rayanceroit  en  avant,  &une  ouverture  en  avant  lort 
qu'on  la  repoufleroit  en  arriere ,  on  a  fait  la  couUfle  8c 
Tepaideur  qui  Ja  remplit,  de4  pouces  moins  longues  que 
ie  dedbs  de  la  Tablette ;  ce  qui  fait  que  quand  on  ia  tire^ 
la  portion  de  la  coulifle  qui  demeure  vuide,  ie  trouve  re- 
couverte »  &  par  devant  elle  porte  une  piece  mobile  par  une 
charni^re,  qui  fait  partie  de  la  Table  quand  ia  Tablette  eft 
r,ecul^e«  &  qui  (e  baifle  quand  on  avance  la  double  Pdmpe 
pour  laifler  tourner  librement  la  manivellei  fig,  ip. 

Le  defllis  de  la  Table  eft  contourn^  comme  ia  Fig*  2  (f, 
dans  un  triangle  dont  la  bafe  qui  fait  le  devant ,  doit  avoir 
environ  2  pieds  j  fur  2  2  pouces  de  hauteur ;  il  eft  iblide* 
ment  ^tabli  fur  une  parcloie  qui  fuit  le  contour,  &  qui  eft 
pprt^e  fur  trois  pieds  de  biche  aflembles  par  le  bas  (ur  un  T, 
reprefent^  par  h.Figure  -2^,  ou  bien  il  fert  de  deflus  a  une 
armoire  triangulairp  en  forme  d  encoignure ,  dans  laquelle 
on  peut  renfermer  ies  pieces  qui  dependent  de  la  Machine 
Eneumatique.  Fig.  28. 

:  Quelque  forme  que  Ton  donne  au  Pied  de  cette  nouvelle 
iVfachine,  fbit  quon  fe  contente  dune  table,  (bit  quon  ea 
f^fle  une  armoire ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  lui  donner 
beaucoup  de  fbljdit^;  la  figure  triangulaire  eft  fort  commode, 
on  ce  queUie  s'ajufte  aux  in^galic6  du  plan ,  ce  que  Ton  ne 
Uouve  point  dan^  unetable  a  quatre  pieds,  qui  ie  plus  fbu* 
v/ent  ne  pofe  qu'en  partie. 

Mais  la  raaniere  dfe  faire  agir  la  double  Pompe  avec  une 
i^ftpiyelle,  demande  n^ceflairement  que  Ies  pieds  qui  (a  por- 
tent^ fbient  plus  ^C9rt6  Tun  de  Tautre  que  dans  ia  Machine 
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limple ,  ou  toute  I'a^on  du  moteur  (e  fdit  dans  une  direc* 
tion  perpendiculaire  k  la  bafe»  c'eil  pourquoi  j'ai  donn^  z6 
pouces  dc  diftance  entre  le^  deux  pieds  de  b  &ce  ant^rieure* 
Toutes  ies  pieces  d^crites  dans  cette  feconde  Fartie,  Ce 
trouvent  aflembl^  comme  elles  le  doivent  £tre,  daaii  la- 
Fi^fftzS,  quireprdienteUnouvelleMachinePndiniaUque 
ft  deux  Pompes.  II  ell  aife  de  voir  par  la  conftruftion » 
qu'elle  exige  peu  dc  (bin  &  de  peine  pour  6tre  entretenue; 
&  fi  I'on  en  ^t  u&ge,  oh  fera  pleinement  convaincu  de  ce 
que  i'ai  avanc^  d-demis ,  en  difant  que  toute  perfbnne  peut 
all^ment  s'en  (ervir,  lans  ^tre  afliijettie  i  d'autnes  loins  qu'i 
celui  de  graider  de  temps  en  temps  lesPidons  &  Ies  Robinets. 
Cette  operation,  qu'il  liiffira  de  laite  unc  &is  tout  au  plus 
en  deux  ou  trois  mois ,  demande  ieulement  qu'on  ote  Ies  vis 
qui  TCtiennent  en  place  Ies  deux  cle& ,  &  ceile  qui  attache 
la  queue  du  chaptteau  fur  la  Tablette  iup^ieure ,  pour  en- 
lever  la  double  Pompe ,  la  renverler,  &  mettre  avec  uite 
plume  un  peu  d'huite  d'ollve  dans  Ies  canons.  &  en  m^nic 
tem|a,  s'il  en  ell  beJbin,  aux  dents  de  h  roue. 
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OBSERVATIONS  ANATOMIQUES 

Sur  un  Enfant  ne  fins  Tetey  fans  Colt  finsPokime, 
fans  Cceur,  fans  Poulmons ,  fans  Eftomac,  fans 
Fcye t  fans  Rdtte,  fans  Pancreas,  fans  unepanie 
des  premiers  Inteftins  yiT'c, 

Avec  des  Rt  FLEX  JONS  fur  cene  conformation  ' 

extraordinaire. 

'  •.     •        ■        . .  .  •  •  ■       . 

Par    M.  W  I  N  s  L  o  w. 

I'X  Ans  Tannfe  1740,  a  la  fin  du  rtioi^  d'Aout,  M.  de 
-^  Blary ,  Dcxfleur  en  M^decine,  Chanoinfe  de  i'Fglife 
Mdtropblitaihe  de  Cambray,  &  M^decin- Major  Ats  Hopi- 
ftux  du  Roy  de  la  m^me  Ville,  m  envoya  dans  un  barit  rem* 
pli  d'eau-de-vie  cet  Enfant ,  dhs  le  lendemain  de  fa  naiflante, 
pour  le  faire  voir  ^  i*Acad^raie  Royale  6ts  Sciences,  &  pour 
iexaminer  enfuit^e  par  la  di(Ie6lion.  En  voici  rhifloire. 

Aprcs  Taccouchement  d'un  Enfant  male  bien  conforme, 
il  en  vinl  uh  autre  du  m^nie  fexe,  mais  fans  tite,  fans  poi- 
trine^  fans  bras,  n'ayant  que  lebas- ventre,  les  lombes,  les 
ihanches ,  les  cul^hs ,  les  jambes  &  les  pieds  ;  en  un  mot » 
n  ayatit  qu  environ  la  moiti'e  inftrieure  d  un  corps  ordinaire^ 
La  longueur  ou  hauteur  de  ce  demi-corps  ^toit  de  fept  pouces, 
les  jambes  reftant  toujours  un  peu  pli^es ,  &  de  plus  de  huit 
pouces,  quand  on  \es  forfdit  pour  les  ^tendre.  La  grofleur 
de  ce  demi-corps  <ftoit  ^norme,  fur- tout  celie  des  hanches 
&  des  jambes,  &  paroiflbit  4  fext^rieur  m^me,  d^pendre 
d'une  boufEfTure  Qedeni9teufe#  Le  haut  ou  le  fbmmet  ea 
^toit  arrondi ,  &  couvert  ^alement  par  la  continuation  uni- 
forme  de  la  m^me  peau  qui  en  couvroit  tout  le  refte,  &  qui 
Aoit  par-tout  4  lordinaire  &  fans  aucune  alteration  exte- 
rkure.  Les  jaxnbes  reftoient  pli^  de  mani6*e  que  ies  plantes 
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des  pieds  ^toient  tourn^  I'une  vers  I'autre,  ies  talons  en^ 
tuut  &Ies  orteib  en  bas.  11  n'y  avoit  i  chaque  pTcd  que  le 
pouce  &  deux  autres  orMJis,  awe  un  petit  appcndice  mol-* 
lalle  qui  r^ndoit  a  I'endrbit  ordinaire  dii  cinqui^me  doigt. 
he  cofdon  ombilical  per^oit  lebas- ventre  tinpeu  plus  baf 
^e  de  coutume. 

Environ  i  la  didance  dune  ligne  &  demie  au-delTus  du 
nombrit ,  il  y  avoit  unc  petite  Eminence.  cutan6e,  en  forme 
d'un  bouton  applati ,  dont  la  cinconf^rcnce,  'qoi  ^bit  un  peu 
oyale,  d^bordoit  plus  en.  haut  qu'ailleurs,  &  la  bale  ^oit' 
retrccie.  Lediametre  tranfverlal  dc  ia  circbnf^renc^  ^toit  de 
cinq  lignes ,  le  longitudinal  de  fix.  Ce  bouton  cutantf  ou 
p^ucier^  ^toit  mollaflc,  in^gal,  garni  par  cnhaut  de  petits 
poils  clair-fem^s.  II  avoit  la  m£me  couleur  que  la  peau  cit- 
oonvoifine,  doint  il  paroiUbit  n'^tre  qu'une  continuatioin  par' 
k  deJiors^  Sur  le  cot^  droit  du  bord  ^iUant  de  ce  bouton. 
on  yoyoit  une  autre  tr^-petite  Eminence  cutan^e.  plate,  & 
cn  qudque  fa^on  lemblable  i  une  tr^petite  oreilfe  infoi'm^ 
inais  ians  ouverture.  Iinni^iatement  au-deflbus  de  la  portion 
inf^ioure  de  la  circonf^rence  4u  bouton  ^oit  un  petit  en-<> 
foncement  en  forme  d'embouchure ,  dont  la  largeur  &  la 
profondeur  n'^toioit  pas  tout-i-6iit  d'urie  tigne. 

Avant  que  deconvmencer  la 
eu  ideedefaire  par  le  cordon  o 
r^e  de  tou^  Ies  vaifleaux  langt 
unel^ttu^uftion  inoomparablen 
eue  dans  la  recherche  de  ces  ^ 
Mais  ayant  conHd^re  que  par-li 
pourrois  pas  ^viter  d'en  alt^rer : 
ticable  par  la  r^pl/ftion  de  k  n 

cequi  y  aurott  h6  extraordinaite,'  Je  pri»  le  parti  de  pe  |e 
,pas  laire. 

.La  dide^on  de  la  ] 
niere  ordinaice,  lietiHu  § 
&  lemblable  i  Mneipc 
bntcneptde  toixepart 
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h  peau  &  ie  tiflu  gnufleux»  ailrdeflus  du^boMtcm  ciitahe,  im 
rnuicle  tr^*  mince.  &  ir^f.paie  qui  montok  par*defliis  ie 
ibmmet  du  corp5:de  YEnfmt^  6fi  deibendoit  en  arri^re  veis 
Ip.hu  de.ia  r^ion  iomboiiie*^ Il^toit  d abwd  ok  poime  aiH 
deflus  du  jbouton  cutin^#  &  ic$  fi|>res  en  ikiontanc.  s!^a*- 
noiuflbient  par  degr6  en.maniere  de  raypns  juCqu'^en  alri&e 
^  en  ba3,  .qu  ii  paroiflbit  ie  perdredans  ie  tiilu  graiflemc; 
^  c  etoit.  tout  ce  que  fai  trouv^  de  muicaieux  ou  citamii 
:^tQivr  du  basr ventre.  .11  n  y.  avoit  pafi'tout  ailieufs ,  entve  fa 
peau  &.  ie  p^ritoinp^  que  i  epai&ur  htormc  du  tifTu  giai(feifli^ 
&  quelqu^  petits^  vaifleaux  ianguins  vuides. 
;  Le  ventie  ^tant  ouvert,  Ie$  iiitedin^  ie  pr^ienteoent  d  abocd 
i^  premie^t  li  n  y  aVoit  ni  eilomac,  ni  foye»  ni  latte,  m 
patKxeas,  ni  v^ficuie  du  fiel,m  Epiploon.,  ni  inteftinduo- 
c^num.  Le  xeRc  4»  inteftins  formoit  des  diconvolmions 
iputenues  par  un  m^lentere  i  peu-pr^s  comaie  dans  Vitstt 
natureL  Leur  extr^nit^  fup^'ieure  ^toit  emi^iaenient  fani^i 
cn  mani^re  de  ccecum  ou  cui*Kte-lac;  i^extr^nite  infiSrienie; 
Ik  terminoit  ^  lordinairet  &s'ouvroitpar.uaami$»  Laveifir 
4toit .  i  pel)  -  pre5  conune  dan$  ies  autresJoetus  nauinds;  avec' 
un  Qucaque  &  deux  arteres  ombiiicaies.  Ce2»  arteres,  qui 
etoient  tr^-palesi  accompagnoiem  Touraque  Juiqua  1  endroit 
ou  Ie  cordon  ombjiical  fe  terminoit. 

l^a  yeine  ombiiicaie.V^tant  ^rt^e  du  cordon  d^  £» 
tntr<^  danf  Je  ventre,  y  .formoit  un  tronc  fort  court,  qur 
Siontoit  tout  droit,  &  5  impiantoit  i  Ja.  bale  du  bouton  cutan^ 
Vadoflant-ii  avec  ie  tronc  d*un  autre  vaiflean  de^  paieiUe 
gipiTeuf ,  iqul  ibrtoit  de  ia  m^e  bale>  &  qui  ^tant  4.*ai>oKd 
cpijrl)^  .yer$  en  bas,  deicendoit  derriere  le  paqutt  des  imef: 
tins,  i  pM-pr^  comme  le  troac.de  k.  portion  infdrieure 
de  I'aprte  g  &  ie  diilribuoit  enitiite  en  pluiiettiS' brandies,  de 
la  mani^e  que  je  dxrai  ci-apr^r 

Le  bouton  cutan^  ayant  it6  ouvert  par  ladUieAion  de 
h  peau  dont  ii  ^toitform^ext^rieuiementt  &qui  tStok-ik 
i.propQition  ail&  ^)ai(ie,  oa  yvoyoit  ei^nxi^une  elpece 
^.poche  inemhFancnie  biaiicbfilue*  donUMit  lededam  oe 


parohibit  que  comine  un  tlflu  de  pkifilsurs  petite^  eel! 
membnmewb  tres'^finesvtemplies  d'nne  firofiti  lyinphatP 
que ,  &  dent  ii  tnt  6toit  impoffibie  de  diftlngu^r  la  confor-^ 
laation  &  rairangement  autdiir  def emboudiurb  de  ia  veine 
on^iUcale  &  de  ceile  dii  trdtic  sirt^rid  qui  tdmmtiniquoient 
avec  ia  poche;  Lafdrudure  en  g&nMt  de  cCs  ceituies  memr 
bnuteufes  ni'a  paru  prefque  ftiK^bie  ittlk  de  ¥im^  de 
peltic^Ies,  que  fai  obieiv^  dans  rHommev  tetiir  fieu  d6  (a 
Vaivoie  (onMunaire  qii'on  di^couvre  ordihairement  dans  les 
animaux  fm  Voawttun  du  canal  thorachique  dans  la  Veine 
ibudavi6e,  ou  au  bas  de  la  lugulaine.  II  ri'y  avolt  qri'tin  rein' 
Ibrt  grand  &  bien  conform^,  pofS  tranfver&Iemeni  fur  ks, 
vertebres  des  lombes,  de  fiifon  que  ie  milieu  du  berd  cbnvexe 
^toit  en  haut ,  &  ie  bord  concave  ou  enfbncf  dtoit  en  bas  ,* 
dont  ie  baffinet  f^toiSek  plus  long  qu'i  f ordinaire,  Sc  ceh 
proportionn^^ment  h  ia  iongueur^Ie  h  mafib  de  ce  rein,  dont 
ia  Airface  ^tok  bien  unie*  &  fans  aucurie  m^que  de  compb*- 
fition  extxaoidinaiie^  On  ne  trouvoit  ni  i'artere  hi  ia  veine 
<{u!on  appelie  commun^ent  artere  &vem  inrnlgemes,  dan^ 
k  lK>rd  cottcdve  du  mfbncd ;  raais  H  entroit  &  ibrtoit  psff 
difi^rents  autfCi  em^lts  d'aiitres  branches  ait^elles  dont 
ii  ieia  pari^  dsms  ia  fiike.  11  en  ibrtoh  cfeux  ureteiies^  bien* 
fi)rni&,  un  de  chaque  ^xXxtssa^  du  l^affinet,  ie/qubiy  de^*^ 
ceiidoient  comme  d  Fordiiiaire ,  fun  i  droite  &  f autre  \ 
gauche,  & slnl^roient  iat^j^aleirient  dans  ia  veffie;  Je  n'y  af 
pas  tiouv^  les  giandes  iur^r^naiesi  appeiiito  commundment. 
aq^fuks  atraWmres. 

Yoici  les  principaies.  ramifkations  du  trbnc  artdrief  qui" 
deicendoit  du  Ix)Uton  cutaui^  La  premiere  branches  qui 
^oit  aii&  confid6iabie,  ie  psuiageoit  de  cdtif  &  d  autre,  & 
iediftribuoit  dans  ie  tiflii  graifleu^  qui' environndt  la  capa^ 
citd  du  lias -ventre.  Le  troncpoflbit  eMiuitfr  devant  ie  rein^ 
apr^  avbir  doAn^  irois  rEuneanx  qui  s'infinuoient  dans  ia 
raaife  du  ran  par  diffi^nts  endroits  de  ia  convexft^  aritd* 
yieure>  &tti  donnant  dans  cem^me  paflage  devantie  rein 
untquatridme  rameato  <piidftfi»idoit  ^s^unifTpit  i  tine'petite 
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artere  qui  lortoit  de  rextr^mit^  ^uche  de  la  raaiie  du  rein> 
pres  de  |a  |>artie  concave  ou  enlbncee*  Ce$  deux  yaifleaux 
ainii  unis  enlembiei  ne  faifoient  qu^jn  feui  canal  art^riel  qui 
j^  paitageoit  d^  riechef  en  trois  branches,  dont  ia  freoli^^; 
iioit  line  artece  m^rent^rique  fup^rieure,  &  ies  deux  auire^; 
proiflbient  tenijr  lieu  de  Tartere  (melem^rique  kferietir^ 
ordinaire^  Le  grand  tronc  artdriel ,  en  defcendant  plus  bas^ 
derri^-e  ifi  paquet  de9  intedins »  fe  detournoit  ven  ie  c6td> 
droit,  ou  ii  Aoit  divii^  en . cli^ux , branche5i>;  dp:m  la  pluS; 
confid^rabie  formoit  i  artere  iiiaque  externe  &  Tartere  cru* 
rale  ducot^  droit,. &donnou  de5  ranieaux  k  ia  banche,  I 
iacui^e  &  au  refie  de  rextr^mit!^  inf^rieure  du  m^me  c6t& 
L'autre  branche  du  tronc  art^riei  ^toit  divi(^  en  deux  rar 
nseaux ,  dont  i un. alioit  vers  ie .pubis,  fi^rautne. formoit 
Farterc  iiiaque  interne  ou  hypog^dque  du  cdti^  droit,  la* 
quelle  apres  avoir  donn^  qUelques  petlts  rameaux^  ia  veflif 
&  au  dedans  du  baifm,  formoit  Tartere ombilicale  droite; 
Les  pareilles  arteres  du  coU  gauche  ne  v«ooieatpaa,  comme 
k  i  ordinaire,,  immi^diatemem.du  grand  iroac^art^rjek  11  (brr 
toit  de,  laccaacaviie  du  reui  itrois  artere5.;if^oir,  deux  veis 
iexlr^mil^droiie  du  baifiaet,  &une  ver^s  llexti^mit^  gauche;^ 
Ces  trois  aiteiesib  r^uniflbient  i  gauche  aurdeilbus  du  reia 
en  un  (eul  tronc,  iequel apres  avoir  envoy^  en  bas  un  ra^ 
meau  vers  nntefUn  re^um^  comnle  uneitnerehemorroidakk 
fe  partageoit  en  trois*  brancha*  dont  i'une  ^tojt:rartere  cn^ 
rale. gauche, iautrerarterehypogafiriquQ.gwche,  &iatrai« 
fieme  Tartere  ombilicale  gauche» 

Tous.  ces  vaideaux  ne  paroiflbient  contehir  qu  uae  f^ro^ 
fit^  lymphatique,  comme  celle  du  tKTu  odlulairedu  bouton 
cytan^  On  ne  voyoit  pas  une  ffoutte.  ni  aucune  appaneoce 
de  fang  rouge  dans  toute  T^tendue  du  cofps  de  ctt  £nfam, 
fd  aucun  vcjlige  de  vai&aux  veineux^    .       .  < . 

II  fbrtoit  par  les  ^chancrures  iat^rales  des.  v^rtebtesJomr 
bakes  &  par  les  trous  de  I'os  (acrum,  j^fieurs  filets  deiierfs, 
dont  ia  diffaribution  n'aibit  pasloia  (iuisfdtfle  comine>ef{ac^ 
par.la  d&rempe  codemateufe  >extranrdinaine ,  jdont  ioute  Ji 
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mafle  de  ce  demi  -corps  d'Enfant^toit  pAii^tr^ 

Lcs  parties  ofleufes  ^torent  prefque  toutes  k  i  ordinaire  & 
conform^ment  h  I  age  ;  f^avoir ,  les  vertebres  dcs  lombes, 
fos  facrum ,  le  baffm,  ies  os  f^urs,  !es  tibias,  ies  p^roncs^ 
]es  tarfes.  II  n  y  avoit  que  trois  os  de  m^tatarfe,  &trois  rahg$ 
de  phalanges  II  chaque  pied.  Les  rotules  mahquoient. 

Toutes  ces  parties  offeules  ^oient  d^pourvucs  de  mufcles» 
except^  quelqnes  trouileaux  de  fibres  charnues  trb'^  pales 
Mtour  de  lextr^mit^  fup^rieuie  des  os  £^urs. 

AUTRES  EXEMPLES  DE  MONSTRUOStT^^ 

analoffies  h  Id  jpriddentc. 

Avant  qde  d  expofer  mes  rfflexions  iur  cette  confbrma* 
tion  extraordinaire,  if  me  paroft  toeconvenablederapporter 
quelques  exemples  prefque  pareils* 

( !•)  L'an  1701 ,  Tobtervation  de  M.  Littre  iiir  trois 
Foetus  humains ,  infe-^  dans  les  M^noires  de  I'Acad^nie  de 
la  xsAmt  ann^*  Les  deux  premiers,  dit-il,  qui  ^toient  m&les^ 
i'un  z%€  de  lept  mois,  &  i  autre  cfe  butt,  dtoicnt  tous  deuic 
gros  &  gras.  Cdui  de  fept  mois  n  avoit  ni  t£te  ni  coi^  &  ia! 
partie  iup^rieure  de  ion  col  ^oit  tout-i^-&it  couverte  de  b 
peau,  de  m^me  *que  ie  refte  du*  coips.  La  t^  manquoit 
ieulement  au  Foetus  de  huit  mois,  &la  partle  fup^rieure  de 
ibn  col  ^toit  tout-a*fait  couverte  de  la  peau  •  • « Le  troifi^me 
Foetus;  qui  dtoit  f^melle ,  &  terme ,  &  tr^bien  nourri ,  avoit 
ies  trous  des  narines  &  de  la  boucbe  enti^ment  ferm&»  & 
ces  trois  endroits  ne  dineroient  des  parties  voifines  ni  en 
Couieur,  ni  en  confiAence,  c*efl  pourquoi  on  ne  peut  pas 
douter  que  ce  vice  ne  ffit  iin  d^faut  de  la  premiere  conform 
mation.  Ce  font  les  pbpres  termes  de  M.  Littre* 

( 2, )  L  an  1705,  daiis  I'Hifloire  de  i' Academic ,  1  obfer* 
nation  de  M.  Aritoine  fur  un  Agneau  feet  us  mondnieux^ 
ians  t^e»  ^^ixis  poitrine,  fans  extr^mit&  anterieures,  fans  ver- 
tebres &  (ans  queue.  II  n^avoit  ni  coeur,  ni  foye,  ni  ratte, 
m  reins,  m  veffie.  11  avoit  un  edomac  avec  dea  intelliiis  & 


5^a   M£MoiRES  D£  tL'Aoasemie  Rotalb 
uiie  efpece  de  mdentere.  11  avoit  daas  ie  v«itt«  on  |ieth 
corps  qui  tenoit  lieu  de  t»!veau ,  &  £»Hiii(Ioit  ks  iiei&. 
Le$  vaifleaux  ombiilcaux  y  ^toknt  k  1  ordinaire.  Le  ventie 
etoit  informe,  mats  (ans  aucime  ouveitive. 

(j.)  Lan  i72o/dan$  ies  M6noires  de  FAcaddmie, 
fobfervation  de  M.  Mery  iiir  deux  petitts  fffies,  fune  n& 
morte,  &  1  autre  morte  apr^  la  naiffance.  La  fille  n6e  vivante. 
4toit  bien  conform^  a  rordinaire.  La  n^  morte  n  avoit  ni 
tSte,  ni  col,  ni  omq>Iates^  ni  davicules,  nibias*  Letronc 
^oit  arrondi  par-deflus  la  premiere  vertebre  du  dos  ou  ii 
ie  terminoit.  Aii-deflbus  du  nofnbrU  ce  corps  ^oit  par&t^ 
il  manquoit  leuiemont  ie  petit  doigt  ii  chaque  pied.  Dans 
le  ventre,  on  ne  trouva  ni  ventricule,  ni  intefiins  grlies, 
ni  foye,  ni  v^Hcule  du  fid  ;  mail  on  y  trouva  trois  gros 
boyaux ,  dont  ie  caecum  avoit  deux  appendices  vermifbrmes. 
&  i'uterus  avec  toutes  (es^ppartenances.  Ces  trois  inteftins 
avoient  leur  mikntere  :  leurs  veines  tiroient  iear  originc 
de  la  veine  qmbilicaie  :  leurs  arteres  ibrtoient  dun  tronc 
principaL  II  y  avoit  fur  le  devant  da  cc^ps  des  vertebiesi 
deu;c  (anaux,  dont  Tun  faifbit  i office  de  laofte  inferieure, 
6c  Tautre  cdui  de  la  veine* cave  inf^rieure. 

( 4*)  La  mdme  ann^  1720,  naquit  i,  Bologneime  petite 
,  Fille  fans  t£te ,  fans  cceur ,  fans  poulmons^  £ins  bras »  £ins 
diaphragme,  foye,  ratte,  glandes  fuccenturielfesy  &c.  Ccft 
ainii  que  i'hiflqire  en  eft  indiqu^  dans  ies  cvuvies  pofUiimwi 
de  M.  Vailifnerii  qui  la  tir^  dune  diflertation  d6di^  a 
lui-mSme »  &  intituli^ :  F/uUH  Nervel  Hifipria,  amhire  Joame 
Hyamtho  Vogli^  &^.  BoHomt  Studumm ,  Pffis  Jufu  Barifi^ 
iy2  Os  dans  iaquelle  il  efl  funplement  marqud  de  plus,  qu'on 
avoit  vu  cette  petite  filie  fe  donner  quelqucs  mouvments 
apr^s  la  naiflance ;  c^'dle  avoit  la  moeiie  de  f ^ine  grpfle, 
les  reins  fort  grands,  un  eftomac  informe,  des  inteflins, 
la  vefTie ,  luterus  avec  ies  d^pendances^  qu eite  holt  bi&i 
chamue  &  grafle  ;  qu'ik  chaque  pied  elle  n  avoit  qur  trois 
orteiis ,  dont  ceux  de  Tun  ^toient  ^oitement  joints ,  & 
ceux  de  Tautre  bien  /^par6« 

M-VaHifneri 
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'  M.  Valttfiierl  apnt  tronv^  ce  r^cit  trop  fuccin<5l,  &  ne 
pouvant  croire  <{u  un  organe  aufTi  n^ceflaire  a  la  circulation 
da  iang  queTefl  ie  coeur,  (ur-tout  dans  le  Foetus,  y  manquat, 
ou  que  la  Nature  n'y  eut  pas  fuppU6  par  quelqu  artifice 
atiaiogue,  difiicife  d  appercevoir^  &  qui  n'avoit  pas  ^te  dc-* 
crity  en  ^crivit  a  M.  Vogli  pour  avoir  de  plus  aniples  infer* 
fictions.  II  eut  pour  r^ponfe :  que  «  certainement  ce  Foetus 
monftrueux  n  avoit  point  de  coeur ,  ni  autre  organe  analogue,  « 
ou  que  dumoins  il  n^avoitpu  en  voir,  &queM.>^<Val(alva,  « 
Bianchi,  &  pkiTieurs  autres,  qui  y  ^oient  pr^ients,  ne  lui  « 
en  avoient  pas  vu  non  plus ;  que  Ics  vertebres  formoienf  « 
un  .arc  en  mani^re  de  bee  crochu  doifeau ,  &  aboutiffoit  « 
ainfi  qudques  iignes  au-de(7bus  du  ibmmet  de  ia  partie  ant6-  «< 
rieure  de  ^  monflre,  un  peu  iatif ralement ,  k  une  efpece  de  «< 
namnieion ;  que  de  cot^  &  d'autre  des  vertebres  fe  trou-  <« 
voient  les  c6tes ,  qui  paroiflbient  y  £tre  toutes ;  qu  enfuite  « 
k  pr^ientoient  les  reins,  les  ureteres,  ia  vellie,  Tuterus,  les  « 
trompes,  &c  k  i ordinaire,  &  (bus  les  reins  une  e/pece  d'efto-  « 
fiiac  avec  des  inteflins  compriiii6,  menus  &  plus  courts.  W 
;   M.  Vallifneri  n  ^lant  pas  encore  content  de  cette  r^ponfe, 
fit  ^crire  par  un  de  fes  amis  d  un  Sfavanl  &  premier  M^ 
decin  de  Bologne,  dont  voici  la  r^ponfe :  «  H  eft  vrai  qu'jl 
eft  n^  un  Mondre  humain  d  Bologne ,  dont  I'^pine  du  dos  « 
un  peu  au-deflbus  de  i'endroit  ou  k  trouve  ordinairement « 
le  diaphragme,^toit  courb^  en  devant,  &  fermant  ie  bas*  « 
ventre ,  k  terminoat  i  i'endroit  ordinaire  du  cartilage  xi*  « 
phoicle  i  un.  manrndon  lateral  un  peu  /aiifant ,  mais  fans  « 
euverture.  II  y  manquoit  totalenient  la  tdte,  4es  bras ,  le  « 
lfao(ax,  ies.poutmons,  ie  coeur ;  comme  auffi  dans  le  bas^  cc 
ventre ,  Teilomac,  lefoye,  la  ratte ,  ^c  II  y  avdit  leulement « 
ks  leins ;  les  anteftins  ^<»ent  infbrmes  &  plus  courts ,  mais  « 
ies  brgjuies  porticuiiers  au  fexe  y  Solent  eUtiers.  II  n  y  avoit « 
ext^rieurement  aucunes  ouveiiures  qui  tiiifient  lieu  de  l>ou-« 
die  &  de  narines ,  &  il  n  y  avoit  que  celles  de  i  anus  &  des  «c 
parties  voifines.  it  .   .  . 

Un  JVlonflre  ou  ia  circulation  duliilg  tti^iffh  lahsccSebr, 
Aim.  /7fOt  ^   FFff 
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V  parut  2^  M •  ValUfiieri  un  ph^nomene  fi  incoticevable ,  que 
*  quoiqu  il  eut  iu  un  pareil  exempie  dans  V Appendix  de  Bl^m 
au  Trait^  de  Lketiis  deMonflris,  &  que  la  r^iit^  de  cdui  de 
Bologne  fiit  attdl^  par  des  t^moignages  authentiques,  H  ne 
la  put  croire  vraye ;  mais  ia  demi^re  defcription  qui  iui  fut 
'  en voy^e »  T^branla  enfin ,  &  iui  fit  dire  avec  £i  candeur  ordi* 
naire ,  qu  il  iu/pendoit  au  moins  (on  jugement  jufqu  a  ce  que 
ia  defcription  de  ce  Monftre  qu'on  ie  propo^it  de  mettre 
au  jour  ^  y  efit  pant* 

(  5 • )  L an  \j%6]t  re9U5  de  Strafbourg  ia  relatkm  iui* 
>  vante : «  Le  8  Avrii  de  cette  ann^  a  i\i  dilT^ud  dans  notre 
*^  Amphith6itre  un  Foetus  d'environ  fix  mois,  du  iexe  feminin, 
^  moi^ueux,  (ans  t^te.  Sur  ie  milieu  de  la  poitrine  on  voyoit 
**)  une  excre/cence  fbngueule  &  ipongieule,  pariem^  de  petites 
^\  glandes ,  qui  repr^ientoit  une  petite  mure.  I^es  extn^mites 
^>  ^p^rieures  ^oient  fort  courtesi  \a:s  avant-bras  ne  ibltoient 
**>  point  du  corps.  La  main  droite  avoit  leuiement  quattedoigts^ 
'^  &  ia  gauche  trois.  Les  cuifles  etoient  plus  grofib  qu'^i  f  or- 
^  dinaire.  Les  extremit^s  infifrieures  Etoient  vers  ie  tarie  ou 
^  cou  du  pied ,  courb^es  en  dedans  ;  ia  gauche  plus  que  la 
»  droite.  Le  pied  droit  n  avoit  que  Ie  pouce  ou  gros^ortdi ,  & 
»  fe  iecond  ortelL  Au  pied  gauche  ie  troovoiem  ieufement  ie^ 
»  trois  premiers  orteils. 

»  A  ia  place  de  ia  tSte ,  au  haut  du  corps ,  ou  eiie  devoit* 
»  ^tre,  I'^pine  du  dos  Aoit  recourb^e  en  dedans  (c*eft^a-dire 
»  de  derrl^e  en  devant )  &  aboutillbit  au  petit  corps  giandii-' 
»  ieux  d^rit  ci-deiTus.  11  n'y  avoit  rien  au  lieu  de  t£te ,  iinon 
»  une  fubftanof  fongueiiie  au-defllis^des  ^paules,  &  dans  iaqudie 
)»  on  ne  pouvoit  voir  aucun  veftige  de  petits  os  <hi  oine ,  ni 
»  de.  cerveau,  ni  dautres  parties  de  la  tite;  de  m£me  qo'auffi 
»  ext^rieurement  1^  yeux ,  la  bouche  ^  ie  nez  «&  fes  antres 
»  parties  manquoioit  enti^rement.  Mais.comme  la  pi-otub^'^ 
»  ranee  ipongieufe  plac^e  fur  ie*  milieu  de  la  poitrihe  i6toir 
»  attach^ au  bout  deiepine  du  dos,  eile  ^toit  fans  douteie 
»  rudiment  de  ia  t^te,  dont  la  produ<5lion  na  pas  ^i^Stdcokt^ 
»  ^cqpendantparoiflbitauxipe^teuncommequelquefigu^ 
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de  vifage,  avec  une  petite  ouverture  tranfverfale,  qin  repri-  <« 
fentoit  la  bouche»  &  au  cotd  droit  uii  rudiment  d'oeii  pas  « 
bien  form^-  •« 

Le  foy€f  de  mdme  que  i'eilomaic  ou  ventricule  8c  h  ratte  « 
inanquoient  touted- fait*  Les  reins  ^oient  plac&  dans  iun  « 
&  i  autre  hypocbondre,  &  occupoient  ia  place  des  vifceres  « 
^(dtts.  Le  canal  des  intedins  ^toit  adherent  au  milieu  de  « 
I'intervaile  des  reins  par  une  membrane,  a  i*endroit  ou  le  « 
m^fentere  tient  ordinairement  aux  vertebres,  &  il  ^toit  en*^  « 
tierement  fermc  par  en-haut.  « 

•  La  poitrine  ^tbit  f^paree  d  avec  Tabdomen  par  un  di^  « 
phragme*  Sa  cavitd  ^oittres- petite,  &  ne  contenoit  aucun  « 
vifcere.*  La  courbure  de  laorte  ^toit  piac^e  au  haut  de  la  <c 
poitrine ,  &  r^pondoit  i  la  courbure  de  IVpine  du  dos;  Au  « 
lieu  de  poulmons ,  on  voyoit  une  fubflance  membraneufe,  « 
tran/parent€|  ayantquelque  cavite  au  dedans,  &par-liiem^  <c 
bkble  k  une  petite  veficuie.  « 

Enfin  il  n'y  avoit  aucun  veftige  de  thymus,  ni  de  coeur.  n 

(^.)  M.  Ruyfch,  dans  la  i/«  decade  de  ks  AJverfaria , 
%4  VI) I*  rle  Afonfins,  n/  14,  rapporte  que  parmi  plufieurs 
fortes  deMonfbes,  dont  Ion  cabinet  ^oit  garni,  fe  trouvoit 
conlerv^  un  Veau ,  dont  toute  la  tSte  manquoit,  au  lieu  de 
laquelie  il  y  avoit  au  haut  du  tronc  ieulement  une  petite 
oreilie. 

(7.)  J  ai  cm  pouvoir  auffi  i  celte  occafion  rapporter  ce 
que  j'avois  oblerv^  d  extraordinaire  dans  un  Pigeon.  > 

L'ann^  paflee  M.  le  Chevalier  de  laChevalieraye  fit  voir 
i  TAcad^mle  un  petit  Pigeonneau ,  qui  n'avoit  point  de  plu- 
mes ni  de  duvet  fur  la  poitrine ,  &  dont  on  voyoit  tr^s- 
i^nfiblement  le  coeur  battre  contre  la  peau ,  comme  s'il  n'y 
avoit  point  de  flemum ,  qui  efl  pour  lordinalre fort faiUant 
dans  les  oifeaux ,  &  garni  demukks  fort  ^pois ,  connus  fbus 
le  nom  dai/es  ou  de  6Imcs  dans  les  volaiiles.  EfFedivement 
on  ne  fentoit  point  de  (lernum  h  cet  endroit,  &  la  poitrine  - 
y  dtoit  fort  platte.  La  peau  qui  couvroit  la  moiti^  inf<^ieure 
de  la  poitrine,  &  qui  ^toh  k  nud»  fans  ptum«  ni  duvet > 

FFffi; 
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comme  je  viens  de  dire ,  ^oit  fi  mince  &  tranl^>afeiite ;  qfke 
non  /eiiienient  on  ia  voyoit  c6d&r  aux  battanents  du  coeur» 
mats  audi  de  temps  en  temps  on  entrevoyoit  ia  ma(fe  m^me 
du  coeur.  Ce  Pigeonneau  wt  nobrri  &  dev^  dans  une  cage 
fort  grande,  dans  laquelle  U  avoit  aif^^s  d  eipace  pour  faiie 
toutes  fortes  de  mouvements,  & m^me  voier*  li  s y  nourrk 
ibrt  bien,  &  parvint  enfbite  tout-i^fait  k  la  conformation 
ordinaire  d'un  ancien  Pigeon ,  except^  i'endrc»t  de  ia  pox- 
trine  qui  leftoit  tou/ours  ^  nud  ians  piome  ni  duvet,  &  ou 
i'on  voyoit  toA jours  ies  in^mes  I>attements,  qui  fbuvent  pa* 
roiiibient  pi6tot  comme  des  tr^mouflenients.  li  faiibitavec 
i'aifance  naturelle  tous  fe$  mouvements  ordinaires,  m&me 
pour  ie  transporter  dun  endroit  ^  un  autre  par  ie  moyen  des 
aiies ,  niais  il  ^toit  toujours  dans  un  tremblement  continud 
de  tout  ie  corps.  A  ia  fin  on  ia  trouv^  mort  dans  ia  cage. 

L'ayant  difi^u^ ,  )e  trouvai  ie  f ternum  iendu  tout  au  long 
en  deux »  de  mani^re  que  Ies  moiti^s  fupifrieures  de  ces  deux 
pi^es  ie  touchoient  &  tenoient  en(emble  par  ie  p^riofie 
commun ,  &  que  ies  moities  inferieures  avoient  peu  de  lar- 
geur,  &^toient  obiiquement^cart^  Tune  do  i  autre  par  un 
intervalie  anguiaire ,  occupy  par  une  efpece  de  membrane 
fort  mince  ^  laqueiie  ia  p»u  <^toit  appliquife.  L  avance  ofleofe 
du  fternum  y  manquoit  entitlement ,  de  forte  que  Ies  muP 
cies  pe<^oraux  qui  pour  i'ordinaire  font  fort  epai^  t  <Sc  en 
partie  attache  k  cette  avance  oileufe,  iioksd  id  fbrt  plats, 
&  n  avoient  pour  attache  que  ie  refle  des  pieces  kt^)raies» 
hs  coeur  avec  fes  difpendances,  ou  je  n'ai  rien  trouv^  d'ejora- 
ordinaire ,  touchoit  k  la  membrane  de  i 'intervalie  de  ces  por- 
tions iat^rales  du  fkrnum.  Je-n'al  rien  trouv^hon  dei'^ 

nature!  dans  Ie  refte  da  corps  de  ce  Pigeon. 

» .       "  ■       >  .  .       .■ 

REFLEXIONS. 

j\u  commencement  de  mes  Remarques  fur  ies  Monilr«s> 
dans  lesM^moires  pr^nt&  k  f  Acad^mie  eni733&i734, 
I «  cxpoi^  par  un  detail  anatomique  plufieufs  difficultly  ai^i 
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fujet  de  ia  pretention  abfolue  de  pouvoir  expliquar  ^yidem^ 
nient  par  le  iyfleine  des  Monftres  accidenteis,  toutes  le» 
conformations  extraordinaire^ ,  ioit  externes,  ibit  inteines ,  * 
du  corps  deVHomme,  d^Animaux,  Sec  &debannijr  en«- 
ti^rement  lopinion  de  ceux  qui  dans  certains cas  admettent 
aulTi  f  extraordinaire  originel.  J'y  ai  averti  expres  que  ies 
difficult^  que  j  expolerois  a  Toccaiion  de  ces  deux  iehti^ 
ments,  regardoiem  non  feutenoent  ce  quon  a  coutume 
d'appeller  :^i2/!7rf  ( ce  font  mespropres  termes,  comme  oa 
ie  peut  voir )  mais  aufli  tout  ce  qui  ie  trouve  d'extraordir  < 
naire  dans  ia,  flrudure  du  corps  humain  &  dans  ceile  des  ^ 
animaux,  &c«  £t  ceux  qui  le  donneront  ia  peine  d'examiner  t 
de  fuite  mes  deux  premiers  M^moires^  verront  que  je  nai  k 
nuUement  pr^tendu  exclurre.  en  toute  occafion  ie  fyfteme 
des  accidents » ni  admeltre  en  toute  occafion  celui  des  extra^  ' 
ordjnaires  originels,  mais  que  fuivant  toute  i'exa<5litudepofii* 
bfe  dans  ies  recherches  anatbmiques ,  je  propoie  des  difH^  ^ 
cultes  fur  iappiication  de  i'un  &  fur  lexclufion  de  1  autre ^ 
dans  difFif rents  cas,  comme  je  le  ferai  voir  plus  j^^cii^ment 
dans  le  R^fultat  general  de  toutes  ces  Remarques  ;  &  que  ' 
par  Ies  explications  cue  j  y  ai  dit  m  avoir  paru  diffidles  ou 
impoifibies  dans  le  fyfleme  des  accidents ,  )e.n'entends  pas 
autre  ibrte  d  explications  que  celles  que  Ies  fanteurs  de  ce 
iyfteme  empioyent  eux-m£mes,  en  d^ignant  Ies  traces  8c  Ies  > 
vediges  du  changement  de  Tordinake  en  extraordinaire,  &a 
except^  que  je  demandedes  explications  qui  r^pondrat  j6el- 
iement  k  la  parfaite  connoiflance  anatomique  de  la  ftru^rc ' 
de$  parties.    , 

Ceft  dans  ces  cas  que  je  tiens  le  m^me  iangage  quont : 
tenu  avant  moi  d'Jhabiles  Anatomiftes  de  rAcad^mie,  commoi . 
"en  1700  M.Poupart,  qui  nayant  trouv^  dans  un  Enfant 
au  c6t6  gauche ,  nl  artere ,  ni  veine  ^mqlgcnte  ^  ni  rein » 
ni  uretere,  &c»  dit  pofuivement  qu'il  ne  vit  m^me  nuil^ 
apparence  quaucune  de  ces  parties  yeut  jamais  it6.  En. 
170 1  M«  JJttre  accufe  exprefl^ment:  Ie  d^ut  de  la  pr&-> 
Bi^re. confiumation*  £n  17x6  M.  M&y ,  apres  piufiettra  . 

FFff  ii| 
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lemarques  iur  iin  Exomphale  monflnicnx  ,  condiit  ainfi : 
«  Donc»  dit-il,  FExomj^e  monftnieux  ne  pouvant  hrc 
lappcMTte  ni  i  aucune  cauie  extemCt  ni  au  raoavement  da 
ventre » ne  peut  Stre  qu  iin  vice  de  confermation^  £t  je  crois 
en  cela  me  conformer  a  i  avertiflement  de  M*  cfe  Foatenellc 
dans  £i  Preface  gen^ralefur.  le  renouveiieinent  de  TAcad^ 
mie  en  1 6^9.  «  Nul  fyfleme  gen^l»  dit-il »  de  peur  de 
tomber  dans  Tinconv^ent  des  fyftemes  precipit^,  dont 
f impatience  de  ie/prit  humain  ne  s'accommcxk  que  trop 
bien ,  6c  qui  ^tant  ime  fois  elabiis ,  s  oppoient  aux  v^ritds  qui 
(urviennent.  Aujourd'hui  on  s'aflure  dun  £ut»  demaind'im 
autre  qui  n  y  a  nui  rapport.  On  ne  iaifle  pas  de  Iiazatder  des 
conjectures  fur  ies  cauies ,.  nms  ce  ibnt  cks  conjeduies. 
Ainfi,  conclut-il,  TAcad^mie n approuve Ies raiibnnements 
(  de.  chaque  particuliei)  qu  a vec  ia  reflridion  d'an  lage  Pyr* 
rhonifine»» 

Cefl  dans  cette  idee  que  je  vais  encore  premier  mes 
difficultes  par  des  reflexions  fur  ia  flrudure  extracNrdinaire 
de  ce  demi*  corps  d'Enfant  de  Cambray,  dont  on  peut  tirer 
des  confequences  pareiiles  fur  ies  autres  exemples  que  f ai 
a}out&. 

D'abord  il  paroit  trb-facile  d'expliquer  par  ie  fyfleme 
dts  Monflres  accidentek,  iabfence  ou  privation  de  plus  de 
la  moitie  fuperieure  de  cetEnfiuit,  &  de  toutes  Ies  parties 
qui  y  ont  rapport,  f9avoir,  de  la  t£te,  du  col,  des  vertebres 
du  dos,  de. toutes  ies  cotes^  du  flemum,  des  clavicuies,  des 
omoplatest  des  bras,  du  coeur,  des  pouimons,  du  diaphragme, 
de  1  eftomac ,  du  foye ,  de  ia  ratte ,  du  pancreas ,.  de  ia  pre* 
mi^re  portion  des  inteflins ,  des  capfuies  atrabiiaires^  de 
iaorte  fuperieure,  de  la  veine-cave,  deia  veine-porte»  de 
toutes  ies  veines.  en  general,  du  canai  thorachique,  &c. 
quojque  fi  Ton  confideroit  avec  attention  la  grofleur  exorbi-* 
tante  de  ia  t^te  des  Foetus  ordinaires  dans  leur  premier  temps 
par  rapport  a  tout  le  refle  de  leur  corfSr.comme  auffi  cqiie 
du  fbye  dans  la  fuite,  on  trouyeroit  peut- dtre. cette  expli^ 
cation  moins  facile.  .Mab  voici  des^  difficult^  bien  plus 
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confid^rables  que  le  refte  de  cette  confoimatioiY  extraorcu- 
naire  pr^fente. 

(  I  •)  On  (9311  que  dans  r<^tat  naturelfement  ordinaire » fa 
vdne  du  cordon  ombiiicai  ^ant  entr&  par  le  nombril  dans 
le  bas-ventte,  y  fait  cncwe  du  chemin  pour  aller  s'inlinuer 
dans  ia  grande  fcrflure  du  foye »  &  endiite  s  ouvrir  dans  ie 
finus  dela  vcine-porte,  ou  iefang  ombiiicai  ft  m^ledabord 
avec  le  fang  de  la  veine-^porte »  &  ainfi  mdd ,  pafle  dans  le 
ironc  inftrieur  de  la  veine-cave  par  un  canal  particuiier, 
appell6  le  conduit  veineux,  qui  eft  comme  nich^  dans  une 
efpece  de  rainure  de  la  face  inf<$r]eure  du  foye.  On  i^ait  que 
ce  ^ng  uinfi  pafl^  dans  la  veine  -  cave  inf^leure ,  le  m£Ie 
encore  avec  le  fang  propre  de  cette  veine,  &  en  fuit  la  route 
jufqu  au  coeur ,  ou  encore  m^l^  avecle  fang  de  la  veine-cave 
iiipA-ieure  &  le  fcng  dcs  veines  pulmonaires ,  ii  eft  poufl<& 
dans  le  tronc  de  laorte,  &  de-U  dans  fa  portion  inf^ieure 
julqu  aux  arteres  ombilicales  de  lliypogaftre,  &  \m  ces  ar- 
teres  ii  revient  ^  celies  du  cordon  liors  du  ventre. 

Dans  cet  Enfant  toutes  ces  routes  ir  ndcefiaipes  ^  ToeoK 
nomie  animaie,  manquoient  enti^remoit*  La  veine  ombili- 
cale  aboutiffoit  par  dedans  4  la  bale  du  petit  boutpn  ^xtertur 
de  la  peau,  s'y  ouvroit  entre  quantity  de  pelllciiies  dans  une 
petite  cavit^,  i  peine  capable  de  loger  la  moindre  lentllle; 
&  s  y  rencontroit  avec  une  pareilie  qiiviertiire  d'un  autre  gros 
vaifleau ,  qui  tenoit  Hen  d'une  aorte^  inf^rieure.  Ainfi  voil4 
le  fang  veineux  du  cordon  ombiiicai  devenii  tout-ii-*couf> 
fang  artmel  de  tout  le  corpts ;;  £ihs  avcnr  pafl^  par  tons  ces 
entrepots oncfinaires.        //   .      .  -       .  '  ••  . 

( 2« )  Dam  r^tat  nature!  1  aorte  defcendante  accompdgne 
de  pr^s  i'^ine  du  dos  jufqu'en  bas^  &'faiis;i'en  ifcarter  ;eue 
fes  ramifications;  Ici  etie  paffoit :devam  Ibirein/i&'pbfieurS' 
de  fes  branches,  qui'ordinalremfeht  paiffisnt aufTi  tt^\zttiitt^ 
tr^-ilbl^^de  reins,  fe  piongedent  ici  dans  la  niafTe  m^me 
duRein  unique,  de  laqueHe  fbrtoient  enlaite  tr^s-obiique-^ 
ment  deux  arteres  mefent^riques  &  |  artere  iliaque  gaiuche^ 
lelqueHes  dans  i'^tat  ordinaire  fortent  imm^iatement  du' 
tronc  de  i  aorte  defcendante. 
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,  (  3  • ) .  Dw3  r^Ut  Daturei  des  Foetus ,  la  circulation  da  iatng 
ie  fait  &  fe  perpetue  par  ies  pidons  du  coeur,  qui  aiterna- 
tivemient  re^oit  par  ks  veines  ie  fang  de  toutes  ies  parties 
du  corp$  avec  cdui  de  la  veine  ombilicale,  &renvoye  par 
Ies  arteres  a  toutes  ces  parties  dans  ie  corps,  de  m£me  qu'au 
cordon  ombilical  &  au  placenta  hors  du  coips* 

Ici  ii  n'y  avoit  point  de  cceur »  k  moins  qu  on  ne  veuillc 
regarder  comine  tei  ie  petit  bouton  de  la  peau ,  k  caule  que 
la.  veime  ombilicaie  y  aboutiflbit ,  &  que  Ie  tronc  g^^al 
4e  toutes  Ies  arteres  de  ce  demircorps  en  fortoit  ;  quon 
ie  veuiiie  nonobdani  ia  petiteffe  extr^mement  di(propor- 
tionn^e  aux  arteres  de  tout  Ie  corps,  fur-tout  aux  arteres 
de  tout  Ie  cordon  hors  du  corps ,  &  qu  on  Ie  veuille  &ds  k 
moindre  apparence  de  fibres  niotrices  ou  de  tiflii  iiH]fi:uiaiie 
de  ce  petit  bouton.  Par  un  pareil  raifbnnement  avant  k 
difledion,  voyant  un  peu  de  polls  au  haut  dc  ce  bouton, 
un  petit  enfoncement  en  bas  comme  une  boud^ ,  &  une 
tr^s-petite  excre(cence  a  cot^  comme  une  oreilie,  on  auroit 
pu  pnendxfi  ce  bouton  cutan^  pour  Ies  d&ns  d'une  the 
^traoidinak^ment  d^iacSs  &  d^figur^,  comme  on  ea 
auroit  pu  prnndu^  ie  (lodans  pour  un  cocur  extraordlnaire- 
ment  d^plac^  &  d^figur^*  Comment  cbncevoir  jci  Ie  moih 
vemem  de  la  circulation !    .   / 

'  {  4* )  Mais  voici  un  phenomenebien  plus  extraordinaire 
&  bien  plus  jdiffictle.a  expliquer.  Hors  h  petite  porticm  de 
la  veine  ombilicaie  apr^  fbh  entr^  par  ie  nombrii » je  a'a 
trouv^  dans  tout  iexorps  de  qet  Entfant  aucun  vaifleaii  vei- 
neux,  ni  ie  moindre  veflige,  fbit  de  tronc,. Ibit  de  rami- 
ficatioRs  de  veines ;  &  ce  qui  augmentDit.^racore  ici  Textra- 
(Hrdihaire,  je n aipastrakaye la mbindregoutie^ &hg rouge 
dans  Ies  aUtrcs  Vaifleaux*  La  liqueur'  qu'ils  contenoieht ,  pa^ 
roifiojt  purement  lymj^atique  &iembiab{e  a  ceiie  que  j'ti 
toufours  vu  teifir  iieu  de  iang  dans  Ies'  iima^ons ,  dont  /  ai 
diflequ^  autrefois  un  aff^s  grand  nombre. 

Comment  expiiquer  par  ie  iydeme  des  accidents  cefte  pri- 
vation uni verielle  ^  toutes  ies  veines  I  Comment  concevoir 

•     • 
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id  la  route  de  la  circulation ,  n  y  ayant  point  de  veines  f 
Je  parie  de  la  circulation  g^ieraie  dans  ies  parties  du  corps 
iti^me,  auxqueltes  alioient  ici  ies  ramifications  de  toutes  ies 
branches  an^rieiles  dont  j'ai  donne  la  de/cription  ;  car  la 
route  de  la  circulation  particuliere  au  Foetus  par  ie  cordon 
ombilicai,  ^toit  encore  ouverte  de  part  &  d'autre,  moyen- 
liant  la  petite  portion  de  la  veine  onibiiicale. 

Ces  deux  ph^nomenes,  f^avoir  le  mouvement  de  la  cir- 
culation fans  coeur,  fans  la  moindre  apparence  de  queique 
autre  force  mouvante  dans  le  corps  de  cet  Enfant ,  &  ia  route 
de  la  circulation  dans  fes  parties  monies  fans  veines  ou  d'au- 
tres  vaifieaux  de  retour ;  ces  deux  phi^nomenes,  dis-je»  apr^s 
m'avoir  embarrafR  pendant  queique  temps  par  rapport  a 
ieur  exigence  &  leur  dur^ ,  m  ont  occafionn^  la-deflUs  une 
conjefture  que  je  propoicrai  ci-apres, 

(  5ii)  Ordinairement  il  y  a  dans  le  corps  de  THomme  & 
de  plufieurs  animaux  deux  reins  places  tout-^-falt  en  arri^re 
dans  le  bas-ventre,  vis-d-vis  Tun  de  Tautre,  i  coi6  des  ver- 
tebres  des  iombes ,  qui  font  entre  deux,  de  m^me  que  1  aorta 
defcendante  &  la  veine-cave  inftrieure.  On  f^ait  qu'iis  y  font 
places  longitudinalement  par  rapport  a  la  colomne  de  i  epine 
du  dos ,  f une  de  leurs  extr^mit6  ^ant  en  haut ,  &  lautre 
^tant  en  bas ;  que  leur  concavity  ou  enfoncement  regarde 
ite  vertebres,  &  leur  convexity  en  efl  doign^;  que  leurs 
vaifleaux  particuliers ,  appdles  arteres  &  veines  mulgetttes, 
Tiennent  lat^ralement  de laorte &  de  la  veine-cave,  &  vont 
tranfverfalement  gagner  la  concavity  de  cts  reins,  &  s  y  in* 
iinuer  par  des  ramifications.  Enfin ,  on  f^ait  que  dans  T^tat 
naturel  il  de/cend  de  la  concavity  de  chaque  rein  pour  I  or- 
dinaire un  Uretere ,  &  que  Ies  deux  uretercs  aboutillent  S  la 
VefTie. 

ki  il  n'y  avoit  qu  un  rein  Tort  grand,  tr^s-bien  conform^ 
\  r^xt^rieur,  pof?  tranfverfalement  devant  Ies  vertebres,  fa' 
convexity  en  haut,  &la  concavity  en  bas,  avec  deux  ure- 
tercs qui  fbrtoient  Ats  deux  extr^mit6  de  la  mfime  conca- 
vity Ce  rein  n'avoit  ni  artere  ni  veine  ^muigenies.  Il^toit 
Mem.  ly^o.  •   GGgg 
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perc^  d  arteres  extraordinaires  par  la  face  ant^-ieure  <ie  (a 
convexite,  &c« 

Pour  expliquer  ceci  felon  le  fyfteme  des  accidents ,  il  fail- 
droit  d  abord  fiippofer  la  moicie  fuperieure  de  deux  reins 
entiers  ordinaires  empott^  ^g^iement »  enfuite  ies  deux  raoi- 
Xi6s  infi^rieures  changer  ieur  direifiion  longitudinaie  «n  di^ 
region  trattfverlaie ,  poor  que  la  coupe  de  Tun  fut  tourn^e 
dire^lement  vers  ia  coupe  cfe  1  autre,  fortir  hors  de  k  dupii^ 
cature  ceilulaire  du  p6:itoine ,  s  avancer  devant  les  vertebres, 
&  ce  qui  efl  plus  remarquable,  au  lieu  de  paiTer  devant  i'aorte 
pour  le  rencontror ,  T^carter  dcs  vertebrcs  pour  fe  joindre 
&  ^'unir  derri^re  elie»  &y  former  un  ieul  rein  tranfver&- 
!cin6nt'plac^  entre  les  vdrtebres  &  iWte. 

Un^  telle  tournure  de  deux  nrohi^  die  reins  ne  me  parok 
pas  explicable  par  quelque  prefCoh  fortuite  ou  accidenteile 
dans  ce  cas*ci,  ni  un  tei  ^cartement  de  i'aorte,  £ins  Jequd 
^artenient  elie  aurdt  pu  £tre  ecrai^par  ia  rencontre  &  la. 
jonAion  des  deux  demi- reins,  ou  connne  ^tranglfe  entre 
ce nouveau rein  tranfverial & les vertebres,  ii  qudqueprcf- 
iion  fortuite  ou  accickntdie  y  avoit  eu  part*  Ceci  m'a  encose 
paru  moins  explicable  par  les  accidents ,  apr^  avoir  bien 
examine  &  confid^r^  la  route  du  tronc  art^riei  &  de  ^ 
ramifications  dans  ce  demi-coips. 

( 6.)  Ce  tronc  art^iel  qui  ^toit  coneuneia  portjonin- 
f^rieure  de  i'aorte  defcendante,  au  lieu  de  tenir  ia  ronte 
naturelle  en  arri^re  ie  long  des  vertebres  ^  auxquelles  i'aorte 
deicendante  eft  tres - adh^ente  dans  ietat  ordinaire,  il  en 
^toit  ici  tr^s-eloigne.  II  coromen^oit  fur  le  devant  du  ventre 
au-deffus  da  nonlbrii^  i  Tendroit  ou  fe  temiinoit  la-petite 
portion  de  la  veine  ombiUcale  dans  la  cavit^  du  bouton 
cutan^.  DeAi  il  pafToit  en  bas,  devant  le  gtns  rein  tranP 
Yerfai ,  &  en  paflant  jettoitdes4>ranchesdanslaniafIei»droe 
du  rein  par  diff^rents  endroits  eictraordinaires  de  la  ike 
ant^rieure  de  fa  convexitif ,  fans  en  donner  k  fa  concavh^ 
comme  i  1  ordinaire.  Au  lieu  de  ceb  il  fbrtoit  de  cette  con* 
cavit^  tr^-extraordinaireme&t  plufieurs  arteres,.  dom  mie 
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c^itnion  bizarre  produifqit  enfuite  ies  arteres  ordinaires  du 
cot^  gauche  de  I'hypogaftre  &  de  toute  1  extr^mii^  infifrieurc 
de  ce  c6t^  i  de  ia  nii^fne  mani^re  que  le  tronc  en  produi/bit 
ies  pareiiles  au  c&i6  droit  comme  i  1  ordinaire* 
.^  Je  tie  vols  pa$  commeiit  on  peut  expiiquer  par  le  (yfteme 
univer^  des  accidents ,  la  jondion  imra^dia^e  de  i  aone  avec 
ie  petit  tconc  de.ia.veiiie  Qmbilicaie;  /bnpa(Iage  devant  le 
ftin^  fans  avoir.  ^>endoniniag(^  par  une  pr^tendue  union 
cte. deux  moitidsde  reins,,  ou  pour  le  nxQins  en  avoir  6x6 
.envek:^>p^;  ie  paflage  de  fes  branches  dans  ie  corps  du  rein» 
Don  pas  i  iendroit  de  ia  pr^tendue  union ,  mais  i  diff^rentes 
diftances  de  cet  endroit ;  la^  complication  extraordinaire  dt 
ces  branches  apr^s  ieur  (brtie  du  rein,  &  leur  redivifion  en 
d'autres  branches;  h  privation  totaie  dcs  arteres ^mulgentes; 
k  privation  univerfelie  de  fa  veine*<ave  &  de  toutes  fes  ra- 
mifications. Car  toutes  ies  conformations  extraordinaires . 
in^me  ies  pips  bizarres^  que  ion  f^ait  certainement  &  in- 
conteftablement  dtre  ^riv^  siccidenteiiement ,  foil  par  cas 
fortuity  foil  par  artifice ».&c  comme  jai  <I^ja  marqu^  tres- 
expreflfdment  dans  raon  M^fmoire  de  1734,  c'eft  par  ies 
traces  ainfi  connues  du  derangement  de  ieur  premiere  con- 
formation qu  onies  peytexpliquen  Cell  ainfx  qu  on  expiiqiie 
avec  Evidence  I'union  de  certaines  partjes  du  corps  humain 
liatordiementv^loign^  ies  unes  des  autres,  que  la  Chirurgie 
procure ,  apr^s  en  avoir  emport^  ceiles  qui  ^toient  entrelles^ 
oonmie  dans  Top^ration  du  t)ec  de  ii^yre,  dans  I'amputation 
d'une  portion  des  iiitedins,  &c»  Ceft  par-i4  qu  on  explique 
i^op6i»tion  de  grefFer  ies  arbres^  celie  d'inf^rer  ies  ergots  des 
chapons  ii  ia  place  de  ieiJrs  cr^es  qu  on  auroit  emport^» 
£t  meme  c'efl  par-ii  que  feion  ie  fyfteme  des  accidents,  on 
pr^end  fbuvent  expiiquer  ia  jondion  extraordinaire  des 
Foetus  &  deieurs  parties,  quoiqu  on  n  ait  nulie  preuve  r^e 
cjue  ces  Foetus  ou  ces  parties  avoient  exift^  f^par^ment  dans 
ieur  origine^ 

£n  attendant  de$  ^laircifTemens  fblides  par  la  plus  p^r- 
£ute  conjioifiance  d'Anatomie  6if  ies  difficult^  que  je  viens 
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d'^xpofer,  &dont )  avoue  ing^nument  n  avoir  pa$pu  trouver  ^ 
ie.vrai  denouement,  j'expoferai  ki  en  deux  mots  i'idit  qui 
in  eft  venue  iur.  ies  deux  pb^nomenes  extraordin^res  dcmt 
jai  parte  ci-defSus;  r9avoiri  le  cours  du  fang  (zns  coeur,  8l 
it  retour  du  fang  fans  veines ;  id^  ou  conjedure,  non  pas 
a  1  egard  de  ieur  produ^ion  origiheliCi  que  j'ignore  abiblu-* 
ment,  mais  par  rapport  i  le«rexiftencer^lle  &ieurdur&; 
Une  attention  particuli^re  fur  ia  boufB(!ure  extrac^dinaire  de 
tout  ce  demi-corps,  femblable  a  TanaiarqUe  ou  a  un  cedeme 
univeriei,  me  lavolt  occafionn^e. 

Jeconfidi^rerai  ici  i^par^ment  deux  Ibrtes  de  dcculationr 
f^avoir,  la  circulation  extrinfeque  qui  (e  fait  dans  Ies  Foetus, 
reciproquement  par  ies  vaideaux  du  cordon  ombilical  faors 
du  corps  de  TEnfant ,  &  par  ies  vaifleaux  ombiiicaux^  do. 
corp  m^me;  &  la  circulation  intrinfeque,  qui  ie  fak  md6^ 

Emdamment  de  ceile  -  \k  dans  ie  corps  ieul  &  ies  parties, 
'abience  ou  privation  de  coeur ,  fans  aucune  apparente  dor^  > 
gane  Equivalents  me  fit  conjedtirer  d  abord  ici  une  ienteur'- 
extraordinaire  dans  ie  cours  du  fang,  i  peu-pr^s  femblabie  ^ 
li  celle  du  fang  revenu  de  toutes  ies  ramifications  de  ia  veine^^ 
porte  infi^rieure  ou  ventraie,  quand  ii  pqlfedans  Ies  ramifi- 
caiioiis  de  la  veine-porte  fupdrieure  ou  hepatique,  dqnt  ici 
^Qnformation  approche  de  ceile  d'une  artere.  Ob  poiirroit 
encore  en  quelque  fa9on ,  comparer  ici  au  fmus  des  veine- 
portes  ie  petit  bouton  cutan^,  dans  iequei  i'embouchure 
de  la  veine  ombiiicale  ie  rencontroit  avec  celie  du  tranc 
arteriel ,  a  peu*pres  comnie  i  embouchure  de  ia  vdne-porte 
ventrale  fe  rencontre  ordinairement  dans  le  fmus  avec  ies 
enjibouchures  de  la  veine-porte  iiepadque ;  &  ainfi  fe  repr^ 
ienter  ia  circulation  extrinfeque  dans  cet  Enfant  fans  ie  fe- 
cotirs  d  un  coeur  ou  d  autre  organe  fmbiabie,  &  leulemftnt 
par  reiaiUcitif  des  vaifleaux.  Mais  ^1'<^ard  de  la  circulation 
intrlnfeque  dans  ies  pai'ties  memes  de  ce  demi-corps,  i  ab* 
fence  ou  ia  pivation  totaie  de  vaiffeaux  veineux ,  ma  ^ 
con|e<^urer,  qu'au  lieude  drcuidtioA  ptoprement  dite,  ii 
ny  a  eu  qu  une  e^ce  de  progrefSioa  <hi  tj:ufkjn'|u%iauNi- 
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extr^tcs  capiilaires  de  toutes  ies  ramifications  art^rielies, 
&  que  la  ce  fang  lymphaiique  traniudoit  peu-a-peu»  &  tris* 
lentement  dan6  le  tiflU  cdiliiiaire  de  toutes  ies  parties ,  &  par 
conf^quent  produiibit  Ja  boutfiilure  univerieMe  de  ce  petit 
demi-corps,  &  peut-^tre  m^me  apr^  un  certain  degr^  de 
cette  iofiitration ,  pafloit  par  ies  pores  externes  de  la  peau 
en.mani^re.  de.  moiteur.  Je  n avance  tout  ceci.  que  comme 
de  pures  con}edures»  &  jer^pete  encore  ici,  qu'elles  regar* 
dent  uniquement  lexiftence  &  iadur^  de  ces  deux  fondions 
extraordinaires ,  &  nuilement  leur  produdion  primitive. 
J'ajoute  auili  qg'a  }-egard  du  fyjdeme  des  accidents;  jenai 
jamais  pretendu  demander  dautres  explications  que  celles 
qu  on  employe  en  ia  faveur,  en  ddfignant  Ies  traces  ou  vef^ 
tiges,  ibit  de  deperdition,  /bit  de  jondicHi ;  fbit  des  deux 
enfembie.  Je.ne  trouverois  pas  m^me  Equitable  d'endeihanh 
der  d:autres»  ^tant  perfiiad^  qu'eUes  feroient  pour  ie:  moins 
auffi  difficiies  que,ceiles  de  la  nutrition,  de  ia  croiiiance 
des  i^cr^lions,  de  lai^ion  muicuiaire»  &  de  la  propagation, 
dqiquelles  on  nV  encore  juiqu  a  pr^ient  donn^  que  des  ex- 
plications en  partie  imparfattes^  &en  partie  plus  on  moins 
fyd^matiques ,  quoique  fbuvent  tr^-ing6iieufesi  &  dont 
in^me  je  n  ofe  preique  plus  efp^er  des  oqilications  r^ies 
&  fuflifaipment  exp^nmentalei»  apc^s  tout  ce  que  f ai  vfi^^ 
lu  &  elTay^  la-dellus  en  toutes  &9ons  ctepuis  plus  de  qua^ 
rante  ans,  principakasent  fur  l-aflioii  mufculaice  &  fiir  ies 
i^preiions.  Ceia  n^intmoins  ne  m'emp^chera  pas  de  pour- 
iuivre  le  travail.  Le  m^banifine  en  eft  peixlHetiie  ii  fim^p 
qu  apr^s  beaucoup  d'exp^'iences  de  toutes  ia^ons »  &  b^u- 
coup  de  recherches  inutiiement  employ^s^  on  fera  (iirpris 
de  ne  s  en  Stre  pas  apper^u; 

Je  conviens  qu  on  peut  avec  aflurance  attribuer  aux  acci« 
dents  Ies  conformations  extraotdinaires  des  Foetus »  quand 
on  (^it  certainement  que  pendant  la  groflefie ,  ii  y  a  eu 
des  accidents  capables  de  ies  occafionner,  comme  chutes, 
coupsi  mouvements  extraordinaires,  attitudes  g^ntes,  prelle, 
^ixemeat  d«s  corps  forts  k  baieine,  certaines  maladies,  &c* 
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veftiges  4(i  ch^ngement  de  i  ordinaire,  qui  aproit  preexift^, 
en  Textraordiniire  liirvejiu.  Mais  quand  on  h  apptorte  pour 
pf^uves^  m^edes  .parit^s  dont  ies  cauies  accidenteiiei  fotut 
evidemment  notoires,  foit  ca5  ifortuits,  foil  artitices,  6ciu 
&  que  des  fiij^pofitions  arbttraires;»,des  Qpimoas  fA'jv^ef  0u 
perlonnelies»  &c.  &  qu  on  pe  4^figne  aucune  marque  r^elle 
de  pr^iftence  de  i  ordinaire  avant  Textraordinaire ,  je  me 
coi^orme  i  ce  que  ydi  dt6  ci^efii/^  dp,  U  Prdace  g^ndnJe 
de  M.  de  Fonteneiie,  &  je  me  joins  d  ceux  qui » non  contents 
de  teis  raiibhnements,  avouent  fimpienient  en  tel  casJeur 
ignorance^  faute  de  preuves  ^videntes/  &n5  vbuloir  inventeif 
qudque  fyfteme  pour  ft  tirer  dembarras*;  &  qui  loin  de 
penfer  que  leur  idee  fur  ies  extraordinaires  origineis  choqtie 
runtformit^  de  la  Nature »  &  i>ieile  ia^  £igelie  ou  autres  attii^ 
Imts  diyins  du  Createur,  croyent  ptutdt  rendre  par •  id  en* 
ti^^ment  hommage  4  &  toute-puil&nie  liberty  (buverainoi^ 
Je  remets  pour  ie  M^moire  fuivant,  tnes  remarques  fur 
deux  Diflertations  touchant  cette  mati^re^  dont  I'une  eft 
anonyme^  &  ira^im^e  i  Lyon  en  lyoit^  4  la  fin  de  VAt^ 
^nai  Chirorgique  de  Scultec^fautre  efl  de  M.  Halter  *Pro^ 
fefleur  en  Anatomie  4  Gottlngen,  imprlmde  a  Hannover 
en  1 7  3  9«  La  premi^  eft  une  fburce  ta*ds-fi^con4e  de  toot 
ce  quon  pent  avanoeren  favetir  du  fyfleme  des  conforma^^ 
tions  aceidentdles*  La  feconde  eft  un  examen  anatomiqu* 
tres-^ehdu  &  tr^-rechterdi^  cfun  grand  ndmbre  de  toutei 
ibrtes  de  conformations  extraordinairei^  &  des  deux  c^inionft 
differeiltes  ik^deSm. 
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K  E  MA   R  Q  U  JE  S 

SUR    UK    NOUVEAU   MONSTREi 

Dom  M.Winflaw  a  dcnni  d€puis  fcu  la  defcrtptton 

h  t  Acadimie. 

Par  M.  Li^M'ERY.  ' 

SI  M. Winfiow  le  fut  content^ de  donner  un  detail  ana--i 
tomique  d'un  Enfant  n^  iam  tSte,  £ins  coi»  ians  poitrineii 
Sms.coeur,  fans  pouimons^  fans  eftomac,  ians  foye,  (an& 
latter  (ans  pancreas »  &  £in5  une  partie  des  premiers  inteftln5> 
quoique  ce  Monfire  ait  beaucoup  dc  raj^rt  «v<ec  queiquol 
autre^  qui  ie  trou vent  dans  nos  M^moires ,  &  qu'il  paroi/i^ 
inline  refiembkr  paifaitement  a  celui  que  M.  M^ry  dond^ 
«n  1720  i  TAcadtnue^  cependant  il  eut  toujours  mdrit^ 
par  Texaditude  dc  ia  defeription  de  ib  parties,  d'ltre  piac^ 
avec  pluiieurs  autres  faits  curieux  iiur  \t  veAvba  fujet*  Mai« 
M.  Winflow  ne  s*en  eft  pas  tenu  i  cette  deicription ;  ii  y  9 
joint  des  Refkxiom  pour  prouver  qu'il  y  a  r^sUement  des 
(SEufs  originairement  raoodftnieuXy  &  que  k  Monftre  qu'ii 
pr^iente,  vient  dun  de  ces  oiifs;  &  comme  leMi^nioire  dc 
M. M/inilow  eft  airiv^  ^  ia  fuite.de  quatie  des  miens,  imr 
primes  en  1 73 8  &  1740,  & daiis  leiquels  je  r^Mte  pleine* 
nient  Ie  ly fteme  ^  ia  pf ^ndue  preuve  du  fyfteme  des  (EEuii 
monftrueux ,  &  je  donne  encore  fur  ia  nature  &  ia  formation 
des  Monfbes  proprement  dits,  des  ^iairciflements  nouveaux^ 
puii^s  dans  une  iongue  fufte  de  iaits  &  d  oblervations  qui 
font  voir  que  cesMonflres,  Jbien-ioin  d'etre  originairement 
teb,  ie  deviennent  apr^  coOp  par  61^  caufes  particulidres  de 
maladies,  on  pourroit  croive  que  le  nouveau  J^emoire  de 
M.  Winflow  contiendroh  de  nouvdles  mlfbns  en  faveur 
des  oeufs  monflmeux ,  ou  que  fbn  auteur  auroit  cherch^  i 
y  defendfe,  |uftifler  &  £dre  revivre  la  preuve  unique »  & 
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2]H  iui  avoit  psra  Inffiie  en  173  3  &  i734»  poor  mettre 
r  ie  compce  desceub  monftniaix  b  fermttioo  des  MonP- 
tres  rqjport^  dffls  les  deux  Tomes  des  M^noires  de  ocs 
deux  zanies^ 

Cepcndant  JVL  V^inflow  n  a  rien  £ul  dans  ion  nooveaa 
I/Umoirc  de  tout  ce  qui  vient  d'£tie  remarqu^  Comraiocu 
de  Texcellenoe  de  &  preuve  en  £iveur  des  om£s  monftnieux, 
H  a  cru  apparemment  qudk  ft  defendoit  toute  ieulet  & 
qui!  pouvoit  toujjouis,  malgri^  ce  qui  avcHt  et^  object  & 
Um  y  avoir  igzrd,  aflurer  avec  autant  de  confianoe  quW 
paravant »  que  toute  partie  monftrueufe  dans  b  ftruAure  in* 
t^rieure  de  bquelle  ii  n*appercevoit  pas  daiiement  comment 
eile  auroit  pu  &xre  fefiet  des  caufes  accidenteiies,  :qipartenoit 
B^cedaiiement  au  /yileme  des  ceufs  originairenient  monP- 
trueux :  ce  n  eft  aufli  que  cette  m^e  confid^ation  qui  Iui 
fait  condume  aujourd'Iiui  que  (on  nouveau  Monflie  vient 
dun  oeuf  monftrueux,  quoiqu'on  iui  ait  fait  voir  tres-cfaire- 
jnent ,  &  de  plus  encore  par  le  t^moignage  d  une  multitude 
de  faits,  que  ia  rai/bn  all^gu^  ne  prouvoit  quoi  que  ce  (mt 
ni  contre  ies  caufes  accidentelles ,  ni  pour  les  oeuis  monf- 
trueux ;  que  fi  elle  avoit  lieu ,  ces  oeufs  s  empareroient  d'une 
infinite  de  Monftres  que  1  on  fqiit  fi  parfaitement  d'ailleurs 
iive  le  produit  des  cauies  accidentelles ,  que  la  certitude  que 
f  on  en  a  a  regard  de  la  plus  grande  partie  de  ces  Monftres, 
va »  s'il  eft  permis  de  ie  dire ,  julqu'i  la  d^monftration ; 
qu enfin  fi  cette  confid^ration  prouve  quelque  cKofe ,  ceft 
ie  dcfaut  de  nos  lumi^es,  qui  ne  nous  permet  pas  toujours 
de  d^ouvrir  &  de  reconnoitre  ia  mani^re  dont  les  cau/es 
accidentelles  ont  op^r^  ce  qu'ii  y  a  de  plus  particuiier  &  de 
plus  cach^ ,  dans  ia  flrufture  int^rieure  de  certaines  parties 
monflrueufes. 

Je  demande  done  qu  i!  me  /bit  permis  de  mettre  dor^ 
navant  la  deicription  du  nouveau  Monftre  de  M.  Winflow; 
non  i  la  fuite  de  mes  quatre  Memoires  fur  les  Monfires » 
comme  elie  s'y  trouve  en  effet »  mais  k  cot^  des  Monftres 
iapport6eni733  &  1734 par  M.Winflow,&ceiaparce 

quil 
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ip'il  ne  dit  i  I'^gard  de'  la  formation  de  fon  dernier  Monftre, 
que  ce  qu'il  a  dit  k  I'^gard  de  ceUe  des  premiers :  6c  comme 
ce  que  fai  dit  depuis  centre  Ics  reflexions  de  M.  Winflow 
fur  ces  autres  Monftres ,  s'applique  ^aiement  bien  i  celfes 
qu'ii  a  faites  fur  ie  nouveau  Mondre,  ii  e(l  clair  qu'avant  que 
k  dernier  Moniire  tdl  paru,  ii  ^toit  d^ja  rdfut^  davance 
dans  la  refutation  m^e  dcs  deux  premiers  M^moires  qu'il 
ivoit  donnas  eni733&i734;&  quand  ii  en  donneroit 
6ncore  dans  ia  fuite  un  grand  nombre  d  autres  iur  difFei^nts 
Monflres/  de  cbacun  de(quels  ii  ne  tireroit  toujours  que  la 
m^me  coni^quence ;  comme  la  m6me  refutation  auroit  en- 
core lieu  k  ieur  ^gard ,  je  declare  d  avance  que  je  n'y  ferois 
aucune  r^ponfe  particuiiere,  &  je  m  en  difpenferois  d  autant 
mieux,  que  je  me  flate  d  avoir  fuffi/amment  d^truit  ou  pr^- 
venu  dans  mes  quatreM^mMres  fur  ies  Monilres,  les  objec- 
tions qui  m  ont  ^t^  faites,  ou  ceiies  qu'on  pourroit  me  faire 
s^  Tavenir;  &  que  de  nouveaux  faits  interpr^^s  comme  1  ont 
^t^  les  prea^dents ,  auront  beau  £tre  muitipii^s ,  if  n'en  t6^ 
iultera  toujours  qu'une  repetition ,  ou  un  Aircroit  de  faufles 
con(equences»  dont  Ie  fyfleme  des  oeufs  monflrueux  ne  tirei'a 
jamais  aucun  avantage ,  &  ne  fe  trouvera  pas  mieux  quli 
etoit  auparavant.        .     , 

Au  refte  quoique  M.  Winflow  n*ait  dit  precilement  fur 
fa  formation  de  ion  dernier  Monflre,  que  ce  qu'il  avoit  dit 
fur  cefle  des  premiers,  ii  faut  pourtant  convenir  que  ie  M^- 
moire  quil  vient  de  nous  donner,  contient  quelques  parti- 
cuiarites  qui  ne  fe  trouv6nt  point  dans  fes  autres  Memoires* 
'  I.""  Ii  fembie  chercher<i  juftiiier  ia  de&nie  qu'ii  a  pri/e 
tIu  fyfleme  dts  oeufs  monflrueux ,  par  un  article  de  la  Pre- 
face que  M*  de  Fontenelle  a  mife  h  la  the  de  THifloire  de 
f  Academie,  &  par  ce  que  trois  habiles  Anatomifles  de  cette 
Academie  ont  dit  Ivant  iui  a  ToNCcafion  de  trois  obfervations 
particulieres.  M.Winflow  conin*ence  Tarticlede  fa  Preface 
de  M.  de  Fontenelle  par  ces  mots,  Nulfyfteme  general,  &c. 
mais  quand  on  lit  ce  qui  precede  ces  mots  &  ce  qui  coni- 
ynence  veritabiement^r«artide  dont  ii  sagit,  on  voit  de« 
Mem.  jy^o.  .  HHhh 
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jnonftrativement  que  M.  de  Fontenelle  n'entend  ^fyfkmt 
general  que  celui  de  I'Univers,  qui  comprend  k  ia  fois  toutes 
ics  difFercntes  parties  de  la  Nature*  Mais  quel  rapport  ce 
iyfteme  g^n^ral  peut-il  avoir  avec  celui  de  ia  forriiation  des 
Monftrcs,  qui  n  eft  qu'un  fyfteme  particuiier?  Quelle  induc- 
tion M.  Winflow  en. pent- ii  tirer,  qui  ^voriie  ie  Iyfteme 
des  oeufs  monflrueux  I 

A  regard  de  M."  Poupart ,  Littre  &  M^ry ,  qui  Ibnt  fe$ 
trois  Anatomiftes  que  M.  ^inflow  fait  parier  &  penfer 
comme  iui ,  on  ne  voit  pas  dans  ce  qu'iis  ont  dit ,  quib 
ayent  .eu  en  vue  ies  oeui&  monflrueux,  du  moins  ne  parfent-iis 
point  de  ces  oeufs ,  &  Ie  vice  qu'ils  attribuent  k  la  premiere 
conformation ,  pent  &  doit  s'entendre  de  celui  qui  arrive 
dans  Ie  temps  du  d^eloppement  du  germe,  &  cm  pour  Ie 
diftinguer  de  celui  qui  ne  fe  fbrmeroit  qu  apr^  que  ies  par- 
ties du  Foetus  auroient  ^t^  enticement  d^veloppees ;  &  ce 
qui  prouve  qu  au  moins  M.  M^ry  n  a  jamais  eu  fes  ceufs^ 
monflrueux  pour  objet,  cell qu'on  f^ait  qu'il  a  toujours  ^t^ 
contraire  au  fyfleme  des  oeufs,  qu'il  ne  sefl  jamds  dedit  fur 
cela,  &  qu'il  a  toujours  fbutenu  par  ^crit  &  autrement  IW 
cien  fyfieme  du  melange  des  deuk  femences^ 

^/  II  paroit  que  M.  Winflow ,  en  nous  d^gn»it  dans 
ion  dernier  M^moire  Ies  cas  oii  il  efl  permis  d'attribuer  la 
formation  des  Monflres  aux  eaufes  accidenteiles ,  a  voolu 
reflreindre  Ies  caufes  &  Ies  preuves  de  cette  formation  aux 
ieuls  accidents  qui  s  annoncent  mmifeflemeQt  pendant  k 
groflefie,  tds  que  chutes,  coup,,  mpuvements  isxtraordi- 
naires ,  attitudes  gdnantes ,  pre^ ,  ferrement ;  &  aux  vefliges 
du  changement  deTordinaire  qui  auroit  pr^exifl^,  enTextra* 
ordinaire  furvenu. 

On  ne  pretend  pas  tikr  que  ces  fortes  d  accidents  ne 
puiflent  peut-dtre  en  certains  cas  occafionnerquelques  conf^ 
trudions  monflrueufes,  mais  en  conf&}uence  de  la  force  & 
de  ia  vivacity  de  feur  adion ,  ils  paroiflent  en  g^n^I  bien 
plus  propres  k  detacher  brulquement  Ie  placenta,  i  faire  p&ir 
tout  d'un  coup  Ie  Foetus » &  k  caufet  des  avortemeat^ » qui 


DES     Sciences.  6it 

produire  des  Monflres .;  &  fans  entrer  dans  la  mdchanique 
particuii^ne  de  cette  produ^ion,  nous  pouvons  toujours 
avancer  avec  confiance»  que  \cs  cauies  accidentelles  dont 
i'adion  eft  iburde ,  imperceptible ,  mais  continue »  contri- 
buent  bien  plus  efficacement  k  la  formation  des  Monflres, 
que  celies  qui  agifient  plus  fortement,  &  font  un  plus  grand 
fracas. 

.  A  regard  des  veftiges  requis ,  fi  Von  exduoit  les  cauies 
accideuteiles.de  la  prodtK^ion  de  toutes  ies  conformations 
niondrueuies  auxqueiies  ces  vefliges  manqueroient,  on  ren- 
voyeroit  k  tout  inflant  aux  orofs  monffa-ueux  ce  qui  ieroit 
iMen  x:ertainement  le  produit  des  acddents.  Parexemple^  le 
diaphragme  duMonflre  de  M.GoefFon  avoit  deux  centres 
nerveux  qui  marquoient  quil  avoit  6\6  £pim6  de  deux  diar 
phragmes ;  mais  fi  h  preifion  de  ce^  deux  diaphragmes  eut 
et^  plus  forte  &  plus  complette,  Ics  deux  centres  nerveux  ie 
ieroient  unis  &  confondus  comme  ils  1  ont  fait  aiileurs,  Sc  les 
veftiges  des  <leux  diaphragmes  euflent  diiparu^  cependant  le 
diaphragme  du  Monflre  n'en  amroit  pas  jnoins  6t6  compofS 
de  deux  moiti^s  de  deux  diaphragmes  diffi^rents. 

Enfin  M«  Window  avance  trois  cfao/es  qui  m^ritent  d'etre 
remarqu^^.  La  premiere  &  la  ieconde ,  ced  que  ies  id^es 
fur  ies  extraordinaires  originels  ne  choquent  ni  1  unifbrmic^ 
de  la  Nature,  ni  la  (ageile  ou  les  autres  attributs  du  Cr^teur. 
La  troifieme,  c'eil  qu'il  croit  rendre  hommage  par  cesmi&mes 
id^es  i  la  toute*puiflante  liberty  fbuveraine  de  I'Auteur  de 
4'Univers. 

Pour  ce  quj  regarde  Tunifermit^  de  la  Nature ,  y  a-t*il 
rien  de  moins  uniforme  qu'un  Foetus  monfhrueux  par  rapport 
au  male  &  a  la  f^nielle  de  meme  efpece  dont  ii  vient ,  fur- 
tout  quand  on  regarde  fa  conformation  comme  originaire- 
ment  monflrueufe !  car  fi.onhi  fuppofe  I'effet  des  cauies 
accidentdies ,  luniformit^  des  germes  fubfifle  toujours ;  ils 
font  tous  alors  originairement  &  eflentiellement  les  m^mes, 
il  n  y  en  a  que  quelques-uns  dont  la  conflrudion  primitive 
fouffre  plus  ou  moins  dans  la  fiiite  &  apr^  coup  par  cas 
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fortuit.  Enfin,  des  deux  fyftcmes  fur  ies  Mondres,  il  ny  a> 
comme  on  le  voit,  que  ceiui  des  accidents  qui  s'accorde 
avec  Tuniformite  exade  de  ia  Nature  dans  la  conformation 
particuliere  des  individus  de  ehaque  e(pece  d  animal. 

Pour  i^avoir  pr^fentement  fi  le  fyfteme  des  oeufs  monf- 
trueux  s'accorde  avec  Ies  idees  que  nous  devons  avoir  de  la 
iageife  &  des  autres  attributs  duCr^teur,  je  renvoye  fur 
ceia  i  la  iedure  de  mon  premier  M^moire  &  a  celie  de  la 
premiere  partie  du  quatri^me  fur  ies  Monflres. 

Enfin ,  fi  M.  Winfiow  regarde  ies  Monflres  comme  un 
eSet  de  ia  toute-puiffante  liberty  fbuveraine  du  Cr^teur,  fdi 
d  abord  h  iui  repr^fenter  que  quoique  la  iibert^  du  Cr^teur 
foil  infinie,  il  efl  impoffible  qu'en  vertu  de  cette  iibert^,  il 
fade  jamais  rien  qui  puifle  hre  deiavoud  par  fa  fagefle :  ies 
attributs  divins  ne  fe  ^parent  pas ,  ils  tiennent  nece£Eurement 
ies  uns  aux  autres. 

D  aiiieurs,  comment  concevoir  que  c  efl  rendre  hommage 
k  ia  iibert^  toutc-puifTante  de  i'Auteur  de  la  Nature,  que  de 
Iui  attribuer  ia  production  immediate  des  Monflres!  quii  me 
ibit  permis  de  m'expiiquer  fur  ce  fi>j|et  par  ia  compandfon 
fuivante*  Je  fuppoie  un  fiorloger  du  premier  ordre,  &  dont 
ia  droiture  egde  i'habilet^ :  fi  qudqu  un  ne  f^acbant  de  qui 
font  I>eaucoup  de  tr^s-mauvaifes  iVlontres,  s'avifbit  de  Ies 
iittribuer  k  notre  Horloger ,  &  pr^tendoit  en  ie  faifant,  ceie- 
brer  k  pouvoir  de  fa  liberty  qui  ne  Taflreindroit  point  i 
ne  £ure  que  des  Montres  excelientes,  &  qui  iui  permettroit 
d'en  faire  de  monflrueufement  mauvaifes ,  je  demande  ce 
quon  devroit  penfer  d'un  doge  de  cette  eipece^ 
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OBSERVATIONS  METEOROLOGIQUES 

FAJTES  A  L'OBSERVATOIRE  ROYAL 
PENDANT    L'ANNEE    M.  D  C  C  X  L. 

Par  M.  Maraldi. 


E 


Obfetvations  fur  la  quanthi  de  Pkyei 

pouc.    \\%in.  pmie;    Itgiu 

En  Juillet 3      4  -|r 


N  Janvier.  .0  5  j 

F^vrier....  o  4j 

Mars. . .  •  •  •  o  8  I 

Avril .....   I  2  J 

Mai 2  3  J 

Juin ......   o  7 


5     7f 


Aout a      6-r 

o 

Septembre. .   i  o  j* 

0(flobre. ...   i  10 

Novembre..  2  i  ^ 

D&embre.  •   5  of 
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Done  la  quantite  de  ia  piuye  ou  neige  fondue  a  ^t^  de 
2 1  pouc.  6  iign.  J ,  qui  eft  beaucoup  plus  grande  que  1  ann^c 
moyenne.  Celle  qui  eft  tomb^e  pendant  ies  fix  premiers  mois 
de  Tann^,  eft  de  5  pouc.  7  Iign.  j ,  &  ceiie  des  fix  derniers 
xnois  eft  de  1 5  pouc.  1 1  lignes.  Le  feul  mois  de  D^cembre 
en  a  donn^  prefqu  autant  que  Ies  fix  premiers  mois  de  i  ann^e, 
ce  qui  a  cauf^  un  d^borcfement  confid^rabie  de  kRivi^e, 
qui  a  €\€  plus  grand  quau  mois  de  F^vrier  171 1  >  mais 
xnoindre  qu  en  1 6  5  8 ,  fi  Ton  s  en  rapporte  a  la  hauteur  mar- 
qu^  dans  Ies  Cloitres  des  Cdeftins  de  Paris ,  dont  jai  me- 
fur^  la  differences  que  j  ai  trouv^e  de  2  pieds  9  pouc.  5  lignw 
piais  on  ma  dit  que  cette  grande  inondation  de  1 6 5  8  n a 
pas  ^t^  generate  dans  Paris »  mais  particuli^re  pour  ce  qusff- 
tier-1^,  parce  qu  elle  a  €i€  cauf^e  par  la  chute  du  Pont  Marie 
qui  a  barr^  tout  d  un  coup  ia  Riviere ,  &  a  oblig^  i  eau  de 
r^fluer  &  de  s^dever  pour  &happer  de  lautre  cot^  de  i'lfle 
S«^  Louis*. 

HHhh  1% 


6.14   Memoires  DE  l'Academie  Rotale 

Sur  le  Thetmometre. 

Le  froid  du  commencement  de  cetle  annfe  a  €\i  tr^- 
grand.  La  liqueur  de  I'ancien  Thermometre,  qui  e(l  celui 
dont  s'eft  iervi  M.  de  ia  Hire  en  1 705^ ,  &  qlii  eft  plac^  au 
mSme  endroit,  ceft-i-dire,  dans  Tint^rieure  de  la  Tour  d^-- 
couverte  de  rObfervatoire,  eft  defcendue  314  d^r6  Je  i  o 
de  Janvier  par  un  temps  couvert,  &  un  petit  vent  deNord-eft. 
Xlle  eft  raontfe  i  i  5  degr&  j  ie  n  ,  &  a  z/  degrds  j  ie  1 2 
du  meme  mois.  La  liqueur  du  m^meThermometre  deicendit 
en  1709  i  5  degr&  ie  1 3  &ie  14  du  mois  de  Janvier,  ce 
qui  marque  que  ie  froid  de  i/op  a  ixk  plus  grand  quea 
1 740*  En  enet ,  les  Arbres  fruitiers  n  ont  p^  tant  fbufFert 
cette  ann^ ,  &  je  n  ai  point  entendu  dire  qu'ii  en  (bit  mort 
cqmme  en  170^%  II  en  a  ^te  de  m^me  desBteds,  dont  la 
recolte  a  ^te  tres-m^diocre ,  mais  qui  n  ont  pas  tant  ibufiert 
quen  170^. 

La  liqueur  du  Thermometre  de  M.  de  Reaumur^  plac^  a 
cote  de  laricien ,  eft  defcendue  le  i  o  de  Janvier ,  jour  du 
plus  grand  froid,  4  i  o  degr&  au-deflbus  de  la  congelation, 
6c  la  liqueur  d'an  pareil  Thermometre ,  expofe  th  dehors  & 
vers  Ie  Nord,  eft  defcendue  i  1 1  degr&. 

Le  grand  froid  a  dur^  long-temps,  car  le  2j  deF^vrier 
la  liqueur  de  ce  dernier  Thermometre  eft  entore  defeendtie 
i  8  degr^s  au-deflbus  de  la  congdation.  En  g^n^ral  THivcr 
a  et^  fort  Ibhg ,  puifqu  on  n  a  vu  Its  Thermometrts  au  tem* 
pere  Ie  matin  que  vers  Ie  2  5  de  Mai,  except^  feulement  unc 
ibis,  qui  eft  arrivfe  le  24  d'Avril. 

La  chaleur  de  TEt^  n  a  pas  ^t^  grande.  L.a  liqueur  de 
fancien  Thermometre  n  eft  moht^e  qu'une  feiile  fois  4  69 
degres  j  Ie  1 5  deJuillet  apr^s  midi ;  le  matin  elle  Adit  i  5  2. 
Ceux  de  M.  de  Reaumur  ont  6t6  le  mfime  jour  i  1 6degr.  j 
le  matin,  &  a  22  j  le  Ibir, 

^ur  k  Barometre. 
Le  Barometre  a  marqu^  la  plus  grande  devation  da 
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Mercure  i  2  8  pouc.  5  iign.  |-  Ic  3  o  de  Juin ,  &  le  i  .«>•  de 
Juillet  par  un  petit  vent  de  Nord-nord-eft ;  &  il  s  eft  main* 
tenu  i  2  8  pouc.  4  Iign,  j-  le  2  &  le  3  du  m^nie  niois.  Sa 
ni6indre  hauteur  a  ^t^  h,  27  pouc.  6  lignesie  2 1  de  Janvier 
par  un  temps  couvert,  &  un  vent  d'Oueft.  Le  i  o  &  ie  1 1 
du  m^nie  mois,  jours  du  plus  grand  froid^  H  a  ^t^  k  27 
pouc.  3  lignes.  Le  4  de  D^cembre  ii  eft  defcendu  ^  2  5.pouc. 
1 1  lignes  a  7  heures  du  foir  par  un  grand  prage  &  un  grand 
vent  de  Sud-oueft  qui  ^  dure  une  grande  partie  de  ce  mois. 

Par  les'  obfervations  du  P.  Perot  J^iuite,  Profefleur  de 
Mathematique  k  Lyon,  ie  pius  grand  froid  neft  arriv^  h 
Lyon  que  Ie  19  deF^vrier,  ia  liqueur  d  un  Thermometre 
de  M.  de  Reaumur  ^ant  defcendue  k  p  degr&  &u-deftbus  de 
la  congdation  par  un  vent  de  Nord-eft  violent.  Le  5)  &  te 
1 1  de  Janvier,  jours  du  plus  grand  froid  ^  Paris ,  eile  n  ^toit 
de/cendue  qu'4  6  degr&  au-deftbus  de  la  congdation. 

Le  plus  grand  chaud  a  ^^  ^  Lyon  le  ip  de  Juillet,  fe 
Thermometre,  entre  3  &  4  heures  du  fbir,  marquoit  28 
degr&  au-deftlis  de  la  congdation ;  les  jours  ies  plus  chauds 
apres  celui-14  ont  ^t^  Ie  1 1  de  Juillet,  le  1 1^'  &  k  6  d'Aout^ 
gu  la  liqueur  a  ^t^  4  2  5  degr6. 

DicRndJbn  de  VAigfnllc  ahnantie. 

On  a  obferv^  plufteurs  fois  pendant  Y'Exi  la  d^clinaifbn 
d'une  Aiguille  airaant^e  de  4  polices,  de  i  j^  ^5'  vers  Je 
JMord-oucft. 
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EXPLICATION    DES    FIGURES 

de  la  demiere  Partie  du  tmjieme  Memoire  fur  Its  Monflres 
a  deux  Tetes,  page  ^2,^  de  ce  Volume. 

CcsFigures  ont  rapport  tux  ptges  334. y  335  #  336  & 337. 

A9  Ai  (bm  les  deux  Reins  externes  des  deux  Foetus  dont  le  Mon/lre 
^toit  compol^ ;  les  deux  Reins  qui  etoient  naturelletnent 
places  dans  les  deux  moities  externes  de  ces  deux  Foetus, 
qui  n'ont  pokit  ^t^  d^truites. 

B ,  B,  font  les  deux  Reins  internes  des  deux  Foetus,  lefquels  £d- 

foient  originairement  partie  des  deux  moities  de  ces  Foetus, 
qui  (e  font  r^ciproquement  detruites  par  leur  rencontre 
mutuelle; 

C ,  C 9  font  les  dcjx  moities  externes  des  deux  VefHes  des  deux 

Foetus ;  celles  qui  etoient  cqntenues  dans  ies  deux  moities 
de  ces  Foetus,  qui  ont  ^te  con(ervees. 

ly,  D,  font  les  deux  moities  internes  des  deux  VeiTies  des  deux 
Foetus ;  celles  qui  en  (e  rencontrant,  (e  (bnt  mutuellemcnt 
detruites,  &  qui  Etoient  aufll  dans  les  deux  moities  de  ces 
Foetus ,  expolf^es  &  Tefiet  de  la  predion  reciproque. 

E ,    eft  la  Veflie  fbrm^,  &  rdfultante  des  deux  moiti^  externes 
des  deux  Foetus. 

F,  F,  font  les  deux  Ureteres  externes  des  deux  Foetus ;  ceux  qui 

ont  fubfifle,  ainfi  que  les  deux  Reins  externes  &  ies  deux 
^  '    ;noities  externes  des  deiuc  Vef&es ,  auxquels  ces  deux 

Vreteres  tcnoient. 

G,  G  i  font  ies  deux  Ureteres  internes  des  deux  Foetus ;  ceux  qui 

ont  p^ri ,  ainfi  que  Ies  deux  cotes  internes  qui  Ies  come- 
noient,  &  ainfi  que  Ies  deux  Reins  internes  &  Ies  deux 
moities  internes  des  deux  Veflies,  auxquels  ces  deux 
Ureteres  Etoient  originairement  attach^. 


MESSIEURS 


B  B.    -    . 
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MESSIEURS   DE    LA    SOCIETY 

Royale  des  Sciences,  etahlie  a  Montpellier,  ont 
envoy e  a  I'Academie  I'Ouvrage  qui  ftiit,  pour 
entretetiir  f  union  intime  qui  doit  etre  entre 
•  elles ,  comme  ne  faifant  quun  feul  Corps,  aux 
termes  des  Statuts  accordes  par  le  Roy  au  mois 
deFevrier  ijo&. 


SUR  QUELQUES  NOUVEAUX  INSTRUMENTS 

DE     CHIRURGIE. 

Par  M.  Goulard. 

1L  m*a  paru  qu  on  n  avoit  pas  encore  trouv^  des  Inftru- 
ments  propres  \  pafler  avec  faciliie  les  fils  neceffaires  pour 
faire  la  ligature  Ats  Arteres  intercoftales  ;  que  les  moyens 
qu  on  avoit  employes  juiqu'ici  pour  les  futures  &  la  ligature 
des  Vaifleaux,  dtoient  extr^mement  defedueux ;  que  ceux 
qu  on  mettoit  en  ufage  pour  la  r^dudion  des  Cotes  fraftur^e^ 
en  dedans ,  avoient  encore  plus  de  d^fauts ,  &  qu  enfin  juf- 
qua  pr^fent  on  n  avoit  pu  quavec  de  grandes  difficuitds, 
porter  dans  les  foHes  nazales  des  medicaments  pour  arr^ter 
les  hi^morragies  qui  (uivent  ordinairement  i'extirpation  des 
polipes  qui  s  y  forment. 

Quelques-unes  de  ces  operations  manquent  dlnftniments 
pour  les  entreprendre ;  les  autres,  d'Inftruments  pour  les  faire 
avec  ailance  &  avec  furetc.  C'cft  ce  qui  m'a  porte  a  inventer 
Mem.  ly^  o.  .  1 1  i  i 
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des  Inflruments  pour  les  faire  avec  faciiit^ ;  je  crob  y  avoff 
reufli »  &  je  vais  en  quatre  articles  donner  la  forme  &  i'ufage 
de  ces  quatre  /brtes  d'lnflruments  nouveaux,  avec  ia  mani^re 
dont  je  pretends  xne  iervir  de  chacun  d'eux* 

A  R  T  I  C  L  E     I. 

J)^  F Aiguille  a  manche  pour  la  ligature  de  tArtere 

intercoflale. 

Avant  que  d'expofer  ici  ma  M^thode  pout  fier  f  Artere 
intercoflale ,  ii  e(l  n^cedaire  que  je  parle  de  celie  qu^  M. 
Gerard,  Chirurgien-Jur^  de  Paris ,  inventa,  aa  rapport  de 
M."  Garangeot  &  la  Faye,  J  avois  vu  plufieurs  fois  la 
n^ceffitd  de  cette  op^'ation ;  &  le  beibin  que  la  Chirurgie 
avoit  d'une  methode  pour  ia  faire  avec  /ucces ,  m  avoit  fait 
in  venter  la  mienne  long -temps  avant  qu  on  cut  donn6  au 
Public  celle  de  M.  Gerard.  On  peut  voir  ii-deflus  ce  qu  en 
dit  M.  de  la  Faye  dans  les  remarques  lur  ie  cours  des  ope- 
rations de  Dionis ,  p.  ^2y  Jem.  ediu 

Comme  laiiance  a  manier  les  inflruments  dans  \ts  ope- 
rations de  Chirurgie,  contribue  ^  la  furet^  dans  1  ex^tion, 
je  jugeai  que  TAiguiile  dont  le  iervpit  M.  Gerard,  pouvoit 
bien ,  avec  laide  de  fa  grande  dexterity ,  fervir  \  faire  cette 
operation ,  mais  qu'elie  deviendroit  inutile  entre  les  mains 
de  bien  dautres,  ou  du  moins  que  (i  Ion  sen  fervoit,  cc 
ieroit  avec  une  extreme  difficult^ ,  &  avec  danger  pour  le. 
malade.  J'ai  done  imagine  un  Inftrument  propre  i  faire 
cette  operation  avec  faciiit<^,  c'eft  une  Aiguille  a  manche y4, 
d  environ  cinq  pouces  de  longueur ;  elie  a  trois  parties ,  la 
pointe,  le  corps  &  le  manche.  La  pointe  eft  un  peu  moufle 
&  l^gerement  trancbante  ;  a  une  l]gne'&  demie  de  cette 
pointe  eflun  irou  6;  j'en  avois  d'abord  place  un  autre  i 
pareille  diftance  de  celui-la,  mais  j'ai  reconnu  qu'il  Aoit 
inutile  &  embarraflant.  Un  leul  trou  (uffira  done  i  pafler  Ic 
lien  n&eflaire  pour  faire  la  ligature  de  TArtere.  Le  corps  a 
environ  un  pouce  &  demi  ^  fa  courbure  eft  de  1 4  lignes  oa 
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environ  ( cda  depend  du  fujet  fiir  iequel  on  femployc )  & 
fur  toute  ia  convexity  regne  une  rainure  C  qui  commen^ant 
au  trou,  fe  termine  ^  ia  jonAion  du  manche  avec  le  corps; 
cette  rainure  fert  ^  loger  &  a  contenir  ie  lien :  ie  manctie 
cfl  de  deux  pouces  &  demi,  arrondi  en  la  partie  qui  tieflt 
au  corps ,  &  applati  en  forme  de  coeur  dans  ia  partie  qui  ie 
termine  B. 

Quant  ^  ia  fa9on  de  s'en  fervir,  je  commence  par  couper 
ies  teguments  &  ies  mufcles  qui  couvrent  les  cotes ,  ainfc 

^  qu  on  le  pratique  pour  I'op^ration  de  i'Empy^me ;,  je  prends 
Taiguille,  &  je  Tenfiie  de  plufieurs  brins  de  fit  blanc  &  cir^» 
obfervant  de  le  faire  pafler  de  dehors  en  dedans ,  &  de  ntn 
iaiffer  dans  ia  concavity  que  deux  travers  de  doigt  ou  envi^ 
ron  ;  je  loge  enfuite  le  iien  dans  ia  rainure,  &  je  I'affujettis 
dans  la  jon^lion  du  manche  &  du  corps  avec  le  doigt  in^tex 
de  ia  main  droite;  je  porte  enfuite  Taiguille  au-defTus  de  la 
cote  fup^rieure  d  iartere  qui  eft  ouverte,  &  du  cote  de  fbn 
origine,  a  un  pouce  environ  de  ion  ouverture.  D^s  que  j'ai 
perce  les  mufcles  &  la  pleure ,  &  que  la  pointe  de  raiguilie 
eft  dans  la  Poi trine,  j  eleve  ie  manche,  &  par  ce  mouvement 
la  pointe,  en  s  approchant  de  ia  partie  fup^rieure  de  la  c6te 
inferieure,  perce  de  dedans  en  dehors  la  pleure  &  les  muf* 
cles  intercoftaux.  Je  donne  alors  a  un  aide  i'emploi  de  tehir 
ie  manche  elev^ ,  &  je  tire  ie  lien  qui  paroit ,  je  ie  retiens 
de  ia  main  gauche,  &  reprenant  le  manclie  de  la  main  droite, 

.  je  fais  fortir  i'aiguille  par  ie  m^me  chemin  qu'elle  eft  entree. 
Le  refte  du  fii  (e  trouve  ainfi  au-deffus  de  ia  cote  fup^rieure 
i  Tefpace  ou  i'artere  eft  ouverte ,  &  embrafle  Iartere  qu'ii 
faut  iier.  Je  lie  enfuite  un  gros  i>ourdonnet  au  bout  du  lien 
inferieur,  &  en  tirant  ie  bout  fiip^rieur,  j  applique  ie  bour- 
donnet  contre  i'artere,  apres  avoir  fait  une  petite  incifion 
aux  mufcles  intercoftaux  pour  mieux  appliquer  ie  bourdon- 
net  aupr^s  de  Iartere ;  puis  fur  ia  c6te  fup^rieure  je  mets 
une  comprefte  fur  iaqueile  je  fais  les  noeuds  convenabies : 
je  penfe  enfuite  i  1  ordinaire. 

Apres  avoir  expofe  ces.  deux  m^thodes ,  IVI.  G6md  me 

T  T  •  •      •• 
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pcrmeitra  de  deduire  ici  les  raifbns  fur  leiqueiles  J€  fbnde 
la  fup^riorite  de  nia  methode  fur  la  fienne.  i  /  La  pofTibiiite 
que  M.  Gerard .  a  de  faire  cette  ligature  avec  des  aiguilles 
ordinaires,  depend  beaucoup  de  fbn  extreme  dexterit^;  j'ai 
eu  raiibn  d'avancer  que  ce  qui  e(l  poiTible  peur  lui ,  cefle- 
roit  de  i'etre  pour  bien  d'autres«  Dans  ma  methode ,  au 
contraire,  un  Chirurgien  d  une  dexterite  ordinaire  y  reuflira 
avec  facility,  &  ce  n'ed  pas  un  petit  avantage  que  ma  me- 
thode a  fur  ia  fienne. 

a."*  Ma  mdthode  eft  prtferable  4  cefle  de  M.  Gerard,  k 
cau(e  qu  en  per^ant  les  mufcles  intercoftaux,  j'ai  un  moyen 
fur  d'eloigner  I'aiguiile  des  Poulmons ,  en  Levant ,  comme 
j*ai  dcja  dit,  le  nianche  de  Taiguilie,  dont  la  pointe  par  ce 
mouvement  fe  tourne  vers  les  cotes  de  dedans  en  dehors^ 
Dans  la  methode  de  M.  Gerard  ceft  tout  le  contraire,  la 
pointe  de  ion  aiguille,  en  paflant  par-deftbus,  &  ^tant  poufiee 
vers  le  haut  de  dehors  en  dedans,  savance  toujours  vers 
imterieur  de  la  Poitrine;  de-la  il  s'enfuit  que  M.  Gerard » 
malgr^  toute  /a  dext^rit^ ,  ne  pent  conduire  la  pointe  de  fon 
aiguille  qu'au  hazard.  Plus  elle  va  en  avant,  &  moins  il  eft 
fur  de  la  faire  fortir  par  J endroit  de  lelpace  intercoftal  ou 
f  artere  n'eft  pas ;  il  ne  peut  voir  ni  I'artere  ni  la  pointe  de 
i aiguille,  &  dans  la  n^ceffit^  ou  il  eft  de  £iire  pafter  cette 
pointe  dans  I'e/pace  intercoftal  fup^rieur ,  il  n  eft  pas  poffible 
que  la  pointe  ne  rencontre  ibuvent  1  artere  qu'il  faut  cviter. 
Quel  incojiv^nient  n  eft-ce  pas  de  donner  au  hazard  le  fucces 
d'une  operation  ft  importante  I II  n  en  eft  pas  de  ni^me  dans 
ia  fa^on  que  ^  donne  ici ;  en  paftant  mon  aiguille  dans  un 
j^ns  contraire,  e'eft-i-dire,  en  laportant  imm^iatement 
au-deftus  de  la  cote  fuperieure  k  le^ace  ou  lartere  eft  ou- 
verte ,  je  ne  donne  rien  du  tout  au  hazard ,  parce  que  je 
vois  Tendroit  ou  elle  perce,  &  celui  par  ou  elle  doit  ^rtir, 
qui  eft  k  la  partie  fup^rieure  de  la  cote  infdrieure.  Mais  ce 
qui  d^montre  encore  plus  combien  il  eft  impoftibfe  dans 
cette  methode  de  toucher  ni  de  blefler  lartere  ouvertc,  c eft 
la  courbure  ieule  de  mon  aieuille  qui  embraife  par  elle-m&EDe 
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la  cote  &  Tart^e,  &  en  ^carte  la  |>ointe,  de  telle  fafon  que 
i  operateur  le  moins  adroit  ne  pourroit  m^me  parvemr  k  la 
toucher ;  la  forme  ieule  de  mon  aiguille  caufe  cette  enti^re 
iScurite* 

3  /  L  aiguille  ordinaire  ne  pouvant  ^tre  dirig^e  conuiio- 
dement ,  &  ayant  une  courbure  difF^rente ,  elk  d&rit  nd- 
ccflairement  un  plus  grand  cercle  avec  peine  &  tres-lente- 
ment ,  elle  entre  plus  avant ,  &  i^journe  plus  long-temps 
dans  la  poitrine  ;  inconvenient  que  tout  Chirurgien  d  une 
dextdrit^  meme  mediocre  peut  ^viter  avec  la  mienne* 

Je  n  aurois  pas  fait  mention  dans  ce  Memoire  de  1  u/age 
ni  de  I'invention  de  cette  Aiguille,  parce  qu'elle  eft  d^^ 
connuc  par  la  defcription  qu'en  ont  donnee  M.  Garangeot, 
tome  iecond  de  ion  Trait^  des  Operations  de  Chirurgie, 
P'^jo.  -2/^ edit.  &  M.  la  Faye,  p. -^^  f  •  -f •*"' eJit.  deDionis; 
mais  comme  j'ai  remarque  que  la  de/cription  n'cn  ^toit  pas 
cnti^rement  exade,  j  at  cru  la  devoir  donner  ici  telle  que 
je  lai  imaging  dabord,  &  perfedionnfe  enfuite  par  mes 
reflexions.  J  ai  d'ailleurs  fupprim^  un  trou ,  de  deux  qu  elle 
avoity  ce  qui  rend  i  operation  beaucoup  plus  ali^e. 

Article    II. 

Des  Aiguilles  Combes  h  manche  pour  la  ligature 
des  Vaijfeaux  &  pour  les  Sutures. 

Apr^s  famputation  ^ts  membres,  le  premier  /bin  eft 
d  arrlter  le  iang  des  Vaifleaux  qu  on  a  coupes.  La  ligature 
a  i\i  reconnue  comme  le  moyen  le  plus  fur :  poyr  la  ^ire, 
on  s  eft  fervi  jufqui  pr^fent  d'Aiguilles  extr^mement  cour- 
bes  9  ouvertes  a  leur  tSte,  qu  on  efl  oblig^  de  faire  pader 
entierement  &  i  deux  reprices  autour  des  vai^ux.  Cette 
grande  courbure  eft  v^ritablement  ndceftaire  pour  pouvoir 
embrafter  tous  les  vaifteaux  qu  on  veut  lier ;  mais  \ts  Aiguilles 
ordinaires  ne  donnant  que  fort  peu  de  pri/e  au  Chirurgien:^ 
il  senfuit  que  cette  grande  courbure  >  quoiquablblument 
li^eftaire  y  devient  un  obfiade  ^  I'cx^ution  par  la  difficult^ 

IT    •    •       %•• 
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de  dinger  &  d*enfoncer  profondcment  des  AiguiHes  dont 
!a  t^te  &  la  pointe  faifant  les  deux  bouts  d  un  demi-cercle, 
ne  peuvent  ^tre  mucs  1  une  par  i  autre  par  un  mouvcment 
dire<5l  qu  avec  un  tr^s-grand  danger  &  une  difficulte  infinJe; 
xrependant  on  s'eft  apper9U  depuis  long  temps  que  cette 
courbure,  toute  grande  quelle  eft,  ne  left  pas  encore  aftes, 
inais  il  ne  paroiflbit  pas  poffible  de  1  augmenter ,  parce  qu  on 
augmentoit  en  m^me  temps  la  difficult^  de  I'op^ration  ju(- 
qu'au  point  de  ia  rendre  impraticable.  Le  point  de  la  diffi- 
cult^ eft  done  de  donner  ^  ces  Aiguilles  une  plus  grande 
courbure  &:une  plus  grande  aifince,ou  plutot  de  faire  de 
nouvelles  Aiguilles  qui  r^uniflent  ces  deux  avantages. 

UAiguille  que  j'imaginai  pour  lier  I'Arteiie  intercoftale, 
n*a  pas  peu  contribue  a  me  donner  I'id^e  de  la  forme  de 
celle-ci.  J'ai  done  fait  faire  des  Aiguilles/)  dune  courbure 
plus  grande  que  les  Aiguilles  ordinaires ,  je  kur  ai  donn^ 
un  manche  de  m^me  m^tal,  applati  par  le  bout  &  en  forme 
de  cbeur ;  fai  tranfportd  Touverture  de  la  tcte  a  quatre  ou 
cinq  lignes  de  la  pointe,  qui  eft  armfe  de  deux  tranchants 
fepar&  fur  la  convexity  par  une  vive  ar^te,  dont  les  bifeaux 
vont  y  aboutir ;  apr^s  cette  arSte  vient  le  trou  ou  pafle  le 
Ken  n&effaire ,  &  qui  eft  (iiivi  d*une  rainure  liir  tout  le  dos 
de  la  convexity  jufqu'au  manche. 

Par  la  ftrudure  &  la  touniure  que  je  donne  k  ces  Aiguilles, 
il  eft  ai(2  de  comprendre  que  je  r^unis  les  deux  avantages 
dont  nous  avons  parl^ ,  la  courbure  en  eft  augmentee  autant 
qu'il  eft  n^ceftaire  &  au  de  1^,  &  le  manche^  en  donnant 
beaucoup  de  prife  i  Toperateur,  emp^che  que  la  grande 
courbure  ne  lui  (bit  un  obftacle  pour  f execution ,  au  contraire 
jaugmente  Taifance  6n  augmentant  la  courbure,  &  ccft-la 
ce  qu'il  falloit  trouver. 

M."  Amaud  &  Petit  avoient  bien  compris  &  eprouvi?  h 
'difficult^  de  manier  les  Aiguilles  ordinaires ,  auffi  avoient^iis 
imaging  deux  inftruments  pour  la  diminuer. 

Celui  de  M.  Arnaud  ^toit  un  Porte-aiguille,  dont  on  pent 
^voir  ia  figure  dans  le  Traitd  des  Inftruments  de  Chirurgic 
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ide  M.  Garangeot.  Uautre,  qui  eft  de  M.  Petit,  eft  un 
Anneaii  qui  /butient  une  piece  nomm^e  par  le  mdme  Auteur» 
porte-banniere ,  ou  fe  loge  la  tfite  de  i'Aiguiile :  fa  figure  & 
ia  defcription  ie  trouvent  au  m^me  endroit.  Mais  ia  pratique 
a  fait  voir  que  bien*ioin  de  faciiiter  Tufage  des  Aiguilles  ^ 
lis  en  augmentoient  ia  difficuite. 

De  toutes  les  operations  qui  concement  la  ligature  dts 
VaifteauXy  ii  en  eft  deux  qui  font  plus  remarquables  que 
les  autres  par  leur  difficult^,  celle  de  TArtere  crurale  apr^s 
Tamputation  de  la  cuiffe ,  &  celle  des  VaifTeaux  axillaires 
avant  Tamputation  du  bras  dans  larticle.  Je  ne  parleral  que 
de  ces  deux-ii,  parce  que  ft  mes  Aiguilles  font  trouvees  plus 
propres  que  les  ordinaires  pour  ces  deux  operations  difficiles, 
elles  le  leront  h.  plus  forte  raifbn  pour  its  autres  qui  font 
plus  aif^es. 

Pour  lier  f  Artere  crurde ,  je  prends  mon  aiguille  D  par 
le  manche ,  qui  la  rend  lure  &  non  vacillante  dans  ma  main , 
je  pafte  un  lien  convenable  dans  le  trou  qui  eft  ^  quatre  ou 
cinq  lignes  de  la  pointe,  en  obfervant  de  Tintroduire  du 
cote  de  ia  convexity  vers  la  concavity ,  &  de  n'en  laifTer  en 
de  la  que  deux  travers  de  doigt,  ce  qui  fiiffit  pour  que  je 
ie  puiffe  prendre  apr^s  que  1  aiguille  aura  perce  les  chairs ; 
je  range  enfuite  ie  fii  dans  la  rainure  qui  regne  fur  la  con- 
vexite,  &  je  1  affujettis  avec  le  doigt  index  de  la  main  droite 
i  lendroit  ou  la  rainure  fe  joint  avec  le  manche ;  je  porte 
alors  ia^pointe  de  mon  aiguille  i  cote  du  vaifteau  comme 
1  aiguille  ordinaire ,  je  la  dirige  avec  aifance  &  aufli  pro- 
fondement  que  je  veux,  le  manche  m'en  donne  toute  la 
faciiite  que  je  puis  defirer.  Apr^s  avoir  fait  fbrtir  la  pointe 
&  travers  les  chairs,  je  retiens  avec  le  pouce  &  Tindex  de 
la  main  gauche  le  bout  du  fil  qui  paroit  du  cote  de  ia  con- 
cavite,  je  fais  repafler  alors  par  le  mdme  chemin  faiguille 
qui  refte  tou jours  enfiiee,  je  la  poufle  une  feconde  fois  dans 
le  moignon  de  1  autre  cote  dts  vaifieaux ,  &  lorfque  la  pointe 
reparoit ,  je  prends  Je  lien  du  cote  de  fa  concavite ,  &  Ie 
tire  entierement.  Uaiguiile  alors  n  etant  plus  enfiiee^  je  ia 
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retire  comme  ia  premiere  fois,  &  le  lien  ft  trouvant  plac6 
autour  dcs  vaiileaux,  j'en  fais  la  ligature  comme  a  I'ordinaire. 

La  ligature  des  Vaideaux  axiliaires  avant  1  amputation  du 
bras-fe  fait  encore  plus  aifement  avec  mes  Aiguilles.  Comme 
il  faut  lier  les  vailleaux  &  les  teguments  enfembie ,  cette 
ligature  en  devient  plus  difficile ,  &  Ton  rifque  beaucoup 
avec  les  Aiguilles  ordinaires  de  manquer  les  vaifleaux  qu'ii 
faut  lier,  TAiguille  dont  on  seft  fervi  jufijuici  eft  des 
plus  courbes ,  &  en  cela  plus  difficile  a  manier  &  plus  dan- 
gereuie,  parce  que*  comme  nous  lavons  deja  dit,  la  grands 
courbure  6te  aux  Aiguilles  ordinaires  la  facilite  de  les  ma- 
nier,  elle  eft  pourtant  abfblumcnt  neceffaire  pour  compren- 
dre  tous  les  Vaifleaux  brachiaux,  dont  la  fituation  eft  blen 
difF^rente  de  celle  de  TArtere  crurale  &  de  tout  autre  vaiileau* 
C'cft  pourquoi  mon  Aiguille  D^  a  encore  plus  d  avantage 
dans  cette  operation »  je  lui  donne  toute  ia  courbure  que  je 
defire.  &  en  meme  temps  un  manche  qui  me  donne  toute 
la  facility  de  la  dlriger  &  de  lenfoncer  dans  ks  teguments  i 
i endroit  du  creux  de  laiftelle  &  i  deux  travers  de  doigt  en 
de'9^,  je  Tenfonce  aifement  jufquau  col  de  rhumerus,  que 
je  touche  avec  la  pointe  en  Tappuyant  l^gerement ,  &  la  fai- 
iant  fbrtir  enfuite  de  lautre  cot^  de  Taiflelle ;  alors  je  tire  le 
ill  enti^rement  du  trou ,  non  du  cot^  de  la  partie  concave » 
comme  dans  les  autres  ligatures ,  mais  du  cot6  de  la  partie 
convexe,  par  ce  moyen  TAiguille  n  etant  plus  enfil^,  je  la 
retire  pour  ne  plus  la  ^re  rentrer ,  &  je  trou ve  mon  lien 
dans  le  lieu  qu'il  faut  pour  faire  la  ligature. 

Ces  deux  ligatures  ^tant  les  plus  difficiles ,  on  ne  iera  pas 
furpris  fi  j'afture  que  les  autres  ligatures  des  Vaifleaux  ou*- 
verts  ou  par  amputation ,  ou  par  queiqu  autre  inftrument 
tranchant,  comme  des  Arteres  interofleuies  de  1  avant -bras 
&  dcs  jambes ,  fe  feront  encore  avec  mes  Aiguilles ,  ce  qui 
ne  iera  pas  d'une  petite  utilitCi  parce  que  Th^morragie  de 
ces  vaifleaux  ne  peut  pas  qudquefois  etre  arrSt^  par  la 
comp;'effion. 

^   Quant  ii  iop^ration  de  rAnevrliliie ,  TAiguillie  qpe  j'al 

deftin^ 
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AdRlxiit  i  lier  I'Artere  intercoftale,  peut  6tre  pri^ftr^e  par 
Its  m^mes  raifbns  d^ja  elites,  i  celles  quon  employe  ordl- 
nairement  pour  pafler  le  lien  dts  deux  ligatures  neceflaires 
en  pareil  cas,  &  tera  outre  la  fondion  d'Aiguille ,  ceile  d'Ai* 
rigneiy.  pour  dlever  les  vaifieaux  dans  le  temps  quon  les 
i^parera  des  parties  voifines. 

Les  Sutures  vrayes  pour  la  reunion  ^es  playes,  fe  feront 
pareillement  avec  mes  Aiguilles.  On  en  choifira  une  plus 
ou  moins  grande  fuivant  la  grandeur  de  la  playe,  on  Ten- 
filera  dun  lien  convenable,  ceft-a-dire,  compof^  dautant 
de  brins  de  fil  qu  on  le  jugera  neceflaire ,  en  le  paflant  de 
ia  convexitd  vers  la  concavity »  du  c6t(6  de  laquelle  on  n'en 
iaidera  que  deux  travers  de  doigt ,  &  en  donnant  au  lien 
qui  ie  logera  dans  la  rainure  de  ia  convexity ,  autant  de 
longueur  qu'il  en  faudra  pour  faire  de  fuite  tous  les  points 
de  future  n&eflaires,  on  percera  les  deux  l^vres  de  la  playe, 
en  commen^nt  par  le  point  du  milieu,  dans  le  cas  qu  it  en 
faille  trois.  D^s  que  la  pointe  de  laiguiile  paroitra ,  on  fai« 
fira  dans  la  concavlte  le  bout  du  lien ,  on  reurera  laiguiile 
qui  rede  tou jours  enfil^,  on  coupera  le  lien  h.  la  longueur 
convenable ,  le  refte  du  lien  reliant  toujours  dans  le  trou 
de  raiguilie ;  ce  premier  point  fait ,  on  procede  au  iecond 
<Ie  la  m^me  maniere,  &  puis  au  troifi^me. 

La  Gadroraphie,  qui  fe  fait  avec  les  Aiguilles  ordinaires 
diff^remment  des  autres  futures,  fe  fait  avec  les  miennes 
de  la  m^me  fa9on ,  quoiqu  elle  ait  ^t^  regardee  comme  la 
plus  difficile ,  i  caufe  du  tidu  dur  &  ferr^  ^ts  teguments 
sdu  ventre.  On  fera  done  la  m^me  manoeuvre  que  je  viens 
de  d&rire;  &  fans  qu'il  fbit  befoin  de  la  r^p^ter,  le  Ledeur 
comprendra  aif^ment  &  la  facilite  &  la  cd^rit^  avec  lef- 
queiies  on  pourra  faire  cette  future  au  moyen  de  mes  Ai- 
guilles, i.°  en  ce  que  mes  aiguilles  nont  pas  befoin  d'etre 
endives  k  chaque  point  comme  les  aiguilles  ordinaires,  & 
qu'il  fudit  de  couper  le  lien  a  une  didance  convenable ,  & 
^  chaque  fois  qu'on  veut  percer  les  deux  Id vres  de  d^Mxi 
en  dedans ;.  i.°  en  ce  que  dans  le  m^me  point  mes,  aiguilles 
Mem.  iy^o.  .  KKkk 


6i6  Memoires  DE  l'Academje  Rotale 
ibnt  pontes  tout  de  fuite  de  dehors  en  dedans,  &  de  dedans 
en  dehors,  ^tant  n^cefiaire  d avoir  deux  aiguilles  difFcrentes, 
enfii^es  du  m^me  lien  pour  un  ieul  point.  Ces  diffdiences 
^ant  auiii  ienfibles  quelles  le  font,  rendent  pareillement 
ienfibies  la  facility  &  la  c^erit^  que  donnent  mes  Aiguilles 
pour  faire  toutes  fortes  de  Sutures,  &  principalement  celie 
de  la  Gadroraphie. 

On  fera  encore  mleux  avec  nos  aiguilles  ia  future  du 
Tendon  quavec  les  aiguilles  ordinaires,  il  ny  aura  qui 
changer  la  cr^nolure  &  ies  tiaQchants  comme  ils  doivent 
£tre  pour  cette  future. 

Article    III. 

Dt  iteiix  Ifijlruments  invent  is  four  fajfer  tme  Mcche 

de  la  louche  par  le  ne^. 

Uextirpation  des  Polipes  qui  fe  forment  dans  fes  {o^cs 
nazales,  caufe  fouvent  des  h^norragies  quil  &ut  prompter 
nient  arr^ter,  mais  11  a  ^t^  difHcile  jufqu  a  pr^fent  de  porter 
des  medicaments  dans  cet  endroit. 

L'idee  de  pafTer  une  M^che  du  nez  par  la  bouche  n  ed 
pas  nouvelle,  puifque  Paul  iEginette,  Albucafis  &  Cdfe 
^^\\ fervoient  avant  queFabncius  d'Aquapendente  eutimar 
gin^  des  Pincettes  pour  1  extirpation  du  Polifie,  &  cela  dans 
ia  vue  d'exciter  la  fuppuration  des  racines  duPolipe^&pour 
deboucher  les  narines  apr^s  1  extirpation*       . 

Mais  comme  cette  M^che  ou  Seton  ne  rem&iioit  pas 
au  point  principal,  cefl-i-dire,  a  I'h^monagie^  M.  Lednm 
efl,  je  crois,  le  premier  qui  fe  fbit  fervi  de  laMeche,  en 
ia  pafTant  de  la  boi^che  par  le  nez ,  dans  la  vue  d'arr^er 
f  h^morragie  ;  a  cet  effet  il  attache  au  bout  du  doigt  index 
de  ia  main  gauche  un  S^ton  compof^  de  i  a  a  i  5  brins  de 
m^che,  &  apr^s  avoir  port^  le  doigt  ainfi  diarg^  au  £bnd 
de  la  bouche ,  le  plus  avant  qu'il  eft  poffible ,  &  introdut 
ia  pincette  dans  le  nez  pour  aiier  i  ia  rencontre  du  doigt 
<^i  porte  ie  S^tcui,  il  £dt  fbrtir  par  ie  nez  la  m£che  quit 
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rencontre  au  bout  du  dolgt  index  de  la  main  gauche ,  en  la 
retirant  avec  la  pincette.  Quelqumg^nieufe  que  (bit  cette 
methode,  on  conceyra  ailement  cqmbien  i  execution  doit 
en  6tre  longue  &  difficile,  g^nante  pour  leChirurgien  & 
fatigante  pour  le  malade  par  ia  difficult^  d'introduire  la  pin- 
cette dans  le  nez,  &  dialler  par  un  tel  paflage  a  la  rencontre 
de  la  m^che ,  &  par  Tirritation  que  le  doigt  index  de  la  main 
gauche  doit  caufer  d  la  racine  de  la  langue  &  aux  parties 
yoifines/     '  »  •  .    . 

'  J'ai  tachi?  d*imaginef  deux  infthimcnts  qui  tendiflent 
cette  operation  plus  aifte,  &qui  rexeriiptaflent  de  tbus  cet 
inconv^nienis.  Le  premier  de  ces  inflruments  eft  un  Cro-^ 
chet  E,  au  bout  d'une  Verge  d'acier ,  recourbfe  de  telle 
fa^on  qu  elle  puiile  s'accommoder  4  la  coufbdre  des  fodes 
nazates  ;  au  bout  de  cette  Verge  oppo(ee  au  Crochet  >  je 
mets  une  piaque  qui  fert  de  manche  k  Tinftrument  pour  le 
manier  commodAiient.  Uautre  eft  une  Fourchette  a  an- 
neaux  Fp  recourbfe  aux  extr^mites ,  dont  larrondiflemcnt 
contiient  deux  anneaux ,  ou  }e  pafle  !a  m^che  que  je  veux 
porter  au  fond  de  la  boiiche;  |eporte  cette  Fourchette  ainfi 
mdrtie,  au  fond  de  la  bouche,  &  en  baiflant  le  poignet,  je 
la  fais  monter  autant  que  jc  puis  derri^i^e  le  voile  du  palais, 
&  prenant  le  Crochet  de  la  main  droite,  jfe  le  fais  pafter 
par  les  narines ,  puis  avan^ant  les  deux  inftruments  a  h  ren- 
contre iun  de  1  autre,  j'attrape  iai(ement  la  m^che  avec  H 
crochet,  qui,  en  le  retirant,  entraine  dans  les  fofles  nazales 
pofterieures  le  tampon  attach^  au  bout  de  la  m&he  pen- 
dant hors  de  la  bouche.  Le  Crochet  doit  ^tre  plac^  avant 
de  porter  ^u  fond  de  la  bouche  la  Fourchette  k  anneaux 
ttvec  ia  m^he, 

•  li  n'eft  pas  douteux  que  cette  m^hode  ne  fbit  exempte 
8es  inconv^nients  dbnt  nous  avons  parl^,  &  <Ju'efle  ne  donne 
beaueoup  d  ai&nce  pour  porter  la  meche  &  le  tampon  dans 
ics  fofles  nazales* 
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Article    IV. 

Du  Crochet  J  pour  la  ridudion  des  Cotes  ffiivement 

fradurees  en  dedans. 

De  toutes  Jes  firaAures  des  Os  da  Corps  humain ,  il  n  en 
ell  aucune  qui  exige  du  Chirurgien  tant  de  cei^rit^  pour  la 
jcdudion,  que  cdlejde^Cotes  £radurees  en  dedans,  fiur-tout 
£i  les  bouts  caffes  font  profond^ment  enfonces  dans  la  Poi« 
trine;  &  encore  plus  ii  la  fradiire  des  Cotes  ^toit  accom^- 
pagn^  de  fracas ,  &  qu  11  y  eut  des  fragments  ou  eiquiUes 
dont  les  pointes  int^reflaflent  la  Pleure,  ies  Poulmons,  le 
F^ricarde ,  ie  Coeur  &  ies  gros  Vaifleaux ;  ii  n  eft  pas  n^* 
ceilaire  d'etre  Anatomifte  pour  juger  de  la  n^cefiite  de  re* 
duire  promptement  &  furement  c^  fortes  de  fradures ,  fi 
Ton  veut  arr^ter  ies  accidents  violents  &  ibuvent  nionels  aux* 
queis  font  n^eflairement  expoi^s  ceux  qui  en  ilbnt  afflig^;. 

La  (buplefie  des  cartilages  qui  iient  \&  cotes  au  Sternunn 
ks  mettent  fbuvent  d  iabri  des  fradures,  &  ies  coups  port^s 
iiir  ieur  convexity  ne  peuvent  ibuvent  que  ies  enfoncer, 
inais  i'inftant  d'apr^s  eiies  fe  reniettent  d  eiJes-m^mes  au  rii« 
veau  ordinaire.  Les  maiades  qui  re^oivent  ces  ibrtes  de  coup^ 
refientent  de  vives  douleurs.  Les  ignorants  Bailieurs  s'eft 
iervent  utilement  pour  ieur  periuader  qu  ii  y  a  une  fradure 
qii'il  faut  r^duire.  Pour  y  parvenir,  iis  employent  1  apfrfica^ 
tion  de  ieiurs  mains  fur  ies  cotes ,  &  enfuite  un  emplatre  & 
un  bandage ;  ie  maiade  alors  fe  croyant  r  iiabiii^,  iupportc 
patieniment  ies  douieurs ,  ibuvent  augment^  par  la  msit 
nceuvre  du  Baiileun 

Si  le  coup  qui  aura  port^  fur  Ies  cdtes ,  eft  fi  violent  qut 
ies  cartilages  n  ayent  pu  pr^er  a  [osi  ef&rt » ii  arrivera  £rac-^ 
tur6  dune  ou  depiuiieurs cotes »  &le5  bouts  s'enfbnceront 
d  autant  plus  pl^[>K>nd^ment  que  1  effort  /era  grand  ;  or  ier 
bouts  d  une  ou  de  plufieurs  c6tes  une  ibis  en^nc&  juiqu'i 
un  certain  point,  ne  i^auroient  revenir  d'eux-m^es  au  ni-^ 
veau  des  autres  odtes,  &  la  prei&on  qu  on  £ut  pour  k^  t€\vm 
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dans  le  lens  de  la  partie  ant^rieure  vers  ia  pofl^rieure »  he 
peut  tendre  qui  Its  enfoncer  davantage. 
.  Les  fradures  dts  cdtes  doivent  ctre  pius  frequentes  d^i 
ks  perfonnes  avanc^es  en  age^^  caufe  de  leur  k>ildit^  aug<* 
inent^,  &  parce  que  leurs  cartilages  devenus  alors  moins 
fbuples  &  ibuvent  offi{i6s,  ne  peuvent  plus  prater  ou  que 
tr^s-peu  k  lefFort  des  coups* 

Les  fradures  des  cotes  feront  encore  plus  frequentes  chds 
ceux  qui  auront  le  lang  infede  de  quelque  mauvais  levain^ 
6  ils  (but  expofes  aux  coups  qui  peuvent  fradurer  &  enibncer 
ks  bouts  caffes. 

Oa  a  pretendu  jufqu'ici  faire  la  reduction  des  Cotes 
fra^lur^s  avec  enfoncement  en  dedans,  en  prenant  dans  ie 
(ens  de  la  partie  ant^riemei^vers  la  pod^rieure,  &  par-ii  iaire 
fortirde  dedans  en  dehors  :ies  bouts  caiTes:  je  conviens  que 
ce  naojren  peut  ^tre  utile  pour  la  r^du<5lion  des  cotes  kgCf 
rement  fradur^es  &  peuenfbnc^es^  mais  lorique  la  fra6kire 
eft  confiderabki  &que  ks  bouts  qaifes  font  enfonc6 ,  il  neH 
paspoifibk  de  les  r^duire  par  ce  moyen*  Gependant  cette 
r^dudion  eft  abiblument  n^cellaire  pour  la  vie  de  rbommev 
parce  que  les  bouts  de  la  cote  fradur^  portant  fur  la  pleure, 
rirriteroient  & leiifianuneroient  en  peu  de  temps ,  &  que 
ia  pkure  ^tant  dune  grande  fenfibilite^  communiqueroit 
bkn-tot  Tinflammation  aux  parties  voifines,  comme  le  coeur» 
ks  gros  vaifleaux  &  les  poulnions» 

Pour  faire  done  cette  r^udion  promptement  &  folide^ 
ment  dans  k  cas  dont  je  vkns  de  parler ,  j'ai  trouvd  un 
inflrument  propre  k  ramener  les  Cotes  de  dedans  en  dehors^ 
&  puis  un  moyen  de  ks  afTujettir,  &  de  cendre  par-li  la 
jr^udion  folide.  Je  fais  d'abord  une  incifion  comme  pouF 
TEmpyeme,  qui  r^pond  h  i'enfoncement  de  la  cote  frac-^ 
luree,  je.pafTe  enfuite  les  deux  branches  ou  plutot  ks  deux 
aiguiiles  i^unies  &  fbutenues  par  un  (eul  manche*  Chaque 
branche  eft  conform^  i.peu-pres  comme  mon  AigoiUe 
intercoftak;  eil^  ont  cpmme  elk  kzainure  furla  convexit^i 
&  le  trou  pres  de  la  pointe.  Je  me  iers  de  cene  aiguille  G 
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comine  de  Tintercoftale ,  die  porte  autour  dc  la  cote  frac- 
turfe  deux  liens,  je.  retire  1  aiguille  par  le  mcme  chemin 
par  ou  die  eft  entrfe ;  enfin  j'ai  un  Cerceau  H,  de  cote  de 
Baleine  ou  de  bois ,  fait  de  telle  fa9on  qt/il  puifle  s  accom- 
modcr  ^  la  convexite  de  la  Poitrine,  &  fiir  lequel  }ai  pra* 
tiqu^  une  ouverture  pour  penfer  ia  playe  apr^s  1  operation ; 
c  eft  fur  ce  Cerceau  que  je  lie  les  deux  liens  qui  embraflent 
fes  deux  bouts  de  la  cote,  &  ils  y  font  affujettis  avcc  autant 
de  folidit^  que  de  celdrit^. 

On  remarquera  que  i'incifion  que  je  propofe  comme  pour 
TErnpyeme,  peut  etre  evit^e  dans  les  perfonnes  aiaigres,  s'il 
ny  a  pas  d emphyfeme  ou  de  gonflemerit  aux  environs  de 
la  ffafture. 

J ofe  aflurer  que  cette  methode  lemporte  fur  celfe  de 
la  preffion  par  la  furet^  &  ia  promptitude  de  i  execution ; 
d'ailieurs  nous  avons  deja  remarque  que  la  m^hode  de  la 
preflion  ne  pouvoit  fe  faire  utilement  que  dans  le  cas  de 
cotes  Icgerement  fraAurfe ,  &  nous  obfervons  id  que  bien- 
^  loin  de  pouvoir  itre  mife  en  ufige  lorfque  la  mi^re  eft 
cohfidfrable ,  die  ne  ferviroit  qu'i  poulier  en  dedans  les 
bouts  des  cotes  gri6rcment  fraftunfes ,  &  a  les  enfoncer  da- 
vantage  vei:s  la  pleure ,  dont  i'irritation  &  finflanimation 
ieroient  une  fuite  nAreflaire ,  &  dont  il  importe  de  les 
doignerpour  ia  confervation  du  malade. 

Ma  methode  eft  d'autant  plus  neceflaire  que  le  Bandage 
dont  nous  nous  fervons  fi  utilement  pour  entourer ,  fixer  & 
maintenir  les  Os  fi-aflures  des  extr6mit& ,  ne  peut  avoir  lieu 
ici ;  je  dirai  m^me  que  la  fa^on  dont  j'afTujettis  les  Cotes 
fraftiirdes  fur  le  Cerceau ,  les  aflujettit  beaucoup  mieux  que 
fcs  Bandages  n'aflujettiflent  les  Os  cylindriques,  parce  qud 
quelqucbien  r^duits  &  affrontes  qu'ili  foient  par  le  bandage, 
il  peut  arriyer  aifement  que  certains  mouvements  impr^vus 
les  deplacent ,  &  rendent  Foperation  inutile  ou  d^feifhieule, 
an  lieu  que  mon  Cerceau  tenant  fermement  les  bouts  dx^ 
Cotes  aflujettis,  les  garantit  detout  d)i^inlemenfc 
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EXPLICATION    DES    FIGURES 

Des  quatre  fortes  d' Infiruments  contenus  dans  la  Plan  CHE, 
ir  dont  il  efl  quejlion  dans  le  Mmoire. 

A  Figure  A  reprefente  I'Aiguiile  qui  (ert  pour  la  ligature  de 
TArtere  intercoflale,  vue  de  c6t^. 

^ ,  2,  le  Manchc.  • 

B,  rcxtreniitd  du  Manche  vu  de  plat. 
^,  3 9  4^  la  Courbure. 

C,  la  crenclure  qui  regne  fur  la  convexite  ou  courbure 

dc  I'Aiguille  avec  Ic  trou  6. 

Les  Figures  JO  repr^ientent  les  Aiguilles  courbcs  a  manche  pour 
la  ligature  dcs  Vaifj^ux  &  pour  ies  Sutures ;  il  en  faut  avoir  de 
pitifieurs  grandeurs. 

Ces  Aiguilles  font  femblabfes  \  la  fu(clite^^  a  Texception  de  la 
poinie  7,  &  du  trou  8^  qui  en  eft  plus  doign^ ;  elles  font  vues  de 
cotcf,  les  pointes  par  ieur  convexit<$|  les  manches^^  vus  deplat. 

jy,  Aiguille  pour  la  ligature  des  Vaideaux  axillaires. 
Ef  Crochet  pour  pafler  dans  les  fbfles  nnzales. 

F ,  Fourchette  i  anneaux  pour  porter  la  Meche  au  fond  de 

la  bouche  iur  le  Crochet  phc<^  dans  les  fbfles  nazales. 

G ,  la  double  AiguiUe  ou  Crochet  pour  la  r^duAion  des 

Cdtes  fraAuri^s  en  dedans. 

G^,  une  des  branches,  cr^nelee,  avec  (on  trou  &  (a  pointe. 

Hi  Cerceau  qui  (ert  a  a/Hijettir  les  liens  qui  contiennent  les 
C6tes  r^duiteSy  au  bout  duquel  on  attache  des  rubans 
poiu  &ire  le  tour  du  corps ,  &  d'autres  qu*on  attache 
au  bord  (up^rieur  pour  aller  (ur  les  ^paules,  &  s*attacher 
au  bord  (up^rieur  par-devant,  &d'autres,  s'il  le  faut^ 
pour  aller  (ous  ks  cuides  s'attacher  au  bord  inf^rieur. 

1 ,  petit  Crochet  pour  tirer  le  fil  de  b  partie  concave  des 
Aiguilles  y  iorique  ks  doigts  ne  fuffilent  point. 
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